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AVIS AU LECTEUR, 

Pae J. F. BEHNARD. 

Je publiai en Tannée ij^i le plan ctunouvrage dont voici le titre : Usage» 
de la Vie Civile dans lesquels on trouve chez tous les peuple du monde , 
un rapport indirect à la Heligion , représentés par des tigures exactement 
denbées «t graTéei snhraot le goût et la méUiode de Bemueà Picart le 
Romaid ; ayec des Dissertations historiques qui déenvent et «Kpliqueilt ce 
qu'il y a de sin soulier dans ces Usages. Pour ne pas manquer de parole au 
public , après lui avoir promis que le volume ^ui traite de la Religion des 
MtJtmnéiantseniA le dàmkr des Cirémonies ,^hd avais proposé , peu de 
tems après, les Usages comme un otwrage arbitraire , et dépendant ou indé- 
pendant des Cérémonies , selon quil lui plairait de le regarder. En effet , 
SI l'on voulait se borner uniquement à ce qu'on doit appeler Cérémonies et 
Coutumes RÊiigùttSêS , descriptions des neligions du mtmde, il tus faudraà 
que les sept volumes qiu- fui publics sur ces matières pour avoir un recueil 
eon^lei; et pour lors on n'auraà plus besoin de cet autre Recueil d'Usages 
se mppwunt m^neUmaU à ïa Religion. Mms si ton vient à considérer 
tp^U y a toufum qutH^ne <Aûse de religieux dans certains Usages de la 
vie civile , comme, par exemple, dans les procédures de justice ; siT on l'cul 
Mm /aire attention à la pramère origine de plusieurs autres, qui^ at^ecplus 
au moms de ntAettkes, peuvent être amenés de près ou de tom à ht neth- 
ffon , conane les Céfémonies de Table « divers jeux et é&mn eseenxes «it* 
ciens et modernes ; si enfin V on veut faire quelque réflexion sur un grand 
nombre de Jolies mêlées à des usages et à des plaisirs profanes , quon n'a 
pas eu Aenfr ^hononr du mm Racles de R^f^on , quelque Ucentknset 
qu'elles fussent : Fon ne manquera pas de convenir qu'un Recueil (TUsages, 
oà il s'en trouve tant de mêlés avec de telles folies, > doit se Joindre néces- 
sairement à celui des Cérémonies Religieuses. 

Quoi qu'il en soit , ces raisons, et la décision de plusieurs personnes trèp- 
sensées et très -éclairées , m'ont détermimi à donner dans un neuvième volume 
une partie de ces Usages et dans ce volume Je me suis uniquement attaché 
à ceux ^ ont été long-4emt fartiek êSâtSÊlktde ladét^tion du peuple. Nor- 
tur^emeHtendinàce^amuseleeseBSf ettmp peu éclairé par lui-même 
pour regarder autrement que comme une ombre de Religion ce qui iiest que 
spirituM, â n'a jamais négligé les occasions qu'il a trouvées diy associer ce 

S te les usages et les pkasirs on^uàree de la vie cwHe pouvment lui offHr 
amusant , sans même y oublier le dérèglement : croyant sans doute le sanc- 
tifier en le faisant entrer dans le culte religieux. C'est ainsi que dans le 
Christùmisme , et auparavant dans le Judaïsme, la Religion a été forcée i 
pour ainsi dire , de reoefoir piendant un tems Fextmuagance et tèhnudUi 
h» PaSens moms éclairés que les Chrétien» ni les Ju^s regardaient 
comme la partie essentielle de leurs mystères. 

Cest des déréglemens et du libertinage de ces Usages que t on pourra 
/inHndre, par la lettre des pièces qui composent la seconde parue de ce 
volume. Ces pièces sont au nombre de six. La première est un ouvrage très^ 
curieux donné ci-devant au public par M. Du Tilliot , sous le titre de Mé- 
moires pour servir à l'Histou^ de la Féte des Foux , qui se faisait autrefois 
dans plusieurs églises. Cet ouvrage plein de recherches instruciives et 
agréimes, estdédiéàM, leprésideiUBouhier, Jemesuisfait un pamtdlum' 



( AVIS ÂU LKCTËUa. 

neméty laissenxm dédicace. Le public doit regarder le nom de cet Ulustre 
président comme un des principaux onirmens de ce volume (i). 

La pièce qui suit contient des remarques cl des additions après quoi il 
envient une trmsikne que foi intitulée : Dissertation sur l'Usage de lu Satire 
chez les anciens, sur diverses espèces d<> pii'^ os inndcrnes, qui ont do 
rapport à la Satiro, et sur quelques autres sujets (jà). 

Le quatrième a pour titre : Dissertation sur les Mascarades du Car- 
naval , etc. (3). 

La cinquième est une Dissertation sur la ronforrailé qui SC tTOUye entre, 
quelques Usages des Juifs, et les Bacchanales (4). 

Enfin la sixième est une Lettue sur le mépris auquel les Juift ont été ex- 
posés, même avant la venue de Jésas*Oiriat (5). T ai recueillidans les cinq 

dernières pièces tout ce que J'ai cru pouvoir être agréable cl instructif. Ceux 
qui daigneront les critiquer en jugeront beaucoup mieux ^ua leur auteur. 

La première partie amtiaU une^tsertaUionoà ton traite de la conformité 
des Cérémonies pratiquées dans le Christianisme «iwc eelles des anciens 
Grecs et Romains rte . ; matière agréable et curieuse . mais scabreuse et dé- 
licate , sur laquelle beaucoup de lecteurs pensemnt ce que peut-être ils n'ose- 
ront dire» 

L'auteur (a) de celte iHuertotion la publia en 1667, sous le titre de Con- 
fomiité dos Cérémonies anciennes avec les modernes etc. On y a ajouté 
beaucoup de remarques , qui servent d'augmentation , et souvent aussi d'adour 
émanent et de e^vecdon. On peut dure de cette Dissertation 4ft^eUe est 
pleine de recherches peu communes , qui témoignant que l'auteur avait beau- 
coup d'énuiition. C'est dommage seulement qu'elle ne soit pas mieux écrite t 
et qu'on n'y ail pu éviter t esprit de parti. 

J'ose me Jlatter que ce volume ne sera pas moins bien reçu «lue les préoè- 
dens. Quonl'appelle recueil ou compilation ; qu'on lui donne ce nom , comme 
on ta donné aux autres, pour le rendre méprisable , Je ne contredirai nul- 
ientent» PmtHm'ignoreriiue sur des sifets teu ^ueceus^on ne peut presque 
faire autre chose que compiler ? Et si la compilation est faite avec choix et 
wec discernement , si Fon n'y trouve rien qui ne puisse être garanti par de 
bonnes autorités , sur des citations exactes et JideUes , le public pourra-t-U se 
plaÛÊdre? bvent»*, étendre, embdfir une matièze, ajouter des drcona- 
taneès peetr rendre le sujet qu'on traite plus offiiûide', au pkts amusant, 
comme cela se pratique dans un poème ou dans un roman , sont des choses 
qui ne convieruient pas à un ouvrage qui doit uniquement consister en des- 
crij^Uons de Cérémonies ou dtUsoMS , en rechofu^es Manques sur leur 
ongine et leur établissement etc. Comme l'on est obligé d'y suivre exacte- 
ment la vérité , on n'y peut rien faire aussi que rassembler ce qui se trouve 
dispersé de côté ou d'autre. Mais cependant il peut bien être permis au compi- 
lateur de raisonner à ^occasion du sujet qu il trake, dty «qoiutar des ré- 
flexions , et même de V orner de choses qui s'y rapportent ; et tout cela , 
moyennant qu'il ne perde pas de vue cette vérité , qui doit toujours être le 
fondement de nos recherches. Qui pourrait autrement soutenir ta sécheresse 
et Vennui étune sàsph coai^lÊatkMl 

r oilà , ce meeemUe, tout ce quipaU être pemusdans un Recueil tel que^ 
celui-ci. ' ' 



Cet ardcla est poné «n Tome VIU. 

au. 

Cet anick «SI porié m Tome II. 
(s) On ranribne à H. Mtfmt, niaiatrc i Geah* 



NaU* du twuittl ÉdUeur. 
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DISSERTATION 

y 

on L'OR FÀlT VOIR 

LA CONFORMITÉ DES CÉRÉMONIES 

DANS LA PLUS GRANDE PAHTI£ DU GHRISTUiMSJVIË « 

CELLES DES ANCIENS GRECS ET KOMAINS» et6i 

CHAPITRE PRËMIEH. 

Ce qui a donné lieu à cette Dissertation. Témoignages de pi»sieattauteart^ 
et reùsmu fc^on allègue pour défembt ia conformité qui se trowe asset 
souvent «Mir» les cérémonies des anciens Grecs , Romains , eu, , et c^ei 
qia'tme grande partie du Chnstàanime a r^fiiet oit tdéréeik 

Tmiié de f Origine des Cérémonies » (a) dé£é att m k Grande» 
Bretagne, a donné lieu à cette Dissertation. L'auteur y (ait voir quelle a été 
leur origine , comment elles sont entrées dans l'Église , et par quels degrés 
ellei sont montées jusqu'à hi tnpefslîâcm. Ce petit eufvnige a iâlé bienve^ 
dn pabilic « et il s'en est fait diverses impressions en peu (h) d'années. J'ai 
cm que je ne ferais pas mal de pénétrer plus avant que cet auteur , et 
d essayer de découvrir les sources où ces cérémonies ont été puisées. Qu'oa 
ne cnne pas que les Papes en ont été les inventeurs : ils n'ont fiiit que les 
reproduire, et leur donner un éclat plus chrétien en apparence. Avec cette 
nouvelle décoration , qui les déguisait , il n'a pas été impossible de les faire 
recevoir peu à peu , surtout au peuple , qui se frappe des apparences. ( On 
me pennettia a» ftive ictime cinnpanoaoa dont on Toodrantenexcoser la 



(«) Ce BwhTwttié a étt rimpàmii «a 1716! Aa m ad s tn, swttletflre â^Histotré des CM- 
monUs et ae$ Superstititmt fia se sont Introduites dans PÉ^ise, etc. 

{b) Dam les pays FMMMtans. Oa exagère quelquefois dus ce T^lé j mais la prérentioa &it 
■wveBt MCSVMr» iiiu uop aaiiBMlkt iiivonsB un BUIi» 
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hardiesse. ) Si Bloïse j en faisant le tabcruaclc , s'est proposé le modèle que 
Dieo lui fit Toir sur le mont Sinaï, de même les Papes ont pu avoir de- 
Taiit1er7eQX Ht pi^nnilple IVuma Pomgil^ùs , et èn^généf-àl léi|'ia||$ti|reaF> 

des ctVémonies païennes, s'élaiciil f(jini('- , soit de leurpropre imagination, 
soit peut-ôtie à i imitatiou de Moïse , qui de sou côté emprunta plusieurs 
(a) usages des Égyptiens, et les consacra au mi Dieu. Ce que j'avance est 
asscK connu , et plusieurs ëerivains , tant de l'une que de l'antre communion, 
en ont allrsué tics preuves : mais quoi qu'il en soit, je prélens montrer que 
les Protçstaus " "M^ fi^^ retfanché sans raison de leur cplte religieux ces 
cérémonies, queues qn*^tes soient, comnie Vàines et inutiles': ils se con> 
tentent d'adorer Dieu en Esprit et en t'érita , confoniu'iiient au véritable 
Christianisme. Voilà ce qui m'engage à recliereher la conformité qu'il y a 
entre des cérémonies qui n'occupent que trop depuis long-tems la dévo-> 
tion d'une grande partie de l'Eglise Ctiréticune , et qui de même ont été 
autrefois l'objet du culte des anciens Païens. Si des recherches de celte 
nature ne parviennentpas jusqu'au peuple naturellement grossier et supers- 
tKux, elles pourront «lu moins attester les vues intéressées de ceux qui 
tâchent de les accréditer comme autant de dogmes essentiels au Christia- 
nisme. C'est par-là que j'ose espérer de ne pas déplaire à l'Égli.se Cntho- 
lique , d'autant plus que les plus fameux docteurs de cette communion 
avouent la conformité ; et qne bienirâi mène de s'en défendre , ils s*en font 
une espèce de vanité. // a été permis à t Eglise, dit le cardinal Baronius 
dans ses Annales , de consacrer ci la piété les Cérémonies que les Païens 
employaient... à leur culte superstitieux , ( c'est-à-dire ), après les avoir 
purifiées par la conaàcraihn, etc. Polydore Virgile ( b ) avoue aussi : Que 
tEfflise a efnprunté plusieurs coutumes de la religion des Romains et des atUns 
Païens i mais qu'elle les a rendues meille^eSt et employées à un tneilieurusaf^e. 
Le président rauçbet, (c) en ses ./éntiquttés GÎudoises, qu'il a dédiées au 
Roi Henri IV , déctarè : Que les évêques de ce royaume aap/loyaient tous 
les moyens pour gagner /es hommes li Cîm'sl ; se sen'ant d'aucunes des cé- 
rémonies Païennes, aussi bien que des pierres de leurs temples pour bâtir 
des é^ses. L'Abbé Des Abrollm (d) , en ses Mémoires, foit un oscours de 
plusieurs pages sur ce sujet : Un jour, dit-il , fêtais auprès de monsieur 
de la Feuillade , yirchevéque d'Ambrun, l'occasion s'étant offerte de lui 
dire Que fteaitooup de cérémonies du Paganisme avaient été sanctifiées par 
.iapmé de vHrpBdS^on^ie m'appetxus qu'U s^enétonna un peu; sur quoi 
Je 4uidentfîiuku audience : l'ayant obtenue, je lui en alléeuai des preuves si 
convaincantes , qu'il n'eut plus de sujet d'en douter. GiiilTaume du Choul , 
qui a ihit un thiité D^la lieiigion des Anciens Ronuiins , y montre assez 
firéquemmeat k conformité de Rome moderne avec l'ancienne' en matière 
de cérémonies de religion ; et il finit de la manière suivante ce curieux 
traité, imprimé avec privilège du roi à Lion, chez Guillaume Rouville, en 
1 556. Si nous regardons curieusement , dit-il , nous connaîtrons que plu- 
sieurs insiàutions de notre Religkm ont été prises et tnuulatées des cérémànies 
Egyptiennes et des Gentils; comme sont les tuniques et suqjlis ; les couronnes 
que font les prêtres , les inclinations de tête aulour de l'autel i la pompe sa-. 



(a) Voyez Spencer , Je LegSbl^ J9MnMinaii, M MliM. 

(ftÎPof.Virg .L. V,c. I. 
(r) Fuuthei, L. II, c. ig. 

((^) Mém. de Des Marol. , Fart. U , «q ooamieiMWment. 
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crificalc ; la musique des temples , adorations, prières, supplicatioiu , pro* 
cessions , litanies , et plusieurs autres du/ses que nos préires usurpent en 
nos mystères , et réfèreniàunt&d Dim Jésus-ChriU ce que FigMumœdes 
Genmt, finisse rdigion et folk préstmption, représentaààî^nfausIHatx 
et aux hommes mortels après leur consccration. 

Il faut avouer ccpeudimt que l'usurpatiou des cérémonies Païennefi a 
comm^cé de bonne hçnre , et que l'abus supposé tel , en est fort anden 
dans rEglÎM * puisqu'Einsèbe rapporte que Conttantin-Ie-Grand favorisa 
plusieurs usages païens. Ce prince , dit-il {a) . pour rendre la relif^ion Chrc- 
tietme plus agréable aux Païens , introduisit l appareil extérieur du Paga- 
nisme. Le Pape Gtégoire>le-6nnd , que Platine (6) dit awxr été fèwenteuf 
de lotU le service eccléskudqiie t a suivi la mc^me uiaxime; et cela se voit 
par rinstruclion qu'il donna au pnHre Auj^usliii, qu'il avait envoyé Angle' 
terre pour y travailler à la coavcrsioii de celte île ^ ( c ). 

La condfnte de ce pape parait cependant bien diffibrente de ceDe qu» 
Dieu prescrivit aux Juifs , en leur défendant expressément de consacrer A 
son service aucune des choses que les infidèles auraient employées à leur 
culte superstitieux : et même il leur ordonna de détruire toute idolâtrie , 
comme on peut le voir dans ( <l ) qndques passages des Saints-Lmes. Le 
zèle des rois Ezerhias et Josias oti cetle occasion y est allég:ué comme un 
exemple mémorable de la piété de ces princes , et ^ar conséquent digne 
d'être imité, des véritables Chrétiens. Poar avoir bnsé des images , sans 
même en excepter le serpent d'airain que Moïse, comme on sait« fabriqua 
par un ordre exprès de Dieu , rcs prinrcs n'ont jamais été traités d'impies 
ou de profanes , ni décriés par aucun surnom odieux, comme par exemple 



(a) De Vita Constant. Mtfpd. 
YbS Plat, in vit. Grcg. I. 

?fl Grtfg-. in. Regist., Lib. IX, Eplst. 71. «Il ue iaut pas destruire les temples des iJoles, 
(dit-il eu la lelU'e qu'il lui écrit) mais dettruire les idoles ^ qu'un las.sc de l'eau béiuie, «{u'un 
asperge les temples , qu'où y basiisse àt& autels , qu'on y mette des reliques. Si leurs templt» ont 
CHe faieu basiis, il les iaut diveriir du service des démons au service du vrai Dieu , afin que cene 
MDtpsfCnno visons pins librement adorer aux lieux accoutamea. Ceux qui aux sacrifices des 
WÊÊOm ont Mcontomé d'immoler piutieon lMieii&, il leur liuit no lien de cela ordonner <pelqa« 
tolennité, sinToir qu'au jour de la dédicw on m h noct des saîntt nartjn, desqvdb les 
reiiqaes seront là, us se ÛMent des tabernacles de rameaux d'arbres autour de ces ^Kses, 
auxquelles leurs temples auront esté cbangez ; et célèbrent la solennité par des banquets reli- 
gieux , ei qu'ils n'immolent plus d'animaux aux diables; mais cju'à la louange de Dieu , ils en 
tiinit pour leur niaugcr et en rendent grâces à Dieu. Et ainsi il leur (kut laisser <[uel({ues réjouis- 
ï.inccs cxli'ricurcs , alin qu'ils Consentent plus faciIrnicnC aux ïnlérieniSSa. (7sst SÎDIÎ ^BS fin* 
tcur de cetle Dissertation s'exprime dans l'édition de 1667. 

" Exod. XSaV. v. i5. Deut. XII, t. 3, 3. L'exicénM pencbant des Ju6 tcts l'idolâtrie 



«t leur grostièrelé aniorisaiem les ordres précis et immww wi » de Mobe fc on peuple élevé dans 
les préjugés de TSdoliirie Égyptienne, sans lettres niilMCS, sans science, et ou n'avait eu 
comnMfCS^'siTecdesbestiaax : oatraoïlalsscirconstuicfla df aiisit mfinhiMBl rnÊbaum. Ls 
STStims dsisfiâon des Joifr devait 6ire d'eue un peuple bnU s conirane le Chriadaniaina 
dmît se répandre partout l'univers; et pour le répandre il AOsît sccorder quelque tolérance 
anx faiblesses de ceux que l'on voidait convertir au Christiaplsme. Cest avec cette même 
indulgence .Moïse, en empruntant beaucoup d'u.sages aux Egyptiens, travaillait à prrsi r\ t-r 
le!> Juifs de 1 idolâtrie. Par exemple, pour abolir l'idoldlrie des Tlierapliira, que l'on consultait 
chez le.s luttions idolâtres , les Urim leur furent subsutuû , et (aiis seinblables anx Thérapbini ; 
de même aue Thanuntn, qui étaient aussi originaires d'Ééjftt , etc. Vojex Spencer, dans sou 
ouvrage Je LegUms HebnBonmt pagjBS aSa et gSa , éiuL de LeipsîL. Ce que je dis paraîtra 
'vraisendilaliic à ceux qui feront réfleaion sur fentétement des auciens Juils^ur l'Eg^-pie ; et 
Je ne crains p.7 j U'avanc i^r que cet entélemenl était un eflët du préjugé des anciens peuples , qui 
regardaient l'Egypte cuniinc le ccnlru de la religion, et «lomnie une espèce d'a c adé mi e où l'on 
eoseigaailles u>agcs du culte relijjicux, les céréwouies , le» mystères , etc. 
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on l'a fait i Tégard de l'empereur Constantin V, quo les cléfcnsours tlii rulie 
des images surnommeront Iconoclaste , c'est- h -tiire , Brise -Image. Los 
Apôtres , si attentifs, si zélés à la conversion des Gentils , se sont-ils jamais 
«TMés de s'accommoder à leun «upentttimu » pour les gagner au Oimdar 
iiismc ? Enfin saint Ambroisp loue l'empereur Théodose ( fi ) de ce que, 
comme un autre Josias , il fit abattre les temples des infidèles (6). 

Mans je veux que le prétexte d'attirer les Paient i la ReK^bn Ouélienne 
en s'accommodaîit à qndqneaHmes de Iran oMmonies , ait pu avoir lieu 
dans le tems passé ; cette raison cesse entièrement aujourd'hui que le Pa- 
^aisme est entièremeat aboli. Cest-oe que dit le ( c ) savant Rhenanus. 
^nwd on b&tit une nunaon • et qu'on élève les TO^tee», on se sert deontres , 
«m-étaie; mais on ôteles étais dès que l'édifice est achevé. Poions donc 
le cas que c'ait été un trait de prudence de se servir des cérémonies et des 
usages religieux du Paganisme pour avancer les conversions des Payens , 
elc * & qnoi hem, les employer (d) encore anionrd'hoi qaïl n'est pins qnec^ 
tion de convertir des infidèles? Que les Jésuites , qui font, s'il en fiiut croire 
lenrs Relations , de si grands progrès parmi les Indiens et les Japonois , 
y emploient tels artifices qu'ils trouveront à propos ; ( « ) qu'ils s'accom- 
modait 4 lenfs cérémonies tant qu'il leur plaira ; qu'ils s'attadient, comme 
eux , trois cordons au cou en l'honneur de l'idole qu'on nomme Para- 
brammai qu'ils adorent (/) avec eux les singes et les élépkans, les vaches 
et les bonifi : nfôs qn'on ne contraigne par les Chrétiens , qui sont con> 
verâs d^nîs plnaienis siëdes , à observer les supmtidoDS PsSénaes. Les 



Thëodoret , Atrt. BcéUêituit. , Liv. V, chap. ad. 

Altaiiri! de5 temples d'idoles el consacrer au culte extérieur de la religion , des usages aai 
pcavaient disposer le peuple Païen à la recevoir, sont deux choses un peu ditTôrcntcs. l>^usscr les 
premiers , c riait .wiioiiser trop Jin e tcnictu l"idol:Uric piiiruni' , ljiss«!r les di:rtjici-s . ou les dissi- 
muler ou les déguiser, c'était une espèce de charité {>erinise, et qui pouvait accoutumer au 
Christianisme des peuples prévenus pour la religion dans la^oeUe ils étaient nés. Combien n'eu 
anpporiait-oapM, de ces UMKes, dès le tems de saint ▲mbroMefUcttcepeadanibienAcheux que 
iMChffélMMCOnaMksPÉilnMakattrx^ aveuglézaeMdà^ «o US 

reendant aocmiucoaiiiM FcsnalMl du Chriniiniima. 

( c ) Voyex m noMs tor TertnlfieB , in lib. de Conma MU. «H lilldt andrefiolt Êeeotàetti»' 
m sienrs choses atuc Chresùens , qui se convertissant la pluspart en leur Tteillesse , avaient de la 
• peine à quitter les choses ausquelle^ ils étaient accoutumez toute leur vie ; mais il en est aatre- 
» ment aujourd'hui». Celte tradui tion de la note de Rhenanus et autres semblables sont de 
l'auteur de celle Dissertation : cela soit dit une fois pour toutes. Ce que dit Rhenanus est très- 
véritablc. Les vicdlcs {^ens ne quitteui pas volyiiliers leurs vieilles coutumes et leurs préjugé* 
d'enfance , surtout en matière de religion. Les Proicstans en ont des preuves ches eux , n'y eùt-ii 

3ue la pciuc au'ou a eue à les déshabituer du vieux et souvent burlesque Gaulob des psaumes 
e Clément ftlarot et Théodore de Bèse. Ua abus est-il toléré ou élaJili . la poUtâme et Fandal- 
cence qui font supporté sont contraintes de les protéger. Les prêtres se mettant de la partis et 
font inter%'enir ' 

(d) A ce, 
que chose à 1 
que son essence. 

(e) On les accuse d'être iudulgens et tolcrans àfttcès. Voyez ce qui r\ rié rajipnrté sur ce 
stiiet, Tome II, Partie II des Cérémonies RdUinm» it9 ptupUs Idolâtres ^ o^cz aussi lu 
Morale ProHqtte de* Jésuites. Quoi qtrïl en lott, m M nantt pourtant nier qu'ils aiou f.iic 
phuienn conversions au Christisiiiniiet et mlaaa on jaa trouva des ténoigipsges dans les rcla- 
.lionsde qnelqjues voyageurs FlwMiti&at afaiiî q^dk t% 4^ dit dans le vôwme ées CMm* 
nies etc. que je vieux» CÏMr» 

(/) Outre que tes hlfens i^adorent ni les singes , ni les éléphans, etc., coimne feutmir le 
suppose, on pourrait lui dire au^si tpi'il a tort de rripportc^r des calomnies plos dignes d'une 
femmelette que d'un auteur grave, qui, dans un ouvrjf^c ici que celui-ci , nedoitrienavaiu:er cpiu 
d'exact et de bien prouvé. Posex que Ici Morale Pratique etc. ait rassemblé assez de faits cii-- 
con&tanciés sur le compte des Pères de la société , laut-il l«ur imposer encore par des men- 



tir la gioin de Dim pour des choses indifférentes et même inutiles. 

que )'ai dit dans k note précédente, il fitnt jouter ^'on est forcé d'accorder mel- 

la faibleM dcs peuplas, qna l'euéciear de 1* nlîpasi détaraiiBA beancovp luau 



s 
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vouloir retenir encore , ce n'est plus s'accommoder par condescendance à 
la faiblesse des isiorans ; c'est les établir comme wie partie nécessaire du 
tetvice de Dîea. L'expérieiioe nous . doit avcôr 'véndiui sages ; elle nous a 
pa apprendre , combien i! est ààa^sBOar de confondre avec le^ <^lte ' 
religieux, des inventions humaines et superstitieuses. Peut-on ignorer les 
désordres qu'elles ont causé dans l'Empire? les controverses inutiles, et 
j'ose dire anttduéttennes, qu'elles ont esnâties dras l'Église? Qu'en estai 
airivéaifin? c'est que ceux, qui se sont attadiés trop ponctuellement à ces 
ombres , ont perdu insensiblement le corps : on a négligé ce qu'il y a d'es- 
sentiel au Ciu i&iiuuisme , pour suivre des observances humaines. La zizanie 
a étouffé le bon graiti ;'et ab lisit dte lotinéit les Quréliens à la vraie piété , 
on les a amusés comme on amuse les enfans ( a ) avec des poupées. Mais 
î'en dis trop peu; je pouvais ajouter avec vérité, comme on le reconnaîtra 
par la suite de ce discours , qu'au lieu de les nourrir d'ime viande solide , 
on leur a donné du ( 6 ) poison. Car le mal serait plus supp«rtabk<, s*i|> 
n'était question que de choses indifférentes; comme étaient ces scrupules 
des Juifs nouvellement convertis, à l'égard desquels saint Paul (c) ordonne 
à ceux qui sont forts de supporter les faibles : mais s'agissant dé snpersii- 
lions inventées ( <i ) par les démons , il ^iallait bouvenîr de cette sentence 
du même Apôtre ( c ) : Qu'il n'y a point d'accord entre Christ et Btliai , 
ni de cxmvenance du tanple de Dieu aveu les idoles. H fallait iuiier la piété 
des.pieDiia» Qurétïei^^, qiiiaimfiieiit.nieas^ttipoiei(èw 
qqe de. portes un seul gnôn <f encens sur les autels des idolss ( /*) } va ée 

. • ■ • • ■- i • : .• : 

\ : — 

( a) Pund ces obserraioes, «te. , il y en • bwoeoop dont forigine est judikique ; sur quoi on 
peut liro dans le premier volume de cet ouvrage . la seconde nisscrlaùon du V. Simon , oii l oa, 
montre la conformité de l'Église Citholique en beaucoup d'usages, etc. , avec l'Égliie Juii.sKjue. 
J'ai foit rcmarcïuer aussi plus d'une fois dans les préccdens volumes de cet ouvra j^n:, tjuc l'oisiveté 
•t l'ignorance <KS moines, les vues intcressées des ecclésiastiques, l'envie de dominer sur les coas- 
CÎeuces , ont produit ou renouvelé souvent des usagesct des cérémonies inutiles. Disons en pestant 

3ae ces remarques sont du nombre de celles où les nouveaux éditeurs et prétendus rélormateors 
e cet ouvrage des Cérémonies, etc. ,tronwntit»raiUeri»s lancées avec autani de hardiesse que 
itfamteUa des traits satiriques eentr* de* tutigte rttpKlMes , des plaisanterie mdéeentes ^ 
hielMéHes badines, etc. , (qalls le vantent d'aroirretnacbées). Mais pour reyenirèinon sujet, 
!• aais persuade atifsi qu'i] s'est trouvé , et même dans les premiers siècles de l'Église , des ecclé- 
siastiques pieux , des Chrétiens aélés pour la religion, ^ui ont autorisé et reçu plusieurs céré- 
monies comme nécesniret, capables dltaâut la dévotion du penplet pnpm a mainieairla 
discipline , etc. 

{b) Une expression si iniurit-usi- uesi boims ep» dans la bouche d'un conttoiveinate bflieox. 
Du tcms de l'auteur de cette Dissertation , (fêtait la mode de se dire autant , pour le moins» 
dlnjurcs que de raisons. 

(c) Bom.XV,v. p.CeuaiaiionieatojiMlifie enbeaocoapdecliosaslaprmito 
iraiie partie descdrémonesj ainat Panteor se contredît nn peu. 

{^d) 'Voici encore un débordement de bile assez ordinaire aux controversistcs. An reste il 
n'est ^as nécessaire de faire remarquer au lecteur ce qu'on lui a fait déjà remarquer dans les 
précédons volumns de cet ouvrage : c'est que Diable, Satan, Démon sont très-ordinairement 
dans la bouche des orateurs et des prédicateurs Chrétiens des noms qui leur épargnent un grand 
détail de raisons. 

(«) 3 Cor. 6, i5. On convient de cela; mais il y a de l'injustice à faire l'applicatiou de ce 
passade aux cérémonies de rÉglise Catboliaue , parce ou'aprës tout il est notoirement 6ux qua 
cette église soit idolâtre , ni qu'âle enseigne l'idol&trie. Qu'elle ait des tuages blâmables , Wella 
•naît de superstitieux , que même eUe ait an dogme qui puraisM jnsootanable et qui rerolta 
dTantres communions Chrétiennes, parce que fadoration est conséquente à ce dogme; à la 
bonne heure : mais on niera toujours que cela soit idolâtrie , puisque l'adoration y regarde 
Dieu seul. 

(,/") 'l'ertul., de Corona .Vil. Jeter de l'encens daus le feu à l'honneur d'une idole était ccrtai- 
ncnieui un acte d'adoration , et par conséquent un crime que la communion Catholique ne 
dételle pas nujiiis que las autres commnnions. Pour ce qui regarde la couronne de laurier, le 
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le mettie une couronne de laurier sur la xéXe , parce que les Païens en por- 
taient par dévotion. Et quoique ce soit une chose fort indifférente d'ôter 
•on manteau avant la prière , ou de s'asseoir après aToir prié Dieu , Tertu* 
lûm ( a ) ne peut souf&ir que les Chrétiens obiemttt ces deux a8a|;es. La 
chose, dit-il, mérite d'être réprimée parmi nous , pour cela même tft/eBe 
f sobserve auprès des Idoles. Mais il est tems de venir à mon dessein. 

CHAPITRE II. 

Du PofK» Smuferain Pim^e et Çhefde (ÉglUe. 

JBCDiiimeiiceni ces parallties par cehn du Pkpe , qu'on appdie le chef 

de l'Église. Aujourd'hui on lui donne communément le nom de Pape, {h) 
qui est le même dont les Scythes qualifiaient autrefois Jupiter, comme on 
le peut voir au Livre IV d'Hérodote, (c) On nomme aussi le Pape souverain 
pontife , nom que les Roneins donnaient au premier prêtre de leur reli» 
gion -, et j'ajoute que l'autorité du pontife Chrétien et celle du pontife Ro- 
main sont la même en (d) beaucoup de choses. Preuve de cela, voici la des- 
d^ilioii qae Dema d'IuKcaraasse ( e } ndna fidt dn aonverain pontife des 
•nden HoiaMuu. a Ils out, dit -À, une «nUMÎté souveraine sur les plus 
grandes affaires ; car ils jugent de tout ce qui concerne les choses sacrées, 
tant entre les particuliers , qu'envers le magistrat et les ministres des Dieux : 
ils établissent de nouyelles km de leur propre autorité , loi«qu*3 n'y en a 
point d'écrites. Us examinait et ont linspection sur tous les sacrificateurs, 
et généralement sur tous ceux qui ont les premières charges des cérémo- 
nies et des sacrifices des Dieux. Us retiennent aussi tous les autres qui 
•pnt dans les phM bac emplois en leur deroû , afin qu'ils ne fiumnt nen 
eoBtre les anortoi eécémouies. Us sont aussi les inteqwèfea et les (/) pro- 



VBMteau pris avant la priera , cic. ; il j a en cela un scrupule qui tient de la superstition. Que 
Tertuliien désapprouve l'un et l'autre, il n'^ a pas lieu de s'en ëtonner. C'ciaii un Africain 
cbaud, d'un génie impétueux et emporté, Mvère à ïtauk». Si parmi les ecclésiastiques de ce 
casACtfare il s'en est trouvé qui out fait da bitt^anGUMisiiiiaMt Ub'/ c ^ que trop aussi qû 
lu! ont fait bien du mal. Au iMM je dois remar^Mr «n fàmiit «ni ne ftnt nu admirer «veii- 
gléiuent tous les motirs qui ont donné lieu i Mit de nioUtn de vMUoBl de Hcrifier leur vie 
pour la religion; etpoor toe persuadé deceie db, aly s^prït Ure avec réfcdos k» Usioives 
• ecclésiastiques de plusieurs excellens auteurs oe nos Joan. 

[a) Tei t. , Lib. de Oiai. Propierea in nobis reprehendi 7?-icretur, quodapudidolacektrêtHt. 

(i) Rien n'est plus force que ce prétendu rapport de nom. Les Scythes appelaient JimÎMr 
Papceus , rii^,-:; Il s'jfrlt \\ du nom d'une divmiu', et non de celui d'un homniej dflUleniS 
Papœus cl l'apa ont pour toute ressemblance le son sans avoir 1* même origine. 

(c) Page 375 , ex edit. Henr. Steph. 

\d) Aien ne le prouve mieux que ce passage : Maximus Pontifes dicitur, (c'est Festus qui 

parle du erand.poaiife des Romains) fiÊàdmaximus rerum qum ad Mcra pertinent iudtx 

Mt , stwJwry iie eno umacia privatomm, «c Sdoacepeiiége, le poniifr desHoauÛBS était le 
prenuer «t le Mmvanin juge des afiiiei accUiiasâipMfl : vofleie rapport, f^bidt* contutnadtA 

^i'atorum v»tmrà«,jC9 me semUe, qaelMaflTaires civiles. Ce même auteur appelle le sou- 
▼erain poutilè de nome fuge souverain du spirituel et du temporel. Index atque arbiter habetur 
rerum Divinarum Humanarumque. C'est en vertu de cetir ( onforinUé qu'un nateur Anglais 0 
dit que le pape devrait pluiit sr qualifier successeur du grand pontife, {de [ancienne Âomc) 
que successeur de saint Pierre. Midleton, Letter from Rome, pOfe ai6, édh. de 1741. 

(/) U.ins I urigioal il n'est pomt perié de prophètes ni de saints; il y a ' que le peuple igno- 
ruules consuheanrUreU^Mi^enliedesDMU etdetféaiee. DMlumv^ 
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CONFORMES A CELLES DES GRECS ET ROMAINS. 



phètes , que le peuple ignorant va consulter sur le culte de Dieu et des 
Saints, s'ils voient que quelques-uns n'obéissent pas à leurs commai^ 
démens» ib les punissent k lenr êiÊcac^oa, selon Fengenoe du cas: nuns 
qoSDt à eux , ils ne sont soumis au jugement de personne ; ils sont iodé- 
pendans, et ne sont oblîf^és de rendre compte, ni au S<'nat ni au peuple. 
Lorsque l'un d'eux vient à mourir , on en met ( a ) un autre en sa place, 
qni est dunsi , non par le peuple , mais par le sacré (b) collège 9, Si ou 
ne savait pas que cet auteur grec , qui vivait du tems die TempeMur Au- 
guste , parle là du souverain pontife des Païens , ne jugerait-on pas qu'il a 
eu dessein de décrire le Pape , tant ce portrait lui ressemble ? Alex. 
d'Alexandre ( c ) 7 BjaaÊie encore qndqnes traits qnll a tirés de Tite-Iira 
et de Plutarque : « Ce (d) souverain pontife , dit-il , était élevé en konneur 
par-dessus tous les autres ; on avait pour sa dignité autant de vénération 
que pour celle des rois. Il avait ses licteurs ou ses gardes autour de lui; sa 
diaise et sa litière d'ivoire , comme les consuls. Lu seul avait le privilège 
de monter au Capitole en chariot : il présidait et dominait sur le collège 
des autres pontifes ; les augures, les prêtres, les vierges vestales lui obéis- 
saient. Il avttt le pouvoir m les eKAlier et da les mettre àramende. Dgoi^ 
vernait à son plllarles cbo««s «tcféas^ il iiidnanail' sur quels anlels , à. 
quels Dieux , par quelles hosties , à quels jours , et dans quels temples on 
ferait les sacrifices. 11 marquait les jours-ouvriers et les jours de féte; quand 
3 étttt permis de travailler, et quand il était défendu ». Compares cela 
avec l'autorité que le Pape s'attribue , et vous y trouverez une entière con- 
formité. Les ( e ) canonistes soutiennent que « le Pape n'est soumis à au- 
cune loi humaine; qu'il ne peut-être jugé ni de lenipereur, ni de tout le 
«Jergé » m des nns , ni dn peuple ; qaH est du toot néeessaire i saint de 
croire que toutes créatures sont sujettes au Pape ; et que comme le solefl 
est dit être le Seigneur de toutes les planètes , aussi le Pape est le père de 
toutes les dignités' (/) ». Platine* en la vie de Paul 0, rapporte que lui et 
qpidqiies antres élint accusés darant oe Pkne^.ils le supplièrent de ren- 
voyer la connaissanoe de leur oanse i leurs fugea: a Alors lePto^e, dil4l« 



da Qurudaninne ont beaucoup de rapport atn cénies des Païens. L'hUtorien g^-ec appelle les 
poBiliflnsonfcrwm Docteur*. tl biUrpritn dt* m». 11 les commn MUêi «voc rataoa , ou moins 
m bcraeirap de choHt , Bvz U&wphnMS » dM las GiMS Mûfl^ 

gion Cl de ses mystires , etc. 
(a) Voyei aussi Tiie-Live, L. I. 

(6) Dans l'orÎRiiuil il n'ja point sacré coUége. Voilà une de ces supercheries de conlroTcr- 
sisies. Un faux îm emporte les geos de cet ordre ; et dans la chaleur, semblables à ceux qui 
tant incommodjs de vertiges , ils voient ce oue personne ne voit qu'eux. Le collège dent parle 
Oems d'Halicnrnaueestle collège des pontires, (co//nnian^«il||(£^ on cirais 

«Meit le grand pontife. Voill le senl rapport, à ce qall me •«iUe, de ce eollé|s àcehii dM 
cndbMmx. 

(e) Alex, ab Alexandro, Génial. Dier. , lib. II , cap. 8. 

Euîua trot Mdipanes et Carenumias pubHcas, prwatatm», taarà M res dMiMMM- 
1taim4t*i$ri€iiaUifntari, etc. Alex, eb AleiMiMlro, ubi wp. gewJàh t qiiiui e i i M eMat Ai 
pMwge. 

(e) Extrait, de coneets. Illprœb. C. sed. .-ipost. in glossa. Dist. 19. C. 

(f) On ne peut nier qu'on n'ait porté , dans les siècles passés, rinje il l flw lîté dnjMpe à des 
esm qoi font honte au Cbribtiaai«M, et que let PÉtans enwamei iéni niieraimii <mas coa- 
MOMt* psme dûs ka bornes de ces vais I 

PtfB tti^ttt mundi, tu solus maxime rerum , 

N99 D0HM t*f née homo , sed neuter es inter utrumfut. 
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me ngvda d'an onl farfeux et en me disant : quoi ! tous osez me parler de 
juges? Ne savpz-vous pas que j'ai tout le droit dans \c ( a ) coffret de ma 
poitrine ? J ai dit la parole : (jue chacun quitte la place , et qu'on aille oà 
Ton voudra, je ne eoniidèffe pmonne. Je sou Pape; il m'est pernola de 
casser ou d'approUTer, telon mon plaisir, tout ce qui a été feit »>. Le cai^ 
dinal Bîironius fait gravement cette remontrance à la republique de Venise : 
a Couituent avez-yous la hardies&e de vous attribuer l'autorité de ju^r celui 
qui est ( /> ) le juge de tona.lea tutrea , qu'anenn eondle légitimeAsent as*- 
sanblé.n'a osé )uger; celui de qui les conciles universels reçoivent leur an» 
torité , en sorte que sans sa décision ils ne peuvent être convoqués, nileuia 

canons être reconnus puui' auteutiques ? Le premier siège n'est jugé 

de personne ». On ne Mitraiit patler d me manière plus absolue que Bo- 
nifiicei et voici ses paroles rapportées dans ( c ) le décret Si Papa : « Si 
on reconnaît que le Pape néglige son salut et celui de ses frères , qu'il soit 
inutile et s'acquitte lâchement de sou devoir , etc. ; s'il entraîne après 
Im des .peuples nftna' — inWoi jpbiur les fivrer au premier esclave de la ge« 
henné pour y être consumés et affligés éternellement avec lui dans In peine, 
qu'aucun mortel n'ait cependant la présomption de reprendre ses fautes , 
parce que celai qui doit juger tous les autres ne peut éire jugé de per- 
aonne s». Enfin le cardind Baramns (d) fait voir la oonfimnité du Pape «a 
grand pontife de Rome , en appliquant au Pape tous les privilèges de ce 
aotaverain pontife , qui cbea les Aomains était le suprême directeur ^ ou le 
ni des doses sacrées, de toiua les piètres et pondfea sobsltat^ 
et en un mot de tout ce qui oonoemait le paganisme de l'andenne Rome. 
Il se faisait mener ( e ) en carrosse par la ville. H ne se découvrait point la 
téte et ne saluait personne. 11 ne prétait point serment} il était vétu de 
poUrpre, et portait une eouronneaor sur la téte. 

Cèttût aussi , comme nous l'avons montré , un des privilèges du souve- 
rain pontife paiién , dindiquer les fêtes ; de faire l'intercalation , et de ré- 
gler le calendrier. Les Papes s'attribuent le même firoit; c'est sous leur 
autorité que tfténprinient les bréiriaii«s« Us disposent , pour ainsi dire , de 
l'année cl de ses parties, des quatre-tems, du trins des noces, dcsépactes, 
des nouvelles lunes , de l'indiction , de fêtes fixes et mobiles , de l'année 
bissextile. Et comme Jules-César en qualité de souverain pontife réforma 
le calendrier , le Pape Grégoire XIII en fit de même Tan x 58a , craignant 
que l'empereur n'eut cet honneur-là (/)■ 

Durant plusieurs siècles les souverains pontifes Païens ne se mêlaient 
point des affaires aéienliéres» et n'eKerancait leur autocité sur celles de 
rdig^. Biais Julie»<îés*r , «prèsliuLépidna, ayant usnipécettedharget 



(a) C'est ici le Ulin dfl PUliae traduit à la leUre. 
(i) tRidfeniimlMriMinan. 

(c) Dut. 40, Can. si Papa. 

(d) j4nn. To. 5, an. 5a4j §. 79. 

(«) Si l'autenr de cette Disseitation avait m que la date des caroMM ne remonie pas aii^ 
dessus du seisièrae siècle, il u'aucait pas sofasittaé le root de oarroatekaknîmlêetiea 
retnment il n'a pas enUaadit , oa qii^ a jprii bonnemeat pour un camMM.lAlssfkadesRoouins 

avait dn rapport anx litières d'aujf)iiraliui. 

voit bien que le disscriatcur tdkclie de déprimer l'iuilitié ds CMtS rttbnne qu'il aurait 

i^tn-. duuiL- adinin'-e (i:,us Luther et dansCahù, «t tfs pas été MÇHsnqeelqiMspsys Ro- 
tesians , parce qu'un pape l'avait faite. 
{g) Certmn forkntia», dit Mjrdora VirgOe à cens oecanoa, L. IV, it binut. Strmm, 
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CX>MFOaM£S A CËLLfiS DES 6RËG3»fir ROMAINS. tj 

ét l'éyalit )<mU« & la dignité Impériale , Auguste et tous ses cuccesseim 

devenus souverains pontifes, gouvernùi ent absolument et la relij^on et l'Étnt. 
Cela se voit encore auiourdhui par les vieilles monnaies, les uiouumcns , 
.les titres et lettres aathentiqaes; où ils se domiient le nom (a) de iftrandà 
•Pontifes et Prêtres souverains. De nn^ine , pendant quelques 'Siècles , les 
ëvéqucs de Rome ne s'appliquaient qu'aux fonctions épiscopales , pré- 
chant la parole de Dieu, enseignant l'Évangile de vive voix et par éciit, ad* 
ministnait ks sauts Sacremens., visitamt les malades, consolant les affligés» 
secourant les pauvres , se soumettant aux magistrats , et rcconaissant l'em- 
pereur pour leur souverain seî^eur. I^Iais les successeurs de ces cvéques 
ont secoué le joug de Tantoiité ôvQo et des puissances teiuporclles ; et, 
-sous prétexte d une donation de Constantin , ils se sont i^ntés d'être souve- 
rains au temporel aussi bien qu'au spirituel. Ils ont qtjitté la houlette de 
pasteur pour prendre une couronne impériale toute brillante d'or et de pier- 
reries, qu'on appéUe le Bègne. Comme souTerains pontées, ils portent (6) 
la nùtiet et comme rois, la triple couronne , ainsi qulnnocent îll le disait 
dans un sermon sur le couronnement du Pape. « L'Église qui est l'épouse, 
dit'^l , ne s'est pas mariée avec moi saus me rien apportei*. £lle m'a donné 
une dote précieuse et sans prix , awavoir le plein pouvoir sur les choses 
spirituelles , et l'étendue sur 1«» t«»parcllc«. Pour signe des spirituelles 
elle m'a donné la mitre , et la couronne pour signe des temporelles : la 
luitre pour le sacerdoce, et la couronne pour le régne; m'établissant vi* 
caii« de celui qui p<u*te écrit en sa cuisse et sur son ▼ètement : le Roi des 
rois , et le Seigneur des seigneurs ( c ) » . Pour faire connaître cette double 
puissance Bouiface VIII , au grand Jubilé ( J ) qu'il institua à l'imitation 
des Païens , comme nous le verrons dans la suite , parut le premier jour 
de cette cérémonie en ses ornemens pontificaux, et le second en Iiabit im- 
périal , faisant crier devant lui: f^oici deux épres. Il prétendait exprimer 
ainsi la double domination des Papes sur le temporel et sur le spirituel ; 
domination qu'ils ont exercée lorsqu'il^ ont excommunié les rois, et qu'en 
même tems ils ont mis leurs royaumes à l'interdit, et délié les sujets du ser- 
ment de fidélité. Depuis le pontificat de Grégoire VIT , il n'y a rien déplus 
oommtm que de voir des rois dépossédés de leurs Etats par l'autorité des 
pontifes. Sans passer aux exemples étrangers , lorsque Jules II dépouilla 
Jean 11, roi de Navarre , bisaVeul d'IIenri-le-Craud, et donna son royaume 
à Ferdinand, roi dËspagne, il tint à ses cardiuaux en plein consistoire le 
discours suivant : a ( e ) 0 fiiut JÔder an roi dPEspagne et employer les deux 
l^aives. contre len firainçais .et. les Naraxraû « ennemis communs des gens de 

^atttSgi^etttumj Vrbtm Roman pottnmb ptHtd» Font^fida Mt^ttaU, fw hune tatê 

{0).Jnl. Cœs. Pont. j\fax. Tib. Nim FohL tios. IWngjjbi. Jmjpsn PoUt, Mât. ÉMU^ 

bnut Summuji Sacerdos.^ cic. 

Cb) Jnn. 111 de Coronat. Pont. Scrm. 5. tc téfiinir îogm COmmfl 0 Im pbin dn 4fSaîl 
^ m donne ici »iir l'ambiiion des pap«a. 

(o) Beeh^tpama jéflU MtuMtHwSMs* ëêddotemmOdùikdiabs^uepreiioprêtiotmm, 
apiriuaÙuHt. pletutuJinem et latUumnmn tempar^bm. In Hgmm tjftr UâaUum contuUt mOd 
MUram ,- (N signum temporaUum Séiit miU Conmain. Mitrgm pro saeeiéoli»,- Conmm prm 
regno , illius me corutiCuens Vicarium fiit-A«tef àtVMiilMlQtfa wt JmmrtmÊO Mrifiim t 'ÈM9 
Jiegum , et JDominus Domirutntium. 
'•{â)Z*4tnti<KtEmtm>.VutjnStmit!tuuéetit^tMobté. 

(« ) Anton. N^riat^*, lUt. I, cip. i >s » S< 

Tome IX. 5 



Digiii^ca by Google 



,g CÉH^ONIËS DU GBOUSTIAIVISME 

bien : et pendant que nous aiguûeroiiB le glaire séculier, il faut faire wntir 
le poids du spirituel aux schismatiqaes ». Pour cet elTet le roi de Navarre , 
par commun ayis des cardinaux, « fut déclaré schismatique et héréti- 

aue , d'autant qu'ayant été averti par plusieurs fois, il continuait néanmoins 
être rebelle et obstiné en tenant onvertemoit le parti de la France ». FcMir 
ce sujet ii Int privé de son royaume et de tonssesinens ; et non-seulement 
lui , mai?; In reine son épouse , ses cnfans avec toute leur postérité , et leurs 
droits transférés à i'Ëspagne. Sixte V ne s exprime pas en tenues moins 
magnifiques dfins la bulle d'exconnnunication qaH niLnIna en l'an i585 
contre Henri roi de Navarre , et contre le prince de Gondé. (a) a L'Éufto- 
rité , dit-il , donnée à saint Pierre et à ses successeurs , par l'infmîe puis- 
sance de l'Ëtemel , est au-dessus de toutes les puissances de la terre. C'est 
à die i ftivr observer les lois et à ponir les emitreTenans en lesienversant 
Ûi6 lenis sièges , q^uelque puissans qu'ils soient , et en les terrassant comme 
des ministres de Satan. Il ajoute que, par le devoir de sa charge , il est 
contraint de tirer le glaive vengeur contre Henri , jadis roi de Navarre , et 
contre Henri , prince de Gondé ; génération bâtarde et détestable de l^Uastre . 
maison df^ Bourbon. C'est pourquoi étant élevé sur ce siège éminent . et re- 
vêtu de. la pleine puissance que le roi des rois et le monarque des mo- 
narques lui a donnée , illes dédare hérédques , relaps « chefs , fanteurs , 
protecteurs pnblics de l'hérésie; et comme tels privés, eux et leurs succès 
seurs , de toutes leurs scijrucunes , terres , dij^^nités et offices, incapables de 
succéder à quelque principauté et royaume que ce soit , etc. « Jamais les 
pontifes t^allens, ( & ) dès qu'ils forent «npetents , ne pulteent pins haut, 
ni ne s'attribuèrent pins d'autorité , quoique toutes lea puissances (c) de la 
terre lui fussent soumises. Le plus haut point de leur pouvoir ne consistait 
qu'en ce qu'ils disposaient des royaumes , établissaieut et déposaient les 
râîs; en quoi on peut rcconmhre leur confimnllè.aTée les Papes , et l'ac- 
complissement de ce qui est dit , Apoc. 1 3 , v* la. (d) Que la seoonâe Mte 
exercera toute la puissance de la première. 

Cela se vérifiera encore mieux par les rapports suivans. Les empereurs 
et les pontifes Païens tiraient des impàts et des tributs de toutes les pro- 
vinces du monde. Le Pape a aussi les deniers qu'on appelle Deniers de 
Saint-Pierre, et toute (e) l'Europe lui paie tribut. Ceux-là avaient (/^établi 



{a) MrzPi-ai rappiirtc- cftttcbulli' f u l i T'ir de Henri III. 

(6) Cesi mal s'exprimer r^it: de s exprimer ilc la sorte. L'auteur aurait dù dire : Jamais les 
empereurs revêtus de la diguitÀ de puiuifc , etc. INc dinitKHipM, à cstW nmâtos de s^ sipriil iar, 
qae ks pontifes ReiiMiiuavaiem«iMiroér4MUfm î ^ 

( c ) C'est une exagération : il An fiUstt ds bemcoop qoe tooMs Im pwinsiMWW ds k tem ne 
liassent «oumises à l'empire Romaio. 

{fi est le langage de ces controversistei, à qni les injures ne coÀieol rien. Les coolio- 
enti-Romaini oittinislear esprit à la torttue pou troaver dans ce lim Aaiematique de 
craoïjfournir à des patafltlet odienx peu propres à niiMBW de le superstition an vériti^Ie esprit 

■ f "" ''*» ' > « û » m e t et qui au contraire augmentent le iMiîae et les pn'jngés des p u tis. Quoi 
qurAUul pu œre les Juneu, l«s Du Moulin et autres <|nî ont cherché à deviner les rnigmes de 
■"PJ^^vP*? ï"!* drpeus des C. R. , i-<'s manitircs de controyerser ne sont nullement conforim s 
a la doncetrr^n Chrisiiunisme et à ia « harite que Jésus Christaprécbée par ses Apùtres etpur 
les premiers Chréiiens. C'est par l'aigreur des disputes et par des eMgérations pleines de naan- 
vQise toi de la part de quelques ecciésiastiques , que les partis «d waçntfonDésdaiis k Chris. 

/ Tf. ""r".'. ^ P'" regardé h haine et les iniures conuM «m cmokse «Mntiel k la i«K«ton. 

) y. V- 7>B>' dire tous les princes de fEnrope qui re e oB a ri M SD» sen wtonié duM l'Égluo. 
. • V «"s^aoUement exMt root ce qui regafdt ks dMili>MiMC «t k ims*dage des 
^nne»si^n u'mm» p«i de rtppon«aP«i«nJlles ia«MM Bo^niM, «t à cefan dss iope. 
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)ës droits de flefii , de vedevanoe m adgneurfiiodal en cas de changement 
de seigneur; de même oduîrci a ordonné los annates qui rendent toutes 
les terres ecclésîastîqaes fiefe du Siège Papal , et il retire la première année 
des bénéfices noaTellemcnt conférés . Ceux-là levaient des impôts sur les 
fennnesinipudiqaes * comme on le voit dans Suétone (0) en la vie de Galigida « 
et dans la deuxième Apologie de saint Justin. Chacun sait que le Pape en 
fait autant à Home. Les empereurs Romains, après avoir conquis un pays, 
voulaient que les peuples apprissent la langue latine pour nuurquc de su- 
jétion ; et le Pape a aussi ordonné k tontes les églises qui dépendent de 
lui de faire le ( 0 ) service en latin, pour témoignage de sa domination. 11 
était permis par l'autorité des empereurs ( c ) à toutes sortes de ptursonues 
(d)de tuer impunément cens doint le eorps avait été dévoué «oc Dienk 
infernaux ; de même le Pape donne dispense à ceux qm aeront poussés* 
d'un bon zèle pour la religion Catholique de tuer les personnes excommu- 
niées. Les empereurs et poutilés Païeus portaient des habits et des 
aonKers de pourpre: les sÀateors étaient aussi vétns de la même conlenr; 
et c*eaC ee ^'ila nommaient trabea. Le Pape porte le même habit et la même 
chaussure, comme on le voit au livre des cérémonies sacrt-es { e ). Les 
cardinaux. qui composent sou sénat ecclésiastique , et que le Pupe Pic il 
appelle Sénateuh de là vitte de Home^ tmi aussi vêtus de pourpre. Si vous 
voulez voir cette conformité plus au long, il faut lire ce quel* I^ae(/)ena 
remarqué e^ son Traàé de ta grandeur Jiomaùie i§). 



(«) Vojes Suétone , dans la f^e de Caligula, Cliap. 40. Cet Iiistoricn y donne un détail dS 
liVance de çù mécbiuu prince. NuUq rerum aut hominumgenere omisse , cui non tribu* aliqtdd 
tt.....0teet^^turis (c'était ainn qu'où appelait leaanirs d'une courtisane ) prostituarum 
t quœque uno concubUu mereret, etc. Mau des saVnu ont prétendu qu'avant Caligula il y 
i loi qui Kxaii lesalaire d«ccsfeimiMS,etpeat-étre aii»ik taxe <|u'ellMwndn 
qn'il eu $oit, le parallèle ii'an'nlIianMiitiHate : iqaisiIlc|jEr#îtifila^a(psnitdecoiDpareraCctlîguIa 
quelque pape en particulier. A Pégard du reproche qu'on làlt ici au pape , on dira par voie de 
TOcriminaiii)Ti (jue des princes et Etats Protcstans jouissent, oti dirertt-mcDt ou indirectement , 
de pareils prufiis. Suas nllcr plus loin, la Hollande fournit des preuves de l e que j'avance ; et je 
lie vois pas qu'on puissr luijaire un procès sur cet article. Qu'y a-t-il qui nici ite mioiix d'iître 
cbarjjé d'impôts qu'un libertinage public, que la faiblesse de l'homme force de soullirir de peur 

de pis ? On sait que dans nue abolition proposée des B h. Rome , Pasquia ne manqwi pa^ 

d'appliquer k ce projet ces paroles prises n'nn psaume : Lauàate , pueri , Dorrùman, 

tp'\ La conséquence ett fausse, comme on le ven-a par une de» remarquât siûvaiilct. ! 
(cS Rosin. Aniiq. Rom. , Lab. l,c. i6| <?t Causa jjflll, yi. 5, cm. ^^eecuim* 
(d') Il $'uf,'it , danl-ls diapitre que le dtia«rtat«ttr dte de Roinn, dès droits des petfOM et d«9 
chiens , et dc4 devoirs mutuels qu'ils étaient tenus de se rendre; faute de quoi il ciait permis de 
les tuer comme dévoués , etc. C'est en cela que peut consister la justesse du parallèle. L'excom- 
municLiiiou a été portée autrefois ii des cxlI:s aussi hrtiitpux que pri'judicinbles à la reIij>ioa. Ou 
est revenu de cette fureur; mais , pourvu qu'on permette aux ecclésiastiques d'un certain carac 
tcro de ramoner la bigoterie et l'ignorance , alls 1 ' 



(e) Cerem. Sacr., Liv. I, §■ 8, cap, 6. 
Ij) Lips.j L. IV, cap. a de admir. aeu de Magni. Rom. 

• ig) Çette denùire toefocwiiiO me paraît iusie j bien <|B'il dfiss eu» n^ftagogiies de , 

de» lebons allégoi^ques de» liebillemeiu du nepe et des csidhiaux etde k eoiilair des babils. 
Pour celui qui concerne le service divin én langue latine, il e<t entièrement défectueux. Les 
Romains , par un principe d'orgueil et de vanité , voulaient que leur langue se parlât dans tou|^ 
l'éteudue de leurs conquêtes. Les colouics et les garnisons t'tc. qu'ils envoyaient dans tous les 
pays Conquis, rendaient aussi cet usajje iiLCf ssairr. Mais l'établissement du service en latin n'a 
rien de scrnhhililc dans son origine : c'csi !i piopn-meut parler l'efTet du hasard et d'une halHtnde 
qu'un fiiux respect autorise, qui se rend vénérable en vieillissant, jusqu'à devenir en quelque 
manière ou acui essentiel 44 <ufa« feUgieiw. De combien s'en en-il wUu que l'on n'ait ainsi « 



ncréduu ia.ifi|ifinoe le viens in|oa d« Cl^mut Mwrpt et de f^MiM de Bèie, dereon bu»» 



lëtfae et iùsipide par le diaB([enMnt d'ejagé, etc. QiiêiidoD paila de réfimiwr h vaniaa des 
«aunes, un vieux rafaùlM,bieB wuDu osa aviisiçer, dans nnisraioii, que bien loia d^JUre 
des cbsDgemens , il «efutàsoabsîier que l'on pùt dnnter les ptaoïnes en bébrea. LVibu' dont 
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Ceux qui se sont trouvés à Rome le jour du couronnement du Pajpe , 
lorsqu'il est conduit en triomphe du palais da Vatican en Yéf^àat de Saint- 
Jean-de->L8tran , et qni^ioiit vu la magnificence de ce qu'on appdle.CSflmf- 
cMa, croient voir les plus magnifiques triomphes des anciens empereurs : 
tout &y passe jpour le moins avec uut.uui de pompe et de somptuosité. Et 
•comme ceux<ci ftiisaient îeter des poi^ées d*or et d'argent au peuple > de 
HK^mc les Papes, pour montrer leur libéralité, font semer par les rues où ils 

J>as$ent des pièces do monnaie nouvellement fabriquée , où sont d'un côté 
e nom et les armes du Pape., et de l'autre saint Pierre et saint Paul. 

Les Empereon et Pontifes paSens enToyaient i leurs alliés pour recon- 
naissance des bons offices qu'ils avaient rendus à Tempire Romain (a), un 
bâton d'ivoire, «ne robe peinte, et autres semblables petits présens. Le Pape 
• les imite en cela , cavoyaut aux rois et aux princes afl'ectionnés à son Siège , 
tantôt une rose, tantèt des gants , on une ^ée bénite*, ou des jégmu 
Deiih). 

Mais la conformité la plus odieuse est dans les hommages que les uns 
et les autres ont exigé. On donnait à ceux-là le nom de Dieu: Virgile en 
'sa première Églogue appelle ainn Auguste; et Suétone, (c) en la vie de 
Domitien, dit qu'il en vint à cet excès d'arrofranre qu'il vonlall queseslieu- 
teuaus , lorsqu'ils proposaient un édit de sa pai't , missent dans les lettres 
ces termes : Le Seigneur notre Dieu le commande. Ou ne peut nier que le 
Pape {d) ne soit traité de môme ; et l'on peut voir cela dans Froissard {c) , 
tome IV, chap. lo {f) : a Comme il n'y a qu'un Dieu és cieux , dit-il, il 
jt> ne peut , ne doit être qu'un seul Dieu eu terre. » Le pape Nicolas se 
donne le même titre en ces paroles , qui sont rapportées dans la première 
partie du décret : « D est assez clairement démontré que le pape ne peut 
» être ni lié ni délié par la puissance séculière; et il est certain qu'il a (g) 
» été ' appelé Dieu par le dévot prince Constantin , .vu qu'il est manifeste 
» qneKeu ne peut être jugé des nommes ». Augustin Stenchus (h) , évéque 



U eil ici question s'introduisit insensiblement chez les anciens JuiCt après U captivité; et il est 
manifeste que du tems de Jésus CLrist , ce peuple n'entendait goire M langue 4W tes ancêtres : 
et oui «le suit qu'cutreles Jlui£inoderaei» iljr en a beavconp qui n'enienaent pas la Bible «a 
en hébreu? cepcndaatc^Mtlalectnre ovUMiin dn Sabbat. Le mbat défaut rèene ches let Gtecs 
modernes , aux Indes , à la Cbioe , cbea les Uaboméinns , suivent plusieurs relations , et légnait 
de mAm« dans PAmérîque. Les Romains du n^cle d'Aujjuue rfenlendaicnt presc^ucpas le latin 
«les rtitucls (le ÎSutua. Les lois des Douze Tables furent t;oii5ier\ ces Jans leur vieux latin. Les 
livres «les Sibylle» , ces livres si précieux qui faisaient une partie de lu destinée de l'État, étaient 
inintelligibles dans ce m(mc siècle ««tperconaéqmtt à peopirès inexplicables., 
{a) Tac. Ann,,lj^.Vi. . ^ 

\b) Passons I b d eiMi. Le ilMUi lSieiir datait j ajouttr les reliques des corps saints , ou pré» 
tendus tels , tout entïen. 
(c)Cap.Xlll. 

(rf) 11 fallait dire n'oit ^tefrtuCtf. On est revenu de Ces excès, qui étaient dus à l'ignorance de* 
tena ténébreux et à une malbeoreuse crainte servtte^'dleimpmnattdanale cœur des peimles; 
aoais dTaîllears les excès de cet ordre font-ils iamm ertide debi? Doil-aii niettre sur le vnmai* 
de tevte «ne Eglise ceux de pkuiews inognct rcfréteami de J^oi-Ckiin? Vsilà cerne 
T^oodront les bons CaiboUqetes. ^ ' 

(e) Decr. I Part. 

(J) Dùt..^t cap. êatis widenter. 

{g) Us BMana caantamat tous qw ce mîséMble décret est pkîn d'ignorance et de mau- 

W foi : il se fonde sur klbniN donation de €oMiniin4»«n&di nièee anoaniiisetdén- 
vouée comme telle. jm» -|>vw/|w«»iipM 

(fc) Augoei. ««eoBhM, itJkmi. Coiutmt* 
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de Chisanne et bibliothécaire du I'aj>e, « personnage, ( dit Possevin ùi 
» Jappant.) digne d'étemelle mémoire, et le Tiai oraement àc lltalie , » 
•près avoir cité ce canon, insulte à son adversaire Laurent Valle et lui dit: 
a Tu vois que le Souverain Pontife a été appelé Dieu , qu'il a été tenu pour 
» Dieu par Constantin ; que cela , dis-je , a été fait lorsqu'il 1 honora de ce 
» bd édit , et l'adora comme Dieu « lui c<mférant autant qa*il put les hou- 
» neurs divins ». J'omots divers pnssajjes qui ont été ropportés par d'autres 
auteurs, auxquels jeu ajouterai un du cardinal Du Perron, qui, dans v\ 
lettre de remerciment au pape Clément VllI pour sa promotion au cardi- 
nalat , le flatte en ces termes : a J'ai tonîours révéré votre Béatitude comme 
un Dieu en terre ». Enfin , comme l'empereur Julien , surnommé l'Apos- 
tat (a), aux médailles et monnaies qu'il faisait battre s'y faisait toujours 
repirésenter , on sons la figure du dieu Sérapis , on conjointement avec 
Sérapu (b) ; ainsi le Pape yent toujours paraître , on comme Dien , ou 
comme son Vicaire. 

Ou adorait les Empereurs et les Pontifes Païens , comme Aurélius Victor 
le dit de Dîodétien. On défère le même hommage aux Papes , non-eeule^ 
'ment dans le condare incontinent après leur élection , mais en dÎTerses 
antres occasions ; roniuie entre auties au commencement des messes pa- 
pales. Alors les cardinaux et les ambassadeurs lui vont faire la révérence ; 
et c'est ce qu'on appelle 'aUeràfadoraUon. Le cardinal du Perron , dans la 
lettre que j'ai citée , parle en ces termes h. Clément VIII : « Il n'y a nul de 

ceux que votre Sainteté à élevés à l'honneur du sacré cardinalat , (pii 
» embrasse , révère et adore avec plus grande afi'ection que moi votre 
» Béatitude. » 

Le dernier excès d'ori^ueil des anciens Kiiipereurs a étéenceque quelques- 
uns d'entre eux se sont fait baiser les pieds , comme (c) Caligule et Hélio- 

Sabale ; ce que les autres empereurs ont refusé comme un honneur qui ne 
oit être rendu à aucun mortel. Les Papes n'ont pas eu tant de mod(>sti(> , 
eux qui ont vu quelquefois avec plaisir les Emperetirs mêmes h leurs pieds. 
« Lorsque César ( dit le Livre des Cérémonies sacrées ) {d) approche des 
» degrés dn siège , il fléchit le genou ; et lorsqu'il est parrenu aux pieds 
» du Pontife , il les baise dévotement à l'honneur dn Sniveur. » Et en im 
autre endroit de ce même livre : « Ijcs cardinaux mettent an Pontife nou- 
» vellement élu le pluvial rouge précieux et la mitre ornée d'or et de pier> 
ff reries , et le font asseoir sur l'autél ( qui est le lien le plus sublime de 
» Tadoration )a etlni viennent tous faire la révérence par ordre , lui baisant 
j> les pieds , les mains et la bouche, w 

Avant que de iinu: ce chapitre , je remarquerai une autre conformité assez 

" r ■ ■ ■ . 1 1 I . ■ m. 

(a) Baron. , Tome IV, page 88. 

(b) .Sur (pini cette ridicule comparaison du pape à l'empereur Julien cst-cUc fundéi: ? Le 
dbsertnteur pi*ctendait-il dire quel(]^uc chose de plus qno ce qu'il a dit? Il fallait alors donner 
d'iotres preuves : faute de cela on risque d'être coapable de celte mauTaise foi »i ordinaire aux 

(c) Caligula fut le premier qui , par un exds d'orgueil et de vanité , osa se faire baiser les 
pieds. Cet usage était counu long-tems auparavant en Orient ; mais les Romains le regardi-rent 
< omilie le plu.s grand aflroiit «jue Ton pût fuire à la liberlé inouraïue de la république. II serait 
pciit-i'lre à souhaiter que le vicaire de Jésus-Christ, qui sv. qualifie Serpiteur des SerfUeurs, 
n'imitât pas unvaa^si peu comparable à fknmili té du maître. 

(d) Céréman, ««cr.j L. 1, $. 5, cap. 5, et liv. I, fol. 8 de l'édit. de Yeniie, i5i6 , eum 

Tome IX, 6 
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plaisante (n). C'est que comme les Païens chai-gt.«;nniit <le crimes les his 
toires ou les lubies de leurs Dieux , accusant Saturue d être un dénatun 
qui dérondt aes enfeita; Jopiter d'être ua tjrran et un ambitîeiuc qui pour 
régner nvaît chas«é sou père du trône , un adultère , un incestueux et un 
pédéraste ; Mercure d'être un ^rand voleur , et Vénus une prostituée : de 
même les plus grands adorateurs des Popes , eeux (jui parlent d eux coiunu* 
Sautant de Dieux en terre * ne se penrent empêcher de dépeindre en eux , 
et avec les plus noires couleurs, des vices horribles. Génébi ard . areîievéqiir 
d'ALx , l'un des plus humbles dévots de la Cour Romaine, est eoatraiul 
d avouer eu i'uu looo de sa Chronologie, que tous les Papes de ce siêclc- 
Ik éUiient des monstres. Le cardinal Banmius , (b) dont la dérotion pour 
les Papes n'était pas moindre , ne peut s'empêcher de dire « Qu'on a 
*j intrus en la chaire de Saint-Pierre, sur le trône de Christ, des hommes 
» monstrueux très -déréglés en leur vie, entièrement perdus en leurs 
» mœurs et abominables en toute manière ». Le cardinal Bellannin (c) 
parlant de Jean Xll , (jui fut déposé par l'empereur Othon , le qualifie /<■ 
plus mécluuU de tous les Papes. Ce cardinal ne pouvait pas mieux exprimer 
Vextréme méclintceté de Jean XII; et c'est pour le moins autant que aÛ 
ravait appelé , comme a fait Platine , u Le plus scélérat de tous les hommes, 
ou plutôt uu monstre. r> Luitprand f el) fait le détail suivant des crimes dont 
ce pape fut convaincu en plein concile : Qu il donnait les ordres aux diacres 
dans une écurie ; qu'il rendait les évéchés au plus offinmt; qu'il changea le 
Saint Palais en mil>.. qull violait dans les églises même des Saints- 
Apôtres les femmes qui venaient à Rome en dévotion, veuves, mariées on 
£iles; qu'il buvait à la sauté du Diable; qu'en jouant aux cartes il invoquait 
Jupiter , Vénus et les Démons ; et qu'enfin il lut tué ayant été surpris en 
adultère. Matthieu Paris témoigne qu'Hildebrand ou Grégoire Vil en son 
lit de mort appela les cardinaux , et leur confessa qu'à la persuasion du 
Diable , il avait provoqué la colère de Dieu contre le genre humain. Tous 
les anciens historiens (e) d^Htsent que Sylvetee II était magicien, et qu'il 
s'était donné au Difliïle A condition qu'il lui accorderait tout ce qu'il dést> 
rerait. Après avoir joui de ce prinlége pendant quelque tems , le Démon 
le mit en pièces. Mézcrai (/^, historien moderne, et fort passionné contre 
ceux qu'il appelle Huguenots , décrit en ces termes les mceurs d'Alexandre "VI : 
« Jamais la tiare sacrée ne fut tant déshonorée d'homme que de celui-ci. 
» n n'avait point de foi , ni pour Dieu ni pour les hommes. Il foulait la 
» Religion aux pieds , prostituait llionneur, et Tendait le droit divin et 
9 humain au plus ofiirant. Durant qu'il n'était que cardinal il avait entre- 
» tenu entre autres maîtresses une certaine Vannosse , dont il eut quatre 
» fils. U appelait ses bâtards, non ses neveux , comme font les autres , mai.<; 
» ses fils, n araît encore une bâtarde nommée Lûcressc (g) , dont il était 



(a) U devait ajouter /ort peu fudieUute et pleine de malignité, 

(i) Baron. , in ann. 897, $. 4* 

(c) BeUarm. Rom . Paat. , L. H, c 9. 

(e) SigelMit. Hermaniivt Kraoïriqs , Paeeieiihi* Temponan. Cette magie est regtrdée 

conune nne fable. 

(/) Mrzerni , en la Vie de Charles VlII. Aeaarqaes <pe celle ciiadoa n'esl pat dans les 
édilioiui posicricures. 

{g) Tbaiê, Alextindn^ia, tptnua, nnnw. SamMMr. 
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» le père , le heau-père cl le mari. Le roi de France Qiarles VIU étant Tenu 
à Rome , tons les curdinaux se rangèrent à Fentoitr de loi « à la i-éserTe 
t> de deux, et lui remontreront que Dieu l'amenait là, comme parla inaia* 
» pour prendre la défense de l'Eglise contre les violences d'Alexandre 
» Borgia^ qui l'avaut ravie à force d'argent, exerçait tous les jours dans 
» la chaire des Apôtres les mêmes crimes par lesquels il y était monté ; 
w digne successeur, non pas de saint Pierre ou de saint Paul , mais du 
» traiirc Judas et du sacrilège Simon ; allié plutôt de TAIcoran que de 

y> l'Évangile , qui était entré dans la bergerie clu'étienne comme un tigre 

» avec une troupe de bâtards souillés de toutes sortes dln&mîes. Ce monstre* 
» le plus iiii'chant homme de son si«!'ole , dit le mt^me auteur , page ?jo6, 
o s'euipoiiiouna soi-même , votUant empoisonner le cardinal Adrien en un 
» souper , par la méprise da sommelier qoi loi donna à boire de la bou- 
» teille qu'il avait fait mixtionner pour le cardinal. » Tous les historiens 
parlent de ce Pape avec la même exécration ; aussi bien que de Jules II, (a) 
son successeur, que le bon roi Louis XII reconnaissait pour l'Antéchrist^ 
ayant fait battre mie monnaie d'or et d'argent sur le revers de laquelle ÏL 
y avait pour inscription : Perdam Bahylonis notnen. Je détnàmi b nom de 
Babylone. Enfin , comme (/>) Jupiter détn'jna son père, aussi a-t-on vu le 
plus souvent que les Papes se sont persécutés les uns les autres. C'est aiusi 
que la foreur d'Étièone VI contre Formosns son médécessenr porta le 
concile à ordonner que son corps serait déterré et dépouillé de ses habits 
pontificaux pour être enterré parmi le.s la'i'ques . et quon lui couperait les 
deux doigts dont il avait consacré. Sergius, qui viut après, fit aussi déterrer 
Je corps de Formosus, et le fit jeter dans le Tibre après lut avoir coupé la 

t<He. On compte vingt-deuxadûsmes jusqu'en l'année iS^S, en laquelle coni- 
jnenra le plus grand de tous, qui dura plus de soixante-dix ans , l'un des 
Papes siégeant à Rome et l'antre à Avignon. Ils fulminaient les uns contre 
les autres des bulles d'exoommnnication et s'appelaient hérétiques , ante- 
christs etc. Us prirent les armes et remplirent toùte l'Europe de sang, de 
troubles et de malheurs (c). 



( a ) Car on ne compte pas Pie III , qui no fut p:ip(' fjtin s- jours. 

{^b\ Toute cetio comsaraiiOn de l'histuiro et des historiens des papes aux portes et aux 
ftbiimtet de l'anliipnls pStoanSi est un vrai babil de controversiste oatré. Il faut biea 
msl pModn les diOMt pour woloir même blâmer des hutoriens d'avoir osé dire la vérité. Le 
carduial BunâiM «k amirn as sont eD oek que plus euimables : ils avoueiudebooiM fiîi fe 
mauvaise visdoplnaieanptpes: et cependant, nous dii-oa»Ut4n>t été purUiait oatré* da Saint- 
Siège Aposloliqae. Gd» eal>'U ploi extraordinaire que de va» on Anglais OA on Fkaofaif , lélé 
pour sa patrie et Mt loïs , ceawper Iflf VMM On b manvaiw condniie de» princw dont fl fiût 

l'hisloire ? 

(c) Fliiiae. 
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CHAPITRE III. 

Des différms Onbts Bcd^iastiqucs êt de îeun revetius ; des Mîmes, des 
Meimites^ ete. De letuvvœux, delewrshtAits , elde loirs austérUés* 

. Le Souverain Poutile des Uomaîns {a) avait sous sa directioB tm grand 
nombre de personnes consacrées ati service de la Refigioo : il OTait premiè- 
rement son {h) Colli^ge de grands Sacerdoces dont son conseil était com- 

1)0sé , avec lesquels il dolii)<'"rait ries nfniires îtnportantos. Suivant ce modèle , 
e Pape a aussi son Collège de Cardinaux. Blondus (cj remaVque celle con-î 

fimnité: a le Collège, dit-il» du Pontife Romain était composé de cînc| 

» Sacerdoces ; à l'imitation duquel il semble que le Collège des Cardinaux 
M (îorÉ<îliseTlomaineesl compost- de trois «rands Sacerdoces. » 11 y avait 
outre ceux-là d'autres Pouliles au-dessous du Souverain , dont les uns étaieut 
appdés' grinuls , comme sont anjourd'hm les primats « les archcTéques et 
les évéques : et les auirç^ petits , tels qu'étaient ceux qu'ils nommaient {d) 
curions, qui avaient inspection sur une paroisse; comme sont aujoui- 
dluii les curés , dont le nom est dérivé de curio. D y avait ouire cela uti 
grand nombre dejhmines , c'est-à-dire , de prêtres qui seitaîent aux sn- 
crifices comme aujourd liui. lAobbé Des ]Miiro11es(<;) reconnaît cette confor- 
mité. « A commencer parles dignités sacerdotales, n est-il pas vrai, dit il. 
» en s adressant h. fardievéque d'Ambrun , que les anciens Romains ont 
» eu leur grand Pontife et leurs prêtres inférieurs, tels que les flamtnes, 
» les arrhiilanu'nes , les saliiMis, lesKiperques , les auf^ures, el tant d'autres: 
a> sans y oublier les vestales qui , faisant vœu de chasteté perpétuelle , avaient 
» un grand rapport à nos religienses? et même le mot de pontife ne vient-il 
» pas de ce qu'il fallait passer sur le pont Sublicius ? » 

Les habits et les orneinens des ecclésiastiques d'aujourd'hui ont été taillés 
sur le modèle de ceux des anciens Pa'iens. La {f) crosse des évéques est 
empruntée du Utuus dont se servaient les Pontifes en fiiisant leurs sacrifices, 
€L de même les augures {g) lorsqu'ils consultaient le vol des oiseaux. On 
voit sur les marbres ot Irs mi-dailles antiques la forme de ce liluus ou bâton 
recourbé , tout semblable à Ja crosse épiscopale. Les amicts et les {h) do- 
minos des évéques sont aussi venus de U. Les Pontifes Taïens ne lùsaieut 



' (a) Lactan. , L. V, cap. ao. Tiie-Live , Lib. I. 
-( V) Ce qu'on appeliut le Collège des Pant^et fut aboli soos le ràeira de l'emperear Throdosc- 

Ic-Grand; et iLins ce tcnis-l:'i h's Cliicliens avaicm commencé oc consacnr ilivcis iiirs rr 
«Mges du J'ai^aiiisme. Cela soit dit en in\s5.int. A l'c^anl du parallèle qu'un fiiit ici , un avuiio 
qu'il j a ilu rapport etilre cet ancien collège et crlui des cardinaux, l.ti vuÎli lui <juc le ili^ji i l i- 
teur a oublié : c'est que l'on choisii^sait le grand pontife daiu le collège des pontiies , connue nu 
choisit aujourd'hui le pape dans celui des cardiiuniz. 

(c) Blotiil /fcm. triumph. , L. Il, pegeSi. 

(d) Les Curiims , qui furent au nombre de Uente, et que iNuiii:i Pompilius éiablii pour rcf^ler 
xhacuD dans .son ili,ii itt (n/ri-i ) te qui concernait le culte religieux Dci pirn-ci siipériem-ï 
aux Cnrious prenaient garde ii ce que le ministère se ftt dans l'ordre. On peut lire iesiiu »ur ce 
sajet, elles auteurs modernes ffù ont Inité cette humUm. 

(e) Mém. de Des Marol. 

(/) Voyez la planche qui se place td. 
\g) Ïite-Live, Lib. 1. 

(Jb) C«« le nom qu'«n donne à une espèce de caneil. 
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aucun sacrifice (a) sans avoir la t«^te couverte d'an amict qu'ils appelaient 
eu latin orariutn ^ et d'unsaperhuinéral. Ils portaient aussi une aube comme 
le prêtre quand 3 Tft dire la mesae ; et le« (6) flainîiiea étaient tétns d'âne 
robe « faite comme les chapes que nos prêtres portent aux églises » ( dit 
du Verdier en ses Ijecons , Uvre II , chap. IV , pag. S6 ). LV'tole est une imi- 
tation de celle qu'on mettait sur le dos des victimes que l'on menait à l'autel. 
La peau (c'est Tannrasae) qoe lea diancmies portent sur lenrfe épaules le 
poil en dehors , vient de la coutume des victimaircs des Païens , c'est-à- 
dire, de ceux qui tuaient les bêtes pour les sacrifices , qui en prenaient la peau 
et s'en afTublaient , mettant le poil en dehors. Nous avons pour cette con- 
formité d'habits l'aveu d'un caidinal et d^unabbé. « Le cardinal Baronius, 
» dit Des Marollps en ses Mémoires, a remarqué, l'an 44 de Notre Seigneur* 
» que les anciens Païens avaient le surplis, qu'ils portaient le bâton pat- 
n toral appelé Uutus , qu'ils se servaient de l'anneau* et de la mitre. Le 
» flamine, ou le prêtre qui faisait le sacrifice, était vêtu d'une veste de lin 
» lin , appelée parles Lalins alha vestis ; et Juvenal , dans la sixième Satire , 
i> dit que le grand-prétre d'Anubis , environné d'une foule d'autres prétre« 
» vétnadefinlb, aveela téle nae» ménlelepfeiaier ivng etle sopci^^ 
» honneuc .entre les autres. » * 

Les revenus du clergé (c) som piWCUUs et prcrriehnent des mêmes sources 
que ceux des sacrificateurs Païens. Ceux-ci avaient l'otlertoire , c'est-à-dire , 
les offrandes que lea dévôts présentaient aux Dieux , deaqnellet ces' prêtres 
se rendaient maîtres sous prétexte de les employer à leur usage : mais 
comme ces offrandes étaient casuellos , afin qu'il y eût un fond assuré 
Numa Pompilius fit une fondation d un revenu public pour l'entretien des 
pontifes , des augures, des saliens, desfôdanx, des curions, ou curés; 
des vestales, et généralement de tous ceux qui servaient à la Religion. A son 
exemple, plusieurs particuliers consacrèrent leurs biens à ce même usage. 
Ainsi se forma une source de riches bénéfices par fondation : et ces bénéfices 
étaient, comme ils le sont anjourdhui , les uns à la présentation et CoUs^ 
tion du Prince , ou du Sénat , ou (iu Collège des Pontifes; et les autres à 
la présentation des particuliers qui avaient le droit de patronage , sôit 
qnils les eussent fondés euxHmémes (d) , ou qu'ils eussent éié foaidés par 
leurs prédécesseurs. H se commettait en tout cela des abus chez les anciens 
Romains , comme il s'en commet aujourd'hui. Le Souverain Pontife 
donnait à une môme personne des dispenses de posséder en même tems 
deux bénéfices ; et smn Tite-Iive (e) Fabîoa Maximna ent oe pan- 



(a) Plut, m Ant. FenesteUa, cap. 5. 

(/>) Je renvoie aox figures qui sont aux pages suirantes pour les habillemens de ces prdtres. 
On jr voit ÏAlbogalenis des rlamines , des prêtres ajant la téte covrcrie } ce qui m pradqaut* 
Bons ditrOn, par un principe de recueUlemcat dans la ééfOdOB, «tpoaréfliariMM j^SMlClisA 

que des regards jctcs de coté et d'autre pouvaient canssr. 

(c) Blondus, Rom. triumph. , L. 11, init. ^ 
{d) T. live , L IX. Cic. de Leg. i. 

(O. T. Lèvet Uûû Smtt. in Claudio* Fafaàis Muiians fiit crand pontife et duiunnr. Il j 
«■t «1h»v é«s dmudnnN tebtis pour garder bsKvict dts Destinées, et les livres prophétiques 
des Sibylles, etc. D'autres daumvirs présidaient à la dédicace des édifices sacrés et antres. On 

les choisissait , selon toute apparence , dans le collège des prêtres. La comparaisoil que le dis- 
sertateur fait ici e^^« les prêtres Roinaiits et les priHres Catholiques , n'est pas, à beaucoup près, 
des plus jusK s. I^i plnraflté des préicndus hénéticcs possédés par Fabius et autres, n'aque tris- 
peu di; r.ipport .iux hcnélices modernes. Voici peut-être en fjuoi la conformité se trouvera juste. 
Par un principe d'avarice et d'ambiiioa les patricieat Aomauu angmentaient , autant qn'il leur 
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lëge (a), La troisième source des revenus du clergé païen et particulièrement 
daSoorerainPoiitîli», c'étaientles Amaties, c'c•^à-di1«,Ieafrlrit8del« première 

année des bénéfices vacans qu'ils donnaient , vendaient , ou dispensaient. 
La qnatri«^me venait des X)bits , des anniversaires, des legs et des donations 
faites par testament , par ceux qui voulaient qu'on fit après leur mort des 
sacrifices (6) et des prières aux Dieux , pour le repos de leurs âmes ; ce 
qui se rérifie encore aujourd'hui par les monumens {c) et les sépulcres des 
anciens Idolâtres. Ënlin ils avaient les amendes , les condamnations et les 
confiscations que les Pontifes se faisaient adjuger , comme on le voit par 
^exemple de ce qui arriva à Cicéron , de qui la maison et les autres fonds 
fbrent confisqués, lorsqu'il fut banni, au profit du Cy]li';^e des Pontifes, 
et ses revenus destinés à faire, des sacrifices au temple de la déesse Liberté. 

«lail possible, leurpui&âancv eilcui-s revenus ,.sui-t(mt(}uandla république u'eui plus rien à craindre 
de Cartilage , cette redoutable rivale. Cest-lù l'époque où l'oa doit fixer les commeocemeDS du 
luxe et des désordres de Rome. La mime avarice et la màme ambilion corrompireut l'esprit d« 
deijgé Cbréuen , quand il vit le ChrirtiaDiame sur le trdne înipMil et inomjphsnt da FaAauiiune , 
son wmKml capitaV. Les ctmformttés de mœurs , et même trèi-9onyent les confennït& ffusagcs , 
se doivent bien moins j l'i n-mple et à rimitation, qu'au caracirrr iln rrpiir humiiin. 

( a ) Du CLoul , dans sou Discours sur la. reli^on des anciens Romains , p. 5i i , s'exprime 
ainsi. « Les anciens eurent plusieurs bcm-fitcs qu'ils tenaient avei: U dispense du grand pouiife ». 
J'ai cité pour exemple de cela Fabius Maxixnus dans la noie précédente. Le (ils de ce célèbre 
Rouiaiu en possédait deux quand il fut créé pontife. < Et de ces bénéfices , nons dit ensuite 
a Du Cboul , le revenu était tel et si grand , que deceox-là noa-seoiemeat ik emmeneisM leuis 
» ftaBilles,iaaif toit feaioyeD de venir à k pompe de Icmittriompto ». 

(fc) L'usage de la prière pour les morts se trouve plus gén«':ralcmcnt n'païKlu iju'uu ne 
pensc^ et comme l'a dit un homme d'esprit, elle est l'cllet de ces vœux que uuus natu- 
rellement pour I:i iVlicilé des .unes <lc nos pu i iis rt de nos amis. Coml)iflu de lois n'ct li.jppeia- 
t-il pas à un Protestant, qui .-iit^uale pourtant son zele contre la prière pour les morts, de s'ccncr, 
sa pÉdantdVaiantt ou d'un parent , qui vient de mourir: Dieu vaailit aiMtir*cname l {^uoi qu'il 
«n soit , on a prouvé ^ue l'usage de prier pour les morts était auisi généralement établi dans le 
Bifuianie que l'opinion de l'immortalité de l'ame , et celle des peines et des féeanpeaseiaprbl 
eenè Tte. A eeti» deim^ opinion étaient dues les lustratians, les sacrifices fvu les morts, des 
vou et des priires pour eux , tant par rapporté l'ame oosamo s^nrdo du corps , qu'il CMne 
^'on s'imaginait qu'ello participait encore au bien M BU mal qu'on âiiait i ce corps dont elle 
était séparée. Cest-là le sujet de cette prière : 

Oasa ^uUta precor tuta nfuietcere in uma , 

Ujr avait pour les noMs dizains enivres pies donc le détail est faniib. feu vn mot, la crainte 
«raMrronmre le repos des morts , et que lent* emeasisne tronUassent par des imprécations , etc. , 
Ja nonquiluté des ames séparées du corps , introduisit des précautions que l'on peut mettre au 
t^daspniraponr las OMim. De tt, ces fiinnnlas si «onnnssdanska anciennas épii^^ 

Quisquis es, parce miinibuêg 
nuUetUoere noà , 

et antres. 

On a vu danslepKmierTolimie de cet ouvrage , que les Jnib ont enet ont SDCOfsla consié- 
«no ratio n des morls , etc. Les anciens Écnrptiem l'avaient aniii avec la pri^ pcmr les morts ; et 
foMtaâs din ^ao eepei^, ches qutla philosophie asoivi de ibrt près les tems du déluge, 
mit conservé cet «nca |iac tradition. Qoalls «nest la pceove , me dira-t-on? le caractère de 
Hiomme ton)onis natiorme et toujoan' le même dans totis tes siècles. Le désir d'dtre immortel 
•t l'espérance de l'être , l'amour pour ses proches et cette tendresse naturelle qui nom fait son- 
baîter «le les voir heuniux, Its seniimens que le vice et la vertu impriment dans la conscience; 
Voilà , ce me senible, les nujiits auxquels on a pu devoir , dès les premiers tems , les vœux ci le» 
prières pour les morts motifs que (opinion des peinesct des récompensesaprèsceitcvienepon- 
vait que fortifier. 

(c) Vo/eadeccsimciipiionaiiiées de vieux marbres dans Blondns, Jtoin.<»n«^., Ub. II, 
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rmi sait que le clergé d'aujourd'hui a amassé ses grandes richesses par 
If's iu.}ines voies , et qu'il les augmente tous les jours de même. La libéra- 
lité des roi» , «t particulièrement de Charlemagne et de Pépin , a fait le fond 
de son trésor : a les rois et les empereurs , dit Du Chfoul sur la fin de ton 
» Livre , faisaient des fondations semblables à celles que nous appelons 
» royales ; et dont les prêtres recevaient les revenus par les mains des 
» questeurs , comme aujourd'hui les nôtres les prennent du receveur du 
» D<NDniie Outre cette source, qui ne tarit jamais, ils ont tous les jours 
des messes , des oI)its , des anniversaires , des dispenses de plusieurs bé- 
néfices , des aunates , des vacances , des dépôts , des offrandes , des confis- 
cations , et antreB temblablet xerenos , qui lont autant de pedts rmaseanz 
^i maintiennent le trésor. 

Les Païens , outre leurs pontifes , leurs prêtres , leurs cur(''s et autres 
ministres de la religion , avaient divers couvens ou communautés de 
religieux et de réligieiisee , qui prenaiwt le nom du Dieu ou du (a) Saint 
auquri ils se vouaient* et dont ils suivaient la règle. Les uns s'appelaient 
QuîrinaUx de Quirinus ou Komulus ; les autres Diaux . (6) de Jupiter; 
Martiaux, de Mars; f^uicanaux, f^erlumnaux. Floraux, Pomanaux (c). 
n 7 avait lM Td%itw-d»4a-0oenHé-^^^ frèfcS de la société 

d'FIadrien , d'Antonin , d'Aurelius. « Ils se nommaient frères , dit Alex. 
d'Alexandre (d) , parce qu'ils étaient unis ensemble d'une charité et d'une 
alliance réciproque; ils s'appelaient aussi compagnons et associés , parce 
qu'ils étaient é^ux entre eux et joints en une même société ». Ne voit-on 
pas la même chose aujourd liui aux divers ordres de relij^ieux cl de reli- 
gieuses* qui preimentlcur (e^nom ou de Jésus-Christ « comme les Jésuites; 
on ée» Ikonunes dont 9s suiTent la règle , s'appelant Augustms, de saint 
Augustin t de saint Benoit , Bénédietms ; de saint François , PranciscàBiS ; 
de laint Domtniqtte , J^mnmicaùu; et de Célestin , CMeMàu, Cda ne s'est 



(a) Cette affection do dissertateur i eniplO)rw !• mot de saint quand il s'a^t de parler des- 
Iiéros et dl» démons OU g^nia» An PagM> i «B*, mtaKf^Jnmatu hlAmnhif ^ et ne tcndqa'àraidc^ 
b «MlbriiM dc8 CtdiolMiaBS avec 1« Ptiem ^hn od^ 

{b) ÏHaks Mt»/,'». 

(q) Quinnoiu de Quiritais, mniom donné à Romains. Aux Qmniulei, Diales» Bfutiales, 
VùKeiMues , Florales , romooales, aîotttonsiijr les FVatret Arvales. (?foîtmie sociM de prêtres an 

nombre He dniiir , qui éiaicrit chargés dr fiiire les sacrifices et autres actes religieux pour les 

trains , i-.Lc. Us portiùcnl une niilre blaaclie et une couronnt; d'épis snr la téte. Fratres apprllati , 
il jVlctandcr »b Alex, qubd rnutztd chariate et fœdcre nexi f orent . Voilà quelque rjpp irt aux 
reli^cuK et à i ('nnt monastique. Il ajoute ensuite qtuid socii essent et feri pares agresti et paj~ 
toniia sodolitatc conjuncti. En tout cela il ne s'agit que des Fratrcs Anrales, qui, suivant le 
mine auteur, étaient extrêmement considérés dans la république , et ne pouvaient perdre qaa 
perla mon les droits attachés à leur ordre. Cet auteur parle ensuite de quelques confraines 
assez semblables à celle des Fratres .Enraies ches dive» peuples de l'Enrane» d^Asis et d'Afrique: 
( on pourrait y ajouter fAmërique , comme on pent le TOir dam le ▼olaim oii je rapporte les 
ccrcminiics de ces penses). 

Il y avait encore & notne le Titii Sodales, ou les Frères Tiiiens, ainsi nommés (]<• 'l'i/us 
Tatiiix , leur fondateur, ou de certain'; oiscijux qui srrvaieiit à la diviuailun. Alix;iridri' n'oublie 

{)as les confrères de Cybcle {Idœœ matris'). Pour le collège des Augustaux, dont la fondation 
lit faite sous l'empire de Tibërc, et qui étaient au nombre de Tingt-dimi On les chaûûeutait 
sort enive les personnes du premier rang fex primoribus viris). 

(d ) -Vlex. ab Alex. , Génial. , Ub. I , cap. a6. On vult par la note précédente combien mal 
ce passage est appllqut'. Alt:xiindr<; n'y p;ule que des Fr.nlrcs An'alcs. Le, dissertateur n'aurait 
pas moins urouTC c'h<» les Juifs que chez les Romains de quoi fournir au parallèle qu'il voulait 
vira. 

(e) Cot ^ qnll jr a de miens trouvé dam là «oïdbtmîli qoe cfcerde b 
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pas fait à l'imîtntîondes premiers Chrétiens, qui ne se sont appelés ni (a) 
Jeanins, ni Pauiiens, ni Bamabùes , de saiut Jean « de saint Paul cl de 
saint Baraflbé; ni par Vcddn des sainis ApAtros : car quand <1 est arrivé 
à ceux de Corinthe de dire à l'un , je suis de Paul; et à l'antre , et moi je 
suis d'^poUos , saint Paul les en a censurés. Qui est Paul? Qui est ApoUosl 
leur a-t'il dit : l'un planle , loutre arrose j mais Dieu donne l'accroisse' 
ment, etc. Mais en cela les Ghrédeos ont sûri les fiiçons de Aire des 
Païens , comme Polyd. Virgile (h) Tavoue lorsqu'aprés avoir parlé de 
diverses sociétés de religieux Païens , il dit : « J'ose assurer , sans hésiter , 
que nos pontifes , qui surtout se sont toujours étudiés d'attirer les Romains 
de ces sociétés vaines à une manière de vivre plus honnête et plus assuvfe, 
par un établissement plus saint, ont induit Ips hommes h former ces société», 
qui sont en grand nombre par toute la terre et qui se multiplient tous les 
jours ». 

De cfs (c) moines d'entre les Pa'iens, les uns étaient rentés , comme les 
Frères-des-Champs qui furent institués par Roraulus ; les Quirinaux et les 
Vestales , dont Tite-live dit : a que Numa Pompilius , après leur ins- 
titiilloii , tenr-éialiHc un rereim snr le public ». Les antres Ment (e) 
mendians , comme les religieux de lo Mère des Dieux , « qui allant parles 
carrefours et par les rues, comme dit saint Augustin (/), exigeaient du 
peuple de quoi vivre heureusement». Apulée, au huitième Uvre de sa 
MékonmyAose (g), dépeint plaisamment ces prêtres on religieux de Cybèle 
sous le nom de son jéne d'or. Il y montre leurs fourberies et leur hypocrisie ; 
comment sous prétexte de dévotion , a ils amassaient de l'argent , et fai- 
saient provision de barils de via, de lait, de fromage, de froment, d'orge, 
de légumes. Os prennent tout arec ardeur, dit41 , et mettent ce qu'on leur 
donne dans des sacs qu'ils portent pour cet effet : rodant de cette façon , 
ils pillent k pays ». Lucien parle aussi de ces prêtres mendians, dans 



(«} OoMl» i buamofftr bt pndica. Dans le mmfa de asÎM VuHt dont on fiut ici Tapplin* 
éaa , il s mgït de cet esprit de pennKij quePon ametepour tvm on poor l'entre parti, etqa dem 

l'Église Chréticnac est entièrement opposé à celui de Jésus Christ; disposition daneereuse qui 
conduit aux tlivisiuus , aux schismes , etc. , et réduit enfin les coatroverustec à da allé^atioiliet 
à des .illuMoiis forcées qui détournent la vérité. Cela n'est IfUt trOp viiible dau les dtffUiaBS foi 
rcgucnt encore aujourd'hui dans la religion Chrétienne. , 

(6) Pbl. Virg. de Invent. Rerum. , Lib. VII , cap. 6. Telle est la traduction qu'on donne ici 
du passade de Polydore Virnle. Voîà l'original : liMC ûftfur mw ib it il t mte r Jisarim nosOmt 
pontifices , ^ui atmper ttuSum Eamttms tmpriadê eè hu^tumaA Maie tuÊMê > 4M toiatttm 
tibus ad pudicum ritum ctrtamqw nvenài Jormulam trahen, stm^ort ifUtiM» bUtudua 
homina ad hasce sodetates ctxunâaa guœ noAe ubique gentium /reifuente* DtgSHtt optimù 
pitee aereligionis irijtitiitis , etc. 

(e) MoÏMe, puisqu'il niait ainsi au disteruteur. Le* Fi«re»-des-Chanipe (c'en ainsi qu'il 
UMM» Fwêm» imlN) «liim, conna on vient «k le din, «ne eipèn de «an U cii i i s da 

prêtres. 

(rf) Titc-Lire.L.l. 

( e ) Homère nous parle aussi des Selliens {tt\\>l) qui vivaient d'une manière austère et assea 
semblable à celle des moines n^endiaus. Les Selliens étaient des prêtres de Dodone , qui per 
dévodon ae te IsTaîent jamais les pieds et couchaient à terre. Ur,tm*ttMtadc CesbdmMS 
geni,Mttiaaf9setiiiaiiprudeas foo nos relineax snodem^, oceapeientimdeaplna iiwiiiss 
lerroirB de le Grke. Avec cde on ne venaitfiire sis dévotioas eapeks dTeas que les asifais 
garnies. 

(/") S. Augusi. de Cii'it. Dei , Lib. VU, cap. 6. 

ig) Voici le passage : Stipes atreat , imo verà et ar^tnttaa , mulds eertettn offèimMu», 
nnu rtcepn-e putulo} née non et vini ctdum et lactis : et eaemo» «ifUle mimi» tcnmikHiea 
et bu saoBuhë fututtd dt intkutria ^n^^anitos/arcienUê, etc. .Qa Ji^em per là de ces eai- 
bdliaseinns dicmk diaietialBev e i« oner se mdnctt^ 
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wm liyre de la Déesse Syrienne, etc. Il n'étftit potnit qn'à eax seuls de 

mendier, les lois Rmnaines le défendant à toute autre sorte de personnes, 
u parce que , dit Cicéron (a) , cela remplit les esprits de superstition et 
épuise les frniiUes». Dans l'Église Romaine il y a aussi, comme ehacun 
sût , deux sortes de religieux. Les uns sont riches et bien rentés , tels que 
sont ;\ Paris reux de Saint-^'ictnr . de Sniiit-Crcnnain , de Sainh^-Geneviùve 
et les Célestins : les autres font profession de (6) gueuserie , comme les 
quatre ordres de Mendians , que Polydore Virgile , tout (c) bon Oitholique 
Romain qu'3 était , n'a pu s'empêcher de comparer aux prêtres de la Mère- 
des-Dieux. « {d) La postérité, {e) dit-il, retient plutAt 1ns mauvaises ins- 
titutions que les bonnes ; ce qui parait en plusieurs jchoses, el surtout eu 
fartifioe des coureurs Mendians. 11 y a en parmi les anciens une secte de 
personnes, qui , sous prétexte de religion , roulaient de province en pro» 
râloe « attrapant de l'argent et d'autres choses. Ces -^eus-là portant les 
images des Dieux, faisaient croire que leurs Dieux seraient propices à ceux 
qui leur donneraient. D y a encore aujourd'hui une secte de gens trom- 
peurs , ennemis du travail , d'autant plus dissolus au-dedans qu'ils tâchent 
de faire paraître de sainteté au-dehors , qui imitent parfaitement bien les 
prùlres de la Déesse , et qui par une piété frauduleuse , se disant les ser- 
viteurs de tous les Saints , parfaitement dressés en toute fouibeiie , vont 
rodant par les bourgs et par les villages , et queutent du villageois facile, 
les uns pour le bâtiment d un temple , les autres pour acheter des habits; 
cdui-â pour nourrir les pauvres , l'autre pour le rachat des captifs ; quel- 
quesHins pour l'éducation des enfans exposés , et tirent par de semblables 
moyens de luu une brebis , de la laine , un agneau; de l'autre une poule 
et des œufs ; de l autre un cochon ou des jambous ; de l'autre du fromage 
on dtt lin, etc. : et pour mieux abuser, ils tirent d'une boite ou des relique* 
dea saints, ondes lettres apostoliques, ou des signatures usées de vieillesse 
pour avoir été souvent nianiécK , et les présentent avec une grande véné- 
ration à baiser à ceux qui leur donnent , leur promettant la vie étemelle 
pour récompense des présens qu'ils leur font n. Louis Virés (/), en ses 
Commentaires sur saint Augustin de la Cité de Dieu , sur l'endroit où oe 
docteur parle des prêtres de la Mère- des -Dieux qui mendiaient, s'écrie: 
Que dirait aujourd'hui saint Augustin , s'il voyait de très-riches et très- 
^palentes sociétés demander Faïuntoe à ceux à qui ils demient plutôt 



(d) De Lf^jibus, là. II. Cicéron veut qu'il ne soit permis (ju'aux pnUrrs de Cybèlede men- 
dier, en ccrUuus jours fixés pour ct-Ia : sttpern sujlulimuj , ntsi cam quam ad paucot distfn- 
priam Idœœ matris excepimus. Impie t enim ttiperstUione animas, exhaurit domo*. 

[b) Lie tenne de ^iMiiMrieest impropre. 11^ a de la difiSSience en fiançait entre gutuaêr^t 
mendier. Mais un auteur demi-Sevoyaia , 4|w écrivait eu françaia , mérite d'être excusé dans les 
feules qu'il bit souvent contre Pusa^ d'une langue qui ne lui était pas naturelle. 

r l' r iMiii' ii'.t iiii lins déclamé conlrc les moines. Par exemple, ses Colloques sont parst-- 
més de traits qu'il luncc sur eux. L'ignoraoce et les excès de ces bons Frères avaient générale- 
ment soulevé contre eux tous le* beaux ca|iriti de Mm rifccle. 

(d) Pol. Virg., L VII, c. 7. 

( « ) Voyez le passage de Polydore Virgile. 11 faille coiiiuioiicemeul du chapiU'e <|ui est intitulé ; 
De origine Ucll Syriœ , S<u ci doluin tssyriururn , Intonianorum , etc. En tijic i le comiueu- 
ccmcnl : Esl oprrœ pretiuin aninuidi'Crlfre quantum sentper posteriias malarum potius artium 
^}tâm bonorum morum tenax fneril : quod cùm in aliis multis, tum in circumf 'oraneis Mendi- 
coRUM arlt^ apparet, etc. Que le lecteur confironla roriginal à la traduction, après quoi il 
ïugeia BÛeux des fibertés qoa notre dimmtimr a priées. 

(/)Lib.Vll,cap.6. 
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donner du leur ce dont ils abondent souvent? Celui qui donne mange du 

Ï)ain bis et sec , ne yoit sur sa table que dos herbages et de l'eau dans de 
a vaisselle de teire , environné d'une troupe d'eufaus , jpour lesquels il 
travaille jour et nuit aroc une loUicitade oontinuelle. Sfaia le ridie Men- 
diant qui reçoit l'amiiAne , ae iMMwie de ]»ain blanc de pur froment , de 
perdrix , de chapons et du meilleur vîn ». 

Pour les habits des moines , si difTérens de ceux du commun , c'est une 
^ affectation semblable & celle des anciens philosophes Grecs , qui vendaient 
se foire distinguer des autres par leur grande barbe et leur long manteau. 
« S'ils n'avaient pas un habit particulier, dit Bellarmin (a) , ils ne seraient pas 
» connus parmi les autres n. {b), Socrate, en wix Histoire Ecclésiaxlitfue, 
nous apprend que ce fut fhéfétîqaeEustatiusCc) qui introduisit cesvétemens 
superstitieux parmi les Chrr'-tiens , à l'imitation des philosophes Païens. « Il 
» portait l'habit d'un philosophe , dit-il , et contraifrnait ses sectateurs de 
» se vêtir d'une manière d'habits inusitée ». Si vous désirez de savoir quelle 
était la forme de ces habits , et leur conformité avec ceux des Moinea de ce 
tems , il n'j a qu'à voir la description que saint Jérôme en fait. 1^ voici tra- 
duite mot à mot de son Ëpltrc à Ëustochium : « Que ton habit, lui dit-il , 
» ne soit ni trop affecté , ni sordide ; qu'il ne soit remarquable par aucune di- 
iii Tersilé, afin que le« passans ne s'arrêtent pas à te regarder, etqne tu ne 
w sois montrée au doigt , etc. » Et un peu après : u D y en a quelques-unes , 
A dit-il , qui se rendent le visage défait afin qu'il apparaisse au monde 
» qu'dles jeûnent ; qui , di^s qu'HoUos sont rupuééeg- g é miasen t, baissent 
9 les yeux, et se couvrant le visage , se hdasent à pdne un cnl libre 
» pour y voir. Elles portent un hahîl noir, «ne ceinture de sac; elles 
ij afieclent davoir les mains et les pieds sales. Le venti'e seul , parce qu ou 
» ne le Tcnt pas, est bien à son aise, etc. D j en a qui se Tétent de haires 
» et qui se couvrent de frocs artistement faits , pour revenir & l'enfance. 
» Ainsi affublées, vous les prendriez pour des chouettes et pour des chat- 
» huans ». (d). N'est-ce pas là une jolie des( riplion du (e) froc ? Vous y 



BcU. 6e Mon.f Lib. II , cap. 40. 
'b) Socraies , Lib. II, cap. 55. 
C) Hieron. ad Eustoeh. , Tomr I , pages 49 ei So. 

d) li ne s'agit , dans tout ce passage de saiul Jérôme , qm: Ji iiii\otcs du tems do te Pi re , 
croiraient, contre l'esprit de l'Évangile, qu'un extérieur »i humilié, oupluttUsi particulier, 
t plus méritoire devant Dieu ei dcTanl les hommes qu'un babUlement ordinaire. Le même 
caractère se trouve dans les dévotes moderoes de quelque secte que ce loit du ChnsliaiiisiiM. La 
réforme de Calvin n'en est pas CMa^ple elic-mémc; et l'on vottmcs comunéinent, dam 
les Proviaoes-Ciiiat», ^ les femniM oonmtes éuu b bafne da pijt kmm le Bom de 
■ifectent des aiaiiite«e en apparence umies nodenet , toutes «mgalîeres ; babit ttotr et à la TÏeilIe 
mode , œil baisse , regard numbic , voix butsc et d'un Ion unifunne , un peu langui.f<iantc ; avec 
cela fréqueulcs coriversatiuus uvec des uiiuistres , confidences spirituelles faites k une espèce 
dr- (lirt'i u'ui , (oininuuication de doute» sur le salut , cic. Lu plus gi jiidc partie de ces dévotes 
consiste dans ces P. V. tout comme ailleurs en pnidi's qui sont forcées de renoncer an monde , 
ou qui ont des raisons particulières pour k trorupcr. Souvent aussi leur dévotion, s'il m'est 
permis de le dire , est une coquetterie spirituelle qui Si^i{plée 4 la sktuneile idont elles n'oirot 
pins faire usage. 

{») Le £roc des mohiet est le ououUut dont U est entre autres dit mention dans Juvena] : 
c'était «n ea^ncfcoB dont les lêmiiiea h servaient, et semblable è in coifTe qui accompagne cet 
habitlement mventé de nos jours en Angleterre , auqnel on a donné le nom de dipatr Li ( jpu. 
chon ( CucttUus) était aussi en usage pour les etifans ; 1 1 comme les moines doivent imik 1 Tm- 
noceocc «t la siinpli< ité des cnfans , on en a tiré fort ii prcipus la raison mystique qui doit obliger 
les moinps de poiirr le capuchon. Quoi qu'il en soit , les hermites et autres religieux 
purtnii lu le capiutum dcs le tems de saint Jérôme; et cela paratt par ce que dit cet 
ancien l'ère d'ililarion , qu'il voulut être enseveli avec le cilice et le capuchon. Et tepetiri 
ptttU de ui mêtUiu eral , in twUea etUeùta et cwwJfe. Je crois h PéBiebÊm de «aini 
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reraarqurrrz on passant qxie saint Jérôme dît que ces personnes se T<^tont 
de frocs pour témoigaer qu'elles retournèrent à l'^ifanoe. C'est le même 
mystère que les moines dauioordlnii diochent dans leurs capudions. a Le 
» froc , dit Bellarmin (a), désigne leur «tmplkité , et l'innocence 
M à laquelle les moines renient retcnirncr; car les enfans , étant encore ta 
» sein de la uoun icu , sont enveloppés dans des couvre-chefs à peu pvèft 
» comme les moineB dans les ftocs ». Après que saint Jérôme a ainsi dé- 
crit l'habit des femmes superstitieuses de son tems , il vient à celui des 
hommes. « Afin qu'il ne semble pas que je dispute seulement contre les 
» femmes , fuis aussi les hommes que tu verras ceints de chaînes de fer , 
» qui ont une barbe de bouc , le manteau noir , les pieds nus pour sou^ 
)> flir du froid : toutes ces choses sont argumens du diable. Tel a été au- 
» trefois Antimc , tel a été Sophronius à Rome qu'il a fait gémir. Ces gens 
Il entrent dans les maisons de la noblesse; et abusant les fenmielettcs char- 
9 gées de péché , contrefont une mine triste , et feignent de jeûner long- 
» tems, pendant qu'ils se remplissent secrètement de viande durant la 
» nuit ». Vous vovez là un portrait au naturel des (b) moines d'aujour- 
d'hui, qui se sont formés aussi bien que ceux dont parle saint Jérôme, sur 
le uiodâe des philosophes païens. Si les peintres avaient lu ce passage , ils 
ne représenteraient pas , comme ils font ordinairement, saint Jérôme avec 
un froc j une barbe de bouc et les ^ieds uus ; car il n'y a pas ap|>arettce 
qu'il eût repris ces choses en autrui , les avait reconnues en Im-méme* 
J'ajouterai encore à ceci ce qnr dif ATiimiius Félbc de certains dévots 
d'entre les Païens. « Ils marchent nus pieds en plein hiver, dit-il, et 
portent des coiffures extravagantes » : n est- ce pas là l'équipage (c) d'un 



HHarion, <lont <;aint JMnM SOus parle au<;^i , avait delà Canformiti': arec la Pmii/a (tes namaitis. 
Ceue penuia éiait une espèce de mmucau dont ils se serraient pour se garantir du Iroid ou du 
mauvais tems. Pour la Tunique Cilic.ine de ce môme saint, il p.iraii fju'ellê ressemblait assez à. 
celle de la plii|p*n de nos moines d'aujourd'hui, ou à celle de saint trançois d'Assise que l'on 
coDserre prtoviKMiMnt à Pise avec le capuchon du saint Séraphicpie. On en met ici la figure; 
Mj'ùfiiil dieanaaranprès, deux capuchons tels ^e les femmes et les enfans les portaient autre- 
IbwàBone. 

Pét ce petit déuil on peut voir svce cmalwMi pen de jniteaK le dSsaemtew fiiit id l'aji^ot- 
tton da passage de saint JérAne. 

(a) Bellarm. , '\h\A. 

(b\ U lallait dïn de* mauvais nuinUi eu c'est d^ens qirïl l'sgH duos le p«ssage de saint 
Jitimt. ht disMctatetir s lu préctpituBBMBt le lettre 4 Enauwihrain , on ^en a cité dea passages 

Sue sur la bonne loi d'inlrai ; car il va fluenieat eoz soorees. Saint Jértee, après avoir dcmné 
ivers préceptes à Eustochinm sur les devoirs d'une fille qni vent conserver sa virginité, l'exhorte 

à fuir la société des fausses dévotes et fies iVmmes hypocrite; ■ ensuite il lui défend celle des 
moines vicieux , et d'imiter l'hypocnhie d'un .Vinime ci d'un Sophronius dont il parle eommo 
n'étant plus au monde, TalLs ohm Antvnus ,talis nuprr Sophronius , cic. En un mot, ce l'ét é ne 
padefuedesiaox religieux, f/uoj videas, àit-i\ kEMilochmm,catenatos,çuiùujJœminei, contra 
^wo$Uiiimterints fhircorum barba, nigrwn palUumfetmtdiinjMtieaAifrigorLs pedes. Hcbq 
ffDftàa mati argumenta DiaboH. Talem olim Antumimt etc. , qtdfpostquàm noUiian itUroiO' 
runt iomo* «t deeepenmt muUeraJas oneratas paeBoSa.^ etc. Ce n'est donc pM de l'état mo- 
nastique eu général qu'il s'agit ici , puisque saiot/éf^Ott en vs^mIs nubile etla vcrtnen d'sn^ 
endroits de ses ouvrages ; il n'y est qucsbon que de ceux qvï abnsent de la canfimoe et de Faccèi 
que cet état leur donne impres do> personnes dévotes, et surtout auprès des femmes; défaatS 
aussi commans aujourd'hui qu'ils l'étaient du icios de ce Pcrc. La réforme elle-même u'e^it pee 
exempte des préjugé* que donne à beaucoup de Protesians la robe ecclésiastique. 

(o) J'aid^à dit, dans une des précédentes remarques , que les hommes s'imitent sans se voir 
et sans se connattre. Je ne parle plus de la coiffure oo'on appdUe ici extravagante ; parlons 
leikneot de la nudité d«i pieds. U va eu des miJSptialii» dévots, on vréleados tels, ches les 
J«â6 et cbea les CMiion», comnM cnes loi MolAlrat'f ily en a en cfaea les anciens philosophes. 
fxim ^ M^ilatears de Cantiquité ont cm devoir porter h cipieiir de la discipline jusqu'à 
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capucin ? Tovitrs les règles des couvcns , leurs vœux cl leurs autorit(*s 
ne sont, non plus que le reste» qu'une imitation du Paganisme. Tel est le 
«ilence que les fondateur» dVncdieB religieax ùot n fort feconmMndé , 
et qui est surtout observé des Oiartranx, qui paneot presque leur vie sans 
pnricr. Lors iih^tiic qu'ils sortent de leurs cellules, ou s'ils mangent tous 
ensemble à une même table , ils n'oseraient parler à leur compagnon qui 
est assis à leur o6té , ni même le re^rder ; et vous diriez que les poissons (a ) , 
dont ils se nourrissent ordinairement , les ont rendus muets comme eux. 
Tout cela vient de l'école de Pythagore {b) , qui enseignait que le silence 
était quelque chose de divin , et qui ordonnait à ses disciples de l'observer 
religieusement durant cinq années. Cest peut-être en cette école que lea 
papes ont appris à mettre la main sur In bouche des cardinaux (c) noavd- 
Tement promus en la première séance où ils se trouvent , pour leur 
apprendre le silence. 

élever les enfiins i aller nns pieds , croyant que par ce mojen on les accontnmeniît ii la làtigus 
et aux peines qu'il leur faudrait essuyer en traversant des montagnes, etc. Tel]p était pnr exemple 
J'iiice de Lycurguc; et c'était aussi celle de Pluton, <jui voulait que ses disciples lur missent 
en voy age que nu* pieds. 

A I é^ard des anciens philosophes , je trouve d'abord que les Cyniques allaient nus pieds, 
excepte en hiver. Alors -ils se servaient d'une espèce de sotuîer bas qui avait quelque confunnité 
avec le Soeetu des coroédiei», ou de certaînet que les Grecs mpelaient Blautia, et 

CvweDinMeiiililer i celles de nos cipnotni. Les seadeles et le mantemdes Cyniques, joini» à 
' panvreté, tni k» obligeaient de vivre aux dépoisdfls nos et des auiies, yoomisent aider à 
la compataitoades cyniques avec les capucins; «% |e a« 4v«n pas que nolir* dîneriaiear n'eût 
■b à niofitladeacripiioaqaia Hanta fiùt de l'équipage des cvniqoee.raan avait «uooniiaiinnce. 



■b à pvofitladeacripiioa^pia Hanta fini de l'équipage descjniqiàBe«ra 

CynÎM egente esse oportet Parasitum probi : 
jÉH^mBam , strigUem , scaphium , soccoa , paWMm. , aie. 

Hant. , inPerM., net. 1* 8c. 5. 

Enfin , sans fouiller plus avant dans Tanliquiic , le rèlc de quelques anciens auteurs Cliréiiens 
pour les muriificatiuiis de lu chair leur a lait preudre it la lettre ce que dit Jésus Christ à ses 
Apôtres, Évangile selon saint Mathieu, cli.ip. lo, y. y et lo. Us oui prétendu que Jésus Christ 
et ses ApiVtres allaieni nus pieds. Saint Jérôme l'a cru , cl cela l'a autorisé à biiraer sauit Pierre 
de ce qu'il éiait chaussé lorsque l'ange lui apparut. Et certe Petrus deceptus caligas habiùsM 
narraiur, dictnte ad eum ÂngdOf pracinge te et calcea te ealigù tuù. 11 appuie sur cela en 
plosieors endroits de ses ouvrages; et dans sa lettre à Eostocbiui» , apcte loi avoir iléclaré que 
aîoilse etJMnéaedécfaanssënntparordMdeDiea, étanten sa présence ai anrnn terrain sacré, 
il fait cette belle remarque : «Entré les vétemens de Jésns Cbrist que les soldats se prirtngcrcnt, 
ils III- tronvèiTnt point de chaussure. £t milites vestimentLi Jesti sorte rlii ius, cij/iioj non 
habcliiint qiias tollerent, etc. ». Voilà une de tes idées outrées auxquelles on dcjîi laui de .supers- 
titions et tiint d'observances inutiles que les siècles ont ain' nées i!isf|n',i nous. 

Je ne dis rien des prtUres et des sacrificateurs Nudipedales de.s anciens Païens; ni do précepte 
de IVthagore, qui voulait qu'eu sacrifiant aux Dieux on eût les pieds nus. Ponr Ics pVOCaStioilt 
nudipedale* des Chrétiens anciens et niudcmes, elles sont assez connues. 

(a) U Ydaît encore mieux dire i a il semble quHt se conforment ans poissons dont , etc. ■'. 
Le silence est nn signe de respect et d'atteo^oo : comme signe de respect et de dérotiao, il vttHL 
nallaBBent éiounant «{nUta soit introdoit dans tontes les relisions ; comme signe d'aiienfîon et 
de rîflexion, il devait l'être dans les sociétés religieuses dont Tes principes sont le rccucillenicnt 
et Fexamcn de soi-même. Que des Chrétiens , que des instituteurs d'ordres , en ordonnant le 
silence uieut eu ces idées ; et que ces niênies idées aient été suivies dans le culte religieux par 
les Égyptiens, par l'ylhiigore dans le noviciat de ses disciples, dans la distijjliiie des r.sseuiens 
cher les Juifs, it enfin ailleurs, qu'y a-t-il là d'extraordinaire? Au reste le silence de cinq 
années ordonné par F^diagore à ses disciples , était quelquefois réduit à deux lorsque ce philo- 
sophe leur trouvait un mérite et des qualités extraordinaires. RenMn|noiM amai ^'nn antre 
«nncipe de ce silence éuit li docilité qu'il exigeait ses disciples ; que par ce mène nrincîpe 
ffnnia Pompilius l'avait ordonné dans ses lois; et enfin que Salomon, tlaos soofedisiM'M, 
du». 9» 17 » déclare que les paroles da sage doÎTetit tee écornées dans le silence. 

yti\ TOogfene Lafirce, en la Pte âe Pyth^. 

ic) Lib. Cerem. 

(rf) Voyea.Tomc II des Cérémonies Religieuses des Cathol., page 149 de l'édit. de iiSo, 
les nùsoiis de cette cérémonie. 
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(a) Le vœu de pauvreté vient de la même source , car il n'en parait aucune 
trace ni dans les exemples des saints dont (b) il est parlé dans l'Écriluro- 
Sainte , ni dans la conduite des Fidèles des premiers siècles du Christianisme ; 
nuÔB bîen ésan celle des philosopbei FalîBns , « qui renonçaient à leun 
» biens , dit Lactance (c) , et à tous les plaisirs , afin qu'étant nus , ils pus- 
» sent suivre ainsi la vcurtu seule et toute nue C'est ainsi qu'en usa An- 
tisthène , qui vendit tout ce qu'il avait et le distribua publiquement , ne se 
réservant rien qw*na mantean* Diogène , son disciple, en lit de même. Pour 
s'appliquer sans aucun empêchement à la méditation , il abandonna tout 
ce qu'il possédait, hors sa besace, un gobelet, et un bâton. Cratcs (J), 
allant à Athènes pour s'y appliquer à l'étude de la philosophie, jeta dans 
la mer mie grande somme oor » estimant qu'il ne pouvait posséder tout à 
la fois les richesses et la vertu. Chacun sait les louanges excessives que les 
Stoiques donnaient A la pauvreté, et les avantages qu'ils disaient en revenir. 
<c Voules-vous , dit Sénèquc à son cher LucUius {e) , que votre esprit se 
» firamisse de belles conceptioDs? soyez pauvre , ou vives en pauvre : que 
» votre lit soit une paillasse , votre habit une haire , et votre viande du 
I» pain bis » (/). Excepté le pain bis, vousdiriezquec'cstunvieuxcapucin qui 
instruit un novice. D ajoute encore : a Faisons de bonne heure connaissance 
» avec la pauvreté : quand nous aurons su combien c'est une chose sup- 
» portable d'être pauvres , nous en serons riches nvoc moins d'appréhen- 
jo sion. Celui-là seul est digne de Dieu qui sait mépriser les richesses ». U 
j ft oicore cette conformité entre ce philosophe et lès moines ; c'est que 



r^(a) La pauvreté relîgÎBOSB est encore une de ces choses où les hommes s'imitent sans s'éin 
fUS ni coimus. Daaï tous les siècles la ielit;iou , louruée en bi^jotorie et siipcrstiiions , a 
piroduit (les sciiipulos daa^rcux , nuisibles aux lamillcs , nuisibles à la société civile. Les plus 
fin» préceptes de rÉvangile oot produit des fanatiques. C'est ainsi que des Chrétiens , trop 
auaehM à la lettre , ont porté «iMiiite à fèieès la panmié qna Msus-tihiista obtemée, Mquil 
recommande à ses Âpdlres. 

(6) A quoi pensait le diaseruteur en parlant ainsi? i«. Les préceptes dé Jésns^rist tendent 
généralement à inspirer du mépris pour les richesses, a". Il défend a ses Apcitres Je se punrvoir 
de provisions. Saiut Matih. , chap. jo. 5". La p.Tuvreté des Apôtres et leur desiniéresscinent 
peuvent fort bien être allégués pour iuiioriser le va:u de pauvreté. .J-' rS'e trouve-l-oa pas dans 
U condniie des premiers Cnrétieus, telle qu'elle est exprimée dans les dermien versets du ch. 4 
dtt AUeê de* Jlpâtns, un parfiut renoncement aux ncbesses? 5'. Il est Uat vrai qne l'appau- 
niasBiiMiitToUMUnce a M porté qoskiaelkva jusqu'à nm eqpkce d'exinvagance. Saint Paulin 
CD flst uiM prenv0 j et fur cela on prât lin la vie di ce nint. 

(c) Lacl. , Lib. I , cip t. 

(<i) Diogen. Laërt. 

le) Sai.,tp'XVU,S.atn8iU,€tpa$dm, ' 



dit ce riche philosophe , dans la dix-septième de ses Lettres , oii il &it an éloeé pressant de la 
namtnté.etaesMuvaiiHgesdBiisl'éinde, et pour la pratique de la vertu : senutlule à cet jp«é> 
his Ideîi temés ^ '«duvlral les imténMes à prendre patience , et à se consoler en IHeu}- ou i 
ces avarea paaieim ifû tout tonjouit prêts à nourrir d'alimena spirituels l'ame du pauvre , 
mats qui ne se laisseruent pes amcher cinq sols pour nourrir leur corps. Sencque , Lettre 18 , 

dit ensuite qui paupertatem imita!: propc ad innpiam arcex.serunt , ne urjufitnrn expa- 

vescerent quoi sape diiUcis.'ient. (U vemut. de tiimparc^r le sage à un soldat qui s'exerce, et 
pour ainsi dire, s'aguerrit au milieu de la paix ) : non est nunc quod exislimes me ducere te ad 
modicas ceentu et pauperum cellas, etc. Grabatus vêtus sit et sagwn, partis durus ac sor- 
éidlUttUt. Sagum n'a jamais signifié une paillasse, panis durus et sordidus ne saurait se 
rendre par pain bis. Mais quand même la traduction du dissertateur serait exacte, pourraii-ou 
trouver de la justesse dans la comparaison fiût dc SenèqaS à on V^f» «qpvdD7 Peul-toc 



que des dévots delabass^dlwedet Fkotestagiipnindroitt cette 

Tome IX. 9 



54 CÉRÉMONIES DU CHRISTUNIS^tE 

comme Sénèque faisait los éloges de la pauvreté au milieu de l'abondance, 
de ni<>me ceux-ci font vœu duue pauvreté feinte , qui mr les prive pas de 
la jouissance de tous les biens nécessaires àl'entrctieudela vie. Us peuvent 
dire comme le parasite de Térence (a) : « Omnia Juibeo , neque quicquam 
n lutheo ; cùm nihil sily nihil desil tamcn. Je possède tout , <juoiquc )e ne 
» possède rien; je n'ai rien, cl pourtant rien ne manque {b). Les stoVques 
curent premièrement pour imitateurs les Esséniens parmi les Juifs , que 
Pline (c ) appelle « une société sans femmes cl sans argent». Us ont eu en- 
suite les Manichéens entre les Chrétiens (</) , si tant est qu'on doive les re- 
connaître pour tels. Ces Manichéens se vantaient, selon ce que <lit saint 
Augustin ( c ) , « d'avoir jeté loin d'eux l or et l'argent , de ne point porter 
w de monnaie en leurs ceintures, de se contenter de vivre au jour la jour- 
») née, de ne se point mettre en peine du lendemain, et de ne se point don- 
n ner de souci poiu: le vivre et le vêtement ( »• Voilà, comme chacun le 
reconnaît ( § ) , les patriarches des moincs-mendians , qui , par leur vœu , 



(a ) Tciviil. , in Eunucho. 

[b) 1^1 Comparaison donc le dLssertateur fait usage mai'que encore mieux son achamemcat. 
Toutes les communaiilés, quelles que ce soit,tloivLiii avuir des rentes et des n vcinis fixes iCl do 
TOcmc les cloîtres el lits couvens des religieux. En Allemagne, nnllt>llandcet partout ailleurs, 
les maisons que 1«9 t'raU'JiUiiis appellent Maisons de Charité . Maisons de yieitles Oenx, etc. , 
sont établies à peu près sur le mcnie plan,ctl'uun sotn que cnacun y jouisse tranquillement da 
nécessaire. L'opuleuce de ccu^ qui vivent dans ces communautés consiste à y être exempts do 
soins et de soucis. Si quel<]u'un uliusc de ces avaniugcs, est-ce la faute de 1» fondation ou des 
règles que le fondateur avait établies? La comparaison que l'on fait ici d'un moine an parasite 
de 'Icreucc, n'a point »lc justesse; et celle qu'on ferait de ce m^me moine à un grand seigneur 
Français ou Anglais, tel que Scnèque l'était à Rome, serait-elle judicieuse? J'avoue que l'on 
abuse de ces étaDlisscnicus destines uniquement dans leur origine à la charité, à des retraites 
religieuses, etc.; qu'une fausse dévotion le.s a trop multipliés; qu'il s'y trouve beaucoup da 
paresseux et de Caméans; que le fanatisme de plusieurs religieux a mtroduit beaucoup à» 
superstitions; enfin <pc , sous le spécieux prétexte de faire des élus au Seigneur, et de lui assu- 
jétir les amcs, ces religieux ont souvent employé l'adresse et la ruse pour dominer sur les 
consciences. Mais les vices de quelques porticuiiers , qui sont membres d'une communauté , ne 
détruisent pas le mérite de l'institution; cl par conséquent l'on ne doit pas la condamner impi- 
loyablemcut, ni conclure contre elle du pirliculier au i;t'iural. 

(c) Flin. , Hist. Nal., L. V, c. 17. Gcnsatema , dit Pline d'eux , tihi nemonascitur. 

(rf) Voyer sur ce sujet Histoire du Manichéisme, pjir Beausobrc, Tome 11. Selon cel auteur, 
ils étaient plus chrétiens que le.s Orthodoxes. 

{e) August. , Contra Faust. , Lib. V, cap. i. 

(/) Saint Augustin avait été lui-même Manichéen , et devait connaître à fond cette secte. J« 
n'oserais lui uitruiuer l'exagcratiou si ordinaire à ceux qui changent de secte et de parti dans la 
religion. Parmi les gens de cet ordre il s'en trouve qui s'échaufiént avec connaissance de cause ; 
mais en général le désir de se faire valoir auprès de leurs nouueaux frères , cl souvent aussi 
d'autres vues mondainet et intéressées, les portent à décrier dclcur mieux le parti abandonne. A 
Dieu ne plaise que j'attribue rien de pareil ii saint .Augustin. J'aime mieux renvoyer le lecteur 
au second volume de V Histoire du Manichéisme deBeausobre poury voir les contradictions, le» 
paralogismes et aun es défauts de raisouucinent<lc saint Augustin dans ses écrits contre Maiiichée. 
L'historien n'oublie pas un défaut qui n'est nullement particulier à ce Père , pui.sque ce défaut , 
si tant est que c'en sou un . est comme essenilel au caractère de théologien. C'est «le suivre , en 
combattant contre Manichée , ccrtaitu principes «m'il juge à propos d'abandonner eu d'autres 
occasions. Voyes Tome U, Liv. VII, chap. a. Mais n'en déplaise k l'historien Protestant , il 
devait avoir plus de respect pour ce saint éyèqne , et considérer qu'un théologien qui combat 
dc5 hérésies , ue s'égare jamais aue par un excès de zèle , qui lui fait chercher, à quelque prix 
que ce soit , des armes pour dcfcnore la vérité. Peut-être dira-t-on aussi qu'eu controverse , 
comme à la guerre, il est permis d'employer contre l'ennemi toutes sortes do ruses cl de 



Stratasêmcs. 



Dolus an virtus qui^s in hosie requirat ? 



{g) Si le dissertalpur avait connu les Manichéens , il aurait parlé tout autrement; mais il ne 
les cunnai.ssiiit sans doute que sur des oui-dire , ou sur des lapporij hasardés et venant de la 
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B^mgagent dans la mrilédicâon que David (a) souhaitait à ses. enneniisaâ 
paanme 109, verset 10. a Que leurs enfens soient vagdb^Mdr.V in^ndju^àt 

>> et quéleiU; qu'ils sortent de leurs maisons détruites ». 

Le célibat n'est pas de meilleure extraction. Chacun sait en quelle estiote 
il étMt parmi (^) les philosophes Ptttéos. Siiiat Jérôme (c) raconte quei^- 
Gore d» son tems , les premiers ministres de la reli^n que les Athéiiiens 
nommaient ffieropJuintes , buyaient de la ciguë, pour se rendre împuis- 
sans; en sorte qu'étant élus au pontificat > ils cessaient d'être hommes. Le 
même srâit JiiéaM ititioduit tm stoVden ttOttintéOierénuiik,' qui dj^cnl la 
vie des anciens prêtres dTÉ^^pte , et dit : «(^)Que)ainftis'it8 ne seniélaiënk 
» avec les femmes depuis qu'ils s'étaient attachés au service di>nn , et que 
» pour éteindre les ilammes de la couvoitise , ils s ubslcnaicut eutièremeut 
» dechair«tdefivi»'C0}.Iieftprètresdela GilaÀdlilÇère.deJpîéiixbttWiieiitdè 



troLtièine ou de la quatrième rnain. Qu'on lise l'hisioirc du Mnnichéisme, et l'on verra . çonj* 
méat on doit expliquer celte pauvreté- (juc Manichce voulait introdnirs ptmii SM dlsciplott 
Voyez entre autres le Cbap> Xli du dernier livre de cette UîstOÏK* ■ . * 

(a) La belle a^iplii^ution «p>e ceUe4à , et qu'il j a de ^adMur «tdeiÏMliet dMlftW^ODiiS 
aiqe toute Calviuiste ! Voilà de ce acl théologiijue cjui flatte sî agréablement le go4t *fnief 
dévotes, ou pluidt bigotes, et que les cuntrovom$tc$ répandent si adroitement dqns. cV^ 
ouvrages qui ouvrent \y, gnnid chemin de lu vérité à qui lys veut suivre. 

(6) S'il faut eu croire l^Iicivclea , P^tlutgnr» «UfcuiUU tout commerce avec les fonunes à <ey 
sectateurs.' FlMon recommandait la virginité à ses disciples; et l'on assure <j^A pun toute sa 
^ dus UM extrême cbasieté. L'on ne doit ntdlement \a&x da Inipar certuos vm tAsdres «t 
punoanb» dit le savant Huet , dans m Questicneë Ametanm. On ponvoit dooc lui appli- 
cpsr jceqilS dit Martial pour faite faMlq^e de ses vers « XMcim est nSÛ» p i MÉM ^ iriU proba, 
Eli 'w^k àntant qu'il en fait W 1^ oSlibat des philosoplias. Les Prêtres tigfpiiim sTabslenaîent 
SetAt de vin, et autres pareilles choses, pour n'être poiut iuauits à tentation. Mais il pamlt 
* cependant par le témoignage d'Hérodote, etc. , qu'il leur éiuit permis d'avoir une seule femme , 
Ces usage-, i'obsen'oient plus ou moins chez les Grecs et autres peuples idolâtres, tint eu 
Europe qu'en Asie; mais cela prouve-t-il que le célibat des Lcclésiastlqut^ CbrélieDs suit de la 
môme extraction? Pourquoi ue pas la chercher dans les élof^i:s que fait de la virginité l' Apôtre 
MtntFanl, et dans de,s passages de l'Écriture (iris à la lettre, ou nud «aipliqi|ée;. comme pu 
eseaqpls cdui de l'Evangile touchant les «tiniMiaM». ^ iadalni Oif|^ a vû» jtfajUeato 
^pccnnfeciiMlinMUaBtMHHnéme? . '.t..; 
* U est moins esMordinatre <^vu. ne le crut Tolgiârenent i|iie le eflibet et h nrgîiiité aient 
été mis au rang des devoin religieux, i*. Tout commerce dé galanterie , sans même en cxcrptrf 
le mariage, a toujours été regaraé comme renfermant quelque chose de honteux et de crinii- 
nel , un mélange ci'irnpiuelé , ite lu eiu e et de déréglcmeiis que la seule nécessité de peupler le 
monde doit auloriser ; ninis que la religion peut condamner dans ses minisires, par celte raison 
auc la Uiviiiilé doit élre servie avec la plus exacic ]jiirelé. 3°. Le célibat est un état qui cxeiupte 
aes peines et des soucis qui accompagnent le niariajge. On a doue supposé avec raison , que 
IMevdevaat Aire servi «uu distraction, ceux gui dif^micnt son culte devaient scrupuleusement 
éviter ipotoa «pn iitit cepaUe de lei distraire diuM cet eaercice. Qu'y a-t-îi de plus eapeblis dd 
^Katnire .que les Miiiit du néinfe, U teudrooe pour «me'femme et pour des eafias,- ctc.?'IHite 
ne TBot point d'un culte interrompu, ni d'un amour partagé : il dut être tout à loi. Et parce que' 
les seuls ministres de son culte pouvaient éire regardés comme propres 4 se dévouer ainsi i ïit 
COatipence leur a été ordonnée. Elle l'a clé à eux seulement, puisque a'antre'CâSipeeiie COalhU(Ujtf 
portée trop loin sous prciexic de dévotion détruit la société civile. . ■ f. » 

Telle a pu être dans touUs les religions ,1a première idée qui a introduit io célibat des prétlW 
et autres ministres du çulio religieux. Peu à peu le fanatisme et la dévotion l'ont portée i'déil 

((•) Hieron. , liv. II , aâi>. Joctn. 

(^d) S. Hieron. y4âi>ersiis Jovinian. La ciiatiitn n'est pas bien exacte. Mais outre cela, saint 
Jérôme s'est trompé. Parmi les prêtres Ej^ypliens celui à qui c'était le tour de vaquer au scrvica 
religieux , s'abstenait de femme pendant ce ti-ms-là. Unicom ducebant uxorem^ qua et abslia^-^ 
hant tempore vicU suœ Anon semper ut ex Cheremone falsô acripsit Hiemyf»»^ Cest ainsi 
que s'exprime M. Hnet, Liv. lit» dup, i5. Queut. jibutan. Outre lepsise^ ne dft peS 
que ces prêtres t'abètennielit de mhnger de la chair , meis seuldatent qn'ilt sTalMiniiiattt do flu%* 
ger du sel. -i . ' . .1 

(e) Ou Cboul de la Rel. des Ane. Rom. , page 36g. 
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36 CÉRÉMONIES DU CHRISTIANISIME 

Teau d'un {a) certain fleuve de Phrygie , qui les mettait en une telle fu- 
reur, qu'ils se châtraient eux-mêmes ; et delà vient qu'on les appelait <Jc/n/- 
viri , Demi-liommes. Le Diable, qui aime la souillure, éloignait de ses 
profanes autels le chaste mariage , parce que c'est le remède que Dieu a 
?;tabli contre l'incontinence. Ce mal est passé de là , premièrement dans 
l'Église Juda'i'que , où les Esséniens s'abstenaient du mariage , selon le té- 
moignage de (c) Joseph et de Pline, qui dit que dans leur société «il n'y 
» naissait personne , et que cependant , chose incroyable , elle durait de- 
n puis plusieurs siècles ». Ensuite cet abus s'est introduit dans l'Eglise 
Chrétienne, afin d'accomplir la prédiction de saint Paul en sa première Epître 
à Timolhée (</), chap. 4 » verset 3. On y voit aujourd'hui ce que Minutius 
Félix reprochait aux Pa'iens de son tems. « Des temples qui sont fermés 
» aux femmes, et d'autres dont l'entrée est défendue aux hommes ». 

L'abstinence des viandes est aussi une pure imitation du Paganisme (e). 
« Les Brachmanes des Indes, ditDuChoul, ne recevaient en leur ordre que 
w ceux qui se voulaient abstenir de chair et de vin ». Sénèquc témoigne 
qu'Épicuro jeûnait en de certains jours. « Épicure , dit-il, si savant en volupté 
» qu'il en faisait leçon , avait de certains jours d abstinence, etc. » Les prêtres 
d'Égypte étant ime fois initiés s'abstenaient pour toujours de chair et de 
vin. Ils ne mangeaient ni œufs ni lait, appelant les œufs une chair liquide, 
et le lait du sang d'une autre couleur. Ils couchaient sur la terre , n'ayant 
pour lit que des feuilles de pulmc, ot pour oreiller qu'un banc. Ils jeûnaient 



(a) La citation cul fausse , et ne se trouve pas dans Da Choul. Les prêtres de Cybèle buvaient 
de l'eiia (iii flenve Ciallus eu Pbr>'gie. Ils avaient aas^i l'u-iuge de se faire des iniisions aux bras 
i{uand ils sacrifiaient à Cybèlc. Ils .ivaicnt pris le nom de Galli du fleuve Gullux. 

( A ) Le diable , à qui tous ks thi-ulugiens ont déféré unanimement l'empire du mal , est , à 
ce qu'il me semble , môle ici mal à propos. Remarquons en cette ovcusion les contradictions de 
parti. Si le Protestant dit : le diable qui aime lu souillure , éloigne de ses profaties autrls U 
chaste nutriage; Je Ciillioliquc lui répindra : It; diahle , i}ui aime la souillure, permet aux mi- 
nistres de l'hérésie le mariag/r. D'antre côté , on a vu que le diable se contredisait lui-mi^me 
chfï les Païens , paistjuc entre les pritres des Dieux les uns étaient maries , les autres ne 
l'étaiciti pas. 

(c) I Cor. 7. Joseph. Jniù).,Uv. 18, cbap. 3. Pline , Jfist,. Nut., L. 5, cliap. 17. 

(</) Ce trait pourrait passer dans un Prêche, et j'en dis autant de l'application peu juste du 
passage de Minutius Félix. Les tcmnlc^ des Catholiques sont également ouverts à hommes ei 
iemraes. Mais si le dissertaieur pjirlc des cloîtres et des couveus, ou lui donnera gain de cause. 
£a ce cas-lA , il aurait dû s'expliquer. 

(tf) Du Choul, Religion, etc. pace 369. L'abstinence et les jeûnes des anciens pliilosonlics 
avaient pour raison, que l'ame est plus nurc, le juj^omcnt plus net, la médiation plus libre 
dons l'abstincucc des plaisirs et dans la sobriéié ; que ces vertus entretiennent la santé du corps, 
et contribuent ainsi à celle de l'urne. Bien n'émit donc plus naturel que de mi'itre ce principe rn 
usage dans In dévotion : aussi s'est-il plus ou moins répandu dans toutes les religious. L'expé- 
rience avait iaii connaître que certains alimcns exciuiicnt certaines passioiu ; que d'autres olius* 
quaient lu raison; que d'autres flattaient excessivement le goût, etc. La philosophie et la religion 
oui porté il les défendre. L'opinion si répandue dans l'Orient touchant les amcs des bétcs, cl 
leur transmigration dans les corps humums , a aus.si beaucoup contribué à cette abstinence , de 
mdmc que l'idolâtrie symbolique des Egyptiens. Remarquons encore que la prohibition de cer- 
taines Tiandrs établie dans le Judaïsme passa d'abord dans le Christianisme avec les Juifs con- 
YCrtis. Ou peut s'en convaincre par la seule lecture des Livres Apostoliques. 

Peu à peu l'ubsiincncc et les mortilications ont été réduite» en règles, par des scrupules de 
ccinscicucc ; justes ou non , ce n'est pas de quoi il s'agit ici : on a cru que pour mieux obéir 4 
Dieu , il fallait faite violence à la nature , et ntémc la contrarier en tout. Elle a regimbé , ou en 
a des preuves dans toutes les religions. Tous ceux qui sont soumis par force , ou trop méihodt- 
quemcni i des ri-glcs dures et dKliciles, ne sont pas toujours en état de réduire la natui-e p;ir la 
ruisun : elle refuse souvent d'obéir aux règles ; et c'est aiinsi que la nature r«-giMibe encori! au- 
jourd'hui , au milieu du ChrisùiUUSuic , tuais sms «tlaier; et nous n'avons plus , Dieu ntctxi , 
les iiccuccs du Paganisme. 



GONFOfillIES A GULES D&S OOSCS ET ftOMAINS; S7 

Miu lien ]»ctad*e èeût ou trois jouira. Les Gymnosoiiystes des îoèeê ne 

s6 nourrissaient que de pommes , de riz et de farine. Les préttes de Jupi- 
ter en rile d« Crète, <iïi'on appelle aujourd'hui Candie , s'abstenaient de 
c&ÉÎr et de toute vian^ cuk»( Les prêtres d'Éleusine gardaient étroitement 
itms 'tùittÊùÊakéemtsa «fin léttr ibrent donnés par Triptolème ; le premieir) 
d'honorer son père et sa m^re ; le second , "de vi^néror ot de craindre les 
Dieox ; et le ti*oisié|aae « de ne point manger de chair. Ou peut voir de ces 
«wntries diiM êflStot Jérôme ; à quoi j'ajoutelrai ce que dit (a) l'abbé Des 
Marf>ltet4aàistfrfMéaMwfea : » LesFéams jeAiudeotpowrappsner lelDieiift 

d'Honeo^ 

Nous lisons de JNaroa, que quand il Tint A prier pour les bleds, il s'abstînt 
de manger de la chair , et fut ordonné par commandement du Sénat , au 
nppoit 4e1it»Xire dans son XXXY*. Livret qoHifitBitiiéeessilred^iBBliiMr 

un )cùne en l'honneur de la Déesse G^rùs ». On peut reconnaître par ces 
passages que l'abstinence de certaines viandes , en quoi l'Église Romaine 
mit consister la sainteté et le mérite du jeûae , est une superstitioa venue 



B E M ARQUES 

I : ' • SUR 

■ LE JKÛ.NE DES ANCIENS, 

* PÂJ^. RAPPORT jk LA RELIOIOK. 

• 

« L'usACK du jeûne est ancien. Quelques théologiens ont prétendu en 

ttouvcr l'oriffine dans la défense qui fut faite à nos premiers auteurs, 

de manger dil de ftnhté dê ne. ITestH» jponit cMrfbadrelé \Ê!àa» awe 
l'abstinence (c)? Sans re/nonter sa généalogie si hant, il est certain que 
l'Église des Juifs l'a observé dès ses premiers commenccmens , avanl 
même qu'elle eût reçu des ordonnances sur ce sujet ; s'il est vrai que les 
enfin» dWei dènt e« recours i oette «MiMMtioii dêM le pays d'Egypte 
pcnir iitf^orer le secours de Dieu. Dans la suite des tems , Moïse (<^) leur 
en otdomu utt soleiknel , afiu de les préfuirer à la grande ftte des 

■ '■■ ■ ■ ■ ■ •'■ 

( h ) Voyc« à lu ■■intMhiilMiMhwrtf M Ls kctCW M M» peat-^étrc pas ftçhé que je lut 

donne ici 



, la DïuJM7^rie»âiaâMm& Tnmc» wr toi eftnes de. mhmds P*i««._ Quoi 



«u'copuiMcmdire 1« nouveau 4«»dM Ç^rtm«.i«, elc.kabJ^éç» ^^^2»* 
Wmode sous leiiiredi/t^<()£f«.etc..iB«éfer des ifaorceauT bien imaiUM>mu^ 

vaut mieux que s'approprier le travail d'aulrui, parce qu'on nest p«l • Wll«a «BB"""" 
•on chef. J*«xcepte poortant eo eu» l'an de «riuquer das nunudaa. _^ . . . ^ 
(c) LWmt d«wt pl«i4tdiM: la caakmàn atac sas slmiMncefai ift iHlnipon 
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Tome IX. ^* 
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établie pour purifier tonte la nation eu général dans le désert. Lcâ 
prophètes après lui cl h's souverains Sacrificateurs en instituèrent «l'nutrei 

en (a) difierentes occasions Il serait inutile deutrer danslc dûtail de 

toutes les menues obseirances dont ils accompagnaient ces actes dlittini- 

Jîalion On sait que leiirs abstinences devaient durer vingt-sept où 

TÏngt-huit heures ; qu'elles commençaient avant le coucher du soleil , et. 
ne finissaient qu'un teins considérable après son coucher, quan4 les étoÀl^s 
commençaient & pandtre; qu'ils prenaient ces jours-là des surtonts blancs, 
ftits* exprès , en signe de deuil et de pénitence,- qu'ils se couvraient d'un, 
sac, ou de leurs plus mauvais habits; qu'ils se couchaient sur la cendre;' 
qu'ils en mettaient sur leur téte , et dans les grandes occasions sur 1 Arche 
deFAlliance ; que plusiems passaioit la nuit entière et le jour suivant dans 
le Temple ou dans la Synagogue, en prières , en lectures tristes et pieuses, 
les pieds nus et la discipline à la main, dont ils s appliquaient des ilagella- 
Uons par compte et par nombre , dans les redoublemens de leur zélé ; et 
qu'enfin pour couronner li^^nliArement leur abstinence, ils devaient seoop<- 
tenler <Ie mander le soir un peu de pain trempé dans l'eau , et du sel pour 
tout assaisuuuenient , s'ils ne jugeaient à propos d'j mettre des herbes 
amèrcs avec quelques légume» . ; 

» Les Egyptiois , les Phéniciens , les Assyriens , vmsins des Juift « avaient 
aussi leurs jeûnes sacrés : l'iiistoii e des ÏNinivites est connue. Menacés 'des 
derniers malheurs par le prophète Jouas , ils ne trouvèrent pas de moyeu 
plus sûr pour les évî^r , guc^ «?ahandnnnar j»— -4 un jeûne oniTersel. 
En Egypte, (() on jeûnait en l'honneur dlns : )és Egyptiens lui sacri- 
fiaient une yache , après s'y être préparés par des jetSnesetpar des prières. 
Hérodote le dit ainsi dans le second livre de ses Histoires ; et dans le 
quatrième, il attribue la même contnme aux femmes de Cyrène. Ceux qui 
voulaient se faire initier dans les mystères de Cybèle étaient aussi obligés 
de s'y disposer par un jeûne de deux jours , s'il en faut croire (c) Apulée. 
Arnobe et Clément Alexandrin confu-mentl^e même fait. Us rapporieui même 
nn petit fragment -d'une espèce de catéchisme on formulaire, que les qp- 
vices devaient prononcer poury être admis. J'ai jeûné , j'ai bu du cycéont... 
H parait que c'était une espèce de bière composée avec de la farine de fro- 
ment ou dorge ràti. C'est Ovide qui nous donne lieu d'en juger ainsi; car 
en décrivant la rencontre que Cérès, épuisée de lassitude et ne soif, fit de 
la bonne femme Baubo , il dit (d) que la déesse ayant deninnclé à la veille 
un verre d'eau, elle lui préseuta une liqueur agréable de sa façon. 

h Ot, il est certain que le breuvage des mystères d'isis avait rapport à 
celui qui lui avait été présenté dans cette «iccasion; aussi bien que le jeûne 
de ses dévots , à celui qu'elle avait soutenu en cherchant sa fille Proserpine. 
Quoi qu'il en soit , Porphyre , qui a creusé ce sujet plus qu'aucun autre 
dans son TVaité de TAbstînence , pousse la chose pins loin, en parlant des 
Égyptiens; et il pose pour un fait constant, que les sacrifices de toutes 
leurs grandes fêtes étaient précédés de plusieurs joncs de jeûnes, don^ y 



<«) Voy«s le détail de ce» )«ftnei,- Tom» I , pr. pnp. du CMw. , «le. , M. éa^SfSy. 

(b) Herodot., L. 11, c. 40. 

(c) Apal., L. 11. Arnob. , L. V. C]«n. Alrau, Protr^. 

{à) fyntphamque roganti 

Dulog itiit. Mi fwtf «osfiM mU/arini, «le- 
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en avait qui allaient jusquà six semaines, ot cpio les moindres étaient de 
sept jours; pendant lesquels les sacrificateurs, et à leur exemple, ceux (jui 
faisaient profession de réjjularité , s'abstenaient non-seulement de chair , de 
poisson , devin et d huile , mais aussi de pain , et mi^mc de certains légumes. 
El il ajoute que, pendant toute leur vie. un de leurs soius principaux était 
de mortifier leurs corps par des veilles , par une diète des plus frugales, et 
par des jeûnes fré(|uens. 

» Les Grecs avaient aussi leurs abstinences religieuses. .Axistole (a) nous 
apprend que les Lacédémoniens ayant formé la résolution de secourir une 
place de leurs alliés , ordonnèrent uu jeiine général dans toute l'étendue 
de leur domination , sans en excepter les animaux domeslkjues , à deux fins ; 
l une , de ménager leurs provisions en faveur des assiégés , et l'autre d'atti- 
rer la bénédiction du ciel sur leur entrftj-n-ise. Chex les Athéniens , il y avait 
plusieurs fétes , entre autres celles d'Eleusine et des Thesmophories , dont 
l'observalion élait accompagnée déjeunes exacts, particulièrement entre les 
femmes , qui passaient uu jour entier assises à terre dans un équipage lu- 
gubre^ sans prentire aucune nourriture (b). Ces solennités duraient plu- 
sieurs jours, dont il y en avait un qualifié en particulier du titre de ..r.J. , 
(c'est-à-dire jeûne) , parce qu'il élait uniquement consacré au jeûne- PIu- 
tarque l'appelle à raison de cela, la plus triste des thesmophories. C'était le 
troisième jour delà fêle, et lesei»e du mois. Ces usages pieux venaient t)ri- 
ginairemenl d'Egypte ; c'était Eumalpus ou Erechlée qui les avaient com- 
communiqués aux Athéniens , et par l.mr canal , ils se répandirent succes- 
sivement chez tous les peuples de la Grèce. Jupiter avait ses jeûnes aussi- 
bien que Cérès ; et ses prêtres dans 1 ile de Crète ne devaient , suivant leurs 
statuts, manger pendant toute leur vie ni viande, ni poisson, ni rien de 
cuit. En général, toutes les Divinités des Pai'ens, masculines ou féminines^ 
exigeaieut ce devoir de, ceux qui voulaient se faire initier dans leurs myS'^ 
tères; des prêtres ou prêtresses, qui rendaient leurs oracles; de ceux qui 
se présentaient pour les consulter, pour avoir des révélations en passautia 
nuit dans leurs temples , ou pour se purifier de quelque manière que ce 
fût. C'était un prélimiuaire indispensable. En Italie , c'était à peu près la 
même chose. Les habilans de Tarenle, assiégés par les Romains, et réduits 
à la dernière extrémité , s'bdressèrent à ceux de Weggio , leurs voisins, pouf 
leur demander du secours. Ceux-ci ordonnèrent aussitôt un jeûne de dix 
jours dans tout leur territoire, dans les mêmes vues que celles des Lacédé- 
moniens , afin de se rendre les Dieux favorables , et de ménager leurs vivres 
eu faveur de leurs alliés. L^ur dessein réussit : ils firent entrer un convoi 
dans la place ; et les Romains ayant été obligés de lever le siège , les Ta- 
rentins , en mémoire de leur délivrance , établirent chez eux un jour de 
jeûne à perpétuité, pour marquer leur reconnaissance aux Dieux et à leurs 
libérateurs. Voilà deux jeûnes poûr un même sujet, chez les agens et chez 
les patiens ; chez ceux qui donnent le secours , et chez ceux qui le re<^oi- 
vent (c). Denis d'Halicarnasse nous apprend aussi que les citoyens d'Albe 
furent un teras considérable sans prendre aucuns alimens , après le fameux 
combat des Horaces et des Curiaces , dont le succès ne leur fut pas avan- 
tageux. Dans (d) Tite-Live, nous voyons que les décemvirs ayant consulté. 



(a) In (Economie . 

{h^ Athcn., L. Vil. Plutarq. , in vtli DemostJitn, 
(c> L. Ul,p. i58. 
(</) Vecad. If^, L. \1. 
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U CÉRÉMOMIKS 011 CHmsiwnsMi: 

fkir W^^a «éMt, les Livr«« delà Sibylle , à l'occasiou de plusieurs prodiges 
9iriv^ !«■ iws sur les uutivs , ils <{^f^ol<que, peiirnran<«er Im guSes 
cUngereuses, il fallait établir uh jeûne public en l'honneiir de Céràs^ et 
l'observer du ctMeo ànqau». 11 parait aiuisi cju il } en avaità Borne de r('«orlt^. 
«ii|%«DMurd«Ju9it«r. Dans Horace, «ne»*» inquiète pour ia saïué de son 
ma qui avait h fièvre quarte, adresse se* prières àcc malti^ DieaXv 
pour lui demander sa guéiison; et elle lui promet que s'il lui acrorde cx-tte 
jpacf , le malade ne uwuquera pas de se purifier aussitôt après dans le 

iSbr», dè« h ipatîJ» da jo«r de jeûne qui l«i était consacré ( a ). n : . 

» n faut crtHre que c'était cbez eua en ceitabes occasiona née emèee* 
ce devoir, puisque leurs rois et leurs empereurs ne seu dispensaient pas " 
lueurs historiens nous assurent que dès les premiers tems , Nunia Pompil 
Uw observait *» jeûnes i^riodiqucs , pour Se dispner aux sacrifices qu'U 
Oflrail lui-uiéme tous les ans pour les biMM de la terre. Jsiea-OéMr, moida 
4<vot que lui . ue laissait pas , selon eux , de se dérober un repos tous W 
mcds par prmnpe de religion; et ces joiws-là, il se contentait dune ]é<^re 
collation le sou . Auguste se glorifia d'une «bMmce senUable dans''(i,> 
Suétone , et d avou- passé uo jour entifr dana Vmfàcé d'un fetee exact à 
ia fnanifVre des Juifs.qu il ne rompit qu'au conimeneement de h nuit On dit 
T."**** de ywpasien , Marc-Aurèle et Sévère ; c est à-dire , qu'Us 

'faisaieut diéte une fois par mois, penl^tre un peu par principe de simté :* 
mais a est à croire que la religion qui autorisait ces abstinences , y entrait 
aussi pour quelque cW- Ce;»«.iLjr a d« «à> , t^^n qu elle entrait fort sé- 
rieiiemat dans <»«e4 ^ Julien l'Apostat , qui se distingimit sur c<i;r 
article non-seulemeBlde ae» prédécesseurs , nnia.aiMii d«s |ïi4èf«a'et dea 
philosophes les plus ngides; jusque là qu'il donna Headejttgev à ceux qui 
voyaient de près ses austérités , que son dessein était d'abdiquer l'empire (c) 
«1 4t fcntiep dans lai vie philosophiqîie dont il avait feit profession: 

Si nous voulons remonter te la freariète antiquité , mm» ^ teliM 
fpie les personnes régulières ne mangeaient qu'une fois le iotil' (dlj* 
et regardaient comme une débauche de faire deux repas : il n'était question 
diea eux «i de défeteer. m de («) diaer t ils se contentaient de souper ; 
ou s II leur amTait quelquefois de manger pendant le jour, eé d'éld(<raSiiie 
«mple collauon plus que monacale, composée d'un petit morceau de pain 
fec* sans boure, et sans aucun accompagnement que de quelques fruits 

Cân ae eonfirmer par 1 auto- 
tilèdeCelse (/).».. Çywa prit «oiÉi tfArfifoeette nwnièredeVwe ebet 

(«) Frigiâa si pumm quartma reUqumit, iUo • 

J^àne du ijuo tuituUeitJ^iaHa.nudut 

J^ù» ^h^fTj^ff^'T^^^''^ 'i^àm ego hodie 

(cl ji- ' P'-"''^"' '^'i'. W« dMs nunZcavi. 

(d) Plia, hUimék^Mm Jtert. NsieeOm, L. XXV. 

-^riils'ilUr^* ^'^'•^ «I sfff«sd. «« ii»^ 
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les Perses par une loi expresse , sH en fiiot croire (a) Xénoplimi. .'. . . On 
prétend même que Moïse avait loug-tems avant lui prescrit une diète à 
peu près semblable aux Israélites dans le désert (b) quand il leur annonça 
de la ]part de Dieu que le soir ib mangeraient des cailles , et de la manne 
le mtttiii* 

» Enlill» diaqne pays, chaqœ natioa* chaque religion a eu de tout 
teœs ses prêtres, ses Druides , ses gymnosophistes , ses philosophes, qui 
se distinguaient par leur frugalité, par leur austérité, par leurs abstinences. 
CeUe des Pjthagorideiu est comme ; toute leur. TÎe était un carême oonti^ 
nuel , avec cette différence d'eux à nous , qu'ils te croyaient l'usage du poisson 
interdit également avec celui de la chair. Ds vivaient de pain , de fruits et 
de légumes, avec une grande sobriété, à l'exemple de Pythagore leiu: maî- 
tre , qu'île ne suÎTaieiit ënoora que de bien loin, sTil eitvfri qoll eitjMnitié 
le jeûne jusqu'à quarante jours» comme nous en assure Diogène Laërce. 
Apollonius de Thjane , un de ses plus £axneux disciples , fit bien ce qu'il 
put pour l'imiter en cela , suivant l'auteur de sa vie : mais il ne put y par- 
Tenir ; et ses efibrts le laissèrent toujours beaucoup en-deçà de ce terme » 
quoique beaucoup au-delà des intervalles ordinaires. Les Gymnosopliisles, 
ou Brachmanes , en (c) faisaient aussi un de leurs devoirs les plus impor- 
tans et les plus fréquens ; et le P. le Comte (d) nous apprend dans ses 
Mémoires de la Chine , que les anciens Chinois avaient de tout tems des 
jeûnes réglés, avec des formules de prières destinées pour les préserver de 
la stérilité, des inondations, des tremblemens de terre , et autres calamités 
publiques. Enfin , font le monde sait que les Mabométans..*. ont conservé 
cet usage pieux avec un grand soin... Dans un beBoin, OU pouiraittronw 
des traces du jeiiue dans le Nouveau-Monde 

M Le fait est doue coustaut; 1 usage du jeûne est très-ancien chez la plupart 
des peuples de la terre. Reste de T<»r sur quels principes , et dans quelles 
vues ils pouvaient s'ns;sujétîr à ces flU^cérations volontaires. Les raisons 
des Clirétiens sont manifestes. La corruption de la nature est le premier 
article fondamental de leur croyance. Ils doivent être en garde contre elle, < 
et tâcher de la réduire par toutes sortes de moyens. Le jeûne est un spé> 
cifique essentiel contre ses déréglemens. . . . Après cela, ils sont fondés 
sur les ordonnances de Dieu , sur le commandement de l'Église , sur les 
exemples de tous les Saints. On ne peut pas dire la même cliose des PaTens. 
Si nous sommes bien au fait sur le véritable système de leurreligion,pttrcment 
naturelle et toute sensuelle dans nos idées, il n'est pas aisé de comprendre 
ni par quelles routes circonflexes les seutimens qu'ils avaient d'eux et de la 
Diviidté pouvaient les conduire dans la contrmnte de Tabatinenoe. Un des 
plus raisonnâmes articles de leur morale était quIIMIait suivre la nature,* 
écouter sa voix , s'abandonner doucement à ses mouvemens , satisfaire à 
ses besoins dans une juste médiocrité , sans lui refuser rien , sans eu rien exi> 
ger qui pût hn finre viol^ue; lui dimner i manger dans sa fiim , à boire 
dans sa soif, et de même des autres nécesdtés (e). Leurs prétendues révé- 



ra) Lib. VU. 

(À) Exod. , C. XVI, g, II. 

(c) Porphjrre, L. IV. 
(rf) Tome II , page 1,3. 

(c) Il est vrai que c'était-là le «ysiéme géaéraJ ; mais il y a eu de grandes txctgnau. LiS 
laïuièmmiiiirdlescmafU Vfljfn AMlf Qkimf . jtbi., «taiNBiNi ci4{près. 

Tome IX, 11 
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lations , les histoires de leurs Dieux , leurs levons , leurs exemples , bica 
loin de founiir aucuns coneclift contee les éèma natnrelt, semblaient «o 
contraire autoriser lea plna outrée. Que pouvaittiit-ils donc se promettre de 

leur bonne mAre ruiliire , en rombattanl ses appétits? cl comment pou- 
Taient-ils espérer de se rendre les Dieux propices, par des abstinences qui 
condamnaient ouvertement leurs désovdres?Qa'nn poraiàte ose de son dief 
faire sur le théâtre l'apothéose de aa patnme (a} sancta Saluritas; qu'il 
fasse ses éloges-, qu'il lui adresse ses vœux en présence des sf'nateiirs , des 
magistrats* de toute la ville de Rome; il n'j a rien là de surprenant, llsui* 
vait aon pendhant , Fesprit de son état et de ta religion dominante. Si cette 
déesse de sa façon , n'avait pas des autels , elle en devait avoir ; si elle n'était 
pas dans le calendrier , elle y devait être : mais que des personnes sages , 
mieux instruites que les autres des principes de leur théologie , des adora- 
teurs de Baeehna , de Silène , de Yénoa , de Cu|ndon , aient oaé louer , re- 
commander, pratiquer impunément les nustt'rités du jeûne, et lui ('■riger 
en quelque façon des autels ; c'est ce qui ne parait point aisé à expliquer. 
Cette contrariété de sentimens et de conduite forme une espèce d'abîme, 

dToù il ne parait pas aisé de tirer la vérité. Tâchons pourtant de l'en tirer 

» Premièrement donc, à creuser jusqu'à la première origine du jeûne,' 
nous trouverons que les anciens n'ont commencé de s'y abandonner « que 
dans les affictions publiques ou pardcuK^ea. Un père , une mère , un .en- 
fcnt chéri venait^ mourir dans une famille; toute In matsuu était en deuil^ 
on pleurait sa mort : tout le monde s'empressait à lui rendre les derniers 
devoirs; on lavait son corps, on rembauuiait, on lui faisait des obsèques 
cooformea à aon état; Dana cea triâtes Viocapations , on ne pensait pas à 
manger : ce qui arrivait dans le petit monde , arrivait aussi dans le grand, 

à la mort du seigneur d un village , du gouverneur d'une ville , du roi , etc 

De même dans les désolations publiques — , on avait recours aux larmes , 
aux prières et au jeûne. Voili certainement la première cauae ocearionnclle 
du jeûne : s'ils en étaient demeurés là , et qu'ils n'eussent jeûné que dtna 
ces rencontres , le Mt ne serait pas fort embarrassant ; et il serait aîsé d'en 
trouver de bonnes nûsons purement physiques , sans en chercher de mys- 
tiques on de morales. On sait que la douleur, la tristesae, l'affliction 6tent 
l'appétit et suspendent l'activité des dissolvans derestoinar. Dans ces situa- 
tions désagréables , la nature nous porte d'elle-même à labstinence , soit 
en nous inspirant quelque dégoût pour la vie qui semble nous être alors & 
diarge ; ou peut-être par des raisons de mécanique et par un instinct na- 
turel , etc Il Y -i donc bien de l'apparence que les premiers jeûnes des 

Paiiieas étaient en quelque façon mécaniques... {b) Mais daus la suite des 
tems, ceux d'cntreeuxquiavaient quelque goût pour les moralités, aesone 
fêtés dans les réfleaiona. Da ont enaminé leur conduite ; les remofda de la 



(•) TItM. 

(i) Cdtest açrcable et amusant, m^me si l'on veut écrit d'un style vif et léger; maisy a-t-il 
beaucoup de vraisemblance dans cette généalogie du jeune , d'iibord physique cl mécanique, 
dégénérant ensuiie peu à peu de sou origine , et dcvfnani l'cfTet des réfleiions morales , des 
remords de la conscience, etc.? pourquoi veut-on que ces principes n'aient pas accompagné 
aabord le prétendu mécanisme? Nous savons par expérience que fe deuil , les afflictions , etc. , 
conduisent plus ou moins tous les hoauMt à des riflezMMit oui merauent nom déoeiidaaes 
d'un être supérieur. Ceux que r<mcnibl?!B««|ir îetaé qM#HI MUM aiceairiqii* A«ï J^ iJjf | ftjn 

SMNiMiit9MlM«atrM?«ie. • 
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conscience sont venus : ik ont imputé leurs désolations à la colère des 
Dieux ; ils se sont hnmSiés en lenr présence , ils lenr ont demandé pardon , 

ils leur ont offert les mortifications de leur abstinence ; les malheurs ont 
cessé. Ils ne durent pas toujours ; le jeûne dans l'esprit du peuple en a eu 
toute la gloire.... , et on y a eu recours dans les occasions.... 

» Us îeAnaîent encore par rapport aux songes.... Tantôt c'était pour 
avoir l'explication de eeàt qolk araient eus, dont ils ne comprenaient pas*' 
bien le sens ; tantôt pour s'en procurer de bons et do significatirs : car ils 
étaient persuadés que pour en avoir de celte nature , il (allait garder une 
diète exacte pendant quelques jours , èt avoir une grande iittention à la 
^lantité' de leurs alimens et à leur qualité ; en prendre peu pendant le jour, 
nen le soir; éviter ceux qui auraient pujeter du trouble dans l'imagination, 
qui devait être, dans les principes de leur (a) onirocritique , parmiteraent 
dégagée des finnées des nandes , et dans la sérénité attachée à la vie fru- 
gale , pour recevoir dans toute leur intégrité les impressions des esprits 
aériens : c'est-à-dire que dans ce tems-là , comme dans celui-ci , les cer» 
Telles creuses étaient plus sujettes anx rdyes et aux Tisions que les autres. 
Os se servaient encore dn mÂne expédient pour détourner les effets sinis- 
tres des songes affreux , contre lesquels ils croyaient que le jpi\ne était un 
antidote infaillible ; superstition qui rè^e encore aujourd'hui parmi les 
Jidft : de manière que, quoiquillêarsoirt en^reasément défendu de feûnev 
lesjours de sabbat , ils prétendent pouvoir se oiqienser de cette règle quand il 
leur arrive la veille certains songes effrayons qui les menacent de quelques 
grands malheurs ; et ils observent dans toutes les formes une abstinence 
|rârfirite pendant font le Jour , à la fin duqud le patient fidt venir trois de 
ses amis , auxquels il dit par sept fois , qu'heureux soit le songe que j'ai 
fait î et ils doivent lui répondre autant de fois ome/t, qu'il soit heureux, et 
que Dieu le rende tel ! Après quoi , pooir le rassurer , us finissent la céré- 
inonia par oes paroles (h) de l'Ëodésiate : f^a , mange ion pam avec /oief 
et ils se mettent à table. 

n Les anciens, et Juifs et Païens, jeûnaient aussi par rapport à la pureté 
du corps, dont ils étaient occupés d'une façon étonnante; précaution qui 
regardait partieulièrenient les sacrificateurs et toutes les personnes qui 
étaient employées au serv'i<-e des autels, parce que les désordres nocturnes»' 
ne leur permettaient pas de s en approcher pendant tout le jour suivant , 
qu'ils devaient employer à se pmîfier. Oest pourquoi à la veille des grandes 
filea t où leur ministère devenait indispensable « ils joignaient ordinaire* 
ment au jeûne l'abstinence du sommeil , pour plus grande sûreté , surtout 
les (c) sacrificateurs en cbef^ qui avaient même auprès d'eux des officiers 
anbalteniea dwrgés du soin de les réveiller, qoanaîl lenr arrivait d'y suc- 
comber. On slls ne pouvaient s'en défendre « Ss usaient d'autres préservatifs 
qui consistaient en diff'érentes espèces de semences froides qu'ils mêlaient 
dans leur boisson , ou de topiques réfirigératifs qu'ils s'appliquaient exté- 
rieurement, et qu'ils mettaient dans leurs lits, comme de Vagnus cashv, 
des feuilles de pin et autres ingrédiens semblables. On prétend qu'ils man- 
geaient aussi de la ciguë et de l'ail , dans la même intention , et qu'ils s'abste- . 
naient avec un grand soin des grains ou pépins de grenade. Celte atlen-- 



° («) L'art deraew'dMMMiget. 
'{b) EcdH.iliVtl,T.7. 
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tion «at ^^jritablcinent nirprenaiite , et ne otmnent guère amc idéef 

rall nous plalt d'avoir de la sensualité des Païens ; mais il 7 a quelque 
le plus fort. 0 entrait aussi des vues de spiritualité dans leurs roortifica* 
Les ouTra^ies de leurs orateurs , de leurs pointes , de leurs philosophe* 
«n «ont ranplii. OioéiDii (0} n'a-t-il pas dit que imnm ne poiiTOoâ>ftnfie-im 
bon usage de notre sme , quand nous nom abandonnons & la bonne chère? Un 
poète Grec dit qu'il est rare de trouver un esprit bien dégagé de la matière 
dans un corps chargé de cuisine; et (b) Horace, eu parlant d uu huuiuie oc- 
cupé dea piairirs de la taUe , lui ftit nn crime de ce qo'il appesantit aon 
ame , et qull attache à la terre cette particule de la Divinité. Sénèque (c), 
fondé sur sa propre expérience , dit, en parlant dp lui, qu'après avoir sou- 
tenu par les conseils de son précepteur Attalus un noviciat d uue année 
«utière dann la aeele de Pydiagore « sans manger m chair ni poisson 
semblait alors que son esprit était plus léger, plus subtil , plus dégagé.... 
Épicure lui-même , si scandaleux pour sa prétendue sensualité* nous ap- 
jpicnd que ponr arrêter le libertinage de la chair, et la retenir dans le res- 
pect, il la réduisait an paia et à l'eau — Mais tout cela n'est rien : il fiiut 
entendre là-dèssu8 le fanxnix Pnrjiliyrc, Païen par principes, avecconnais- 
sance de cause , controversiste Paien. 11 était Pythagoricien de profession^ 
partisan dédaré de rdistinenoe et de la vie frngale. II non* a laîiiéim p» 
<it Traité sur ce sujet, rempli d'expressioas les plus fortes, et de scnti- 
mtmid) di^es des déserts de la Tbébaiide. li j dit en plniiean endroits. 



(«) 

minimum qupque prcegrauat una , 

Mque aj^gU kumo divùuB piuiieutam aune. 

H«nt. , L. n , lat. a. 

(c) Ep. 108. 

(«/) Le pharisaîjme de quelques Chrétiens a voulu que 1rs vrrtos des Païens Be fiisseat oue des 
vices déguisés. L'amour propre, uous dit-un, agissait tout au plus en eux. Biais un dociear 
SqptgaoT a cru que r)iuu avait cotisers'é parmi les Puiens une lumière surnaturelle, et même 
une espèce de révélation , qui s'était maintenue pur tradition dans le Paganisme, et avait suppléé 
en eux k la rcligiuu révélée , telle que les Jaih 1 ont eue , et après enx les Chrétieiis. On est aJM 
jÀa» loin encore. Ou s prétennu que les Paient ont pu être saav& sans la coodihmhbm de Jésns> 
Œrist, sur une idés vagae et ^nérale cToo B édero p tenr. V. Ltttret da P. Simon, tome III , 
Lettre XXIV. Il eu loot an moins ceruin qu'on tHMim dias ks Livret ei dans les cérémonies du 
P&ganisme det traces de la nécessité d'un métBatenr. Cet lentimens sont cbarilablcs , et ne font , 
k ce qu'il me semble , aiimn tort m Dlirisiianisme ; niais ils ne deviendront jamais articles de foi, 

Krce qu'ils étendent trop loin lu iTiij>cricordc diviue , ci récompensent même des œuvres hasar- 
es, qui n'ont, selon les théologiens , aucun principe évident, c'esi'^Hlirc , qu'elles ne sont pas 
établies sur la foi. Si pourtant on fiiit réflexion que cette foi était extrêmement obscure avant le 
ChriMiniinne ,qae tontte réduisait cbes les Jniis aox ouvres, ei à des espérauccs fondées sur des 
frddieiîoosioei|ilica|ilet avant Jéta t -Ch ri at, retuit-il outre chose aux Juib qu'au droit d'élection 
mû les tlingaoïtdei FUens? Hont avons de pins grands aTaniagcs que les JeUt j mais qu'on 
Me les mystères à notre leliaoat jnonve(»4<Mienun choee me la raitnoBBenmlle noMnée 



es mystères à notre ieiijwm> J no n v ew p l i'On enye choee ^nela raumnaa 
è sa pureté primitive, dénvnal in iwoBée h tTiennie det pmioae, et lednMBtnotteasIlcnrt 

iusies bornes? Pourr^tioi donc mcttra-t-on k néant les efforts des sages du Paganisme , et l'usage 
<pi'ils ont fait de la rui^ou pour ramener les hommes à cette relieion naturelle? Cela ne s'appolie- 
t-il pas tomber dans U- pharisaisme que Jésus^Christa condamne? Dieu a-i-il rcjelc la prière du 
pubiicain? Le Païen est ce publicain. U ne m'apppartient pas de foire ici le théologien , et je me 
contente de finir par ces iwexious. Ceux qui pensent le plus charitablement sur les lumières 
des anciens Païens n'osent pat dire ce qu'us pensent. Un violent préjugé sur la suffisance de la 
M * et tar quelques autres dogmes anradnit chei la plupart des Cnréueiu nn mépris ontré pour 
la lagataa det Païens. Mait avec tout le respect ^Wk vrat Chrétien doit à la auMue évangdliqae, 
Hett cependant permit dTayoner «pi'on trouve ehea let sages Païens , qoî ont véca long-tenn 
avant la venue de J&ttt<<liriit, divert ezceUensjwéceptes évangéliqaet sur la chefité* snrla con. 
capiicence , eor l'amoor de Dien. Qoa lewa pnndpet n'aient pai en ^ ordre , cas fiiiions , ces 



uiyui^ca Ly Google 



CONFORMES A CELLES DES GRECS ET R03UINS. 45 



et iionuiie «le lui, cl ilapiès difierens auteurs, que In j^rnissc du rorps oui- 

{>oisoauB l ame et la détourne de la vie bienheurciue i ^vCelle augineate 
es forces de ce que noùS' avons de .UMUtet,- et noua eiiipéche*de tendue k» 
nminortalité ; que ceux qui veulent s'unir avec Dieu doivent veiller avec, 
un grand soin sur la pureté de leur corps, et au-dodans et au-dehors : au- 
dedans par le moyen du jeûne, qui asfiujélit les passions des sens; quuue 
•me jqm x^de daiiis un corps exténué frar tme "vie sobie démente incor*l 
raptiMe« et est beaucoup mieux disposée à remplir ses fonctions spiri-.' 
tuelles ; que les personnes qui forment le dessein de s'attacher à Dieu , 
doivent, avant toutes choses, avoir une attention particuUère sur leurs ali->: 
mens «-«fin que mieur quantité , ni leur qualité -ne puissent- pas troubler* 
les opérations de l'entendement ; que leur soin principal doit être de ré- 
duire leur corps en un petit volume plus aisé à gouverner ; que s'il nous 
était possible dentretenir la vie de nos corps sans le secours des matières 
corruptibles dont nous les reiûplissttna tous les' fours avec profusion, et 
qui contribuent davantage à leur destruction qu'à leur conservation , nous 
serions alors véritablement immortels. Oh, si nous pouvions trouver ce se- 
cret , ajoute cet auteur , dans on trai^iiport digne des Anachorètes les pluf! 
pàrfiîitsl rien ne nous empêcherait pins d'entrer daus une soeiélé intine 
avec ces esprits bienheureux qui sont avec Dieu , et Dieu avec eux. 

» Savoir d oii leur pouvaient venir des («) sentimcns si épurés, si mer- 
veilleux, si spiritualisés* cVst fa difiBcnilté. Développe ce mystère qui yon- 
dia l' qui pourra ; hWBsn'ea savons point asses pour le mettre au net , nî 
poiir nous satisfaire nous-m(>mes , encore moins les autres. Était-ce du 
commerce des Jui& ou des Chrétiens, c'est la réponse ordinaire. Sans 
«voir leëours à des c9susèt étrangères,- ne ponmîl-on pas en trouver la source 
dans certaines natures indolentes.... soutenues par des imaginations conta- 
gieuses , qui, trouvant leur compte dans ce genre de vie conforme à leur 
tempérament, en auront exalté les douceurs au-delà de leur valeur, et 
attaché ùn fittani air dé vertu à une sobriété fondée uniquement sur rinat- 
tîon de leurs acides, ou sur leurs humeurs uK^lancoliqiiPs ? N'est-ce point 
plutôt que le vrai système du Paganisme ne nous est pas bien connu , et 
que les histoires scanidiâeilses de leurs Dieux avaient des sens mystiques cc 
cachés, tout différens de ceux que la lettre nous présente? Les excellcn* 
préceptes de morale qu'ils nous ont laissés, tant de beaux dits et de beaux 
iîûts de leurs hommes illustres , dont leurs histoires sont remplies , de-' 
traient, ce aenible* .noua coadfanre à cette condosion fevoralbtie qui serait 
asses de notre goût. Bblhenreusement pour eux , elle se trouve combat* 
tue par des auteurs respectables et sacrés \ notre égard , qui avaient été 
nourris.dans le Paganisme , et qui devaient le connaître mieux que nous. 
Ne (A) Vàut-il point mieux dire qull y a du haut et du bas cher tons' les 



pmva, etc. ,<;|ae le Christianisme nous a procurés; qu'on ne les ait pas mii ea œuvre avec cettt 
aalorilé; ce crédit que Jésus-Christ leur a donnés; qu'enfin ceux qui untdttkécsslMmnc ftt" 
eSplM ns les ewat pes observé avec U conffiaiios ifu doit iToir le Chrélienj JMMis en eonyi.enr 
éraWt mm cela ne suffit pas pour décider orgaeQlenseraeni sur h répromlîon de la sagesse 
païenne. 

(a) I, De r<'iudr(idc la réflexion sur soi-raéinCi 3 , d'une lumière naturelle n^panduc sur tous 
les Paiens , nitlnic .u aiit Jésus-Christ , ainsi qu'on l'a dit dans la précédente notu , et que l'on a 
même remarquée dans le Kouveaa.4ionde , témoins le$ Yncts, etc. j 3. et ensuite don com» 
iaerce indirect aTec les Chrétien», ^ étaient fort «^ndu» dntèBM de rt ty hy rs. 

(fi) II vaudrait nieux^resBcore, i, fB»»psriindélhrtdeH Mm | mii ié,ilsBBeiot^oa» sq n d qus 
Tome IX, . . la 
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batiicoiip de variations , et qoH est rare d'en trouver d'une con» 
duite uniforme , et qui agissent toujours conformémcnl à leurs ptincipes. 
Certainement rien n'est {^us ordinaire que de les voir marcher de droit -fil 
contre leurs deroirs les plu* euentiels, et détnûre dans la pratique las 
maximes fondamentales de leurs difîérens systèmes. Le inutide est rem- 
pli de Chrétiens qui mènent une vie toute païenne, malgré la pureté de 
leur croyance. Doit-il être plus surprenant qu'il se soit trouvé chez les 
PÉSms quelques amca dioisies, compoiées .d'âne metlledre-pAte, qui se 
soient dérobées à te d^pnTation de leur religion ? Mais cette réflexion est- 
.peut-être trop morale , pour entrer dans des observations critiques. 

a> Finissons par une qui conviendra davantage, et qui nait, pour ainsi 
dire i de-ootn siqet.-1/lioaiiiiè , i lelnen examiner « n'est qn'im MMtcaofiis' 
de bùimnet', de malioiis et de eoatnriéUs ». 

SUITE DU CHAPITRE lïl. 

Les flagrllaiions et les austérités des Capucins , des Péuitens et des con- 
fraîries des Flagellans, etc., ont aussi, leur source dans le Paganisme. Celui 
qui (a) est meurtrier dè$ le commeneàtieHi s'est pin à tourasenter d'atraiie» 
les hommes. Qooiiqne puisse ftire aujourd'hui la snpentilioii f die or'aen» 

psndspaftillil^ et d'amour-propre dans les convt-rsiuus qui paraissent lu plus dé«iàiéretsé«Sr 
conm uî^lvl^oD qu'où abandonne. Ceux qui ont biea tu tes ouvrages des anciens Chrétien» 
^illiyÎBiîllioili de ce que * «.^j^jk. — 1m Am Im A*»^ 1*^^^ aKa*iM'.' «..ii, tu 

ymiwiimwi j 1 1 lu rniiinn ( 
malbenreiiseiBent pour mm , 

tiuue en finissant. 

(a) Ceci a tout l'air J'iHrc uu fragment de quelque sermon précM parle miaistfe disserta- 
teurà des ouailles de viU ^fic A «juoi nous mène celle saillie contre le diable mi^uririer, etiaré« 
flesioQ sot U tuperstiaba? L'ai tam niMoa , que de tout tems le diable ■ été regardé 
■ ■ -j — defOiiiTeri-ieiaii'oo iugcaiideluipariouice^r-*--' 



j'aviiiicc } el's'ili n'dSt pas h hudietik île i« diré , Voae assurer qu'Us lé 
qu'on dooM ici CM li tagus •« li Mu' idlkle; <^V»ii f«al V^^iipm'i 
ncwB , «M Chrétien» comme se» PBsbi. Et€f<Maiii *y rsinii» ia» 



l'arbitrs fouvacam des déiofdres de J 

lai «uribiiebt , on lè ctoîMl^ loaUttUiamit. A les eateudrèV le diable oppois loufoiirs tes anuis 
un nlèbdsIiSiPfNMèlMvbilé; 1iSiiloiiB>lk'cel éireai peu comn'.eiparlotiÉdelfetapefstilkMf. 
Il tant passer au dukertateur ce qu'il en dit , et j ajoute^ que ceue sapatMidea eat ai adrbîie , si 

ariiiîcieiise , si subtile , qu'elle gouverne , ei même avec tyrannie , les plui orthodoxes dans quel. 

3ue religion qtie ce sbit, en les assuiélissant à de» minuties , à des pucriliics q^ic l'on prend pour 
es uiurques de véritable religion. L'tst ainsi , par exemple , qu'un murcbaud cruindra de mau- 

Juerau rooiodre point de son catéchisme , ctieànera pour te» poches passés, présens et futurs auprès 
'on cofre'furt q.i renferme ce qu'il s'est approprie da btea de «es créanciers après une banque- 
route que raccommodement qnll «Mt fiut avec lui lée force dé trouver iMMuiète. J'ai dijà mon- 
dré qoelea auMrttficatiubs du cofps OOA élé établies sur un bon principe : mais le iniposiiiloo, 
nijpoGiiiie,cariaîiiceYK>ei>rsdeiiidlHMolïet^^ quetrop suuventpourvMttHodéfo* 

tioD ; veilh ce qoia fMe le principe : à quoi il &ut ajouter , que passé un certain nombre d'an- 
nAeslemondenoiHreitobce, et nous soinmes forcés delereuoncer. Cest alors qu'on pense plus sé^ 
rieusetnent àmortifier ce curpa, qui ne veut plus obéir, et qui eunousniMiaçjntdt! su liupnu haine, 
notis fait craindre les suites de l'avenir. Alors enfin minutia nobLs murs mstans majorii J'ticit. 
Sur ct.H foiidtmcus ei âur d'autres que l'El^li^e connaît asscs , il s'csi grnéraJemciil introduit 
ches les Chrétiius, comme cbex les Idolâtre», des règles entraordinaires d'austérité , des luor» 
tiiicaiioos , etc. 

Cest asscsprécber. Parlons d'un abus daogeren qne peaWéM Ton m i^attendntii pas de irpu» 
ver dans les uigellations. Il est prouvé par des auteurs graves, et enire aurea par Mriboom , qoa 
lits flagellaliona, «nllcnd'csciter à la pénitence, esdlent souvent i lonie antre cbae*j:èd«sieB* 
lîiMiia qui loi' aobt diirectcnent opposés. 0' a fuit sur ce sujet une Disaeruiion ioot ce titre; i» 

Vsu Jiof^rorumin re venerea. Il commence pnr montrer sur l'auioriié de médecins grnvcs que 
les fous doivent être ramenés au bon sens à cuups de fouet, et p^r lu inénie mo^'en ceux ii qui 
l'amour trouble la cervelle {ex amure meUncolici]. 11 se (oriiio en eux des obsiiiiciions par un 
défaiii de circulation d'humeurs. l>es coups de fouet agitutit , débouchent , etc. Cieliu.< Aurelia- 
nus, Hh.tsis et autres, sont appelés en témoignage pour justitier l'heureuse opération du fouet 
sur ceux qui sont m alades d'amour. Séuiaue Tient ensuite assurer la euérison de la iiivre Quarte 

*- X L mmm - ■ m« _ _ a ne.. » . ^ "ïOÉÉiliS^ 
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ttucuiie cruauté sur aet esdavtes^ qu'elle n'ait hns eu usage aux précédent 
«ède0« La hand «tlet idoiiiw de fouet que Vou met aujourd'hui à «il' it 
liaut prix V ne valent paa mieaï que ce que Miaieut \éi prêtres dê'Bé&<riM»- 
qoi se tiraient du sang et le recupillaient au i-reux de la main pout et» faii p 
aspetsioa à cette idole» Cest ce que nous (a) dit TertuUien : ce même 
antenr nyporlo «m'cnoDife de aink teaaa il y wAt tiae ftte à Lbcédéimnie t 
qn'im appaait ^lageUéitiont où l'on fouettait cruellement devant (&)rautei- 
«nq jeunes hommes choisis d'entre la noblesse , en présence de leurs pèr^s 
qui les exhortaient à souffrir constamment. On admire la dévotion d un 
tdîgieux qui te fouette jusqu'au sang devant une image on tm aatot^; VWsir 
par de semblables actions qu'on se met en réputation de Sàint> Mais no fau-^ 
dra>t-il pas à plus forte raison (c) canoniser les prêtres de (d) Baal , qui 
se faisaient des incisions avec des couteaux et dea lancettes devant l'autel- 
da kur khile, jusqu'à ce que le san^j; ooulftt an* «tt-f Geac*là ménur 'qui' 



aecm pour encaisser des corps mlgM ^ M le moine Thomas Campanella pour rendre !« vénlM 
lîbM à OMB qui sout resicirét; BHhê^ P^eiùuia ^ dît-il , (dvum deponere non poterat niisi pef. 
àmUaâ à «crv» «d id adsato, , .| ftpUmf hptmo^ dari ài^ithti tptiâÊm ad bifitainrm, VéUè< 
fMnniwMinid. La flagellatioa eM une de ce»mortificaUons dodt Véirat etl'mioiirte femnt- 

Kur rét«llUer' leurs dévuts, (faAnd il leur ;irnvr> dr $n laisser surprendre à la paresse ou à 
idolénce , el d'otibKcr l«iifs devoirs. Le son , l liarmotii< , la cadence des conps oe foaet , dit 
noire auteur, préparent aux expédkioos amoureuMs. Saas compuraisim , le fouci fait le m£mA' 
«tfet Sur ceux ijui vculiint s'animer au servico de l'omour, que la irompeue elles lymbaled tui; 
tes troupc!) il'iin gcii6rcil. Ce* deux moyens encdacigSnC " |^ tàOM (ÊtÊtâ 

craindre, «4 9*611 servir avec TtgiMMir. ■ t 

Selon MAn^iO) rien ne dérooiUe adflnx des urnes rondlies « etc., qu'une bonne iMpUalioDi 
DansPémiM, wnê ^Meiletioe-donce et ménagée arec adresse rend à Encolpe la Interté de 
rendre ses deri^n k Venus : mais apris tout, ce n'est encore là tto'oQbadttiage. Despeïnes légères 
ne «jut pas toujours cupalilcs <rapp<iibcr la i olërci de l'amour. Il soumet souvent aux plus rudes 
pcniiences , et je vais le prouver pur l'.iutorité de Pic de la Miruiidoli;. Nous apprenons de cet 
illustre curivaiu qu'on dos plus zélés sujiMs de l'omotir se mortifiait par la plus viuleiilc flagt;!!»- 
tion. Cl portait la sévérité jnsqu'À quereller les valeu quand il leur arrivait de trop ménager les 
eot^ de Ibuet. . . . Sen4ei^et iUipk^iu dââderat, ut increpet verberanUm , Hteiùter ntm e& 

«ifcurf compos pUme poU nisi entperit san^uù , etc. On pouirait alléguer d'auUrer 

•noiptes , toute autres, virummd qffido pentcto , nu» dèntfà Jlagris eœsut Pix nfthi guid* 

Kmpatrare poterat.-(Mà tuBra .l'ajoutent aenlwMnt-^llSteil «UngCffM» da cas i i g er par 1»- 
et, l(s jrutif's frca» d'un certaiu âge , surtotttquand'ibsom dW cerata tempérement qui les* 
porte à titrpia ludere , selon l'expression de Juvenal. Quelle est la cnuçp d'un effet ii contrairo 
aux iuteiUioui des dévoLs cl des niutircj ? Sans répondre en détail je dirai qar le dos, les reins, 
les musi lcs , les veines (^ui les accompagnent ,les nerfs qui s'y rendent, som drs parties si voisines 
de quelques autres , qu'il est dilUcile de toucher les uses , de les émouvoir, de les agiter d'une 
certaine façon par la flagellatioa , quelle que ce soit, sans que les autres n'en aoient raranlées el 
échauffées agréablement. Cet échauffement est dù au concours des esprits , et aux particnlei 
salées qui sout dans les reins , etc. Meiboom, (}ue j'ai cité ci-dessus , dira le reste au lecteur, al 
lui appreodK^ onua le diiail- d« M qofti» aUMmocié anTen gras» k gnud vmgt des loanliea 
(lumin) etdesidnst adltéMBsdMpirtiasdaNiaiMàsodbvkJHMt^M k cdln dMiibfWNr- 
les rois et leurs peuples, sclo»la kuifNgp dsi-Linw Sscgist Amsirlss sdos teisofrih cotaMErés 

à Vénus dans le Paganisme. 

JTcrtuU. , Apol. t Cap. IX. 
CéuitiMfÀ l'asaea dles les; EflrpiStBBt da se frapper et de se fouetter pendaittdaa k M- 
te eottttaïuîtsm' ratatel. Vdld àeatteoeeuka un passage remarquable que je tire tTAkUiH 
der ab AJexandro , L. IV, ch. 17, DUnangentaliutn. ApiMJEgypHos irwaluitmos ,iU tnano' 
latd viciimd, dum sacrificium ardet , omîtes se diverberent > etjMgris officiant i tfuare verbum 
Xenophanis physici proditur noninvenustiim, qui , (fuum jEgyptins s esc corn/erberantes , et 
lugeittcs in sacris vidisset, admonuit ut et Dto* êsst crederent^ ne lugereiUf si verà hcmi» 
liât, M «Mrjfnwnl. On m paotiisn dira de plus expressif 

(c ^ La comparaison est également injiute et odieuse. À quelque excis qu'on puisse porter les 
moriiricatioos dans le Chiistianisoie , au moins peut-on dire ({u'eUesMseiiont pas pour antori« 

Ser l'idolâtrie. 

(d; 1. Rois, 18. 
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se meurtrissent Testoroac à coups de pierre fout -ils plus que le pos&cdé 
àooÈ 3 est «fit «tt Chap. V de Saint-Marc ^ qup FEaprit tsalm ]e forçait de 
se tourmenter en se Jrappanl a coups de pierre! On p^atdoncappelevces 
mortifications volontaires , (a) des pénitences de démoniaques, a Quoi! 
n dit Minutius Félix aux Païens , vous faites aux Dieux des t ffusions de 
» Totrp propre san^, vooii les suppliez par la booehede vos plaies. 11 
n vaudrait mieux que tous fussiez profanes, que d'être dévots de la ssorte. 
» Qui ne voit , que ceux qui font ces folies n'ont pas le sens bien rassis? 
» Ce ne soul pa» là des mystères , dit-il eu un autre endroit ; ce sont des 
supplices 1». 

Quant A l'origine des pénitens , que l'on voit asser. coinmanémcnt eh 
jEîspagne et en Italie, surtout durant la Semaine-Sainte, niaivher en pro- 
cession par les rues en s'écorcbant les épaules , les uns avec des chaiueltes 
de fer, Jes autres avec des hameçons {b) , Polydorc Virgile ea rapporta* 
rori<îiiie aux anciens PVjiiuiins «*t aux E«;ypliens. « Ceux que nous voyons, 
» dit-il , aux processions publiques marcher par ordre « ayant le visage 
» couvert et les épaules déchirées, qu'ils frappent à coups de fouets, 
» coroine il est convenable à de vrais pénitens , ont suivi l'institution des 
*> Romains , qui , lorsqu'ils célébraient la fétc des Lupercales , nuirrliaient 
n nus et masqués par les rues avec des fouets. Et s'il faut chercher plus 
» loin forigine de cette flagellation , je dirai qu'elle vient des Egyptiens, 
» qn avaient accoutumé , suivant le témoignage (c) d'Hérodote , d'îmmo^ 
» 1er avec beaucoup de cérémonies , une vache au grand Dt-mon ; et pen-. 
» dant que le sacrifice brûlait, ils se frappaient tous à coups de verges {d). u 



(tf) Le défaut de justesse en mmliTc d'ullusioni et de comparaisons est toujours le même. 
Qu'il^ ait uue une patience de demonîuque dan^. lits niitrtifications , à lu Ijimiie lifiire ; ruais «.elle 
du demuuiaque est iuvolootiiirc , dii a-t-on au di^!M:rtatcur. . . . C'tbt rendre li: dt-iniin tn;illre de 
notre liberté , que de lui uiiribuer ce que nous tiiisons volontairement. Si notre autirur s'était 
contenté de parler comme Minutius Félix, il n'j nmh rk» à rmlire ; car il faM couvCntr qat 
Dieu ne demande point au Chrétien qall se martyrise le corps , mais qo'U lui consacre son cigat- 
pur des sentimeus de piété , de justice , de charité, etc. Une nous anuletu anx cérémonies elkh, 
oévoiioD exiérirare, qa'uuunt que cela est Métfwaire pour l'ordre et pour rMilicaiion. Dba as* 
Bons dit pus que Pune et l'autre soient contntrss à la misoa. 

(b) J-ol. f^'irt,'. , L VH,cap. 6. OnsittpréiMniiidlepioeassiaadasDiiâpHiiaBS. ' 

(c) Herud. , Euterue. 

(d) Voyci la note 16 de la pù^c précc<lentc.Polydrtrc Virgile donne le nom do N nii-ifes h ces 
Flugdlutis. Sinivit is dictas roluni ,quàd eodem medio Deumplacare sludeant atque yi n'ita* 
ohm, monitLf Jonae trophetce pœnituisse cvpstat. Voyez tout le «'ominentement du cliapiire, 
M la description qu'il y donne de ces processions de Flagellans. In guppUcatiombut pubLcig 
mdbufnitiiaaf mt^bmmum »ikcU iinoque onetmUeti me ^fiagdio convtrhumtt iméMm 
ma laeinum tagumJimMs, relut ver = panitmtts dtcet A Romanis Luperch imlHulum 

TmR, etc Oiioif *♦ lutigius lieeat hu)usc9 verherattonis originem quœrere , ego ofr 

9ttiê Slimptam aixetim. Hiquidem illi l)n rnorii in.: rimo vacai tes, etc. 
kme avuit uu»i di s dévots qui se déchiruii.ut li; curps ix l i manière des FlngclUns, d« 
même aussi t|irisij tu T-gypie. 

Menons i( 1 ( Il peu de mois la description d'une dévotion pratiquée m Italie en tems de ca- 
n^nie. Des dcnuLs .-ic reudent vers k suir aux églises , On ib troUTMit une pnivi.tiou toute prête 
de fouets qu'on leur distribue à la ronde; ensuite de quoi on récite quelques pritTe*. ImmcJia- 
lement apiës, un suunc une pciiic clochette qui est le signal de la pénitente qu'oa csécttte inr 
***'-"J^e , vbuDdèles éteintes , environ Fespat e dHine heine. . 

Selon lè diiaeriatenr, ces pénitence* aoni origiuairei des Romrii» , on mène des E^grptieiis.. 
«•MU avons déjà dit que les nommes pensent et agissent à peu pri^s de mfme en toat^tcms et en. 
toatfMqrB. Lo raison en est sensible, il n'est donc pas cionnaur qu'ils s'imîleul sans se voir et saiu 
**'"'*'llrp . ni (jii'uii Ejip.igiiol ou un Italirn supersliiinix se (.moitt' cc. nime lui drvol d'isis ou 
ne Oetloac , dum il u'.ij.iniais enlendu parler. IN uns avons i ii tu lu v-nu'ini s k s ])riii( ipt s q'.ii ijous 
portent a tes cm 1 s Dim .n^ seuU ini in , <jiie rrcluciMion 11 > iiicl LiLi jour , <jue l'iixiniplu U s nour- 

nt, que i'imiuuuu achève de les développer, et souvent même avec laui de forée, qu'on n'est 
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COMFOHMSS A GëLLËS DES GfiECS £X ftOMAÎNS. 4<) 

La vie aùslôre et mèinësmiTàgc ât-s hcrmîtcs est uûe imitation diesl'aflElenst 
Je sais que dans les preroiers siècles do ] E'^lisc divers Cfirétiens ayant été 
-coatraints de s'eafuir dans les déserts pour éviter la persécation , »*y aç' 
cootàmèrent insensiblement à ce geàre-de Vie; comme éhtiré ënt^eAnul 
surnomtiK' TFTcnnitc , dont saint Jérôme dît (d) î « pendant 4!]ue1alémpéte 
99 de la persécution tonnait , il S'enfuyait aux mon'tagnes et ànx d<'sorts ; et 
* tandis qu'il attendait la fin de la persécution , il cllangea la nécessité eu 
*f volonté ». Mais pcwrl'oïâiii'al^ lés CKMUéns n'en tksaiént jpas atnri. Ils 
vivaient dans la société des aiilrèi liommes; et pour l'es choses de la vîe 
-civile ils se conformaient a«3t céutliVhes des lieux où ils séjournaîont. CVst 
4e Itimneur hypocond^re «les |>hiIosophes Païens (b) quest venu l'aoïour 
de la solitude iet la IMHèrcIte des <déSéit». A ' NMl^tfà paittiitbn^ , àSsàh 
»> Tertullien aux PaVens (c); nous "usons de nïi^mes viandes , et de mêmes 
i> habits <nié vous; nous avons tous été élevés de même, ët nous avons les 
» aiémet'beibittSv Nous '■dm» rënéliiblbnè ïx% aux Brachmaùscs, ni aux Gyau 
« nMOpbistlSs des Ibdès. Nbbs hé tious Rirons pas lès bois. Ndus 
» no nous privons pas des choses néoessain'S n 1;» via^Nous ne rejottoiis 
» aucuns des biens que la bonté de Dieu a produits 'pour noire usa^e. 
» fVotts aomtkiei'tivec veds dans té indiide , et ny tîvte» pàs sépQ'téi.'âe 1<| 
société (d) ». Ces GynihdSo|ibistes dont il parle , é^nent uné sécîé ile're- 
li^èux ou heniiiles, qiri vivaient do la manière du fn6hdèi|à ^îus auistéré 
dans la solitude des bois et des uioutagnes , selon la description qu'en fait 



Stannltrs d* la raison. RatiéSneiU Aiirivera-t-H tpie da cens d'an c'ertirih 6Mr« traVàilicni à lei 
itnuN. ou du hioiiis à cmpéelM lèi^r excès. $i avec cutil se trouve qtn hiidtsdiadMs'eirfâilt 
à la^Vdo de ceriaim péchât , oa |>kr de ceruioes ^exiom qui nous écliapjMatftud^ bout iil 
inilîeu de nos déréglcmens , ta voilà plus <iù'il h'éa faut pour rendre bîgoi , et po|ir aous qblisee 
à mnir le oecps dei dM^teuiefli de fuse. JVi'éttèni «utèdiiltbà'^iAni y à iqdè^jntt '«kccIptloU 
ànire. • .' : * ' " ' -n'"'': • 

Il me semble qu'on pourrait fort bien chcrit^cr l'orif^inr di- m pi'niicnccs portées ù dr>; «rxcct 
que l'on peut appeler injurieux à la religion , chez les Auaehoi clcs cl autres heriuiics, si cc'ii.-bMe 
ar leurs austérités prodigieuses , cl par une discipline qui surpassait asiiez souvent les forces 
umaines. L'Orient nous en fourttit encore auiourd'hui de cet ordre , comme ou lu peut voir 
dans tes volumes de cet ouvrage, 'qui tnitfeDt des idolâtriés des Indes. ISc pourrait-on pas atlri- 
bosrcn excès k la chaleur du cliiBatuaibcÛtë lé ^nit^t. ^chauQa 1» cervelle? U mesemtil«.aiiMi^ 
qM le fimadante des pay% chbttds diffljire en bëtttcôvp'de dibsi» dé cefui des pays froids. 

(a) Hieron. , in vila l'auli Ertrnitœ. 

(^) U S£ peut que l'esprit de retraite des aocieaspbiloso^es ait servi de plan à divers Chrc-. 
liens de'l!É|^te pdaiilifé» La chose est dFaatanf 'ij^lup -elofaide me les philosophes , cunvcrtiâ 
alon au Christianîsqie i j portèrent avec eux bien pis- qpe-oela. Ci^pendant cet esprit de rctraJM 
pouvait Âl(ejprinctpaleiiieut dft^ tua. désir de Atir la iienécninmi et d'éviter des idolâtnc« sans 
noadb^tfu^éuîeottalaBtdeipMrmd'aelManpement pow Sas, «t de inotifc de penécation è 
fea'rs endemif . Je ûst aussi du caracièn de la relis ces idées de sérâmiton et dtt 

retraite, qui peu à peu ont produit ui> nomlirc infini d'ordres monastiques. Le TCritable Cliris- 
tianismi: uoit nous inspirer le recueillement et I humilité ; d cela étant, il est bien moins éton- 
nant que des gens d'une conscience plus scrupuleuse et plus délii mf ijui: les :iutrcs, aient tru 
devoir sortir des villes et vivre en retraite. J'avoue que peu à peu les abus se sont introduits dans 
cette niaiiièrs de vivre , et qàe ëeS abus se sont répandes dans la rdi^on , de quoi on n'a que 
trop de preuves ; surtout on n pu appliquer de bonne heure à ces réttaiics ce que l'auteur de lâ 
Mlatuseti des Vertus Humaines f È&prit) a dit des Cyniques , qu'ils ont cbetcoé d'effacer par la 

Îanwetém'Ils^bmbratsaieM (et leur retraite aÏEsctee) la vertu des autres (Chrétiens). Lf» 
igots et 1m bondes tedtci de tons n^gs. et de tout Age , depuis te sceptre jusqu'à ta bouitttct 
se laissent prendre h ce pMgS. 
(c) -</po/. , C. 43. 

{d)^ Du tems de Tertullien , Fusage de se retirer du monde n'était pile «acote diabfi diM tel- 
Chiétiens, quoique oekndesaociétM pardcalièmleilttd^i mais uniquement parnnMrtl 
de dévotion, et ponr/cxhoner à la penéfévacéet à h vdntwle piété , i^la charité, et6< Cest 
de quoi l'on voit le iBodèle*daDi In jiettê det jipéirêt t Cbap< ttjSboiivenSi 

Tome IX. • i5 



5o CÉRÉMONIES DU CHRISTIANISME 

saint Augustin (a). « lis s'abstiennent cîc femmes, dit-il , et vivent tout 
» nus. En cet état ils s'occupent à la philosophie dans les solitudes des 
» Indes. Depuis le lever du soleil jusqu'au coudier , ils s'attachent à le 
» regarder fixement, sans remuer les yeux. Ils se tiennent tout le jour , 
» tantôt sur un pied et tantôt sur l'autre, au milieu des sables brùlans. Ils 
» endurent, sans témoigner de la douleur, le froid des neiges (^d) ». Ou 

1)eut regarder tmàA comme un des inttitnteim de ces austérités Diogéne 
e Cynique (c). Chacun sait que sa maniéré de vivre était fort sévère; que 
pour maison il n'avait qu'un tonneau , pour sa couverture de jour et de 
nuit un manteau ; <^ue sa besace lui servait , pour ainsi dire , et de grenier 
et d*ainiotre • sa main de bouteille et de coupe ; qu'A ne se nourrissait que 
des aumônes qu^ demandait. Dans les plus grandes ardeurs de l'été, il se 
couchait sur le sable ardent au rivage de la nier ; et dans les gelées les plus 
âpres de Ihiver, il embrassait tout nu des statues couvertes de neige. En 
quoi lia en le bon saint François pourinâtateor; ce Saint de qui la légende 
cuit, « que lorsqml était tenté de la chair, il ôtait son vêtement et se plon- 
» geait tout nu la neige dont il faisoit des mottes qu'il appliquait sur 
» son corps , et qfll appelait l'une sa femme , l'autre sa servante p. 

Ceux qui savent la conduite des couvens, et les supplices secrets que 
l'on fait souffrir aux Frères qui ont rornmis quelque grande faute , peuvent 
reconnaître , ont lu ce que dit Plutarque en la vie de Numa , que l'on 

EunissaïC de raRne à toute rigueur les 'Vestales quî annait fait brèche à lepe 
ènnéiu^ On les descendait dans une caverne dont on fermait l'ouvertures, 



et on les y laissait mourir de faim (d). 

. C'est sur le modèle de ces anciennes Vestales qu'ont été institués les 
oiévetÀ ée filles qu'on appelle TîeZ/^iIncfK», qui fontTcen de célibat» comme 
Du Choul le reconnaît, (e) u L'entrée du temple des Vesta|es était dé- 
fendue aux hommes , comme celle des monastères de nos religieuses qui 
sont réformées. La première d entre elles était nommée Maxima, comme 

...?*'^;v-jf ., _\ ■ - '/'^ i.. 



(a) s. Angust. ,L.XVde CiV. Dei. VWn. , L MI , ITùt. Nat. , Cap. TI. 
(è) Tool cela est encore en usage chei les Braminrs, successeurs «les anciens Rraclunanes. 
Voyesles volumes de cet ouvrage , qui traitent des religions Idolâtres. A propos «If lirai limancs, 
j'ai lu quelque part qu'un Bracbmane, des plus distingués de sa tecte, avait fait un livre qui 
traiuitdesnbttdagmiTernenaent des Brachmanet. Si ce livre diait parvenu jusqu'à nous » 
pMi-élreyvemoiu-oousbîen desdioaa, qui nous les rendraient moins ridicvles qu'ils v» 
nous paraissent; non que je prétende les jottifier de leurs awiAntlf eitraTagantes. Je dis eev-' 
Icilieat làats dfaller aux sources , et par des préjugés qui nous en détournent , et qui ntaM 
llien souvent nous font aimer à grossir et multiplier Tes erreurs , nous attribuons i nos adver- 
saires bien des cliosos ctinir iin s à la vérité. Ces préjugi's sont cuminuns à tous les partis; à 
quoi le zèle excessif i mid itmc aussi. 11 y a long-tems qu'on a reconnu ce dé&ut daus nos écri- 
vains; int iue J^im < < ux des premiers siedei d« CJirisiiaiiiiaas, et surtont d^wis gwiotre rtH- 
gion a été supérieure au Paganisme. 
f{9) INofaes Lsltt. 

(<fj Le pontife souverain ordonnait la peine du fouet pour les Vestales qui n'avaient commis 
que des fautes non capitules. On les foucuaii en prenant les prccnutions qu'exige la liieoséaucc: 
niais pour une faute aussi capitale que l'était la perte de la vir^iutle , un Ils eulerraii vives; et 
voici eu peu de mots coiniiieut cela s'exécutait. On les conduisait dans une liiiiT^ferméc au lieu 
du supplice. Tous ceux qui se trouvaient sur la route de la litière, se reliraient en témoignant 
leur uiflictioa par des pleurs et par un mortel silence : en un mot , la cérémonie était des plus 
lugubres. Dans lesonterrain destiné au supplice de la Vestale , il y avait un petit lit , une petite 
lampe allumée , mi peu d'huile , d'eau, de nain et de lait, afin qu'd ne fût pas dit qu'on la Auait 
«Hmrir de firim et de lotf. En descendant la Vestale dans la fesse , un prêtre ( Princeps Sa^ro- 
rum) récitait quelques prières; après quoi l'on fermait la fesse. A l'égard de nos religieux IBO* 
i deraes, le supplice le'plus connu , c'est de les mettre dans nn cacboi au pain ei à l'eau. 
..(s) Bige8ai6»at7«tai8. 
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de nos rclisieuses et Nomuu'ns l'abbesse. £lles devaient tenir le feu sacré 
tonjoun allunié; et â par fortuneilTenait à s'éte&dre, eUes étaient diàtiëes 
par le grand pontife : rorobien que tous les ans il <^lait allumé de nouveau 
par les Vestales, comme nous faisons à la cons^ation du cierge de Pàque 
encore aujourdlmi n. 

Enfin la toosoie des prêtres et des moines d'à-présent est une imitation 
des anciens prêtres d'Isis (a), qui portaient la téte rasée, comme on le 
voit dans Apulée ( b). Saint Epiphane témoigne aussi <|ue les sacrificateurs 
de Sérapis a Athées étaient nwés. (c) Cette cérémonie est fort ancienne 
parmi les Païens , puisque Dieu «ivaitÂit une ordonnance au XXI du Levit. 
qui est renouvelé Ezech . XLIV, 20, par laquelle il défend aux Sacrificatt urs 
et aux Lévites de raser leur téie en rond. Le terme hébreu (c/) signiiie 
proprement cda, comme le ranavqae Rabbt Salomon au rapport de 
Bnztorf : mais on a (e) bien plutôt considéré Texemple des GcaitUs que le 
commandement de Dieu. L'abbé Des Marolles reconnaît l'orifrine de cette 
coutume , quaud il dit (f) : a Nous apprenons d Hérodote et de Pline 
que les pcéties avaient la téle rase à la manièxe des Ég^tiens , et Tempe- 
reurCommodus se fit couper les cheveux pour porter lesimulacre'd'Anuois; 
s'il en faut croire Lampridius ». 



(a) Quaiid oa yvaàt des VoMaleil, eUes étaient tondues comme sont nos nomabu tajaar^ 
d'hm, (je me sers des temMS ds Da Gkovl) lauréitU d^futdu de nmrtir lemrpatl, yestà- 

dire , leur chevelure. 

(b) Apul.jùs jfaino aureo. Epiph. Har. 64. 

(c j La tonsure de« prêtres éiiit auin en viaee ches lei Bomains. Je ne norus mieiu fiûra 
que a'emplojer encore ici les propres tenues de fn Chool. 4 Les prdbtree «raient la leste rase k 

» la manière des .égyptiens Commodus Antonunns se fit raser pour porter (comme dît 

» liimpi-idius ) le simulacre d'Anubis, suivant la con»tnme Isiaque. L'on dirait <nie l'on a défendu 
» à nos pr€l>.-.ii ( S Je nourrir leur ( htivi lnn: , combien «[uc les cscripvains ccclesiasiiques l'inler- 
> prêtent aiurumoni, et principalement saint Uiérosme , qui dit que la rasure de teste est la 
a déposition de toutes choses temporelles; et que par h COnromie qiM poMCDt 1m mcwdolet » 
» est dési^oée la couronne du rojraome céleste ' 

(rf) Tfrm 

(e) La défense faite aux Juifs tendait à les distinguer des Paicns dont les Juifs étaient envi- 
ronnes , et aux cérémonies desquels ils étaient si fort enclins. Du reste il est vrai que cette ton- 
sure coiusidérce eu cile-niôme, n'est pas une chose fort Micntisile | nwis «nfill foomit das 
niystères et des allégories fort honorables au clergé. 

(/) Kn ses Mém. , page aie. Ce passage de l'abbé Des IfaxoUes parait aïoirëlé pris mot à 
moi de DnC3ioml qu'on vient de diar. Cestainn qnales aoiran a* copicDt sans daigner se iaiie 
lumnenr le* nos amt antres. 

Le lecteur a vu à In pn^e 3 h représentation de quelques prêtres Romains , leurs habilla 
^ens, etc. J'ajoute ici celle des Augures vitus d'une manière qui se rapporte beaucoup «OX 
hahillenMWi des prttras , t celle de tenrbtKWWigutal, etc. 
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CHAPITRB iy. 

De la Messe » de ses Cérémonies et dépendances. 

Le^mot-de Mew wt pris -dès cévAmonîes niparMîtieiiiet Shm , «id sprés 

le sacrifice et les autres mystères étaient acTievés , on congi^dinit \r' 
peuple y)ar une formule que je rapporte (a) au bas de la page, Alcurimi- 
tatioa les anciens Romains après avoir fait leurs dévolions reuToyaient les 
paroks {h) ite SÊissio ést^ oa, lUcet^ comme on le peut 
vair dans Apulée (c). De Missio . par coiTuption est venu MissaA^ messe. 
« Cest de là , dit Polydore Virgile {d) , assavoir des sacrifices d'Isis ei de 
■ceux des Romains, qu'est venue la ( e ) coutume de noê gens après la 
-oéldbratîoa des choses sacrc^s, defàireprononcerparlediacie/feniàfaistt, 
•c'est-à-dire, il est permis à rharun de se n-tirer ». 

(y*) Les Catholiques Romains croient que la Messe, dont lliostic est 
ftite de Ued , est va «Mnllce propitiatoire pour le péché ; que par 
Toblation qui en est ftite. Dieu est appaisé et rend u favorable au pécheur, etc. 
Cette croyance est comme le cœur et l'ame de leur Efîlise. Celui qui l'a est 
bon Catholique , et celui qui en doute n'est pas bon Chrétien. « C'est le 
«entre des exercices spirituels , dit l'auteur de tjécètiminement à la dépo- 
tion « etc. ; Idi^^ 3 , Ch. j ; le iohâ de la vie dévote, 1» sacreaaeMt wupxA 
tous les autres rendent hommage , le sacrifice non sanglant consommatîf 
de tous les auti'es, la mer d'où toutes les grâces tirent leur source^ et où 
aboutit toute la dévotion ; le plus excelleDt hommage que Ja tone puisse 
rendre au ciél« la créature à son Créateur; la plus grande de toutes les 
actions imaginables , Id. Ch. a; la plus sublime oblation qui puisse être 
faite au Père Etemel , Id. Ch. 3 ». Cependant ce sacrifice si saint et si ad- 
inirdble est tout entier de lliiTeBtîon des Païens. Qu'on ne se f^maUse pas 
de ce inot ; je le puis bien dire , puisque c'est après (g^) un abbé , qui vit 
encore en la communion de Rome , et dont le livre a été imprimé A Paris 
avec permission. D ne se contente pas de le dire, il le prouve par des pas- 
sages clairs et formels. H allègue Tibulle, qui dit dans la quatrième Élégie 
de son troisième livre , qu'on appaise la Divinité avec le pain snrré , Farrr. 
^ib; Piaule, qui, dans son Amphitrion, dit à sa maitresse quelle devait 
avoir fidt sa dévotioa à Jupiter en lui faisant offrir la (A) galeiic salée avec 



fa) La formule en grec , c'est J^.»..; niot^ <\\n signifient Venvoi des peuples. 

(i) Le congé ou renvoi du peuple, apros une dévotion publique, est si naturelle et conve- 
nable, que les Proiesians eux-mêmes l'observent par colle lormule : allez en paix , de. Lrs 
aiicieas Romains n'employaient poial ces parole* : lie Missio est. mais i, licet j et c'est ce que 
Virgile appelle nofissima f^erba^ oomme Va rmsrqaé Da Cboolf obi mp. , So4- Oa pcéieiiil 
que Mijsa est un mot Syriaqve. / 

ic) Apul. , L. 11 , de Asm» amw. > ' 

d) Pol. Virg. , L. V, c. la. 
«) 11 y a dans PoljdorSi Utmnoa awshitëwpahtr^ c'cn-i-dirt, c^Mt nui 1b coaninu 
aos prttns. LeduMtre oùPblvdore Virgile uvite de l'orinac tlteMiêsa est a fonndandit- 
■ertatear tcrat ce qull noos <Ut a ce sujet. 

(/) Catech. du Conc. de Trente, de Misxcv Sacr. 
\g ) Des MaroUes en ses Mémoires , Pari. 1 , page ai 5. 

{h) JonautmttiMhdho^t 



t 

Oigitized by Gc) 



CONFORMES A CELLES DES GRECS ET ROMAINS. 55 

de l enccn» ; Virgile , qui dit au Livre V de l'Éaéide fftkO/X re^^t les 
honaeufft^ Vesta avec (a) le froment sacré, «te. &dît aBKmr»«qiie la na^ 
niâee^i^t s'ei^kriine Horace reneot au même propos (6) , et que TâmHe 
dans le pauégyrique à Messala dit qu'une (c) petite galette , ou un petit 
morceau de pain, appaise les Divinités. Il y a près de deux cents ans qu'un 
savant NappJitiûp^ «vait fidt çcitte remarque : c*est Al. ^ékoua/àte , .tnà 
écrit tà)u Que. N.avaa PompjUns lut oeUâ qui institua le pniaierle IHCBWW 
non sanfflant , et qui ordonna que l'oti ne ferait plus aucun sacrifice sans 
farine, frakhe , et que Pythagore eslimait quil ne fallait rien offriraux Dieux 
qui fik ammé. mais se çontenterde ferine; et «da Sa tinTaieol^da 
Étmmunit^ doi AgwiiMS qû appaisaiont leur Dieu Sérapia, jion pas par Jà 



(a) ^.^^! ^ruim 

{b) MarrefAo*t tal i e tt t* mîca. 

(cj PMMfuc eeûtsttfpheaiHt fwCB« dk Tibiile dsns Oà yn jgy iî ui i e. Il s'agit «fnrf^gid» 
èe iM»'^DODâ'upejgal«usdaiisceTetf. Utea» crMl4>«lire, JfiM MM>oiMMMdnilé vns 
que h flmwmayK «u» d'Horace.., dont voici U p— «f W* snii s r t . ■ ' j 

fmnmids aramsi tetigit mitmu t , 

Nim tumtuosa blandior HottiM i. ': : 

MotSiit aversos Pénates , . 

j^0tTêpio*tsalUHtemica. 

»k .t 

TooMS ces citerions , m mille autres pareilles , ne proaveront |«iMie||iiBleMiqrî$ice del« 
mewéail de rinveniion des ment. i*>. Ce sacrifice comme sacriâioe 4e j£w Christ ne sàarait 
Stpe comparé à«idaBèril(ïéyiMCO'sintdaiislePa£«oi^^ n'y e» • eacim qui s'y rapporte , à 
moins qu on n'aide chercliereaHènqnelldole faite ae froment , de mats et de mie) , auc le prêtre 
présentait eà disant : f^oiîâ votre Dieu. Voyei prcmièrft Partie du prcmir r Voîumedes Cérémo- 
nies des IdoUt. , papje 98 , édii. de 17^5. Page 101 on rapporte f]U(:li|ue chose de plus extraor- 
dinaire, et qui obic m pliisfU' confr)rmito nu saini sacrifice Je In inosie , c'esi\& consécration Jg» fu 
et de lacheirde ymU^uUli. Mais je suis||orté à croirequeleGhrisiianismeavart pénétré dam cei 

' consécration étinraA 
' ijMmiMibidesIle» 
tib n'ont pas va 

-»..»•¥ . t même quelque 

ijurieux pour tout le Christiftmsme , I ^exprimer' eonme Ait le dfssertatenr. a*. S! par 

sacrilu r «lit lu m<-sse , il entend seulement la matière yïsihlc du sacrifice , c'esi-ù-dirc , le paiu , 
ou dir;> au ciijjertntcur (jui- rusuf^'e d'ofl'rir du pain , de l:i fiirine, des gâteaux , etc. , se Iroo- 
vailclier les aucleiis Jmts comme < he7. les anciens P;iïens. Il lui était aise de le vérifier par la lec- 
ture de quelques chapitres du Lévitique , et du livre des Nombres : mais la préveniioa e| J'«siM-i( 
lin |iMil nmôjiMil. '..>.. > - 1 v* . .« I * ■■- r- 

(J) A). abAlexandro, Gen. Dierum, L. II, c. 33, au commencement. 

(c ) Ce passage d'Alexander ab jVlcxandro n'est pas cité avec exactitude; je n'oserais dire qu'il 
ne l'est pas de bonne foi. 1°. L'original dit que, in qtdhusdam sacris cœae victimanun absti- 
netur. C'était par exemple dans les sacrifices que l'on foisait an Dieu Terme ( Terminus ), 
Temùni smero mhil eammatum tacrijicari olim ma$ habtnt. Et poiu^oi? parce que cette 
Divinité étant >ey wifa BMime le m ud k n t oa !• Dieu TaléMi«4apaniet de la &riae,oo ne lui 
oflrait que ce qui était convenable ■ son nnnistire. Quia tum Deum^ veUai panis eustoâém , 
^^jBdlsnnminemrMe Jw'uertf. Cette nemaïqoe était ff éoiswiH . Oasaorifiait de même à la Fui, 
comme^evant if/te la compagne inséparable du Dien4ssbORMé et dee Kmitesj tt^ et Jariné , ae 
f rage et moiâ saisit , c't st-à-dirc , avec des çàteaoa, de lalarine,dufnut,et une conipi isitii >ij f/iite 
de larinc et de sel ux^lés ensemble : c'est>la ce qu'on appelait propremeot Moèa. Remarques en 
.passant que celle NUjIj se posait ordinairement sur la tôte de la victime qu'on devait sacrifier» 
a'.^On. convient qu'en gcaéral >uma Pompilius ne liaisait point de sacrifices sanglansj mais 
an COMnîsSâMnt^Bto saçre.... : à quoi il fallait ajouter le cof'rictif oSjlMWRHia îfummeaçnt 
yàerr, conpwe le'^t Aleswidar- S** 4,ïé§ud 4» PythMora, Je dugiM^dB la métempsycose 
/<;jb}^geaj|( f«l4w^ 4» 

Tonw IX. 14 
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inènae on doit remarquer en passant que le terme d'immoler qui sp prend 
pour sacrifier , vient du n^ot latin Mola , dont les Païens nommaient les 
petits pains Mmds i|a*ilc oflMflnt à lewt Dieux en ncrifiee ; 'fe dû de 

Eetits pains (a ) ronds ; car c est encore d'eux qa*6ft Tenue œtte.nuine dei 
oades, comme (b) Du Choul le reconnaît. 

Les prêtres auparavant que de célébrer la Messe se doivent laver lec 
BMÔM : c'est rOTdre exprès du Rituel (c)« « que le prêtre eyant A edmip 
» nistrer l'Eucharislie s'approche de l'autel s'étanl auparavant lavé les 
a mains ». Les sacrificateurs Païens étaient obligés d'obsen cr la même 
chose ayant que de faire le aervice (e) ; Hésiode (/ } défend d'offrir du vin 
à Jupiter sans s'être auparavant lavé les mains. Dans (e) Virgile, Livre II 
de rEoéïde , vers la fin , Enée n'ose pas toucher ses Diens qall TOoiait 
sauver du sac de Troie , sans s'être auparavant lavé. 

Cétatt la coutume d«i prêtres PSoSiens de se confesser avant que ^appro» 
«her de l'autel pour offrir le Sacrifice , et de demander pardon aux Dieux 
et Déesses , (h) aux Saints etanxSainles (0 , nfuérmskmixthoên juttu 

«pie rTnna Poo^lmi wnàx «affilié da ^jPdM^pira ks stcrifice* àm IMtt , diMrbet, da 

6rine, etc. 4''- Lôs ProMMina cmploî«Dt attMÎ le |iam & la coraroanioo : poamîi-on cepen» 



dant leur aUribuer d'avoir emprunté cet usage des IdoUtres du Paganisme? 5'. Tons les Chré- 
tiens, sans exception , se conforment à rinsiituiiun de Jé»u Chmt. 11 £Ulait doue suivre cette 
institution , et employer comme lui le même signa , etc. 

(a) U a'/ a riea ^e d'arbitraire et d'indiflKrent en cela , et rien aoMÎ ^oi SOit plot Tefitt da 
liatard. D saiait cnneux de rechercber sérieusement si tout ce qui tait i aOM ■MS» SoU niât 
wp>ofeM,CBt6Uàhiiiiod«dei«iici8M,aiiionsl'en^pkj«Md^ daw b 

nênMgoût, etc. 

^t) « J'ai observé, dit-il, que les Romains mangeaient tout de debout, enleors ta^dsS»4M 

• pflMS pains ronds qi^ils servaient en rbonnenr des Dieux , oomma foa Ah k la Cteklajaadl 

• aibsola sa la grande Eglise de Lion •. 

Çc) Qui porte : &e*rdM — »~^—è^ — ^a^^^^^^^.-^^ j-yninfT ti iUkri iMli 
prias matlibus. 

Çd) L'usage de laver les mains est pris des Juifs , ti l'on veut , comme des Païens. Il j ea 
a ^''^^P'^lll^^ill^ serait in^^^<to^<«eid^r^MçU^tcoifWiwiis •nrcatarlicle. Dans la 



Aj&sm âMr« dit Bonca èuw «as dssvS^fMS» 



Anénlai ti Cafriu», etc. 



Que le prêtre se lavt les mains avant que de célébrer Vt M 
tème tems qu'elle est des plus répandues dans l'antiquité. 
(«) X<?< gflaen^ÇdiiEwwwhaiaf HoibStftalt i.)«s 




même 

(/) Hea.,ia. 

\g) Donec me Rumine vivo abhtrro. 

{h) Quoian'on ne puisse disconvenir qu'il ^ a du rapport entre les saints du Christianisme et 
las Iheux , démons ou génies du Paganiscpe , il est ceruin qoe cette manière da /exprimer na 

' I OBtté j car anfia les PiiMil oa dsMBdaiiMtt poini pudon 



(i) C'est Du Chonl qiû sTexprimi- »insi , et est dans Du Choul aussi que le dissertatcur a lu 
Pythagorc ei Orphée. II est bon de reui.irquer que cci auteur , de même que bien d'autres écri« 
vains, ne va que fort raremeut aui sources. Pyih:igore prétendait que l'esprit de la priire est 
très-difficile à acquérir, et que beaucoup de persouut^s ti ctant pas en état de prier pour elles- 
■sèmes , il fallait qu'elles s'adressassmt aux prêtres ci uux sacrificateurs, qui devaient prier pour 
ailes. Ceit aiaat vn'U en osait envers ceux de ses disciples , qui n'étaient pas encore bien tnitiét. 
Vogw la Fi0 êt rfOu^m par Dacier. Le vers de Pythagore, dont il est ici question, dit mot à 
10* Ms «amure ftt'd*riri« OMà-sfM /m 

> philawphB/ii vif mt a aMsa e% il isk fsMrfsa 4» dmftstim jtwiÊÛkiÊir^ 




œra^RBIES A CBU£9 DES Glllx:» irr MfiCAD® 55 



et raisonruAles, comme dit Pythagore en ses vers dorés , et Orphée en ses 
bjnuiet. C«ft ausii ce ^ue Inima (wdimiiB que Ton tobsertAt pa^iâlSi'm^ 
maint; ^niant que Ite sacrifice ne pouvait être bien câébi^é si le prêtre 
n'avait purgé sa conscience par la confession (a). Cela se pratiqac encore 
aujoardliai par les prêtres avanit que de dire la messe , et Du Cîhoul a re- 
maïqué cette ocrafonnité ai D éttite obèofvé entre 1m h*— 
» que celui qui devait CL'lëbrer les choses divines , pour nettoj<>r ia twl^ 
» cience, confessait avoir failli, qui était la première voix de leurs sacri- 
» fices ; comme en notre religion la confession précède les actes divins. 
9 Car la coutume dea «acfifioalean était de ae cmâe ÊUX devant que de 
» sacrifier n. 

Numa Pompilius ordonna (c) , que le sacrificateur qui faisait Toffice , fiic 
Tétu de {d) blanc : c'est l'habit qa'on appelait (e) aîba , et aujourd'hui aube » 
qne poite eàm qai eéMm la messe. Far-dèesiis l'aube il ordonna au sa- 
crificateur de porter une tunique peinte en couleur , avec on pectoral d'ai* 
rain , quon a depuis changé en or et en argent. Cest ce qu'on appelle (/} 
cAoffoMr. Les prêtres nsaioit mssi d'iin vmte dont 9 se confiaient la tête 
en sacrifiant , appelé amict. Tons ces omemens , dont on ae aert encoie. 
nqonrd'hni , sont de Tinjenlion de Numa. H est Tiai ipi'ea y a mâé eeot 



(À) Cdft se pratique , il est vrai ; et le cliHUtmMf devait ajouter cme tous les ditnanclies au 
SHMoatettiun le ministre dtt rit calviusMcoaioMBee l'exercice de aévoliaa parla ooeflisiiom 
dei ftAif composée par Gahia; que h aaâae dboiese pratique au preiaiv et|ttiae«iidser> 
mon les |oors de communion , et enfin que le flliBism IWtte nue ConfiMMNI (■ *— jows 

extraordinaires de jeûne , de prières , etc. 
(*.) Page 370. 

(«) Aie», eb Alex. , L. IV, cap. 17. 

{é) Sacerâos , dit Âlexender ab Alexandre , puta in veste et confia ; Turm color albus Deo 
gratus in prirnis , etc. Le blanc est le symbole de la pureté religieuse. Cette idée nous est com- 
mune avec ]cs Juifs lout comme avec les Païens ; cl pour s'en convaincre , on n'a qu'à ouvrir 
l'Aticion Cl IVonvc.u Tcsiiiniciu. On ri remarqué il jr a lODg-tems que les habillemens des ecclé- 
•iasiiques devaient nécessairement ùtre diiléreas de ceux des laïques , et surtout par la modestie. 
Peu à peu l'abus s'y est introAsit avec le ni|ttèK, qvâ» foureiita goppléé au défaut de modësli» 
dans ces habita. LÛMjrsMgogaesChrétieBS Mit iavamé en cette otcfenon des allégories met et 
aofailei. Vojesles vohunes de cet tMmage,qd «dtatt des cMiBoniesdesGadMGaiiss. îtiaetwli 
eoiMklectear eox veaarqaes du P. Simon, sur rouvraae de l'abbé BoOcaa , a» Ét» PCttùoris 
Woimms Saertt pagè 5» etsaiv. de tome III desa AtNMftdfiM CHttfn», 

(«) L'aobe dadt aniri en uage an mjrsièrai ffdi|peaz d'Us et de Smipii* ele.» des ks 
E^pteiu. 

(/) La cbasoble , qni est nn onMnent de coolear pins ou moins ricbe» allqn Ngliae e^ Pee 
célèbre la messe , ou selon la dignité dn célébrant peut fort bien être regudée comme une 
vaine parure uniquement due à la décadence de b discipline ; de même qoie l'hemiae des cba* 
noines , la pourpre des cardln.iux , les longues robes , etc. Pour justifier ces omemens , il a fala 
chercher le mystère , et l'on a eu le bonbeur de le trouver. Uamictus était destiné autrefois chei 
les Romains à couvrir la lête au prêtre , et le seiu atix filles ; au premier , pour le fixer au sacri- 
fice et détonrner sa vue de tout autre objet , comme on l'a déjà remarqué note ( à) de la page a5 j 
eiKSniMSt comme une marque de pndîear et de aMidcstie. Ce voile leur couvrait aussi la tête 
comme an prêtres. Le planctae qu'on voit page ao, représente ïdbo-galenu do niém aty^^jn^ 
qu'on appelaitJ'Iamenilsa^, gnmd-prCtre de Jupiter. Cetalbo-Mlems revientàamilMde Doe 
prêtres. U devait être fait de la peau d'une victime blanche sacrmée k Jupiter, ex Hittti» aJba 
Jovi cœsa. Une autre figure de cette planche représente la tête d'un prêtre couverte d'im donJno^ 
ou «i l'on veut , d'un amict , car il n'y a guère Ue dUr^rence que dans le nom. 

A l'occasion de ces vétemens sacerdotaux , je ferai ici uue rcmartjue sur Taumusse , qui , 
comme on sait , est une fourrure que Ici chanoines portent sur le bras. Cest qu'autrefois ils la 
portaient sur la léte , et que même elle leur couvrait les épaules. Ce changement , nous 
eit-OB , est une suite dn relâchement dans la discipline. Il y a apparence que l'anmene éuit an- 
ttdbis m habillement d'usage et non if ornement, de même qne le plofial, qui étiit ipM espèce 
de iiwiiinae Oaiemarqœ auisi qu'il n'y a anjonnflrai que les chanoiaos déaaial*Yictor » qui , 
yoor M coafBiaMr à raadim luacet pofteat SBicgit l'ao^^ 
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des Juife , comme l'étole , l'^hod ( ou plutOl l'iuiitalioa du l'éphed } Ja z^n.e 
ott ceislii», et quelque^ «ttUnes jfiarea^iu.. . 

I« mémé^'uitta , comme Flntarque lei renarqnecn sa vie « ordonna aux 
sacrificateurs de faire divers tours en adomnt et en saluant les Dieux, soit 
pour représenter le tour que fait la ciel par soa w^uvejueat , soit parce 
qnelOf len^lw Ctant tournés yen Je soleil leyant, l'adorateur en y entrant 
• 1a don k rOôent , et pour ce sujet se tourne de ce côté-là : enauôte de qfun 
fl se retourné ver» le J)ieu qu'il doit adorer , faisant ainsi le tour entier et 
pacacbevant sa prière par cette double ad9faiion. Peut-être aussi a-t-on pré- 
tendu BÎ(|;nifier parce tOHumoîéBient el-per-oe diangement de «tnation ce 
que les Egyptiens ont voulu noua représenter par leur roue : c est-à-dire, 
que les choses faumaines ne demeurent jamais fermes ni dans le même état; 
ou peut-être nous avertir de prendre en gré le bien et le mal« de quelque 
&ÇOBI qu'il plaise auk Dieux de disposer de noua pendant notre vie. Maia 
aana tàeher de pé«félrer-^u$ avant dans les mystères que les Païens ÛMiy 
chatent en leui's tours , il est constant que les prêtres les imitent encore 
aujourd hui en disant la messe , où ils ont accoutumé de se tourner tantôt 
jm le peuple , et tantôt ven Fautel, eoBune on le voit dans le Bitud. Ils 
fent à peu près -comme ceux de Baal dont il est dit, premier livre deaRoif, 
chap. »8, qu'ils sautaient autour de l'autel (a). Du Choul avoue que c'est 
des nûTens que la coutume de se tourner à la messe est passée ches les Ca- 
tholiqnet-^audn». «. (fr) Quand ce yenaât A sacrifier, ..dit-il ^ le secerdote 
s> 'portait la iMiB)uaiiu*à an bouche et se tournait , comme font nos prêtres 
» en notre religion ». Polydore Virgile reconnaît la mt'me chose, disant: 
» (c) Les prêtres des Païens se tournaient en faisant les safcrifices , et prin- 
» «paiement lorsqu'Ds rendaient les oracles , et que l'esprit divin dont ils 
» étaient remplis , comme ils croyaient, les agitait. Cest de là sans doute 
9 qu'est Tenue la coutume de se tourner comme on fait auprès de l'autel (d) n. 

Le sacrifice que l'on prétend faire en la messe ne se doit célébrer que le 
«natin ledement^ parce que , dit saint Tliomaa (e) « Jésus^Christ a At : Âf 
fyiU tramiHer penaarU qu'on a la lumîènf. Saint- Jean, chapi 9. Azor , 
Xàf' XX, chap. a5 , q. o , dit que de le célébrer après midi est un péché 
«noftd t et c'eat l'opiiiiou commune des docteurs (/). Mais saint Thomas 



fa) Lessauu dontSsMqaestMW du» oepSMaga, «baient propremsiit «ne cs^s da dnias 

mllgieuse , «t cela en SMes conm k ceux qui ont iravaill^ k expliquer la cérémonies tvlîneusft 
dn neanisme. Il y a autant d'injustice à t-omparcrles tours du prêtre à la messe ans prétendus 
wnUtMs prêtres de Baal autour de l'uutel de cette iuussc Divinité, qu'il j en aurait à leur comparer 
lc« mouvemM ki fSMs dl'aa pvédisMear Ckiédauj ^ vsM énoBvoir <m ptnamti&t sas 
«oditeurs. 

(A) Page a^S. 

(c) Pol.Virg.,L.V,c. II. 

(^d) U fiîUait citer le (««âge entier , et Ton j surah va * ssioB PeljdorB Vkfjk > cet ange 
|Mat Bâtant v«inr des Jui6 que des Mena. 

. Qnod verô ? ic( riK>s,dicendoDominu8 vobisrum , saepius Rdpopulum ïn nhari seconTertit, 
a hoc de Hebr«eorum quoaue cseremonia sumptum constat , quorum sacerdos inter sacra scse 
» circumagebat , aspergenUo siinguinem aniiimlis iinmolali , qnod , teste Apulco , et Ethnico- 
» mm secerdoïC* circa aras faclitabant , cum , prtesertim responsa daiuri , divipo , uii credebaot , 
• i^min«ÉMlegitMi«irtm*l)wkddjiopirocia,d»alt^ 
m ctrcumversiones ». 

( e ) Thomas ptrt. III , qu. 83 , art. a , ad. 4. L'allégoiîe de OS docto^ ne «ervira jamais de 
jprevve à <eux qui veulent des raisons solides. 

(/) Voye* FnDGol. d« ffa^xuf JBéra Cman. , put. I , cap, 4v 
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CONFOBMES A CISLLËS DES GRECS ET ROMAINS. 8^ 

Ct'tes sectateurs, au lieu dn tordre les paroles Je Jésus - Chrîil, auraient 
ptodé plus ingénuemedt sils avafeat reconnu qu'en cela leilri^lise s'mt 
confinmé^WDFJVùièp», pMnraeDu'Choid r^vone (a). « CétaitlÉ eérémoiuè 
» des ÉgjrpUens , dit-U , de saluer les Dieux le Hiatin. Ce divin service V 
» (pi'ils faisaient le matin , a été suivi de ceux de notre Religion Chrétienne 
» qui disent lofîQce de Matines, et gardent encore ce que les É^rptîéns 
p niitaieDt fHeoK Freaiière» ÇoBwm el 



» Prime , Tierce et Sexte ; êtenUm atUte endntH prêtre avec ti»% 

» lennelles prières , priait les Dieux en çrande dévotion ; et se faisaient 
» volontiers ces prières de matin « estimant les anciens Païens que c'jétaife 
» le tenale plus idoine p^nirtacrifitoi et F^lHiMA^^a^ 
» qu'il leur semblait que ke DiewK eniiiniwit akw Êm teMiple|iwr!iieceTeib 
» leurs oraisons (6) ». 

A la célébration des saprifices que les anciens Païens offraient \ leurs 
DieoK, l'usage itait d'aroir des instrumeos de mttciqne, ùt^oBêi flAtai., «tat^- 
en un mot, tous ceux qui pouvaient être connus alors. Il ne ie fait point de 
Sacrifie^ sçais Musique , dit Galieu (c) ; et Strabon écrit que durant le 
aacrifioei les^acrificateoxe de Çjbèle avûeilt des' <7mbale« et oet tambours» 
C'est de quoi Amobe se moque. « Vos Dieux , dit-il aux PaVens , prennent^ 
ils plaisir à la musique? se divertissent-ils à ouïr le son des cymbales et 
des tambours ? croient>-ils qu'on leur a &it honneur <piand on leur a donné 
une stndbtAdel et cela est^l capat^ d'appaiter leur colère quand ils sont 
ftdiés (d)»f UvLj WL guère dbppaience que cet ancien docteur eftC 

■ : >..■ . * ,. . ' ■' ■•:{ 
- ■ • •. — y.- U f.., , .it 
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(i) Ces ctlaijons , aaz«|uëliei <m Itft j^rnit njoaler plusiçon autres « t^ont mcv/à JiupsiiA 
es ^«e tmMmt vent établir , et mannuat (énlement nne envie démesurée de faire des coiimini|î^ 
sons: fiwoéee, non . qu'importe / poami saipnqm^ les siùi(de> et lffjipfwpf.U:|pit 
donc apprendre à ceux des lecteurs qui ne M snentpi|S » ^ W Vwofi r pyrd ii i salj M JM^ 

prières , »criGces du matin , en un mot , tonls dévt^on'nattnale , comme dés cnbséê infimomn 
agréables aux Diem. Les luiriii-rcï naturelles, et sans doute; aussi la conscience, avaient dicté 
CCS devoirs de piéié aux Puïens. Les lumières de la religion n'-vi-lér les avaient fortifiées ches les 
Juiis , et ces lumières ont fait ensuite le même effet sur les Clireticns . U.ius le* Saints làvrcs , îl 
Botts est égidemenl recommandé comme aux J mis de rendre nos devoirs à Dieu diftie mttm . et 
k notre lever du lit. Outre cela «tes Païens commençaient coinne aonsies tcMÉox 4e'Iear jouN 
Béa pv das pnèree. U nAfaut donc pas af&cter d« cfimptfw la messe aox dévoiifM netinoles 4m[ 
Vk^nkine , puiaqu'il était plot juste de leur compuer en général no* dévotioda du meiin, da 
quelque genre quecesoitt Je remarquerai ici eapasnBt,iiuie les «■OMIS svaient l'usage de prier 
Dieu ou les Dieux , avant et après le repas. Voyea^ des preuve* du» divcn. passages allegoéc 
par Pfcifcr, L. IV, Jntu]. Grœcar. et Gcnlilium. 

. (c) Gel. L.XVU,<^ O^:,^/. Aum. S«ali9er,L.I».A>fl.jCap.44. Stnd>o,L. to.Amab.; 

(il) Voici le pHMge dfÀMIlbe, qui comittettcfe AM^ Miltilrer les Païens sur les gniriandet', 
fleurs , etc. , dont on MTUt les images et sutues d«t Dîenx ; usage que le peuple Cathulimié 
pratique encore aujonrdltni à l'égard des Saints. « Etinmno Dii sertis , coronis afficiuntur , et Ho- 
» ribus? ctiamne aris tinnitibus , et qaassalionibus cyrabalomm ? cliamne tympanii ? eiianmè 
» s^mphoniis? Quid efficiunt crepitus brubillDnnn , ut ciim eas audierint numinn , hoiiurificè se- 
» cum eùsliment actnm, et fetventes animos irarum uhliviotie dcnoiiaui? Au uuinquid ut par. 
k vwK pBSioii M ib ttaeptis vagiiibus crepitaculis exterrentur auditisfetc. ». 

JefeonuasacS par remanmer-due le disaeitalenr ■ fort mai traduit ce |Masage. Oà est pat 
•mmple.baanbmde quil jflaét»mtfêiUt^MHmt»îscahillecm!4feÊimâii, signifie as|ietit 
1>aoc. Le erepitus tcabùlonm, mot à ■aofsSwyM WWX tfM baM$t tascftqn'à oprimer cw 
mouvemens violens et impétueux , ces aaiOiSt «ri* bsoii des iaattvnMIS «sdlMtdAaSleà diivo^ 
qni rendaient leurs boinm.igcs à Cybèle. A la vérité par etVpiiOs atlMhnimt Qn pourrait bien 
exprimer cette sainte fureur qui agile une pftriie dfes dévolSie {éudî saint vé\ Tétiibres. Peut* 
êircqtie les Puïens croy.iieni aussi que benncmip de fracas cl d'agitation marquait une dévotion ex- 
iraordinaimncnt agréable à Dieu. À celle remanjue « j'ajoute (ju'Amobe et le ditseruteur aa* 
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•îasî raillé les Pai'ens , si de son teins on eût joué des orgues dans ïeS 
temples des ChrétieHS , si oa eût parlé parmi eux d'Antipkones , de Col- 
lectes , (le Graduels , de Traits , de Sécpiences , et de tant d'autres chants 
mosiqae queles Ptofet«BtiiiMBlétp«ar'iarfiff (a)<l'eiiMaleDt«HS«crificé 

de la Messe. 

JLe Rituel Romain recommande expressément qu'il y ait jour et nuit 
plusieurs lampes allumées , on du moins njne devant rautel ; et cela est 
rdigieusement obaerré par toutes les églises. On ne peut pas dite qu'en 
cela on suive le commandement do Josus-Christ , ou qu'on imiie l'exemple 
des Apôtres , eu des premiers Chrétiens. U est rrai qu'ils allumaient des 
flaatbeauz lonqaH* c'asMBdifaâent; suna ce n'éCah pas de jour , ni derant 
des autels, on des images ont des yeux et ne votent point : c'était pour 
s'éclairer durant la nuit , u'osant s'assembler de jour à cause do la persé- 
cution, comme il parait par la lettre de Pline-l&Ueune à l euipereur Trajan. 
Cette coutume vient dono de la 'rapetatition Paieaae (^). a Les Égyptîeas , 
-dit (c) saîat Qément Alexandrin , ont les premiers inventé l'usage des 
Iam)>es dans les temples ; et c'est à cela que Bloadtts a égard quand il dit 
que les Égyptiens entretenaient dans leurs temples un feu perpétuel, comme 
-Âanttrèa-aomblable aux Dieux ». La coutume en passa parmi les Romains , 
ob. le principal office des Vîer<res Vestales était de tenir continuellement 
allumé dans le temple de Vesta le feu qu'on appelait 4acré i et ils ne ùâ.» 

niant d& m ress«ruvcnir de l'usage des instninieiis de mtisi<|tte dans les déTOtions et aux fôtea 
•otenuelles des anciens Juifs. 1! ne faut qu'ouvrir la BîUs * «t surfont h» psaumes , pour eu trou* 
VSff des flKemjplfls. Mais panai tant <f excellentes choses qwi renfanM l'onvrage d'Amobe , il jr «a 
• ^pmitilj qni tiennent de h dédamation, et <pt marquent on caracttav ^esprit impétmnx; d'où 

il r^ulte qu'il ne réfléchît pas toujours. A l'égard du dissertatcur , il aurait dû ne pas oublier 
que les. Protestans ont des orgues dans leurs églises, et par conséqueut ils imitent aussi le« 
ralens. 

- DiaooSi à llioimeur de la musi^ et de la poésie, que l'une et l'autre coavienaeai à la religioa. 
lApoiiia ttitthaw fltiott^ le ODmr : h insMins Doos a 



" ■■■■■Mi Pkg/gla nib m lÊt lawMnp aaw gMtoa m i lw . 

Cest ce que nous & Laertos sa L. V de son poème ds JIsrvm iV'dfura. 

(a) La AndpliaBflSt «le., ne sont nullement daS OnMOMOS dan» le chaut. On appelle «Soni 
j#n<^A«ni4HSOIiscaaaailtBS,^oi(Ta'àquelqnittoelav«dodi8^ pour la musîqupk 

Mais par Antipfaone f on dit aujourd'hui antienne) il faut entendre ces versets de psaumes on 
^li^mnes chantés par le chanur , et répétés ensuite. On sait ce que c'est ^ue Collecte. Le Graduel 
«st le verset qui se chante entre rEp\tre et riivangile. Trait est le nom qu'on donne à certains 
versets chantés entre le Graduel et l'Évangile. Ennn , Séquence , qui est mi moi italien, désigne 
des hymnes, qui ne som bicu souvent que de la prose rîmée et cadencée , qu'on chante aus.si à 

Ê messe, ou à vêpres avant le Magnificat. On oonsdit que l'usage de la Séquence était autrefois 
en pins commun qu'aujourd'hui ; nue daiu tontPaifice Romain , il n'y SB a ^as Uoil, cdls dn 
l)|^aAi celle de Pentecôte, et celle au Saioli-Snrwinin ^ qH'oaja» chanta en auisiq^ ,>n aller- 
iptlfanent avec les orgues , etc. 

Il fallait ajouter, «t delartlighnJufve; avec cette diflîSrence n^mnoins, que les Jui6 
ae portaient pas cet usage à des exco aussi ridicules et aussi superstitieux qu'on le voit eu quel- 
ques pjjB Catholiques , tomme en Espagne et en Italie , où l'on a autant de luminaires que 
d'jutels, d images et de st;itiinj de s.iints. singulas KcclesUx aras, dit le F. Mabillon dans son 
voy age d'Italie, singidœ iunt appensœ lampandcs ; qui ritus in omnibus Italice Basilicis obser- 
vatur. U est ceruiu que cet usage était fort ordinaire dans le Paganisme ancien , et qu'il ne l'est 
jMU moins dans le moderne. Voyez les volumes de cet ouvrage qui traitent les IdolAtres. La 
«issertateur , en ciunt saint Qément d'Alesandrie, devait i^outer que les ÉgypIMOS avaient nne 
féte annuelle , que l'on pouvait appeler b Kt» Jjmiirw» oaiiêLummtin» i MHéiadoiCt 
}j, U de son Histoira t loi dcnqia os non. 

. Jnî& araîent aatvafiiis. et ma Mcore aujourd'hui la Fè» dssLyMÎnaim , dont on tronvo 
]a.d«ieription dans le vqlnaM.de cp». onvrace oui tnile des «Mnonias JodaiiMS. CettsFdtt ao 
f0ami»>eUe pas être oiîgiaaiirqdfEcnite? 
(c) aen. AkauTw, mv. t. an inUira d« ÏÀf. Bbnd. Boni. THnmpli. , L. I, page 4. 
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CONFOHMES A CELLES DES (iRÊCS fcT ROMAINS. 

Bàîeflt ^res<Jue fttiinn&é cï^rémoniè de dévotion satts y etnployer âe& lahipp» 
et des âambeàur ftittt d'une sorte de bois qa'ils nommaient Tœda. Peut- 
ttré «aMi qù^-stoiti^t «n ed« les intikilkM de Pythagore, quîoAiontié 
dans l'un de ses symboles (a) de ne poèa p^Ier des choses divines sont 
jftambeau. Cette coutume, de tenir jour et nuit des lampes allumées dans 
les temples était si commune parmi les Païens , que les Pères des premiers 
iaHé^ ê*eû iMtt MHnnHit me^és iMMutte d'allé rapeiiitiiioé Mâteidé; « {h) 

Sils daS^aient iéonlempler celte clarté que nous nppdons le Soleil, dit 
Lactance , ils cotinattraient bien que Dieu n'a pas besoin de lems lampc^ , 
lui qui a donné pour l'usage de tliouime une si vive et si éclatante lutnlère. 
9L et petk tetAe, qui , à cause de ton griUd '^oignement , ne parait pii« 
plosigrand que la téte d'un homme , a un si grand éclat que nos yeu\ hf» 
le Manient soutenir, ea. sorte que si l'on voulait s'obstiner à le reo;ardei« 
Ifateinéikt pomr im pén teros on perdrait lu vtte^ quelle lumière t - quellé 
mlendeor iie dëfotts^nous pas croire qu'il y a ;jMilr, devers DfHut? Bt uri fit^ ttii 
donc croire que ceux-là soient en leur bon sens qui offrent pour présent 
. à celui qui est l'auteur et le donateur de la lumière , la faible lueur àcé 
eièrgea et des flembeanx (c) ? Séuu doute^qtié là ooutune de présente^ 
des chanddles à Dieu n'était pas encore cotinue paiini létf ^llirétiêllk : 'èl 
Voilà pourquoi, fort long-tems après, saint Jérôme se met sifdït ett colAre 
contre Vigilantius, de ce qu'il se plaignait que de son tems on eontinencait 
à établv^dmis tpelques églises eette cété^MÈM enpefsthièaie. «t T^tâ 
toytmê , ditait Yigilantius , que sous prétexte de rdigion bn à établi dant 
l'église la coutume des Gentils , qui veut qu'on allume quantité de flam- 
beaux pendant que le soleil éclaire. Est- ce faire un grand honneur aux 
bienhenreak martyrs que de les édatrer avee de viles bougies » ? 
Saint JérAme répond à cela , « (J) Nous n'allumons point de chandellea 
durant la clarté du jour, comme vous nous le reprochez à tort : mais . . . 
si quelques-uns en usent autrement , ils le font en l'honneur des martyrs , 
pour s'accommoder à l'ignorance et à la sîmpKdté dea honidies dta siède> 
ou de quelques femmes bigotes, desquelles on peut dire arec vérité qu'elles 
ont le zèle de Dieu , mais non pas selon la science ». Le concile d'EIiberi, 
qui fut tena sons Constandn-le-Grand , ttn même tems que le premier de 



(a) Il n*jr « point de tel nndiolf ^pSnai les symbobs da ca iphUoso^ j-asais ikgtui 
• quelque rapport à ce que oit le diMSruittdtr. 

(i) Lact.,L. Vl.c. 2. 

^c) Lactatace , dit aiusi des Païens , « qu'ils allomeat des cierges en l'honllèar de la Divinité , 
» OOaÛBe si elle vivait dans les ténèbres » . 

LBsopnniiiaa Ftienas etkliigotttne dn. pea|^ atlaiaat lasqufà. o^nr des lanms d'oral 
<cruùKCDt Ddik IKnficv comme ntte iiÉar^ie de i'ecwtuèitmwpB 6t Al ^tvWMii % de. Ctcwou paria 
qudqiMpattlftitt petit amour d'aluni, à l'honnettt duquel on tenait nne lampe allumée de 
même m^tal. Ces dons se font de méine aujourd'hui à l'honneur des saints du Qiristianisme , et 
l'on n'oserait dire qu'il n'y ait de grands abus dan» cette pratique. Rien ne passe plus rapidement 
d'une religion à l'autre que des pratiques superstitieuses , qui ont quelqir apparence de respect 
envers Dieu ; et ce^ pratiques frappent surtout les petits esprits et les bonnes femmes. Les cier];es, 
les luminaires , les botupels , la* conramno et les flems » ttni e b mdo n aè wn t les Dieux du Paga« 
aisme dans sa décadanm, tw a Tèr— i dm» l« CbiiitiuMM Um ém protecwais peniii lis 



dévots de cet ordre. 

Le passage qu'on indique àe wint JértaM jwdfie p a rft îie ine a t ce que je dis; à quoi j'ajoutetat 

comme lui, que quuod les cKuscs sont parvenues à un certain point, on est comme forcé de 
ccder au mal. On peut en celte occasion comparer le corps de i'Ëglise au corps homaio. Ou 
évite de guérir en celui<ci des infirmités dont la guérison pourrait derenir dangereuse. ' ■ ., 

.( d) Uieroo. ad? . Vigil» CedsM elsra Imc« mis aç cwtrfftwM « bI I» «ir<siiiMirM;| Me* 



6t xÉ&^oj^ w <mimÂNism 

Nîcé« , arait déjà bit une ordonnance exftreftse pour réprimer le zèle în- 
discret de ces dévotes, défendai^t tous pçioe d'anftthème, d'aUumer des 
cierge^ en plein jour à JlmiUlisn de9 PiSent:: . o (a) On a trouré boa qu'o» 
p'alrainrjMMnt de <;liandeU|H,<de four aux dmftièries. Que ceux «jpi a'cib» 
ferrei^nt point ceci soient retranchés de la- oomiBunioa de 1 église ». 

n ne «e célèbre point de mesae solemelle mu* encens. Cet encou ect 
b^pît par le prètse wr l'ant^ dea eacenaeniens , et il eit eD e cn»^ lnHBéiBB 
leimmier par le diacre ; ensuite il encense le livre qu'il tient en la maia^ 
et Tautt^ sur lequel il doit faire le sacrifice. Cela est emprunté des Païens 
qui de même n'offraient aucun sacrifice sans encens. De là vient que le 
mot latm Thtu, qui signifie ençeu « est dëmé du veribe Gice (b) *^ je 
eacrifie. Et afin qu'on ne dise: pas avec Bellanuin que (c) « ce n'est point 
des Gentils que les Chrétiens ont pris la cérémonie de l'encens , mais des 
Hébreux , » il est facile de faire voir qu'en cela ils ne (d) judaisent pas seu- 

" " i PeSent : 



liBMiit , nads qiills .iiVHlent «OiBsi les PiSent ; car ceux-ci (e) l'employaient 

en toutes leurs cififéinonies commo un moyen propre pour apaiser leuit 
Dieux , témoin Ovide (/). Alex. d'Alexandre dit (g) , « Que les Egyptiens 
apaisaient les IXeux , non pas avec le sang des victimes , mais avec les 
prières etTeiioeiiaio. Et Amobe âât cette question ras PtfSens ion tant : 
ce {h) Nous vous demandons d'où et depuis quel tems vous avez commencé 
è connaître si bien l'encens , que vous puissiez croire avec raison qu'il en 
ftut donner aomc Diem, et qau leor sera agréable i». L'IËftoire Eoâém»- 
Pfoç noua if^ijead que , pour découvrir les Chrétiens , on forçait ceur 
que Toa.ioapfOQaait de Tétce (j) de jeter des gnûu d'enceiu drâ» le fea 



. (*) Can. ^. 

(b) Cette étymoiqttUo «Bisi}iiii> qy.çsMe de lafUÊlt ds t m mé âHU IUB>gs,ma ^Affim 
d'^iMw,aoataiipoèU^iitMOfiéft] * 



Oapeat comparer les controversistes , qui irtnlentàqoelcnifl prix qoe ce soit U ' buwi PoricÎBS 
dei uMfes et des abus d'une celigioo daig» «m «Biie , aiuc chercheon d'étjrnologics. CeuM m 
mideni fidicakit à fixes d» toMM laé Inoa «i d'ea déranier les lernss; si ea«>ttiMl* 
deviennent fm moins «d «ipposeot , avec le secotin de qoelqMS | ' ' 

expliqués , et Jane imagiaatioa dirigée par le préjugé , «S flina 
elles ae furcut jamais. 

(c) Ikllarm. de Mista , L. II , c. i5. 
• (i) Par coDMqnent il est aussi naturel de croire tpMifiHlpill cet usage des Joiis. 11 est 
aiiM parlé d« fange de reaceas du» les fieiates-ErritMSS, poor qu'on pdsM le 
tvee qoelqae fendaaMOft. 

. («) On voit ici la fignndncafiwtdesdiié à neure l'encens cboabsllaMfas. 

JMidm, ihur* dtrto tu ê t i nu is s e mamam. 

Ovid.,JiM«.r'. 

Cest-à-dire : « J'ai td souTent que lors que JupiMr dlBih fldtàbstosr SSI iaites» M 
s sa main dès ^'on loi donnait de l'encens 
ig) Alex, tb Alex., Qm. IHervm. î L. H, c. 33. 

m'^ • ^ ^^Sl^ primùm Ulud d vobis .... quctrimtu. ...de thure , und< aut çuo temport 
909»» twid aut Mobv potueritù , ut merUo ejcistimetit mut ess* DU* dandum, aut eorum 
acceptissimum voluntati. Nouella enim propemodùm rft» est, etc. 

(i) Jeter lii- l'enceru dans un feu allumé devant une idole , et Vj jeter en signe d'edowioB. 
ou par c mpluisonce pour des idolSlrasronponrsattver sa vie par cette action, était «ail v4ri- 
ttbfe Mlolàtne. Mais 1 encensement, « fort est «mm» cbesles CatholiqaeB Bemains. et MeOM 
t'^'^^^SkuSmiSm'^^ céidiaoSM qea MstedMi pniiqgciSiMMi à iéfiûd ds«e« 
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COritKl' ou VASK Jans ie<fufl U PRKTliK t^ncit f.KNVflWS. 
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CONK^tklIEà A €£LLES BBS ET àOMADVS. éi 

A llumiiear det Motêi; et sUs l^^mient de le Sûre on In cottdaimiaît k' 

la mort. On voit par diverses épitros de saînt Cyprin ijue ceux qui avaient 
coiniiiis (M'tte faute , on les appelait Thurifieantes , n'étaient reçus à la 
»aix de ii^glise qu'après une longue et sévère pénitence. Le crime du pape 
MKcdfin ett asses ooaim et avéré. Oa sait que ce pape s'étant laissé tsot- 
Tomfirp par argent , comme il l'avoua lui-méitie , eut la lâcheté d'enrenscr 
aux idoles , et qu'à cause de cela il fut condamné au concile de Sinuesse , 
Won appelle aujoitirdlMn Roclta de mojOe Dracome, Ce ptétenén. chef de 
l\É|^ifle » «pie Toa vegaïde comme infaillible , le fut bien moins en cette 
occasion que ces braves soldots Chrétiens dont Théodoret raronto que 
leur étant arrivé de jeter de l'encms dans le feu en recevant de la main de 
remperenr Julien , sornoimné XApoUat, le présent cni'il frisait auk soldat* 
adon la contwne , quelques Païens leur ayant parlé oe cette action comme 
d'une cérémonie et d'un acte de religion , confornie aux devoirs du Pa^a- 
nisaae , ils coururent aussitôt par toute la ville , criant qu'ils étaient Chré- 
tiens ; que l'empereur lès avait méchamment trompés , et quHs étiden^ 
prêts d'efiacer leur faute par leur propre sang, (a) Bs eurent même la har- 
diesse ou le courage de tenir de pareils discours jusrpios dnns \v palais de 
l'empereur , en se plaignant de la tromperie et demandant délre jetés 
dans le feu , «6n 4{ae le feu qui les avait souillés les nettoyât. Gela irrita 
tellement l'emperenr, qu'à l'heure même il les condnmna à la mort. Mais 
il revint aussitôt à soi , et leur envoya la grâce lor&qu ils étaient prêts à 
être suppliciés. 

Le^numdie, avant que de commencer la messe solennelle , le (6) 
prêtre a accoutumé de h(-\\\v l'eau , qu'on appelle à cause de cela eau 
MMÂtoy- après quoi il s'en arrose soi-même , ceux qui servent à 1 oilicc « 
Taotel et le peuple t èt lieCfe asoenhn, dit BdlÉrmin, est une expûaiû* 
cenaÙÊe ef une prépatiitujH au futur sacrifice. On se sert de cette eau en 
diverses autres occasions , sur l'opinion qu'on a qu'elle sanctifie tout ce 
qu'elle touche. Voilà pourquoi on en jette sur la viande à l'issue du carême; 
sur le pain bénit, sur les Doits nonveamc , sur les riiaisons neuves , sur les 
lits, et généralement sur tont ce qn*ott croit devoir bénir. Les personnes 

s'en arrosent aussi pour se purifier, comme le dit Durand en son Rattonat 
(c). On ne saurait mieux reconnaître la vertu qu'on attribue à cette eau 
que par la prière que le prétré fiât en la consécration qui se tit'ati Bitnd 
' Romain, en ces termes: ù(d^O EKén, qui pour le saint du genre humain 



■ («) n j aurait bien des dooea à remarquer sur cette action et sur plusieurs autres pareilles. 
La moiiKire chose ( " • •• « - .. . , 




del^Mur. 
aefbt 

Av;im que de finir sur CR qui conceme l'encens, îl faut remarquer (juc pour alioIir l'usaf^'i-i 
qu'en ^umient encore les Païens sous le ''^J^* Tbéodose , ce prince lit une loi qui c^iisqi 



Omiâa htM quet ikuris constiterit vaptmjmanc , si tamen ea Juisse in Jure thurifican» 
ttum^robabiturt fitconostroadsocianda ctn»tnm$t«tt,Vid€ Goth^rtdam de Statu Pa^moram. 
B^ann.,^JM2!Mu,L.lI,c. i5. 



(e) Bat. a». oJî.,L. IV, c. i. 
(d) ^ . 



' ) On ne sera pas fiiiché de lire id cette prière dans l'original , d'autant plus que la tiaduc- 
I . n 1 1 diiaertaieiir est fgct ptata, et ftiie dru» BaniÈre si linAttle qif «Ue «a en pnM|M 

niliculc. 



c Ociis'.qiiiBdadatemhinaBmc^Defiiiaaitaaa ipuip» flMnunmtt in sqtuinto 
Tome IX. i6 



Gâ CERÉMOIMIES DU GHRISTIAJNISME 

as fondé ]es plus grands Sacremens en la substance de l'eau, rendfrtm 
propice à nos prières, et répands la vertu de ta bénédiction sur cet élément 

pr('par«^' par (lî\ prsos purifications . afin que ta créature servant î'i tes mys- 
tères , ait la vertu de ta grâce divine pour chasser les dénious et repousser 
les maladies ; et que tout ce que cette eau anosen ou dans les maisons , 
on dans les lieux des fidèles , soit net de toute impuirté et ddivié de toute 
coulpe ; qu'il ny ail là aucun esprit pestilent , ni aucun air corrompant", 

âu'elle en chasse toutes les embûches de 1 eauciui caché : et sii y a quelque 
liose qui envie à' la santé des habitans on à leur repos , que tout vAà 
s'enfuie par Faspersion de cette eau Cette eau bénite est une imitation 
des Gentils , qui avaient la même opinion de (à) leur eau lustrale ou ex- 

J>iatoire. Ils lui atuibuaicut la vertu de laver et de purifier les choses sur 
esqueUes on en répandait. L'eau de la mer ou Feau salée , (b) telle qu'est 
celle dont IV'glise Romaine se sert , lave tous les pécliés dej hommes, disait 
le poète Euripide (c). Blondus (d) écrit qu'il y avait anciennement à Rome* 
proche la porte Gapèue ou Appie , une eau consacrée , qu'on appelait de 
Mercure , où le peuple allait s'en faire aspersion avec une branche de 
laurier , estimant que cette eau avait la vertu d'expier ses péchés , et sur- 
tout les parjures et les mensonges. Ovide, quoique pa'ieu, se moque de 
cette opinion. En parlant de Pdée qui croyait avoir ^ absous du meurtre 



j» èonilidisti , adcsto propitins iavocationibus nostris , et elemenio bnic mulumodti porificalio» 
» mbas pa'j)ara(o, virtutem tuse bcncdictionis f infiiiide , ni creatura tna mysterni tau senriens 
m ôd abijji iiiios Dœinones , moilK)Sf|uc pelloniloi «Jivinae fjrntiœ suma: rITccium; ui ouidquid in 
M domibus , vol in locis fidelium liaic unda rosperserit cLirL-ai ouiai immuiiiliiia , liherctur à 
» nox.i , non illic résident spiritus p<!slilcns , iion aura lorruinpeiis ; discedant nmnes insidiif; 
» lateniLs inimici. Lisi quid C5t<}uud aatincolamiuttibabiiauiium mTi(ietautquteii,a$pcnioBe 
m bu)usaqtia.- cll'ugiut . ut sallubntas pcr iavocalioneai SMkCli Ini nomiiiîs apetÎM^sbomoilMM 
• sitimpargad(mu>us ddensa^per Doimttiim,elc. ». 

Que riBBii-béinie «oit esteoliclM , ou Molement «t3e àa Chrirtkiiww t cf ett ce i|im nous n» 
mettroos point en «MStîon. 

{a) Vujrexla P.XaCerda, dans ses remarqoes sur ceiTCi»dasfadtaw lim ds l'Éneïde d* 

trr socios purd rircumtulit undd , 

Spar^r.ns rorr levi et r.iijiO J^cUcis obii'O.'. 

Il dit lortiinuilctueiu que l'eau bonite doit sa naissance l'i l'eau lustrale. Lesanciens pajrens avaient 
des bénitiers , et l'on en voit ici des figures, de tnt>me que du goupillon et d'au iacrifice ou I0 
Prêtre a derrière lui son Clerc qui lui founiit l'eacens. Ces Bénitiers s'appelaient ^muke. Il jea 
avait de grands et de petits. Ceux-ci scrvalentiilaprOTinoadotnestique des dévots, qui gardaient 
ches enx dam une Amuta de l'eau lustrale pour se mitinftt des dangers. ïyAmula ou. a Ait 
Amuhtamtmtut asses connu , ei qui signifie un préervatif. Les Pnuens avaient aussi detbAdliets 
à fentréede Icwn tempes, de même au'on le voit aujourd'hui dans les ^lises catholiques. 

L'usage de l'ean lustmle était re^^rac comme une chose si essensielle et si importante à la re- 
ligi<*iii, ijiroii 11 pi (-■tt iid i i ti ( niii lurc que la défense d'eu prendre ou d'en recevoir ii:venait à 
notre e\< (nnnninii .ti;i)ii. t. i st le tlueieur Midletou qui fait celte remarque , p. lâS de sou ou- 
vrage iiiiiisili Li llcr/rom Home .XM-. 

(/>)Cela est é<jui\(K]uc. 11 (allait dire, l'cau dans laquelle on amis du sel bénit et consacré; 
cur c'e.M-làce qui fait l'eau bénite. J'ajoute qu'oB liût duewie diosc AttSM à Eiirifid»; car OiiM 

Earle pas formellenicm d'eau salée, mande la mer eii général. IlestvraiqMpOttrniieiizjnnsMr 
tpassage du Poète à l'eau bénite, le dtMMtatMT. devait s^exprimer comme il a fiât, CW là 
nne tricherie de coniroTersiste.. . 

' L'atpeiaoir on le goupillon des Païens était k peu près comme celui dout OU iSMrt dans l'égHsa 
catholMne ; et PoB remarque aussi qm l. u: nu lusim'e éuiit cuinposée d'eau et de sel mêles 
•osemble. Cest du moins ce qu'on peut conclure de quelques uactens Autenn , et entre autres 
d'un passage de Théocrite. 

, Ù}Bla(td. ll9m.lrjHn^,Ub. Do page. 35. 
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jle 90a frère Phorns pour sVtro fait nrrosor d'onu lustrale par Arosle , il 
dit : tt(a) O esprits ttop faciles, qui vous in)a|;inez que le cnine atroce de 
rhomicide puisse être expié par l'eau de la rivière 9 f Outre cela les Païens 
lemployaient l'aspavioii oe cette eau pour leur servir d«' j)r( p;i! oiion à leurs 
sacrifices; et c'est ce que le rnrdiiial lîellarmin reconnaît cmssi de celui de 
son Église. A l'égard des Païens saint Justin, martyr, s exprime de la manière 
•uivante dans sa seconde Apologie : ce Les Gentils , quand ils entrent dans 
leurs tempiet s'aspergent d'eau , et préseotent ensuite aux Dieux leur 

Sarfum et leurs offrandes (h) ». Et comme nous voyons (c) par le Missel 
^omain qu ou fait aspersion d eau bénite sur le pain et sur la viande , lu 
même diose était pratiquée par les Pa!^. « Julien l'Apostat, dit Tfaiéo^ 
doret (d)t ftisait jeter de l'eau lustrale (e) sur le pain, sur la viande et suf 
tout ce qui se vendait au marché ». On en arrose aujourd'hui les temples ; 
les maisons , les villes et les villages : Tertullicn (/) témoigne que les 
Paiims de son tems en faisaient de même. «Us purifient, dit -il, les 
bourgs 1 les maisons , les temples et les villes par l'aspersion de l'eau ». 

Théodoric de INiem remarque qu'environ Tau 1 408 le pxipe Benoit XIII 
faisait porter devant lui l'hostie ou le sacrement delà Meùe , pour être en 
plus grande sûreté contre plnsieuts grands princes ses ennemis. Depuis cé 
tems-là , lorsque les Papes vont en campagne , ou la porte ordinairement 
(g) devant eux pour leiu* servir d'escorte et de garde. Le cardinal du 
Perron (A) dit qu'ils le font à rimitatiofi des Israélites , et que sH était 
liâte de porter l'Arche du Seigneur au milieu de leurs années contre leurs 
ennemis visibles , les Chrétiens ne peuvent avoir de meilleure gard*' contre 
leurs ennemis invisibles , que celle dont l'Arche était la figure. Mais il me 
semble que l'exemple des Israélites n'est pas juste , puisqu'on ne voit point 
que le souverain sacrificateur ait fait porter devant lui l'Arche d'Alliance 
lorsqu'il allait eu voyage ; ce qui eût été jone trop grande présomption. Ce 



(«) jih,nindumjacileslqtùtristiacriminacttdit 
Flunùnea toUi passe putatis aqua. 

(A) On a voulu mi'llrc ri-lablissctncul de l'usawf <lc l'caii hx'nile «lans l'f'fîlise Chrétienne an 
( iimiiitMiccment 'lu second sit-clc. Que ceLi soit ou non, siiint Jusiin , qui \iviiil dans ce niOnie 
.sii:cli: , se rcciie extraordinairenicnt contre l'eau lustrale des Paj cns , ei l'appidle une imiiaitoa 
du baptême inventée par les démons. * Les démons , dit-il , ayunt cnteudu que celle ubluiion 
(le Baptême) avait étc annoacée par le»Proplifltes,ilsoottàcfaé de rimiter damleuis sacriiket, 
«le. * 

(c) Missel Rom. sur la fin. 

) Theod. Hist. Eccl. 1. 5. c. 14. 

(e) On prétend cpi'en cette occasion , l'empamir Jvlîcn, enoenî jaré da GhrisUaaisaie, ne 

cbercbait qu'à faire dépit aux Chrén'en». 

Ba finissant sur l'article de l'eau bénite , il ne faut MS OaUier la Bénédiction des CheimuXt 
«lc.| iiMee qui te pratique le jour de SaintrAnlome, ttle umuelle célébrée & Rome m mois de 
ÎMmer i llionnear dn Saint de ce nom. Vcjw le second volume de cette onvrajgf , p. Sa de Té- 

ditinu de ■739. Le prêtre en fait la cérémonie en surplis à la porte de réf>lisc de sainte Mené- 
Majeure; et le Peuple, prévenu delà vertu de cette bénédiction arcompannre de Taspcrsion d'eau 
béuile,ne m.inqnc jamais à cette dévotion qu'il re-janie < mnine c ssoiiiit'lli' ; "ni-.<iius-lii qu'où 
s'imagine qu d eu arnvci aii infailliblement quelque liUlieux accident uu\ bèies (jui seraient privées 
de rasper>iuni, cl même ii ceux qui en sont les maîtres. C'est ptjurquoi, nous dit l*euiealr' de 
Huma KonsAHAiOgnisorU d'aninuJiaquesto Santo {Kn\oiiio)4iracomm(XnJa. 

(/) yUUuyàùmoa, Tempta, totat^ue ur^s aspergine mreumtàtœ atptœ expiant passsim. 
Tenull. de Bapiismo. 

{g) Voyez Tome II de cette ouvrage aux cérémonies des Catholiques, pages 77 et 78, édit. de 

'759- - ■ ■ • • • 

(A) Du Perron , u. p. 918. 



64 CÉRÉMONIES DU CHBISTÏAMSME 

fli fr^ îl cardiual «lirait pu aUég^er avec beaucoup plus de raisoa l'exemple 
À» ces BD^es Juifr* Ipvsqiu fn lalMimt «inpoMer i lldolfttrie des Fi^i, 

ils portaient avec eux {a) le tabernacle de Moloch , comme saint Etienne 
le leur reproche, Actes, chap. 7; et sur cela les paroles du Jésuite Sanctius 
en son Commentaire sur ce passage sont remarquables, a Ce tabemade, 
dit-il, éUnt ime' espèce dfe châsse dans laquèlle on portait en pompe so- 
lennelle Molocli . lÂ's Juifs à rimitation des Gentils portaient cette idole 
avec eux par dévotion ^ et comme pour leur servir de préservatif et de 
protecteur eu q^e^ue lieu qu'ils allASsent. . Moloch devait donc leur ■nrni' 
en quelque manière de guide dans lemnvoyages. Or, que ce fût une chose 
pratiquée par les Païens de porter avec eux leurs Dieux Tutélaires pour 
compag^nons de leius vojîiges 1 6emiis nous le dit sur ce vers du Liv. VI 
de l'Én^de. 

Errantesque Deos, c^ilataque Numi/ia Trojœ. 

Et je crois que ce fut là l'unique raison qui porta Racliel à dérober les 
Dieux de son jPëre ( et les serviteurs de Jacob à se charger des idoles que 
ee patriavche leur ôta 4 et qurll enfouit quand 3* sortirent de Mésopotamie , 
Gen., duip. 35. Je crois que ce fut là aussi la véritable raison qui fit dé- 
couvrir si promptetïient à Laban le vol quW lui avnit fait de ses idoles. 
Il y a apparence que, devant se mettre en campagne , il voulait les prendre 
arpee loi seloa m codtnme onfinaire. Eki un mot, il semble que le patriarche 



(a) Ls oonj^araison tm Too fait ici entra riim|e.éiaUi d^s 1«| MtoM ée porlsr avec soi sss 
Dtftax ou Çénies Tniel^rey en vuyage , et cdm m pofter le Secranent deruitle Pape me panlt 

des plus défectueuses, i. Le Pape ne fait porter le Sacrement devant lui ({oe pour s'attirer plas 
de respect et plus de vénérotiou. Il prétend sans doute que cela rappelle dan!ilV.«prit des peuples 
qu il Lsi Don seulement le Vicaire de Jcsus-< '.hrist , mais même , s'il l';<ul ainsi dire , le Vicc-Dieu ; 

Su'ain»! il doit être inviolable comme ton mahre. Lt ijui oserait attaquer le repn^scnlant de la 
•ivinité, sans s'exposer à la ven-jeani-e de Dieu lui-nirmc? a. Cette Cérémonie a été iuvenu'e 
dans un tems de troubles « et les râpes qui l'ont établie ont suppose avec raison que rien n'était 
plus capable d'arrêter la fimoT de Mi|SflaiMarisfM la marcbe solennelle du Uieu-Supréme. 
S. U aurait mieux valneoiDpinrMu Lares ou Die<|X Do«estiaiics4es Païens, à leurs Génies 
St àleviM Pfifps VMéhlras tffi^ insaleot voyager arec euii, les Scepolalres, les Agnns „ les 



I Ipuma ées Saints que les dérou portent sur eux comme des préservatifs , surtout enEs- 
IMgue et eoItaKe; sans parler de quelques autres pieuses bagatelles, que le peuple supersiiiieuz 
regarde parioui comme des choiBS aMSMîellai à ^ bonheor. VojM ptgs 54, édiu de 17S9 

du Tome U des Cérémonies. 

L'autre comparaison que fait le Dissertateur de la cérémonie de porter le Sacrement devant le 
Pape au Tabernacle de Moloch n'est pa^ plus juste : c'est un véntable trait de controvcrsisie. 
Il aurait penl-élre mieux réussi eu comparant ce tabernacle aux Chdsses que l'on porte en pio> 
cession dans ffîdjse ÇellioJiqiie. Molocb 1^ divi^i^i 4«a Ammonites , des EgrplieDs , e| des anties 
peuples voînns oes Jiiila,étKit on Saturne, ou Jupiter „ott le SoleÛ. Soq aosa signi^ Roi. Il j 
a apparence ^'ov-le |»9rtSÎIt procession ^POp onf qmûère de cbiOM, et sur un brancard ; ou 
dans un petit chariot , SM!il>ieble peut-^re a celai qu« les Romains appelaient Tensa , qui 
servait à purter en procession lesstaïucs de leurs Dicui , poii os dans dei cliAises .luiquclles ou 
donnait le nom de Temples. Ou voyait la Divmiic ivssise dans i es petus Temples. Les Châs.tes 
et les 7'rnjfféiaieijt ordinairement ciirii:iuc-s d'or ou d'argent, souvetu même iraTaillées en ivoire. 
Enlîn , pour iiuir «ur cet articl.e , je ne saurais nùeox faire que de rapporter les propres paroles 
d^on savant (taliea qu^ ^ une Disserution sur çette otatière, sou^k titre de DtturHdtm» 
to^rai r«iiwie^.(peu^ fmf^) à» éfi -4r<^. ■ Thense erano, dit.41, akune carrette 
» iniasiaie tiUe v<we dij^Q» di ai]|^io, e di svcik», sotte qnde lo Sta«se de' Oei colloca- 
» vaaii, « che ail' intomo enoo da ttàm o. ptnai preziusi rircoodate e ffhiaift a gain di 
» GeoMMHe o Tempietti ; e d'altre volte scoipene ed apenc per ogni bandfu Molto eraro qn«at« 
* unie da' Romani, e tirr^vansi da cavalli , c nncora da'ianciulli nelli sacri giuochî , pcroc^ 
» casione a di urgeuti cahtmita instituti >. Voyez Saggi di Dissertazioni , t. a, p. ai5. Je BU 
ici des ligures qui représentent ces Tensœ et ces p ré te u dus petits temples eoi , COanw jo ~ 
de le dire , méritoal beaucoup mieux le nom de cb^set. 
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Jacob nous apprenne ( parçp qu'il dit ensuite pourquoi il avait (taleré lêé 
idole» de ses domestiques ) quel était leur but en les prenant avec eux. 
Dieu , dit-il , m'a accompagne vn mon vojoge ; c'est-à-dife , il ne faut point 
pMter ces Dieux' , qin sont phudr des bcandblèà et 'des iaéhoppein'eiM en 
I Iiomin que des guides. Il n'y a qu'un seul et fidèle f^âide^ que j'ai (en eit 
tout ce voyage si Inn^ et si plein d'enibrtcbes ». * 
Les Païens croyaient bien que leurs Dieux faisaient leur demeure ordi-» 
nftire dans k deli et de-M tient qa'Us les appellent C<élfy»hs, hcdnimî 
du Ciel : mais ils s'imaginaient aussi qu'ils venaient fort souvent sur la 
terre , qu'ils s'y mêlaient avec les hommes , et même qu'ils pouvaient tUre 
blessés , comme on le voit assez souvent dans Homère (0), qui raconte que 
Vénus s étant mêlée dans le combat des Grecs et dés Troj^ y (ht blessée 
à la main par Diomède , et qu'il en sortit du sang tel que peut être celui 
des Dieux immortels. Mars eut une aussi fâcheuse aventure , ajant été 
blessé au ventre v dont il fit de grandes plaintes *à Jtopiter, Itii mOntt&nt 
(h) le sang immortel qui coulait de sa ]Jaie. De même on croit dans l'égUsé 
Romaine que (c) .Tésus-Clirist est au ciel assis à la droite de Dieu , mais 
on croit aussi qu il vient tous les jours sur la terre par la consécration de 
l'Eîacharistie ; qu'il peut y étKd blessé èt quH sort dit sang de son cotp'sr 
immortel : témoin la célèbre hostie dont le pape Eugène fit présent h 
Philippe-le-Bon , duc de Bourgogne , « où l'on remarque , (d) nous disent 
les historiens ^ les coups de couteau dont un Juif la perça , connnc aussi 
les gouttes de sang qui sortirent de ses plaies ». On la conservé èncoVe 
aujourd'hui à Dijon avec beaucoup de zèle et de dévotion , cl l'on y vient 
de tous côtés et même de fort loin en pèlerinage. Le roi Louis XII étant 
revenu en convalescence d'une grande maladie , attribua sa guérison atl' 
Toeu qu'il avait fait de visiter celle miraculeuse hostie , duquel vœu il s a<^ 
qi]iu;t en allant lui-mème lui fiure hononago du salut de «a vie et de iM^ 
couronne. • . 

Lesandénfe docteurs de l'Église teprbdudent'ordîuftifanëDt traie Pfeil^^nSf 
qu'ils adoraient les ouvrages faits de mains d'hommes, et que c'étaient f ux- 
Ûémes qui faisaient leurs Dieux. Us craignent et adorent une terre qu'ils 
ont figurée de leurs propres mains, (e) dit Lactance. Tu fais donc de tes 
mains un Dieu que tu adores? dittit aussi saint J^me (/). Ils se mo^ 
quent l'un et Tautre des conséciations des PalTens , par la force desquelles 
ils s imaginaient que les Dieux venaient se joindre aux images qui les 
représentaient. « Ûs forcent leurs Dieux dy entrer , dit Amobe (^), par le 



a) 'M r tiV" -^M» t»!^ Sud. JB> 



[c) Celte comparaison est burlesque et ridicule : on n'a pas même le sens commun en la faisant. 
Tout mystère à part, quelle relation peui-on iiiia"iner entre des Divinitéssupposces agir , allcrct 
viinir [larmi les hommes, elle .Satrniin nr do !a >lriSf-? El si on adiniu le invst' ic. quelle t unfor- 
îniié p«urra-i-on trouver entre ce mystère et les actions que l'on attribue aux Dieux dç^ Païens? 




rleponvoirdefilift descendre un Dieu ciel par wta rtwitfri 
cration sufipnté» vàinUieiiMiit inysiérieiise, «t tipii est la croix d* l'écrit huifwm-. 
',d) Mmmtm > Loids Zn^ 
fe) Lact. L. V, c. 14. 

[/) Hîeron. inPs. ii5i . .* ■ 

[g) A m. , L. VI. Tout ceci et ce qui suit n'est qu'un vieux refraîn de controverse suri 

ruu a reuduc iuexplicable ; ei j'ose dire i^ue toute rechcrcUe y est inutile au «tdut. 

^ .»•■■■■- 

Tome IX. 17 
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'droit de la dédicace et de s'unir avec elles » . Je laisse au lecteur la Kbeité 
de faire l'application de tout ceci à l'Eucharistie de l'église Romaine, qu'elle 
fidorc comme étant le vrai Dieu. Qu'il juge si l'on ne peut pas dire qu'elle 
eaànt et qn'elle adore une matière qui a été figmée par les propres in»fa# 
des hommes , qn'on force Jésus-Christ par la consécration h sl- venir mûr 
arec les espèces du pain et du vin : car quelque (a) méchant que soit un 
iNPdtre , à toute heure qu'il ft mtention de consacrer , il faut que Jésus- 
Christ se vienne joindre au Sacrement, a Après la consécration du pain 
et du vin , dit le concile de Trente, sess. i3, chap. i , ^otre Seigneur 
JésusrChrist, vrai Dieu et homme, est vraiment, réellement et substantiel- 
louait ooatenu sous let espèces , » etc. 

Ces mêmes docteurs des premiers siècles se moquaient aussi d'une 
coutume des Païens , qui était de tenir les Dieux sous la clef de peur des 
voleurs, a Pourquoi les tenez- vous renfermés , leur disait Araobe (6)? est- 
ce de peur que le lanon ne les emporte de nuit? Si tous êtes assui^ 
qu'ils sont Dieux , laîsses-Ieur le soin de se garder eux-mêmes , que Ieui« 
temples soient toujours ouverts n. îVe peut-on pas faire les mêmes de- 
mandes à ceux de 1 église Romaine , qui , par ordonnance expresse du 

rape bmooent ID , seireBt i def le Sait^ement reconnu pour Dieu dans 
église Romaine? «Nous ordonnons , dit ce Pape, qu'en toutes les églises 
l'Eucharistie soit tenue sous la clef, afin que nul n'y puisse mettre la main 
témérairement », Il est vrai que cette précaution était nécessaire ; car 
comme les faux Dieux des Païens pouvaient être dérobés , ainsi que le 
furent ceux de Laban (c), le même accident peut arriver à l'hostie que 
l'église Romaine adore. H n'y a que trois ou quatre mois qiie Paris en vit 
un exemple en l'église de Saint-Sulpice , des (d) voleurs y ayant emporté 
'durant la nuit plusieurs ciboires aveiS les hosties consacrées , ccmune la 
Guette l'apprit alors à toute l'Europe. 

Les Païens cachaient leurs mystères , et H était défendu d'en parler 
devant des petsonaes non initiées : (e) ils taisent leur honte, dit Tertullien ; 
et saint rirégoire de Nazianze , parlant des mystères dl^eusine, dit: ce 
sont des choses que l'on tait et qui méritent d'être tues (/). On observe le 
même usage chez les Catholiques Romains. Le Catéclusme du concile de 
Trente pariant de la force de la consécration , dit a (^) qu'il ne traite pas 
de ces matières , afin que les eurés enseignent de si hauts mystères au 
peuple fidèle , A moins que la nécessité n'y obligeât ; vu qu'il n'est pas 
expédient que ceux qui ne sont pas initiés aux choses sacrées soient ins- 
truits de ces choses : mais de peur que les prtoes ne commettent quelque 
fimte en fiâiant ce Sacrement (A) ». 



(a) Voyez à ce sujet le VolaiiM I dt est omiage BuCMoMniei des GMfc. Boa. 

IbS AnKAe,l^VI. • 

(c) Il 7 en e bien d'antres eamnples dans ranti<|uité; mais il serait inutile de les rassembler 

MÎ. Au reste les Catholiques ne sont pas sans réplique sur le sujet dont il est question dans cet 
■rticle : il y a môme , tfans les Saintcs-Ecriiurcs, divers exemples, et entre autres celui de 
l'Arche enlevée par les Philistins , qui prouvent <[uo Dieu permet des profanations et des 
sacrilèges : mais il a ^cmiis et même orduuué de s'en garantir. PouRmoi donc ne sexait41 pas 
*ussi permi;» aux A'^^^-f | |*fair)| ctiom mmllM I^TBttt? 

\d\ La nuit du i4 au i5 d'octobn t665. * 

( t) Tertnll. , eonlrtf Faknt. , C. I. Gwg. TftB, , Ont. 5g. 

(/) e<A«M «M^lM tàm tUfJmm mJi, 

(g) Cattth. Cone. fHi. 4* Mmh. . au. lo. 

{h) BeoMmpions pour condukii ds c« cbâiiilM. dusplmisHS OMniBiHki qdinoua 
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CHAPITRE V. 

Des Processions. 

La prooMMon da Sacrement e«t une des plus lolemidleft oéréoMMiies de 
Fériée Romune* On la ftit toutes les années avec une pompe extraordinaire. 

CopenHanl on ne peut pas dire qu'elle ait été instituée par Jésus-Christ , 
qui n'a ordonne le Sacrement de la Sainte Eucharislic que pour être pris 
et mangé par les Chrétiens en mè'aoue de sa mort, a C'est nne adoration 
spirituelle , m enlte spirituel , et non pas ponr la pompe et pour les spec- 
tacles (a) , n comme la reine Catherine de Médicis le représentait au Pape v 
par la lettre qu'elle lui écrivit. La procession du Sacrement a été introduite 

Eaimi les Ghrédens è limitation des processions du Pa|;anisme ; et Gnil- 
rame Du Choul l'a reronnu en disant u que quand les sacrificateurs de 
la Mère-des-Dieux faisaient leurs supplications parmi les rues, ils portaient 
le simulacre de Jupiter ; et que par les carrefours étaient dressés des 
reposoirs pour y mettre son simulacre : ce que l'on fait encore en France , 
(lit-il , h la solcmiité de la F('' le Dieu ». Ceux qui voient tous les ans les 
cériMuonies de celle procession pourront , {b) s'ils le jugent à propos , 
coiu parer tout ce qui s'y observe avec la description que les auteurs nlSens 
font <les processions qui se faisaient & l'honneur de Cérès , d'Isis , de 
Diane, etc ; et ils y reconnaîtront une parfaite conformité. Virgile , au 
premier Livre de ses Géorgiques, recommande aux laboureurs de ne pas 
manquer de célébrer tous les ans la grande féte de Cérès, et d'accom- 
pagner l'heureuse (c) hostie , lorsqu'on la conduit par trois fois en pro- 
cesnon autour des champs. Ovide dit quelque chose de plus : Ceux , 



Testent dnancieut Boottins, le prdtraéuntàPmldatoiiîomtiipitedeluimieaiie^ 
yfiu de hianr , <p'il plalt aux controvenittM de cdouparem £acM scvfut àl'antu. Onjugom 

de la comparaison par cette figure. 

(a ) Hùt. du Présid. de Thou. , Qiap. XXVIII. Ce n'était pas le lèle de religion qui menait 
cetin princesse ; elle qai , sur cet article , se réduisait si facilement an jds mer : tÔQOin la 

réponse qu'elle fit qnand on lui annonça que les Huguenots avaient gagné n lMMâlIe de. Mh 

bien, dit^elle froidement, i/ nous foMdra prier Dieu en Français I 

(A) Voyez, dans le Volume 11 de cet ouvrage, pages 36 cl suir. de l'édit. de 1739, aux 
Cérémonies des Cathol. Rom., tout ce que l'on a remarqué sur les processions. 

(c) Voici un de ces pièges auxquels les conlrovenisics prennent les simples et les ignorans. 
Quelques bonnes gens pourraient fort bien s'imaginer, en lisant ici le terme à' Hostie , qu'il s'jr 
•pl aune hostie pateilM à «elle <pi'ila eppeUent ai Tcriontie» i« Dim de la Mtsêe. Point du 
lo«t : il sTapl Mcrifice à Càrb, coinpotiéBJiiU, ds miel al dt ràij «t aib tplvn «a 
jnge nieos» Toici le paasage de Vn|^. 

— Annua magnœ 
Sàera r^er Cereri 

Cuncta tibi Cererem pubes ngrestis adoret} 
Cui lu lacté /avos , et miti dilue Baccho : 
Tenpte novas cireum Jelix eat hottta fngU} 
Omnis quant Chorus et Socii cormtenturovoHte»^ 
Et Cererem clamore pocent in tecta , etc. 

Georg. , L. I , T. SSg et siuvans. 
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dit-il, (à) qm mavclicnt ù la suite de la procession, portent des cierges 
allumés; et ailleurs, il veut qu'ils soient vôtus de blanc. C'est ainsi qu'à la 
procession du Sacrement le Rituel ordonne « que le prêtre qvii le porte 
toit rerétn d'une chape blandie, que tons ceux qui l'accompagnent tiennent 
à la main un cierge allumé et chantent <)évotenient ». La description (b) 
qu'Apulée fait dn la niafjnificcnce de la félc de Diane , au Livre on/îAme 
de sa Métamorphose, a encore plus de conforauité avec ce qu'on iiuit 
aujourd'hui. , (c) 0 -représente premièrement ceux qui fiiisaient le prélude 
de la cérémonie. « L'un ceint d'un Ixiudricr marchait fn posture de 
soldat ; l'autre couvert d'une cape , armé d'un épieu , resseiiihkûi ù un 
chasseur ; l'autre était déguisé en demmsdle et la contrefaisait autaui 
qu'il pouvait par sa démarche efféminée, portant des patins dorés , l'habiC 
de soie , des cheveux postiches : un axilre portait la boUe , le bouclier et 
iépée , comme s'il fût sorti d'uue salle d'escrime : il y en avait un qui jouait 
le personnage d un magistrat ayant le laisoeaa et la pourpre; un autre qui, 
avec son manteau , son bâton , ses pantoufles et sa barbe de bouc , traft< 
chait du philosophe, «l'y vis une ourse apprivoisée qu'on rivait ajustée en 
demoiselle , et que l'on portait sur une chaise ; un siug<', avec un chapeau 
et une robe ianne « ete. : un éne è tpù on avait attaché des nageoires mar> 
chait auprès d'un faible vieillard , de aorte que l'on vùi pris l'un pour 
Péfjnse et l'antre pour Bellérophon ; mais tous deux étaient é^'alenient 
ridicules ». J avoue qu en France , si vous en exce])tez Aix en l'iovence , 
on voit rarement de semblables extravagances le four de la procession dn 
Sacrement ; mais on fait d'autant plus de folies en l'Espagne et en Italie. 
On s'y déguise de la manière du monde la plus ridicule. Des masques y 
dansent au son des violons, et les dau:>'es y contrastent par leur indéceucu 
avec la dévotion qm doit être l'ame de la féte (d). Polydore A'irgile (e) 
mérite d'en être cru , puisqu'il écrit ce qu'il a vu <kas sa patrie , et qu'il « 
l'approbation de (J) son égUse (g). 



(«) 21Bd aecmditgeminas pro hmpade pùuis. «I sKbt t 

— ~ Vestes CertaSmis a/bas 
SwnUe, nune pulU vettens usus abest. 

(6) Âpul. , L. XXI. Métam. , page 200 , éilit. Plantin. , 1587. 

(e) Cette procession est exactement décriic d'après l'original dans le dcuxirme voIaiM dè 
cet ouvrage, qui irtilo det Gérémon. Gith., S9, édït. (u i^Sg. Rien ne senit mieux eon* 
pruhie à «IM idle proceoion qo* ceDes de Ldle et nitrei bittes aerlendre»^ -et celles de le féts 

des Fous. 

(d) J'ai ouï dire , ù des personnes difjnes de foi . ( < 'est ainsi que s'exprime l'auteur de celte 
Dissertation) qu'on y porte des cil ieus et des rli its • nimaillott^,qiii mélMMlean cril MiSOlk 
des insirumeos, foatla plus plaisante musique du monde. 

(c) Pol. Virg. ,L. W,c. II, page 411 et seq. Il y a plus de deux rikies qoe c« céKfcra 

écrivain \i\ :ù\ ; ci c'est à quoi le lecteur ne ilnil p is m;iiiqiier de faim altenlion. 

(y) J"ai retranché ici le mot liomamc pour ne poijit choquer ceux qui sont de cette église. 

{g) « Les Romains, dit-il, et plusieurs autres nations faisaient detpnweaâomiapeniilieiMei} 

» et c'est de Itt sans doute que la coutume en est venue parmi nous : car en la pompé da Boi 

• processions, c'est la coutume de faire marcher devant quelques galanteries, comme dei 
a rangs de solilats à pied et à cheval , ou quelque figm«iiu|énieate, boMlanie et ridicule , qui 
» ouvre nne grande gueule qui Lit peur, et qui mehie du bruit «wc les dents. On Fuît ausd 
» courir d'autres diveriissemens : on représente les proplu-tes. L'im Sl&t David , l'autre Sali). 

• mon, U'autres sont déguisés en reines ; ou f.iii i:liaiii4-r des cnfanS ailés «. Ce Français , né 
aux portes de la Savuie , est trop isingulier pi nu Ir l etrauclicr, et nier au lecteur le pl.iisir d'.iu 
goûter le style lioulli m V'ui( i niaiuieiinni l'original : » ha llom.ini , etc. , à qiiibus ad nos rilus 
» ejusmodi du! in [ir >> \il cm masit ; iiam in supplicatiouuiu nosiranini pompa soient ludicm 

• quaedam prxcedcrc ^cc sont là les galanteries dudisseruicur) , bocest,onloini]tlaiiseqiiinua 
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A ce que je viens de remorquer j'ajouterai rpie les Païens (a) avaient aussi 
la coutume de tapisser les rues dans le lems des processions, comme cela 
se fait parmi les Chrétiens ( Catholiques ) à cdle du Saint-Sacremenl. Po- 
lydore vîrgUe nous apprend aussi, que de son têtus, on défendait en Italie 
aux garçons et aux filles de rejrarder Ifl procession par les fenc^tres ou de 
haut en bas- On faisait la même défense parmi les Païens ; de «pioi Vcrrius 
Flaccus donne pour raison, que la peste étant à Elome les Oracles répon^^ 
dirent que la came en était wieàcc que les Dieux étaient regardés de battt 
en bas: (il y a une équivoque au latin , le mot</<?j/?/cerc signifiant aussi mé- 
priser) (^). Cela mit en peine toute la ville « qui n'entendait pas ce que vou-r 
lait dire roracle; mais 9 arrÎTa qu'à une procession de IXane im enfiint 
raconta par hasard à sa mère comment il avait tu toute la cérémonie, les 
mystères etc. du liaut d'un étage de la maison : et la chose ayant été rap;^ 

{>orté au sénat , il fut ordonné que l'on couvrirait à l'avenir de tapisseries 
es lienx par o(i la |»rocession passerait. Cest ainsi que la curiosité de cet 
enfant déreloppa 1 ambiguïté de l'Oracle , et que la peste cessa ansaitAt. 
Les Dieux se plaignaient de ce qn'on les regardait de haut en bas , ce qui 
était une profanation des cérémonies sacrées, u Cest de là , ajoute Poly-r 
» dore Virgile , qu'où a pris ensuite la coutume de défendre aux garçoiif 
ii» et aux filles de regarder la processioa par les fenêtres ». 

Toutes les autres processions, soit les ordinaires qui se font h certains 
jours de l'année , comme celle du jour de la Puriiicalion, celles du dimanche 
des Rameaux, de Saint-Marc, des Rois etc. s soit les extraordinaires qui 
se font pour demander la pluie en tems de sécheresse , ou le beau tems 
après de longues pluies , pour détourner les orages , la peste , la famine etc. , 
toutes ces processions, dis-je , peuvent être regardées comme une espèce 
d'imitation du Paganisqge , où nen ii'était pli}ft jwrdinaire que les prbeessions 
appelées supplications. On portait alors avec .beaucoup de oéiémonïes et 
de pompe les Images des (c) Dieux], etc. 

Sur la marche des processions en usage chez les Patens , et la compa- 
raison qu'on peut en frire anrec cdle des Chrétiens , {ene citefai qu'un pa»- 
sagedebu Choul^ « (d) Je me souviens, dit-fl, d'aroirvuune médéillede 

» Domitian où était représentée par le revers une procession des anciens 
n Romains , marchant les petits eafans de choeur les premiers , eu après les 



» peditamqae, vel effigies alkim «rgiiu, loqnax, ridicaln, avt ttMgaisaMilis Utè dehisceiu , 

• dentibusquesoDittim fadena, valde fwi ak t w w PraphçHe icpMPSSntuitar, dati poeci 

a concinunt , etc. : bîc agit Darid, ille Salomon em , etc, » . Le dissertatear nonte à sa traduction 

qu'on voit nno parf:iit« cdiiformité entre ces usages el la descriplion que donne .Apulée il'nne 
procession à l'iiomitiur de Uutic ; cl il esl vrai que la conformité s'y trouve aswi. Dans cette 
îlcriiicio procession, on y voyait des femmes et des lillci p.ir<'cs d« vciomens blancs , senunr 
des fleurs dans les endroits oii pa.ssait la procession, un grand nombre de dévols marchant le 
cierge ou le flambeau à la main, nne musique de làtes, de ttOfl^peltes, etc., des enftns de 
chœur vêtus de blanc chantant et rédunt des vers , etc. 

^a) Blond. JU/m' tr. i page 5a. Pol. Virg. , li. VI , g. ii. VofSS 1« dernier, page 4i3 , édit 
d'LIzevir 1671. ' 

(&) Poljrdore Virg. , nbi sup. 

(c) MeciObSt VtktHtar in pompa Cirtefuium aimatacra Deorum. Vayn *atà Pioi^dore 
Virgile, Lib. VI, cip. 1 1 . On y lit des paroles remarquables snr le Tain appareil et la magot- 
firence de ces cérémonies trop mout^oet > dignes , nous dïl41 , des divinités du Paganisme , et 
trèvpeii ( onfurraes à Fei^rit alnmililé dn Qinstiaainiis» 

(d) P.ige a5o. 

Tome IX, 18 
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» sacerdoces vêtus de leurs surplis, étant tous couronnés et tenant à la maitt. 
» une branche de laurier : et les snit^ rEmpetettlr èfa robe de pourpre». 

Non» rapporterons id ce qui donnint UeA diel lés Païens aux proces- 
sions fxtraordinaires. « (a) Voici une preuve manifeste de votre aveugle- 
» uient , dit Xertullien en son Apologie pour les Chrétiens : pendant les 
» grandes sédieiesses de l'été , lorsqu^ane chdffturtxtes^ye àrréte lei plmea 
h et empêche qu'elles ne tomLent sur la terre , au tetas que chacun «on- 
T> haite de l'eau , afin cfue les fruits viennent à maturité etc. , vous deman- 
» dez à Jupiter le secours dont vous avez besoin par diverses sortes de 
h sacrifiées et par plusieurs superstitions. Vous oraonnefe au peuple de 
$t îfidiK des processions pieds nus ; vous chérchez àu Gapitole ce qui ne se 
» trouve qu'au ciel ; vous attendez que le& lambris de VOS temples changés 
)> en nuages vous donnent la pluie etc. ». 

{b) Les processions autour des champs 'p(rati(faëes daAs l'Église Chré- 
tienne long-tems avant ses divisions sont assez connues sans qu'il soit fort 
n(^res<iaire d'y insister, ni d'en faire le parallèle avec celles des Païens (r); 
( mais quel crime y a-t-il après tout de les avoir converties du Paganisme 
au Ghristkmisme dans un tems IdIi il Allait nc^essairement céder, par une 
indul^pnre cîig-ne de la Relif^ion, aux faiblesses des Païens qu'on voulait 
gagner à Dieu ? ) Quoi qu'il en soit> ces processions ressemblent certaine- 
ment aux ^tf^rotmiu que fnsmeatlesGveCs, les Romains, ^ 
ils "proneiiaiait la victime autour des champs, et h leurs amharvales qu'ici 
distinguaient en grandes et en petites. Les premit^res étaient publiques et 

Sénérales , les autres domestiques et particulières. Suivant le témoignage 
es «nfâens {d) y ces prooessions ae nisaieiit avec une dévotiM» ettstol^ 
idinaire. 

Che7. les anciens Romains il y avait un ^our dédié pôvu: faire ces procès-» 
aioBS, et c'était le 25 d avril. Il le nommaient Bjobiealia^ c'est-à-dire, pro- 
prement la léte de la Nielle (e) ; et Ton fàMait slors des sacrifices , des 
prières , éto* , pour la conservation des moissons etc. , comme celtt se bit 

annuellement encore le jour de la fête de Saint-Marc. 

La bannière qu'on porte aujourdhui aux processions est aussi une con« 



(a) Cfaap. 40. 

lb\ Tm rédnil ki à pen de paroles les détails uop longs du uxMk 
\iS) J'ajotttS au texte ce qui est renferme dans la purenthèse. 

(4) Quùqids adetfaveaa ifmgu lustramus «t agroê. 

tilmlle, L. n, EUg. li 

C'cfit par rcq vor:^ que commence l'élegic , (jui parait faite tout exprès pOOT CtâlB CMoMlliS. 
Vojxx aussi ttorvius sur ces vers de la ciuquièxuc cglogue de Virgile : 

On peut voir dans l' Agriculture de Caton (en latin de Re Riutica) la cérémonie de ces lus- 
iraiiuns , et le torraulaire des priî:n;s qui devaient servir à ceue ccréononie. Festus rapportfc 
aussi un formulaire de prières pour les ainl»arval(-s ( {grandes ou petites , car on ne peut rien 
décider U-dessus avec certitude). Pour la description de la procession » il £uu la lin dam U 
Ufi« I des G^Pi|<fiic« de VùfUe; dk coamoioe à ce v«ri : 

Cuneta Obi Cererem pubes agrestis adorct , etc. 

(e) C'était la fête d'un Dieu que les Romaioi emelaient Robiau , lequel éuit le IKeo Talé- 
laire des grains , et selon Varron , les préieneit de cette nielle dont le dissertateur Bmit parle. 
iMc Deo êacr\fieabirjàixAl , ne nAigo œcuptt ttgrte». In librii de ling. i^. 
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tndie des «ndênk Rtonnmfe, «te est ce qnlls aj^aîmtZaiwmm (a). On y 

voyait une aigle peinte ; et cette aigle ëtait^regardée (b) cofbme l'oiseau , 
ou si l'on veut , comme \o ^rnic tutôlaire de l'Empire. On porte de ménié 
en Italie et ailleurs , aux pruces&ious, des enseignes sacrées que l'on salué 
pour l'amour et à l'honneur dés Saints qui sont peints siir ces enseignes-, etc. 

On lit dans Apulëe qu'à la procession de Diane les dévots y marchaient 
iarmés. Les prétrés Saliens faisaient à Komc des procession^ dans un pareil 
équipage» Jé mets ici la description de ces processions telle que l'auteur de 
Oâie (c) Ta donnée d'après Tite-Livc , Plutarqué et Denis d'flalicamasse.' 
(( Tout ce qui se voit en cette céréjnonie , dit-il, a quelque image de guerre : 
eu ciict les Saliens ont ce jour-là des colles-d'armes en broderie avec de 
larjgies ceintures; ils ont une espècé de motion pointu à la téte etc. Us 
ptNTteat aussi une épéc courte petidue au côté ; ils ont un javelot à la maioT 
droite , et chacun un de ces douze boucliers qu'on appelle fiesSa- 
liens étant ainsi habillés vont dansant et sautant par la ville ^ et chauteat 
eux-méiues dM chansons en l'honneur du dieu Blbrt dont ils délèjirent la 
fête. Mais afin qué cette danse air quelque idiage de guérre, en qUdqueè 
endroits ils tirent leurs épécs , et frappent en cadence sur les boucliers do 
ceux qui se trouvent à leur portée. Cependant, ceux qui dansent et s'entre» 
frappent ainsi donnent en marchant une légère idée de combat ; car tantét 
ils sont tous en ordre , tantôt ils semblent combattre les uns contres les 
autres , et tantôt ils se mêlent sans qu'on les puisse discerner. Les uns at- 
taquent , les autres reculent , et puis après ceux qui avaient reculé avancent 
et forcent les autrèé à reculor à leur tour ». H dut comparer (<f } cette dés^ 
cription avec la procession que firent les Ligueurs à Paris durant la Ligue 
en l'année 1690 , et l'on y reconnaîtra une entière conforuiité. Cette pro- 
cession a été très-îngénieusemient décrite dans UkS^itê Menipée > autrement 
le Cûtholicon d'Espagne , pièce infiniment înjgénieuse de la fiiçon de («) 
Kthou , Rapin et le Roi , trois beaux esprits contemporains de la Ligue» 
Méserai a décrit aussi celte procession (y) de la manière suivante. « Les 
moines et les érèques ■■, dit-il ^ firent une procession mémorable étc. Rosé* 
évéqné de Senlis, et le prieur des Chartreux étaient à la téte comme capt-« 
taînes , portant chacun ime croix à la main gauche , et une hallebarde dans 
la droite , représentant à leur dire les Maccabées qui conduisaient le peuple 
èi6 Dieu : après eux étaient xaofftt quatre à quatre* tous los' moiatts- dea 
- ■ • •— • ■-«-■-' • ■- ■ ■ ■_ 

(a) Le Labarum fat mis en bsage dus les Aâiiiaîiis depuis <fa)i tes empereurs firent portât 

leurs im;iges en guise (J'iuscicjnes , cic. Postea, ut Jmperatorurn Imagines per Irnoirinifekitè 
tiffcrTcnUir , in arie pro SLi^riis vulgo sen/atum Cit. NoruuuTUfuam laoaru <juadratuin hastct 
appenfum quod Labarum disfre , et pro yexillo fuit. Alex, ab Alex. , Génial, Dier , L. IVj 
C. 3 . Lie Labarum A du rapport à k baunière des processions; et si Ton veutj les images des em- 
pereurs en auromanm ■nrecIniouigttdM Mîais 1 nais pant-on liMn toir db phu ftweé qaTon 
tel parallèle? 

(Jb) Sot la dignité des aigles Romaines. Voyez Alex, ab Alezand. , obi sup. etphuiears atitree 
Mtean connu». 

( c) Venis d'Haï, i L. II. Ïitc-Live , L. I. Plutarqué en la yie de JSuma. 

{d) Tout ce que le disseruicur dit ici est un vériuble verbiage. La companison est peu 
juste en ce qu^ s'agît , en matière d'usace religieiiz, de Comparer des nsages fixes et perma- 
ncns , reçus et autorisés. La procession de la ligoA a-t-eUe prescrit en &it Rasage? Y a-t-il eu 

<|ueli|ue décret pontifical qui l'ait élablie et confirmée? Qu'un lecteur judicieux juge s'il n'esl 

i>ijs bien ridicule de faire ressembler aux ligueurs des prdues , pour ainsi dire , mysténeutemeat 
uus. 

(e) Vo^M les remarques de Duchatsur U Satin Mtn^éti 
(/) Meterui , en la F'ie d€ Menri IV, 
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ordres Mendians , comme les Capucins , les Feuillnns , les Mininu s . les Ja- 
cobins et les Carmes etc. Ds avaient tous leurs robes retroussi cs à la cein- 
tnre , le capuchon &b«ttii sur lee épaules , le morion en téte , le corselet 
Ottla jaque de maille sur le dos, et portaient qui des rniuînc hes et des 
dagiips , qui dos portnisanes , qui des pédrinals et d'autres ;inncs rouiilées 
qui u étaient plus propres qu'à faire rire. Les vieux marchaieni aux premiers 
raogt t contredisant tant qu'ils pouvaient la démarche et la contenance de 
capitaines : les jeunes suivaient pprès tirant :N toiitc liem o de leurs arque- 
buses , poiH' uïonlrer qu'ils entendaient bien l'exercice militaire. Hamiltou , 
curé de Saint-CAme, faisait la charge de sergent, et les tenait en ordre. Le 
pins grotesque personnage, o'était le (a) petit Feuillant qui , étant boiteux , 
ne voulait garder aucun rang , mais allait tantôt à la t<^te , tantôt à la qnrue 
jouant de l'épée .à deux mains , et faisant le moulinet pour rouvrir le défaut 
de SB démarche. Toute cattn bande mardiant par le* mes avec une gravité 
àtttmét te reposait^de tenu en tems, «A mêlait par intervalle des antiennes 
et des cantiques avec leurs salves de mousquetades : spectacle qui repré- 
sentait la face de l'Eglise militante ». On ne peut pas dire que ce fut une 
saHMe de quelques particulier (b) , puisque ciette cérémonie fut approuvée 
et autorisée parla présence dU légat du Pape , et que même un des aumA> 
niers de ee légat fut tué par accident à la portière de son carrosse (c). 

Aux Lupercales (d), on voyait courir de jeunes hommes tout nus dans 
les ta» t et Méaerai , déenvant les excès des Ligueurs It^que Paris était 
Assiégé par Henri DI, s'exprime en ces termes (e) : « L'impudicité et lana^ 
» iesse se jouaient avec une effronterie insupportable. Les plusbelles femmes 
» y Paient souvent vêtues d'une toile fine et transpareute , au travers de 
» la^éHe leur nudité solUdiait les désirs les plus chastes et les mains les 
h plus retenues. » L'Histoire remarque aussi que la même chose fut pra* 
tiqnêe autre^is p«r les Parisiens durant les factions qui troublèrent le règne 
de Charles VI. ' 

Îite-Live parle asset souvent des (/) Lectistemia ; cétte cérémonie se 
faisait pour appaiser les Dieux. On dressait des tables dans les temples à 
l'honneur des Dieux , et durant huit jours on y mangeait (g^) la chair deS 
victimes immolées. Ce tons se passait en processions, etc. ; à quoi se mêlait 
la bonne chère. Cétait (n Ton peut le dire) un diminutif de Jubilé, on 
Un pëSil Jubilé {h)* LéS piMrttos dsa maismis étaimt ouvertes par toute la 



(«J LeP.BwBSiil. 

(b) Non ; mais ou dira auc c'était un rmporlPtnc nl de rrliginn composé de (ànatisnM St ds 
politique moadaine; du Hel qu'irrilaieut l;i fausse dévotion, la bigoierif? cl l'ambition . 

(le) Mais il tn ftii aussiuU < (iiiKolé , parce qu'étant mort en une si belle OLCUinui , son amc, 
duait'on , s'ea éiaii allée tout droit au ciel. C'est ainsi que «expriiDail l'auieur ds la Disserta- 
tion en partant da légat du pape. 

(d) PlutBTfne , diuts la Vie de Romulas et dans celle de César. 

(e; ie ne répéterai point ici ce que j'ai «lit dans une des notes précédentes. 11 y a de l'inju*» 
liée à mettre sur le compte de toute une église des excès de cette nature , que la fougue et rémo- 
tion autorisent pour quelque tems , mais que le sens-feoid désavoue ensuite. Aucun arrêt du paiw 
lement ni «acsa dÊcMt seclésttMifM ifamient ocdomié fintpadicité dont aons parle ici 

Mézerai. 

(/) Tuc-Livc, L. 'V, Dec i 

(p) Pour faire la cérémonie du Lectistemium , on dres&ait dans les (cmples de petits lits, 
surlestniels on posait les statues d« Dieux. On menait dcTani eux des tables chargées de diten 
mets. Voilà en gros la cérémonie; manson peut la voir en détail dans les auteurs qtù traitent dei 
antiquités Romaines, tels que Roanus^L. tV, C. iti, .■intia. Ham, 

(&) Le but du disseftatcnr «M de dmipaitt le récit de lite-live avec celni db filoodus. C« 



viile , l'usage de toutes choses était commun « ou recevait tous les étrangers 
taiM difltiitttion ; «s^navt , iiicoiintls. Tite-UTe A décrit im LeclûlenÊttim 

qui se fit à Ronie à l'occasion d'une ^raiule peste* prè« de cinq cents ans 
avant la naissance de Jésas-Christ. « J ai vu une semblable ct^'rémonie ea 
» ma jeunesse, ditBlondus (a), en Tannée 1 5oo> à l'occasion d'une grande 
b peste. Tout le peuple , tant è la cBilbptogne qu'à la ville, parut en public . 

vétu de blanc. On allait en troupe aux villes voisines (c'est-à-dire, en 
a procession , et de ville eû ville) et l'on' y était reçu tant dans les mdisons 
» particulières que dans lei maisons publiques. On implorftit la ttiiséri- 
» corde divine en chantant des hymnes ( convenables à cette triste circons- 
t> tance ). 11 n y eut alors ni pro^« ni querèlle particulière ^ ne cédât 
)i> à la pénitence etc. » 

%mt% I ir -f I III liai- t ,f. jf • i"» l t i • ■tiiM^«^iMO»i4.ai»».a— ■>>■!■ i i i 

CHAPITRÉ VL 

Le président Fauchet, enla/^iie de Cîovis, déclare ingénuertient que l ia- 
lirodaétion dësfététf' daïuk.Ia Religion Chrétienne viait du Paganisme. « Pout 
m parer {h) , dit-il, aux reproches que les Païôns faisaient aux Chrétiens» 
» disans que depuis leur venue et le mt^pris de l'ancienne Religion , tous 
» malheurs étaient arrivés au monde etc. , nos Chrétiens voulaus montrer 
W qu'ils aient soin de la chose publique , au tieu de Pervigilia et Lectisters- 
>y nia se réjouirent aux veilles et anniversaires des Martyrs. Au lieu de 
» Fébrua , Vinlilià , Robigalia , Ambarvalia , fcstoiérent la Purihcatiou , les 
, » Brandons, firent des processions , rogations et litanies , eaqnelles on ap- 
». pelait notre Seigneur Jésus-Christ et les Saints , au lièude Jnpittt etlea 
« autres faux Dieux des Païens {c) ». Polydore Virgile avoue la m(>me 
chose {d) en se plaignant de la multitude des iétes , et des débauches qui 
aie font alors (e ). On Toit du moins, par Tairen de cal deux auteun , qu'il 
parait que Tinstitution de tant de fêtes, qui •Ccaptti-miÉ bmmte partie dtt - 
l'année^ est originaire. du Paganismév 



dissertatenr • ïùm chargé le tableau pour mieux forcer la comparaison ^ et l'aissortir â son petit 
JuhUé , etc. Ce qu'il cite de Blondas n'a cuire de rapport » ce me semble , aux L«ctUtanià» 
An reste n'ayant pas Bbndus je aTaî pà vlrifler la cbMlota Ûl6é dis cet aainV) }6 me «m tam^ 
tenté de corriger le Gaulois de la Diiisertaiîoiiv 

(a) Blondus, Rontas triumph., paj^e 46. 
{b) Fauchet, en la fie 4e ChtfUtJf^ 

(c) Nvna avons déjà dit qu'il ftuk dooAer «pelqûe diose à I1ig|nai9(é. Poor g^paar laat da 
tmilttoM drames FUennei > en cofiunt-H iMratenp , dira-t-on, dé rendré CM l iemi ea pluiiout 

de ieon fêtes , jusqu'à souffrir même que des réjouismnces perpétuées de père en &i s'allias- 
iceni irn quelque manière avec la religion Chrélienne ? Que peut-on répondre de mieux popir 
s mver une infiuli d^ibwj^R-ts sôhi ioiiodriM pan * pM à k finrenr^ eatia pÉWMtos 
tolérance? 
(tf ) 'Fol. Viff . , I« Vt.'dnp. 5» 

(s) « Bons par; honiinum otiom isltiâ fkstonun dîenun non ad onmdnm^ aoa td divina 
'» tenpta aadieuda, cujus re! caus& datum est, sed ad omnîfariàm bonoruiïi rnortml eèrrliptelam 
» aoecndam indies ma{>is rnagisque impudcntcr consumit, etc. ». Je substitue dans cette note le 
beaulatin de Polydore Virgile au Gaulois de mon auteur, et j'y indique ce passage de Tertui- 
Uflftiarktfties dnPagiDiiinedeAoaMt « Rtipicwaigiinr y a blidliy<My Chrinimi , «pi iny— 

Tome IX. J9 
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74 CÉRÉMONIES DU CHRlSXIAI^JâilVIE 

(a) A regard delobservatioadeces f<^tes et de la prohibition du travail 
pendant leur dur('e , il faut remarquer d'abord que les Chrétiens , qui les 
observent, ne portent pas le scrupule aussi loin que les Juifs à l'égard de 
leur sabbat. Bei caraittes qui ont écrit sur ces matières permettent 'no tr»- 
vail nécessaire; aux pannes , par exemple , pour subvenir à leur misère « 
et pourvu que cela se fasse en secret ; à des médecins , à des chirurgiens etc., 
dans les cas où il faut visiter des malades. Je ne pousse pas plus loiu le 
catalogue dos exceptions : mais cependant i| est défendu , sons peine- de 
péché mortel , de profiuner les fêtes parle travail , et surtout par celui qu'on 
pont diffi rer à un autre jour. Si Ton trouve que les Païens n'ont pas été 
toujours fort superstitieux, uifort scrupuleux sur cet article, et sd 
parait qu'il y a en des cas où l'on a ùât exception ; Tcurdre de s'abstenir de 
tout travail n'en a pas été moins (c) précis. Les profanateurs des fêtes ont 
été punis , si l'on veut s'en rapporter aux poètes païens ; et nous avons aussi 
dans quelques légendes des exemples de profanateurs des fêtes châtiés par 
les (d) Saints auxquels elles étaient csiHiaacrées. 



> ratorihuÂ ncque vauos , neque nicniiciilcs , ncquc lemrrMrius honores dicant ? Grdnde 
* vidilicct ol£cium fuco$ et choros ia publicum ducerc , vicaiim epnlafi , cÏTiUtein tabemae 
» hubUu abolcfacere , cic. » Tout cela fait un déclamaiioo Africaine , sur laquelle Pol/- 



dore Virgile Lit ceue réflexion que }e nets ici dans le fi sBçrit du dis&ertateor : « Lortqiîe 
jt TotnllMa écrivait c«s dioM», il as caojrùt pu qu'on ks fomtmt on îonr apfdiqaer à nos 
» Chrédeiu, lut qui se moqae 11 dei Pllem; et cependent le tens est venn oh nom soleimisoni 

à plutôt les fOics des Césars que celles des Chrétiens m. Non putavit Tcrtullianus futurum ut 
tsta omniit in nostros Christianos aliquandi) codèrent, qui hoc loco Ethmcos deridel ; et tamen 
verdi tcmpu i , rùm rjij.r potins Ccrsantm quàm Christi solemnes ritus celebramus 

(a) Quoique j'aie corrige ici beaucoup de fades verbiages, voici cepcudunt un endroit oOtt 
changé; mais que je ne rapporterai qu'en gros dans cette remarque, afin de divertir ceux qni 
eineat les plates boufl'onnenes des controvetiistes de leur parti : « On peut donner celte lovang* 
m «taoK Plniniaet n cuux de TE. A. d'étrtfnoiniSHpeiMilieax que les Juifs, qui croiruentconi- 
» mettre na grand c rime de faire ipielqne oafn^ eue ce loU m iourrda adwat { aToant pw i4> 

Uiner dûilea , ui préparer les vietules nieesstuies ■ h noiarritiiTe, ni même mer tme p6ce , ou 
» M tirer d'une fosse s'ils y sont tombes. Sur quoi Stapleton raconte qu'un rabbin nommé Salo- 
.• ,mon, étant iombé dam un bourbier le jour du sabbat, ne touIui pas qu'où l'en tirât 

SaU atu u mata «fo , de atereore surgere noio. 
» «t fiât contraint d'y dememir «MOMloaik dunanche , le Chrétien lui répondaiu , 
SaLiaia maatm t^UÊm. JULim^.calgirahiM Ui^Mm. 

. * ^ ttp^HHw^v^^v ^^^nsww ^PWHi^n^vWfl WHHa^nwwvA vn^^v^^v^b^f^^p ■^^■■■wvv^ 

.i^) ce qaft4lit.Vit]ple ua li^r» I de ses Gtaif^ques. 

\f . " • • . . ' 

Ohu^e etiamJpttit,aÊœdam exercere dieJnu . 
pas et jura aînunt. Riifos deducere tmlla . ■ 

RrlUssio reluit, segeti prcetendcre sepem, 
Jnsiaiaj auibus moiiri , incendere vêpres j 



. ' Omnia sirit opf rata Deo , non audeat uBg , ■ r . 

JLanificam pensis imp»suisse manum , 

dit Tibnlle , L. 11 , Eleg. < Qu'aucune femme ne mette la main à la quenooilie, et que loue le 

• Féte soit entièrement consacrée àhDivillîlé ». 



S'il faut avoir recours àlaFaUe, on oromnuM AlcilboCetscaa)na«pmdetpaaf.avoirpro- 

AnA la Féie de Bacehoa ; vn Pendiée pmi de m£me , etc. . 

(^d) L'Histoire Je In .Saintc-Vier^'c , par le P. Meli liior , recteur du colloge de Pra-jue , nous 
dit, L. V, cil. 3, » Qu'une djuir nu! avilit fait mettre les chevaux à son carrosse le jour de l'An- 
« nonci.iûun lii' N ïiie-Daou- , \ cîessein d'aller ù sa niaisou de campa{jue poury faire travailler, 
f_ fuL obligée de s'arrdier à moitié chemin, les chevaut ne voulant point avancer. lyaborfl Je 
e daÎM'iie fit aikoné atienlioni h chose. EÎkdcacendit da cairoMe poncehaiu booiiiif mais 
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CONFORBIES A CELLES DES GVECS ET ROMAINS. 7S 

ConforjAément à la etnitinne établie ( a ) par Niima , les flammes faisaient 
annoncer les fûtes par un crieur public, qui ordonnait de la part du'aouvo- 
rain Pontife (A) , que chacun eût à les chômer et A s'abstenir de son travail 
ordinaire. La même chose se laitenrÉglise (C. H. ). La veille des fêtes un 
crieur. somie vne dodaotte pour annoncer au peuple la fôte de td on 
Saint , et l'avertir qu'on diatribuem des indnlgâices à qaî en Tondra dans 
telle et telle église. 

Les jeux séculaires , qui ne devaient être célébrés que tous les cent ans , 
fiôsaient la plus grande et la plus solennelle'ftte des Romains. Un hérault 
allait de Heu en lieu inviter le peuple à venir voir une cérémonie qu'ils 
n'avaient jamais vue . et qu'ils ne reverraient jamais. Si (c) les divertissc- 
Dicns étaient extraordinaires à cette féte , la dévotion n'y était pas moins 
grande. On allait en prooessum aux temples ; on offiraitanz Dieux un nombre 
infini de victimes dans le champ de Mars ; on leur présentait (d) les pré- 
inicrs fruits ; on faisait des supplications publiques ; on chantait des hymnes 

Sour reconunander l'État aux IKeux. Le grand Jubilé institué par Boni- 
iceVm a succédé avix (e) jeux séculaiies. 

■ Passons à la féte de la Purification de Notre-Dame qno los Catholiques 
Romains observent le a février, sous le nom de la Chandeleur. On fait alors 
des processions antomr des églises , chacun tenant à la main un cierge qui 
a été bénit et consacré par le prêtre ; et l'on croît (/) que ce cierge bénit ft 
la vertu de chasser le Diable , et de garantir de ses pièges. Cette féte avec 
toutes ses cérémonies était observée en ce même mois de février à l'honueur 
de ( ^ ) Proserpine. Les Damea Romainea allaient de nuit en procession 



a aussiu'it il selsva un tourbillon qui la renversa daos sou ordure ,etL'. SaiuiFrani;ois, au rapport 
■ de saint Bonaveniure , a été tn s-sévère ù l'égurd de ceux (jiii n'oliscrfaicnl pas sa Vixe.. Lu 
a bùcberon étaut allé couper du bois le jour de la Fèic , en levant la hache pour donner le coup 
» Oidîtme voix qui cria par troûfois : C'est ma Féte, ititm^às permis de trauaiUer. Et 
• comme il voulait pasaer outre , nonobstant cela, set dmxmaiiu restèrent attachées au manche 




la Vie de saint Hyppolite , qu'un l>ouvior, pour avoir graisié Ma dwiiot le jour de Sainte- 
» Mnric-Madelainc , ne manqua pas d'eu être puni. Le feu da cid brftUt le chariot , les bœufs 

* et la cuisse de ce malheureux. TbOoh» ammê adÊâ^Mê to? On trouve plniicut sem* 

• biables histoires dons Surius ■>. ' . 
J.' Ueyw 'dit aussi dans ses Annale de Flandres qu'un homme vpmt voulu se mettre wn ts 

corps «IKS «bonjM qu'il «'était £ût faire le jour de l'Astomption do Noiiwjltme , la trouva pUin» 
4e MUg; h ciiàse de quoi on «n ftt 'une tdiqoe. 

(a) Macrob. , Satum. , L. 1 , c. 16. 

(^) « ludicebantur (fesli) dies, et proclamabantnr singulis mensibus a Rejge Sacronun et à 
y PMBtôff»L4».boc vacationis & forensibusnegoiiis,ab illo autant, fiteroraoknlè pcwgWlJowUBl 
> graiiâ , elC. ». Voilà ce qu'il fellait dire ppor être exact. ■ . „ . 

(c) Ang. PoKl, Jflceit. Cent. 1 , cap. 58. ' 
(tf ) Cet premiers frntta s'oflraient de la maniitre qu'on le représente à la page 60. 

Je tuppnilM ici ce que le dissertatenr rapporte des Jeux aécuiaires et du Jubilé , pour 
viterlarépeiwon,< 



éviter la i^pcniion , «t parce que tout cela se trouve beaucoip nricux décrit dans le secoud 
volume de.^.oimaBat<><>V^4ût«.d«céréinoiiics(^oUqiMS,pifsat^^^ 17S9. 
qui est la $e«>iide et la plw'élictt. 
(/) ^' ^"^^'"'^ ^"^^ penpls ÔToit, ttiaiio<itlasAaugBfllsttes.EitpceaB«riid^ 

croyance populaire ? 

(g) hes bonnes omet vulgaire* pourraient s'imaginer ches les Protestans que les Romaiu.'; 
Païens avaient une Ci^ècc de duuiddeur à l'hotmeur de Prowrpine , qu'ils potnmieot bien 
prendre aussi pour utte ÎVotre4>iSM prtcme; mais soit ioÉdvertence, soit inalice, l'atNaor 
]h-p. irès-ëquivoque. On n'a qu'à fin h dflMripliOB 4e CMlft FéM de h. 

Chandeleur , Tome II des Cérémoniee, etc. ubi sup. 
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CKIlEMOrSTES DU CHRISTIANISME 



^1 



autour des leiuplcs artn: des flambeaux à la main (a), u On ne peut nier, 
» dit Rhénanus sur Tertullien , que la coutume qui est on usage panui les 
» Chrétiens , le jour de la Puriûcation de la Vierge , de porter en proces- 
» sion des cierges allumés , n'oit pris son origine de la féle ohsenée au 
M mois de f»'-vrier par les anciens Romains. On a remédié par ce change- 
» ment à lobstinalion du Pagaiùs-nie tque l'on aurait irrité , si l'on avait 
M cntrejjris d'<^te^ entiéi-ement la chose ». Ija légende dorée l'avoue et 
l'explique plus au long. J en rapporterai les propres paroles (b) de l'ancien 
exemplaire français en lettres gothiques. « Pourquoi u l'Eglise ordonné à 
» porter chandelles allumées és moins en ce jour? Pour ôter la coutume 
» d'erreur : car jadis és calendes de février toute la cité de Rome était en- 
» vironnée de gens qui allaient h tous cierges et brandons en 1 honneur de 
» Fébrue niére de Mars qui était Dieu de bataille. EU les Romains aussi en 
» febvrier sacrifiaient à Fébru , c'est-à-dire à Pluto an Dieu d'enfer, et le 
» faisaient pour les omes de leurs prédécesseurs pour ce qu'ils eu.ssent merci 
« d'eux. De rechef ils leur offraient sacrifices solennels, et étaient toute 
» nuicl à tous cierges et brandons ardens. Et les femmes des Romains, si 
n comme Innocent pape dit , faisaient en ce même jour féte des luminaires, 
j> et en prijidrent le commencement des fables d'aucuns poètes ; car ils di- 
>» s.nient que Proserpine était si belle que Pluto le Dieu d'enfer la convoita , 
M et la ravit et la fit déesse , et ses parents si la cherchèrent par moult de 
» tems par bois et par forêts avec cierges et brandons. Si que les Dames 
» de Rome représentaient cetle chose et tournaient entour Rome h ciergt's 
»> et lutniéres. El pour ce que c'est forte chose <» délaisser chose accoutumée , 
w les Chrétiens convertis à la fol ne purent laisser cette coutume de Païens , 
» et pour ce Sergt? pape mua celte coutunie en meilleure ; c'est à savoir que 
» les Chrétiens k ce jour environnassent l'Eglise à cierges bénits et allu- 
» més en l'honneur de In Mère de Dieu ; si que cette solennité tint , et 
» qu'elle fut faite à autre intention ». 

Dans le mois de février on faisait aussi parmi les Pa'i'ens une féte qui a 
été transférée au premier de novembre, savoir celle des ames, autrement 
la cnnimémoraliou des Trépassés. Autrefois, comme aujourd'hui , toute la 
dévotion des peuples tendait à faire olTrir des sacrifices pour le repos des 
ames, à prier sur les sépulcres, et à faire des processions autour des cime- 
tières avec des cierges allumés ; à raison de quoi Plutarque, en la f^ie de Ro- 
mulus (c), appelle le mois de février /tf mo/jr/cjfjyw'tif/OMj. Polydorc Virgile 
parle de cette coutume, et en fait voir la conformité avec celle de son église. 
« La ( ) coutume , dit-il , de faire le service pour ses parens trépassés est 
établie depuis long-tems. Cicéron, dans sa première Philippi<|ue, dit que l'on 
fasse des obsèques , etc. Ou prétend qu'Enée est le premier auteur de celle 
cérémonie , et qu'il fit cet honneur à son père Anchise , tel que Virgile le 



(a) Aunot. in lib. V, contra Marcion. 

{b) Était-ce un ouvi^e à citer que celte légende ^de fer)? c'est ainsi qu'elle a été bien nom' 
mce par on auteur plus judicieux que des Conirovcrsistcs qui admeiieut sans discernement , et 
respectent même lout ce qui peut nuire à leurs adversaires. 

(c) Mensis «»••(*•'■<. Pol. Virg. L. VI, c. g. 

( ij ) ■ Quod iustirutum , ut pieiatis plénum , patres demum recepeniut ac jam prideni 

• increbueral mos apud vetcrcs parentandi ad scpulcbruin; quod inuicat M. Tullius prima Pbi> 
» lippica, diccns,utcujusscpu]i'liruiu moqnain exsiat ubi parenieiurei publiée suppliceiur, «le. ». 
l'ul^d. Virg., L. VI , cap. <j. Une Gyure reprcseule ici le deuil des aucieus Humains. 
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CCHiFOBlieS A ÇEElfS DES GOÊCS KT aOfilAINS. 77 

décritaa V* livre de l'Énétde, Noiw«Aservotis cette même céihémtiniepoitflet 

morts , et il y a tonte apparenre que c'est de Ih qu'Odilon a pris l'usa^ de 
célébrer l'anniversaire des morts ». Odilon, abbé de Qufiù , vivait il y a 
paaaé nt onktsant. A3raiit appris (disent s«int Antonla et UkLé^endrà dorée) 
parun homme venu de Sinic , qu'on y entendait des cris Pt des hurlemens 
effiro^ables du milieu des flammes du moût Etaa , il crut véritablemeat que 
c'étaient les plaintes des âmes qoà fim«ient>li leur purgatoire , et denuui' 
daif'iu des prières, etc., pour le soulagement de leurs peines. Prévenu de 
cela il ordonna que dans tout son diocèse , après la féte de tous les Saints (a) , 
ea ferait celle des Moits « arec des prières , le saoifice de la messe , etc. « 
pour le repos des anies : ce qui depuis fut établi dans toutes les églises. 

Énée fut donc le premier auteur de cette cérémonie , comme Ovide (b) 
Ta aussi remarqué au second livre des Fastes. Énée fut imité. Suétone (c), 
en la vie d'An^oste , dit que cet empereur étant en l'tle de Capri vit de sA 
chambre un jçrand nombre de personnes qui portaient des flambeaux au- 
tour du totul)eau d'un homme qui était mort un an auparavant. Le cardinal 
Baronius ( d ) remarque cela comme uM «nnformîté BU serfiee qui se fiût 
Tèra la 6n de l'année pour les morts. 

On croyait généralement parmi les Pa'i'ens , que les ames des mort.s re- 
venakm demander nmi vivana leurs sacrifices , leurs oflrandcs et leurs 
prières , pour soulager par ce moyen les peines qu'elles soufTraient. C'est 
ainsi qu'Ovide ( e j dit que les troubles des guerres ayant fait négliger le 
service pour les morts , il y ent de firé^tnentes apparitions d'ames qui sortaient 
de tombeaux la nuit , et se plnignnient amèrement de ce qu'on ne fai- 
sait pas le service ordinaire. Le même poète nous dit qne l'ombre (g)saa- 
glanie de Renms se tenait au chevet dn lit de Romulns , et le priait de liâ 
faire un anniversaire. 

Suétone, dans la vie de Calinla, rapporte aussi qu'après qu'on eut enterré 
•eerètement dans un )ardin le corps de ce prince , u apparaissait tontes 
les nuits aux jardiniers des spectres cfTrayans, et (pi'il ne se passait point de 
nuit qu'on n'eût de pareilles visions dansla.maison oti il fut assassiné, etc. 
(h) Les Dialogues dn Pape Grègoire-le-Orand sont pleins des pareilles n- 



(•) Vo/asoe qaiè éi^ dit tur c« sujet, pages 84 et 85 du T. II de c«t oavng* , ^dU. da 1759. 

(A) Sutm morem JSneas , pietatii idoneus author, 

AttuHt m terras^ jtuU LàtUu, tuas. 
JSê pgtrUgmioMluuim damt/tnita. 



(fl) flost. , Al .iAy. , e. 9S. 

(J) Baron. , ^iin. Jtoi. , «nha 44i S. BS> 

{•) Fatt. ,L. tk. 

(/} — — ÈtuHê ti^iè* panmm 

Fa t,icit'i ffuisstos tempore nociis avos. 
Perque vias urbi* latosqu« mlulatst pwêgn» 
Dt!^»tm0» miimm> • • 

(^J Vmbracruenta Remi visa est as thtrre fecio , 

^tque hae exiguo murmure verba loqui, etc. 

ih) Cd^^apfsIkpMwpoarpMlsr^UnsAiibfoittiddWcaBvtnMnd^^ 
Terne iX, ao 
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fiions» et surtout le Uvrc 111, Chap. ^4 cl iîi ; etlelaTrelV.Cbap. /,o et 55.0« 
▼ toit le» âme» Tenir «toinantlci- aux vivans qu'ils l'asscnl due des iiu sscs 
pour li iir rejHjs l.i s uns ot les autres Kc sont iuiaginc* que les ntorU leçoir 
Teut beaucoup de soulageiueut par le moyen des sacrifices et des prières, 
«f Les P^iM, dit Blondus (tf),appè»aT(rirenseTdileursiiuirlseileuravoir 
rendu les devoirs fnuibres , offraient pour eux des sacrifices, et faisaient 
au bout de neuf jour» le seniee qu'où appelait { b )*la neuvaine. Nous 
fr ^.«n« laniéine'clK>ee>lijoiule-t-il, célébrant 1 office divin pour les auie» 
m «ettâème jonr . on au boni .!<• lan »>. Polydore Virait.- {c) en dit 
autant, après avoir parlé des ueuvaiues des Païens. « Delà ( test oiivsi 
qu'il s'exprime ) est Tenue clïe« noiia la oautome de fiûre le service de* 
morts, «ept jours après les funérailk s ». 

f Je itnuu^uerai ea passant l'origine d'une petite superstition du peuple 
de Tùne et de Tautre rdigian. La plupart font scrupule de se maritr aa 
mois de mai. Cela vient de ce qu'en ce mois les PaTcns faisaient des sacrifices 
pour apaiser les esprits qui , dit-on , allaient et veD«vi«aU pendant la nuit. 
Alors tous les temples étaient fermés, etlec noc«s étaient ^estiméesmalheu-^ 
renses, comme on le peut v oir par deux distiques d'Ovide ( d ) ». 

En Italie «-t ailleurs On a la coutume , au mois de mai , d'aller à la cam- 
pagne couper des branches pour liuire des Mais j usage venudeaRomUna, 
qin en disaient autant à la fèt« deaFlo»> oonune «nie toit daoa Polydoret 
Yir{;ile , Liv. , Chap. ( <? ). 1 "m- 

Le preaiipr jour de ce même mois , on céli' brait à Rome la fétedeMars* 
^n'on appelait LaatriA. Pendant les sept >onrs (|ue durait la fête on consa- 
^t^il les aiglos Romaines, etc. « De là , dit lilondus ( /) on 1^ livre de sa 
Rome triomphante, a été tirée la coutume qu ou observe encore, qu au jour 
de Smnt-George nos soldatt portent les enseignes et les auttea «mes hom 
de la ville, et les font consacrer dans les bois ». " 

La fcHe de Saint-Martini est un jour de débau^^e parmi les Chrétiens. 
On goûte alora les TÎtu nonreaux , <C Ton chôme la iéte du Saint le veire 
A la main. Un poète Chrétien a donné le nom de Secondes Bacchanales 
( ^ ) il cette f<^te imitée dea Bomains, qui aviUeQJLj^ fête des Teiulan^s 
après que le vin était rassisj Cl de* Grecs, qui célébraient leur Pitégie, ceat- 
&-dire , là Uté de fouTertare des tomeanz , patee qu'al or a ils mettaient en 



«fane eomp :r^i^uu d^MaBM et d'opinioos. 4" T'^^'-i^-' '^'^^ di-ilo^iicsas i 
pape qui en r»! l'auteur , él l'on en compreiia atsez la raisoo. , 

(rt) Jlomœ triumph., L. Il, p. 44- ^ 

(b) Novemdiale sacrum. 

(c) Polyd. Virg.,L. VI,c. lo. 

(d) Nec viducE tctdis eaâem, née vlrginis, àptd 

Tempara : quœ nupsit non diuturna fuit. '.' •■* 

Bac tjuoque de causasitejmmtrùia toHgmU» 
MntMmÊkglUQ.imken-migiuaU. • 

Ovm., h. VhJPlaM. 

(«) Voyez aussi p. 71 da te coud rolume ds ectonnage, édit. d« 

(/} Page 56. Voyei aoiiiToiM B dè CM OéfémàmUSj p. 70-, ifSg. 

(g) jiUera Marlinus dcin Bacchanalia prtebet , ' ' ' 

ïao. NsAcoaccs, <<<(it«^n4 /'ofi/i L. IV. 
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perce les vins nouveaux , et en buvaient avec excès , COalllll« Fil|lUl|Ûiê (a-) 
l'a remarqué au 111" Livre de ses Propos de Table. ' 

Hérodote dit bu secoud livre de son Uistoire que les Égyptiens faisaient 
tous les ans une llHe dont la ctTL-iiion'u' ('lait dalUnner toute la nuit des 
flambeaux., et de «eu servir à faire des illuiuiuutioas autour (les inaisous. 
Ils appelaient cette cérémonie « la Féte de$,flambetmif. Cette solennité- ^ 
ditfiaronius l'an 58, Parag. 'S. ' i ai^sstotiMnréepaniiiiious^etAMtMiii- 
lërée à Ja féte de l'^^isceusiou ». 

En certaines fêtes le* Pa&ns ofnaienif de fieaîUes et de fleurs lems tem- 
ples et leurs maisons ; et c'est ce que les Chrétiens des premiers siècles 
ovaicQt eu horreur , j/rintupalcment parce ç'4iaii une coulante païenne, dit 
Ter tuUien dis Cor. AC/zz/ir, Cap* tû; et<&i£^oi{b/.;.Cap. 1 5. Aujourd'hui l'en 
n cst jp«9 si ^crupnlemiii et si|r;eela le cu'dlnal Baronins dit , Aun. 58 , 
.fol. 39, « que ])lusieurs ne ppuvant s'eipipécher de pratiquer cette céré- 
nionie , il semble qu'elle a été introduite fort à propos au culte de la vraie 
reli^on n. 

3tais voici une imitation bien jiin» f{ne \<-s précédentes , ccst celle des 
anciennes Saturnales rétablies ajourdhui pur le carnaval. 11 ne se faisait 
.aucune extrava^ace alors dont celui«i'lM Henoayelle l'exeOiplc. Onsedé^ 
guisait aux Saturnales d une manière monstrueuse en héles , etc. , et la même 
chose se fait depuis loug-leius parmi les Chrétiens, Sur cela je rapporterai 
une chose arrivée' en France» • ' j 

Sous le règne de Charles YT on fit à In Cour une mascarade où les mas- 
ques parurent tous déguisés d'une manière extraordinaire; les uns en sau- 
vages , les autres en htMs Utûce» , etc. Leiirs habits étaient ^ dît-on-, faits 
de toile polss('<' ou goudronnée , sur laquelle , par le tuoyen de cette poix, 
étaient attachées 4és étoupes disposées de telle manière qu'elles imitaient 
les peaux d'ours , ét d^autres animaux féroces. Cette mascarade , d^veiitiôn 
iiôurclle , plut au roi. Il voulut être de la partie} et entra dans la salle du 
bal à la U^te de tous ces masques i <|ui étaient., a)oute-t-ou , attachés les 
un» aux Autres , apparemment pour lendralesiicotacle plus singulier. Çnoi 
qu'jtt en soit, ci uc masuu-ade bufles^e ait^nntt&i des pltM iragiqàaBtipBr 
rinjprudence du duc d Orléans, qui, pour reconnaître les masques, fit ap- 
procher si prés de l'un deux le llambeau dun de ses pages, que le feu 

£rit à l'habit; et geg:nant de rnirà l'antre , consuma tme partie aeeeviiial^ 
earenz avant qu'on pût les secoonr ( c ). 

T » 

_ - - - - - - ■ - - ■ ' "--^ ■ ■ ■ - ■ ■ - ; ■ • ■ ■ • 

' • 

(<i) Disons ici ^àÀ cène comparaison de la PèH és Saint-Mariia nue Bafichanalm eitpea ju- 
dicieuse. La première n'est que par hwarU, pour ainsi dire , une flte-dsd&aaeheet dlvrof^e- 
r'w. ; cal uue suite de la druonsumce eide,ia taisooj qui est le teins des veDdau^es. Pour les 
Dacchan^ilcs , elles ont été destiaées et consacrées »ax réjuuissaucca , aux drbnurhcs , éd., 
qu'excite le vin nouvu.iu. En un mot , cellei-ci Ont clé iustituinv> puui' lionicn li> Diuu du vin; 
el l'autre, qu'où ôl.iblie pour Imnorrr un Saml ([iii n u aucuu i.ipfxjil a ilutchus , le désiio- 

Sore au coiUranc par des eitci peu coijvuiisljle.s a uu ^aint. 

(h) OuUt» que celte ratstMis'atconle au î>éuic de ierlulHen, il était iicccssaire, dans trs pre- 
micrs icms du Clirisiianisnie , de iloniiL i- du l'aversion aux prosélytes et mit Ct>rétien$ , lornlMM 
inilii^i ài- l'idolâtrie, beaucuupd'éU>igiK'iaeut pour tout ce qui pouvait Ics^jl paner, et les ciiga- 

Éci- .1 prcudre pari aiLx divcrti^cmcu* d4» Mulâtres. 31ai» lapria-lliqiii^fMlinitiw y a^t-ii à pu-er 
is tcnples et les auùoiti *l|t Ccf loBi et de ieuiUugesi^ £>l-9npltts«ainpndilé«iiK Palau «ar cet 
srtkjegn'wa? Jwji, (mopt^ki i ê'it i ^^oiitm^V'tmBonlÊimlm» dloie,>iilit^telnirflaflit 
îamù» bit ua crime ? . .... 

(c) LséisM>ute«rnMoataitetti«feesMas«Bvn!<i^b d!'A]l^^ Cc$i pourquoi j'ai cru 
le devoir «b peu mcconunodcr. P«ttt-éu« «inîi-ii mieun fait de ne te pas mettra: car à ttosi 
■ori'J ICI? .... .1.^ . • • ■ 
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Tous ces dé-iiîspmens virnn« nl des PaiViis. On so masquait aux Satur- 
nales , aux Bacr/.anales , aux Lupercales, (a) à la fcUc de Cyhùle, la mère des 
Dieux. Les femmes prenaient des habJts d hommes, et les hommes ceux 
des femufes. u II est permis alors , dit (h) Hi'rodion, de jouer et de se dé 
gu.ser sous tel habit que I on veut Ovide (c) en ses Fastes rapporte l ori- 
g.ne de cette mascarade à Hercule , qui pour faire pièce h Faniis son cor- 
nva le jour de la fête de Bacchus . prit un des habits de Lyda sa maîtresse 
et alla se caclier dans un heu obscur , où Faune se rendit aussitôt : mais il 
y trouva Hercuk sous les habits de Lyda, et s'en retourna confus. 

(d ) Senèque décrit les folies des Saturnales dune manière si semblable 
• / i carnaval qu on dirait qu'il a vu le dernier (e). « Nous sommes au 
mois de décembre, dit-J à Lucdius ; c'est une saison oii toute la ville est 
en débauche : le luxe n'a point de lois : chacun fait le plus de bruit qu'il 
peut: on fait de si grands préparatifs qu'il semble que les Saturnales ne 
sont plus un ,our ouvrier. Si vous éUez ici, je tous demanderais volontiers 
ce que vous seriez d avis de faire , si nous vivrions à notre ordinaire ou si 
pour n aller pas contre la coutume de tout h monde , nous mettrions mbê 
bas et ferions la débauche comme les autres ; car à présent pour nous divertir 
et pour faire féte nous nous déguisons. Ce serait bien sais doute une con- 
duite plus généreuse de demeurer sec et sobre parmi un peuple qui se 
remplit de vin , et qui rend gorge au milieu des rues : mais la complaisance 
oblige A ne pomt affecter dirrégularité . mais à faire ce que les auLs font 

C". *^"'*" r '"T^'"*^ ' °" P*^"^ Avertir san^ 

dissolution». Ce phdosophe parle plus sérieusement des débauches nu- 
bhques de son tems , que ne font aujourd'hui les capucins les plus ré^ 
formés de celles du carnaval. On sait que ces bons religieux relâchent de 
dTrfnnée récompensent de leurs austérités du reste 

On dit que ceux qui commettent ces^excès sont en petit nombre, et Qu'il 
ne faut pas imputerleur faute à toute l'Eglise, qui les condamne. LesPaî/n" 
en pouvaient dire autant de leurs Bacchanales , de leurs Saturnales et de 
leurs Lupercales. Cicéron , en sa deuxième Philippicpie , reprend Antoine 
pour sy être trouvé ; et \arron dit des Bacchanales (^) : « Qu'elles ne se 

(a) Mcgalesia. 
(i) Hérod. , L. I. 
(c) OviJ , L. ir. 
(J) EpLu. i8. S. I. 

« »ouveni même ho "dHaSt J V '^•"'^^ '^^'^ir'" ^ au.,tmi<, excessives, 

de rpcrimia«"n w dc^dû ^JÏ ^^"^'^ P""rriit for. bien «,c 

li<p«.ontdWse\ériié ô^^^^ 5""" •^'?P«"'>*- Bien d'autres ccel^ia,- 

riSns ™ pardTlier ^ !>craioM, <jua w rcJ4cbenl comme de bon» iipicu- 

(.8) AogTjjt. , i« CiViV, La». V, c. 9. 
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p«QTent célébrer que par de* gens qui sont hors de sens >j : mais nouobs-> 
tant cela lesPéres u'ontpaslaisséque de lesreprocherauxPaïeus. Ils en avaient 
pourtant moini de sujet que nous tt'ea avon» de 1e< objecterà detChrétiens , (a) 
parrp que parmi ceux-là il n'y a ou aucun honnête homiup «|ui n'ait blâmé 
ce» excès } au lieu qu'on trouve des docteurs célèbres , qui approuvent ce 
qm «e ftit •ufourd'hin : est par exemple le cardinn Gsfetan. Bbii ponr 
ne pns parler des particuliers, dont les sentimens n'ont pas asses de poids, 
que doit-on dire de cette cou^upae qui transforme en quelque manière les 
parquets de )ustice m dei lîetnt élmpn^cîté , et fiiît réserver les cause* 
qu'on appelle grasses pour des jours où il est permis aux plaideurs tk? 
représenter par leurs paroles et par leurs gestes tout ce qu'il y a de plus 
omciiie ; et év»» ée$ lieux qui doivent être les asiles de la chasteté , 
lea.^oolça de k jébntmeiioet les ii^M i|e la 



(s) flmlmâbideMiMw «m obi«etMm aosilipriialemiB can»U. Qui lai a dit que pamA 
hwaét» hoiUM, qui n'ait blâmé les excès des SuiuriKiles , t^u ^ Ou 



les Païens il n'y a eu sac an 

lai alléguerait plus d'un aaleorPaleQ censé honnête homme, qui les a re^prdées couiute >lc> acu-» 

(le religion. Qooi qa'il en aoil, on lie doit pus attaquer une communion enil rc mit dcn t-\i 
qu'elle n'ordonne nullement; mais qu'elle est forcée «le tolérer pour céder en quelque inanhjre 
aux faiblesses lie l'Iniiii.inilc , et >\ Lelie miuvnib'j iiiciiualion des excès d'aiiu ui , ii iumi i lle 
dans la jnic, et qui a cic tic Kiul lems la conclusion des fèlet les plus rcli^ruscs. Dieu, nous 
diseut les prophctcs de i' Anrien Teslament (et BDdnM N. 8» Jt Gt)t ■ pWli — Jlïh I H l ' I sj i m 
irrégulariiés, à cause de la dureté de leur cœur, etc. 

(i) Ici commence uuc déijiuinaliori que l'auleur a peiil'-(*tre prnnom éc en chaire. Je l'ai jup- 
primce du texlP pour la placer dans i;f uc le m arque. nUCelse! ù Hufjjb vie! o Julien! quels avantages 
eu5!.iL/-vuu5 pris sur r.incicnue Ej^lise , si vous y eussiez vu ce que nous voyous tiujourd'hui en 
l'Églisr Romaine? Le iéaal de raucicnne Home, suivant Titc-Livc, L. W.Vl.V; et saint Augiisliu , 
de Cn>it. Dei , Lib. XVUl , tap. i "> , fil aiscz paraître (ju'il cli:saji|irouvuit les vilCDics Jes lSai_xliû- 
nales, puisqu'il les c ondamna jr;r un ;ii rét solennel : ni li'i < ' l .i de la nouvelle les a tolérées 
josqu'à présent Puisiiue le ilisicruiiLur Cl iit eu train tlri censurer, il devait censurer aussi la 
<?ôMnnMj qui 10 fusait cacura de soa tenu ta pkiae cour do justka, ecliil aboli cufuiif 
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DE 

LA FÊTE DU SEPTIEME JOUR, 

Par m. l'abbé SÂLIËR(a). 

IjA division des jours en jours de fêles et eii jours ouvriers , n'est ni nou- 
velle , ni particulit'n* , ni douteuse : c'est un usage commun aux Grecs et 
aux Barbares, dit Strabon, Liv. X, pag. Sa a, de ctUébrer les fêles et d'ho- 
norer leurs Dieux par des cérémonies sacrées. La nature en cela s'accorde 
avec la coutume : les Dieux , dit Platon , touchés de compassion pour 
la pénible condition de l'homme , ont réglé certains jours pour son repos, 
et pour le culte particulier qui leur est dû. Les Livres Saints pernietlenl bien 
moins de douter de Tantiquité de cette distinction de jours. Dieu l'a 
marquée lui-même à son peuple, et l'observation des fêles était une des 
plus essentielles parties de la religion établie. 

Or on sait que parmi ces fêtes , la solennité du septième jour , ou du 
sa1)bat , était la plus respectable. Kllc était un objet particulier de la loi de 
Dieu : c'était à elle qu'il rappelait si souvent , el d'une manière si pressante, 
son peuple choisi. Cette même solennité a paru à plusieurs savans digne 
de leur attention : elle a été la matière de leurs recherches ; et Selden , 
Louis Cappel , VAallis , Spencer ont examiné ce point dans des Traités dont 
le dessein précis en était l'éclaircissement , ou diins d'autres où il n'entrait 
que comme un incident. C'est d'après ces grands hommes , et en profitant 
de leurs lumières , que je traiterai cette question de la fête du septième jour: 
et pour garder quelque ordre , j'examinerai dans une première partie de 
celle dissertation , le tems de l'institution de cette fête parmi les Juifs. Dans 
un autre , je rechercherai si elle a eu cours parmi les Gentils , avant ou 
après l'avènement de Jésus-Christ; et si c'était le septième jour du mois 
ou de la semaine , que l'observation du sabbat et du septième jour a com- 
mencé paniii les Juifs. 

A en juger par le sentin>ent des commentateurs , soit Juifs , soit Chré- 
tiens, le système de la loi a été donné aux Israélites dans le cinquième 
campement, qui était à Marah , immédiatement après avoir franchi le che- 
min que la main de Dieu leur avait ouvert au milieu des eaux de la mer. 
Moïse dit , au quinzième chapitre de l'Exode , que dans cet endroit Diett 
donna des pn-ceptes et des ordonnances. 

Les interprètes conviennent as.se/. sur ce passage, que Dieu voulut par-là 
éprouver les sentimens de son peuple , et connaître s'il voulait s'assujélir 



(a) Jo crois devoir ajouter ici une disMrUiion curieuse où l'on recherclic la couformiio 
qu'il peut y avoir e\i de* l'aîens avec les Joife sur l'olwervalion du wbbai , el si «llr peut «ti-e 
justifiée. Cette inaticre si débattue est ornée ici d'uue érudition agréable , ci fuit trop il honneur 
à celui qui l'a écrite pour la négliger. 

(i) L. Il , de Legib. , page 5^6 ,cdit. Fici. (Icncv. 
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à robsenration de sa loi ,* que connaissant leur dévouement , dont ils don- 
nèrent de si plemes assurances , il leur établit le c<wpa de «es préceptes et 

de ses ordonnances. Or , ajoutent-ils , le précepte de l'obscrvatioii du sep- 
tième jour étant un de ceux qui ont un rapport plus particulier au rn1t(> 
de Dieu , il est à présumer qall a été étaÛi dès ce tems : c'est ce qu oiu 
conclu les auteurs mène du Talmud , qui disent que ces paroles cin- 
ployéos au Detitérononie , comme le Seigneur votre Dieu vuu.s raonîoimé, 
60Ut relatives à ce qui fut ordonné dans le cinquième campement. La pa- 
raphrase Chaldaïquo sur l'Exode, Cap. XV, fixe à ce même tems l'époque 
de l'institution du siil)l)ai , et Maimonide ajoute qu'il est d'une très -an- 
cienne tradition parmi les Juifs ; que c'est à Marah que leurs Pères reçurent 
r<M<dre de giarder le sabbat. Et en efi'et , on le voit obaervé dès Ce tems. Un trait 
rapporté au chapitre sixième de l'Exode, v. ^, le marque précisément. Dieu 
promettant à son peuple de le nourrir de la manne qu'il lui ferait pleuvoir 
tons les ioura , lui ordonne de pr^ra* pour le six^me des mes deux fins 
plus grands, parrc qu'il serait obligé d'en rcrueillir pour doux jours. Le 
septième jour était donc déjà regardé comme un jour de repos qu'il n'était 
pas permis de TÎoler : fallait donc en ce ymr inipendre lea' soins lei pins 
naturels : il fallait donc le ibcièmc jour prévenir les besoins et les alTaircs 
qui pouvaient naître arec le septième : celui-ci était donc déjà consacré 
par une loi. Or le premier vestige qui c'en trouve icivtt que da cinquième 
campement des Israélites en Mamh. Cétait donc 1& le lien et le tenu de 
l'institution du sabbat. 

Quelques auteurs, séduits par ce ^ est dit au deuxième chapitre de la 
Genèse» que Dieu bénit le septtàmejour, et le sanctifia ^mUtcta que depmê 
la création même du monde , ce jour avait été regarrlé comme un jour de 
féle et de repos. Sur celte autorité , ils n'ont pas craiut tl assurer que les 
patriarches Abrahaiti , Jacob , Joseph, ont été exacts observateurs de'là 
loi du sabbat ; qjie ce devoir n'était pas un devoir particulier A (jnelques 
personnes , mais général et commun à tous Içs hommes; qu'il était de droit 
naturd , et ne souffrait exception pour qui que ,ce fit. jjB témfiigaafie:^ 
Philon et de Joseph . (pii scmhlcnl donner cette féte pour aussi nnricnne 
que le monde, et aussi étendue que l Univers, a donné un nouveau degcé 
de vruaenlblaniee à cëiiéntinient. Jè rapporteni' les parolea de ce* defeK 
auteurs , dans la deuxième partie de la dissertation : je me contente d'exa- 
miner celles du a*^ chapitre de la Genèse, pour voiroe qu'on en peut con- 
dnre. Lè'teiaepënie-: {a)î^aiebarechEkhunetjam hasekbBdtMfecadesékt 
il bénit le septième jour et il le saiiciijid . On pourrait en un mot lever la 
difficulté que ce passa^.iàit naître, en. soutenant que Moiae voulant rap- 
peler ce peuple à llnatatntion dcs-cérânoiiieà, et lui manpMiirdaBalenarvé 
oea événemens de l'dntîquité la plus reculée les liaisons des étaUisseiiMifS 
sous lesquels ils vivaient; queMo'iiseidis-ie, plein de ces vues sages, insini>e 
que dès la naissance même du monde, le septîèmé four , qui était alors 
pour les Juifs une file si' respectable, était «léià un jour distingué entre les 
autres , par la destination que Dieu devait en faire. C'est ainsi qu'en pln- 
ûeurs endroits^ dont l'indoction serait facile , 1 foruie les uuxnrSides Israé- 
lites pavdes traits ilétouméa qu'il sait placer avec discésnonenl^'lllfaijwne dit 
dmic pas que le)sqitiènie! ioiir fût imè fifete; mais iifi^t càmpitendhrpoorquoi 
-, . • ' .i i ! J> j -A i', -.. ■' a 1 . i ■ • » 
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Dieu en a fait une : il nr dit pas que l'insutution [ùl anssi ancienne que la 
création du monde ; mais il jette , comme en passant , la raison de l'insti- 
tution faite dans la suite des tems. Il marque un dessoin de Dieu de le con- 
sacrer, et non pas qu'il l'eût déjà consacré. En examinant la force des 
termes, on ne va pas plus loin. Dieu , dit l'Écriture, bénit le septième jour 
et le sanctifia. Quelques-uns expliquent cette bénédiction et cette sanctifi- 
cation , en disant que le septième jour n'eut pas de nuit , et que c'est par- 
là qu'il fut distingué des autres. On entend encore cette bénédiction et 
cette sanctification d'un privilège que ce jour avait , de donner plus que 
les autres de nouvelles forces à l'esprit et au corps. L'exposé simple de ces 
deux explications en fait assez connaître l'absurdité , et les réfute suffisani- 
naent ; mais elles ne font aucun tort au sentiment que je soutiens, la troi- 
sième recevable , est que Dieu bénit et sanctifia le septième jour , parce 
que ce fut en ce jour que Dieu vit l exéculion pleine et entière de ses 
décrets. Ce fut un jour de joie qui vit sortir le monde des mains de 
Dieu avec tout son éclat , et dans toute sa magnificence. Un jour que Dieu 
bénit, est un jour qui doit être conipté parmi les jours heureux; comme au 
contraire un jour maudit et détesté, est un jour destiné au deuil et à la tris- 
tesse. Cette idée est juste. Il est vrai que le njot Kadasch, qui signifie éf/re 
saint, se traduit aussi par éire sépaiv , être réservé; en sorte que Dieu 
sanctifiant le septième jour, est, ce semble , Dieu séparant ce jour par uu 
choix particulier qu'il en fait pour son culte et pour le repos de l'himime. 
Mais je suis toujours bien fondé à dire que ce choix n'a imposé d'obligation 
aux Israélites , qu'après qu'il leur a été connu et déclaré par Dieu même ; 
et l'historien sacré ne fait que toucher la raison de ce choix , et de la loi 
<iont il fut suivi long-tems après que Dieu l'eut conçu. 

S'il était possible de trouver positivement , dans quelques endroits de 
l'Écriture , que l'usage d'Abraham , de Jacob et de Joseph fut d'observer 
exactement le sabbat, la fidélité de ces premiers justes déposerait en faveur 
d'une institution beaucouj) plus ancienne que celle ({ue je reconnais: mais 
dans les passages que l'on cite , il n'est point du tout question du sep- 
tième jour: ils ne présentent rien moins que cet usage des patriarches. 
L'Écriture rend seulement un témoignage avantageux à leur justice pleine 
et parfaite ; mais on n'en peut rien inférer pour l'observation du septième 
jour par ces anciens justes , que par une conséquence qui suppose ce qui 
est contesté. C'est donc une pieuse crédulité qui en impose , ou un excès 
de zèle pour l'honneur de ces saints , qui aveugle. Ainsi la véritable époque 
de l'institution du sabbnt est au rinqiiième campement en Marah. C'est en 
vain qu'on voudrait lui donner une plus haute antiquité. 

Ix" njotif de cet établissement était la conservation du souvenir d'une 
puissance infinie, qui avait tiré du néanfle ciel et la terre. Dieu voulait 
éterniser la mémoii'e d'un tel événement. A cette raison il semble qu'on 
doive en ajouter une deuxième par les paroles du cinquième chapitre du 
Deutéronome : Souviens-toi aue lu as été esclave en Egypte , et que le Sei- 
gneur ton Dieu Cen a tiré : c est pourquoi souviens-toi ae garder le jour du 
Sabbat, Par cette seconde raison , Dieu voulait que les Israélites réfléchis- 
sent sur la dure condition qu'ils avaient éprouvé* en Égypte , et que cette 
considération leur inspirant des sentimens plus humains en faveur de leurs 
esclaves, les portât à leur adoucir le joug pesant de l'esclavage. La sagesse 
du législateur demandait en effet qu'il leur procurât quelque suspension 
de travaux , et qu'il ne les abandonnât pas entièrement h la rigueur de leur 
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triste sort. Cest «tiosi que les Grecs et les Romains ont accordé des joUra . 
de rf>po8 à letirs eadme*»- Ott voit par ÏMdenûtmtlxf^infiosv^, qu'miX; 
ftHc s (le SatiiiTic il y avnît iinç innelion universelle , pour ainsi dire. La 
première loi «era, dit-il, que personne pendapt la féte ne poûrra rien faille. 
qttWant-qae la «luMe le. rapportera au piaîatr irt à la joie. Avant Lpdén, 
on voit la unhnc ehoso dans Hérodote, Liv. TT, Chap. 58- Ce sont le« 
li^gyptiens , dit-il , qui ooi amené l'aiage de faire des assemblées, et .dçSt 
flûtes , etc. Joseph (a) reconnaît eê.inéme usage jNinni le peuple Juif, ea; 
noua disant qu'il n'y a aucune féte où l'on ne quitte le travail , et où l'oo^ 
ae a'abandoone à la joie. Après lea-c^inânKmi^s sacrées on va av» festins. .- 

Je passe & la seconde partie delà IKflMKation,, où je dois examiner sï, 
avant ou après la venue de Jésus-Christ , cette ié|ejf'étendaî^|Hi;iniles na- 
tions. Avaient-elles nn septième jour qu'elles observassent ^tr IfD OlOtif de. 
religion? Était-ce le septième jour de la semaine? ." •" m'î 

Plusieurs auteurs ont pris l'aflfinnative ; et empoi;tés,par les témoignagea, 
de Philon, de «Toseph, de Clément d'Alexandrie et d'Eusèbe, ils ont parlé 
de cette féte comme d une pratique univcrsellemeut reçue « et établie par 
un nsage commun. Philon» dans son livre de la Création: du monde , écrit 
que ce n'est pas la fcHe d'uue seule ville ou d'un seul pays , mais la fàle du 
monde entier ; une féte pour tOus lés peuple^ , le jour de la naissance du. 
monde. H y a même quelque chote de pins ^réàs dans le lime de ht 
de Moisc , Liv. II. Qui n'a pns fait honneur, dit- il , à re septième jour? 
Joseph n estj^as motus positif sur ce point dans le second livre contre. 
Appon. D assure qu'il n'y a ni Orée, ni fiarbare ysi Nation « oh F»m 
Jthftif» , (c'est-à-dire l'usage du septit^mc jour ) ne soit établi. Saint- 
Oément d'Alexandrie fait plus : non-seulement il assure jque Jies CfKC^ 
les H^reux savent» également «fne le septième jourrett nn jonr 'sàcré / 
mais il entreprend de le prouver par les passages des auteurs profanes qull 
dte. Les iiébreux, dit-il, ne sont pas le^^^uU A reconnaître que le sep-^ 
tième jour est sacré t - les Qms le ' recoonaîflteiit waiL AnsjEobalcr , ^ànè .' 
Eusèbe , Liv. X, Prœparal. Evan^el. (b) fait la.niémë pipposition et 
ajoute qu'ils ont pris cette connmssance dans les livres Sacrés. H emploie 
ensuite les mêmes autorités que saint Qément , pour prouver son sentit' 
ment; à cela près , que léa vers qne saint Clément donne à Callimaque sbiit 
chez lui attribués h Linus , et que de plus il y a quelque légérç **'ffi^'Tp'c^| 
de leçou dans les ver» cités par l'un et l'autre. ... • _ " 

D vient ensuite à Homère, dont il tire d'autres pVieiinrea de ta oonsécmdion 
de ce jour ( par des vers de ce poète ) ; mais ces vers d'Homère ne se re- 
trouvent pas dans ce que nous eu avons aujourd'hui : du moins n'en ren- 
oontre-t-on aucun dana lea Lidïœa qui ont le plus de réputatioii pour l'ene* 
titttde* Pausanias et Athénée en ont cité , comme l'ont remarqué quelques 
■modemes , qui ne se retrouvent plus. Casaubon l'assure de ceux que pro- 
duit Athénée. La deinîére èfilioik dBomére finie, «i Andetenre ft dMerré 
la même rhose, et prétend réformer le 262' vem.de rOnjaséetlÂT^V^paC 
un des firaemens rapportés par saint Clément. ... • ;• 

JJfi troisième téi|K>ip,.dpnt se ser^ saint Clément, est GaDimamie. ÉàBn, 
amax Q^ant ajoate ^ae les Élégiea de Soloat peilent éà téptm^ Joiur^ 



a) AniU}., L.ni. 

*) P.677, éd.Gt.L.PlBi». 
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f^ioinnùe A'uû jour roliginii. ( 'aaa« ««i «i T.>.. t .'>.,iru t>./ji/.v»/« «*,»;•.»„ 
Ceox qui sont zélés pour l'honneur de ce jour, n'bublient pas encore 
MB passffgé de Suétone (a) dans Tibère, où i! est dit de Dioffène^e- 
Ommriinm'en, qu'il renvoya Tibèrf^ qui voulait l'oiitoiidn} , ft qu'il le remit 
<au septième jour , pour assister à ses leçons. Yoiià doue , disent-ils , le 
iepiiéflié jonr respevcé li Rhoén lattHe» tJaàen rend témoignage de la 
m(*Tnc coutume pour 5oti siédo. Il rApportc rhuis sou Pscudologista des 
noms appliqués par plaisanterie à quelques personnes ; et il dit : un autre 
«rt ncMoiifé m*}^ , parc^ que , «emUable aux ewfams qai se réjouissent le 
septième Jour, il attendait re tn<^mc jour pour se livrer aa^aisir.Tertullicn, 
ih) dans aoa Apôlo^tiqne , fait mention de ce même «sage , et de l'ob- 
«M^aiâbH"^)cëtte tbdnte' IMe pimn 1««> ViMonA DS<fier Ifoauld , qui a com- 
menté ce traité , prenant do là occa^on de prouver son sentiment sur 
l'uBÎversalilé de la fètc , répète tous les passages de Philon , de Joseph et 
des aMre^'^éfeÀiii que nous avons déjà nommés. 'Jac<|ues Godeiroi fait lu 
«i^aéMaéHfaë mr 'nù itén<b)ab1(> passage de Tertulhen, tiré d'an autre 
«UTTBge, rt-ppend parti pour rohB(»rvation du se])tit'ni*» jour parmi I«a 
tttfrtfuadé par les mêmes arginucns qvn ont touché Didier Uérauld» 
•Vcflài-çe me semb1^V'<^ se peut dire de plus précis en faveur du 
sentiment qui croit gértérnie l'obsonnlion de la f<^te du septième jour. II 
reste à voir n la négatite ne trouve pas des preuves d un luéuie poids, et à 
'éÉUahOx'téreAitiu de-toés les pattage» eiféi. L'biatbvien Justin, L. XXXVf, 
parle du peuple Juif; et défii,nirtnt l'histoire de re ppu[)le par plusieurs 
traits , âeldn la coutume des gentils , qui ne connaissaient 1 histoire et les 
ûià^s déft S^Afk que par des traditioiM tt^s-alténêes et mal suiTÏea; il donne 
là (c ) raison du sabbat qu'il croit être un jeûne observé le septième jour. 
Mais il est iàux que les Juifii* jeûnassent le septième, jour de la semaine : 
jiistin était liiàl'îitfii^é'. SiTobaerTatiiM de ce four est (mosgeruis, comme 
n'ie dit; ) Ùike èbutume et un Usage particulier de la nation, elle n'est donc 
point chez les antres. ( ) Tadté est plus déoiuf contre l'universalité de 
cette féte dans un endroit de son hisloire> dû , parlant des Juii^, cet his- 
torién s^ëxprime h peu pi^ë en ces termes : il leur a plu de faire du septitoie 
iour un jour d'ofisheté , parce que ce jour finit (autrefois) leurs peines et 
leurs travaux ; et pour mieux conserver le souvenir de cette ûatteuse oisi- 
y/étt '% il'iili èfiiiirtfei^frrfft n t aussi la septième année , etc. Est-il vraisemblable 
que Tacite eût aiusi parlé à Home (l'une pratique établie chez les Romains, 
sïls avaient regaf^é le septième jour avec un esprit de relinon ? Aurait-il 
dit' ensuite qùé lért Juift tnûârîènt de.ptolGuiea tous les rît* des Romains ? 



(«^ • Diogepet Or<uiuiuiliçiic,.sabbaiis Ithnili disputare solitus, Tenieniem ut se exu-a 
I oraÏDein aodiret, non admûéhif, àc pcr scrvulutn luiirn in seplimum dica dlKobrU <>. 

(b) * Alii piatii- tidmaniîts èt v«risiiniliù» Sdem cndunt Deun nostrum, «te si dîem 

m Solis Itctitia! itidulgi-taus , alii -lougc niùotd «pinb téSffiKM Solis , secundo locosuDos ab 
• «ia qui dlem Saturai otio «t.viçtm d«c«af|pnri^aMtlnttntaseiipHab Jadaico mon ^em 
» jgn^iBt»...,. ...![._._ , . 

50) • VMtt ^ ttawwf siià aâliquA patri A repedift, montem Sîbls occupât, ^6,9cpteiii die- 
àm jejuiilè ^'éeiUÀa 'Ainib)« euin populo tuo fiitîgnias « eùm uodcm veniMei, sepiiraoïa 
» dicni , more gcnlis , iabbiiium appcllaium , iii omoc ^vum jejunio sacravil » . 

(d) Il dit : . Seplinno die otium placuisse fertint, «juia i» linem Ubonini lulrrit. Oein blatb- 

» di(!uic int-riij, septimum qnoque aaoum ignavieE datum bi rilus. <|uo<]uo iiiuilo iuciuc ti , 

« anti(|uitau «lefenduaior llifinMoIyiDM pru£uui omnia Judaeis , iju« apud HuauBos 

a aacna. 
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La IKt» n^écant ( pas seulouient ) pour les Juifs , auraient-ils pu la regarder 
ii\oc hom*«r, si elle pAt été obsmt^c par (a] les Romaias? Dans le même 
endroit il ajoute que Moïse , pour mieux s'assurer ce peuple (Juifj, doniM 
de ttOtiVMttx uaeget entîèreraetlt opposés à ceux des autres peuples. Si cea 
rits sont opposés à ceux fies autres nations , il n'y a donr i-ivn fie coinuiuii 
entre eux ; et ces natioas u out pas adopté ceux des Juifs. Aussi Ovi<li* 
patfkHUt ^itt septième jour, nen parle que {b) coidtne d'un fouV honoré pnr 
Vm peuple particulier , d'un culte qui est étranger. T^n culte étranger à une 
naboil tt'est pas un culte auquel elle soit attachée. Il est donc chea quelques 
partîcUilieM exdttslvèment pour tout autre. Je éii plus ; c'est que ces usager 
étaient détestés et en horreur aux nations , si l'on en croit Kutilius ( c ). tt 
dit auea nettement que cette observation du septième jour était particu-^ 
lière aux Juifs , et il ne parait pas la reconnaître dun usage- plus commua 
que la drconcision. Est-ce donc la reconnaître établie chez les nations? Jé 
•opprime plusieurs autres passages , où la même vérité que je soutiens est 
paiement exprimée. Je m'en tiens à ceux qui ne donnent aucune prise, et 
C|ui Ateat tout lieu de cootesté^i £n voici un de cette nature : il est de Sfr' 
nèque, et est rapporté par saint Augustin, !.. \lde Ch'ilntc Dci, c. 1 1 . C'est 
dans le livre contre les superstitions , dans leijuel ( d ) St iièque attaque là 
théologie juive, que saint Augustin a pris ce qu'il nous cîte^ comtiiè ^ 
dit, le sabhot est le sabbat des Juifs , l'observntion leur en est donc parti- 
culière. Si le repos de ce jour est pour eux la perte d'une partie de leur 
vie , SU leur Ifail MU^t iiian«iu«r les afifoite* les plat preaiaiiUNi , si b'iMI 
un reproche à leur faire, c'est donc une suite de quelque pratique particu- 
lière. Aussi , à consulter ceux qui ont le plus exactement ramassé les diil'é- 
wntei flHM des «neiens , comme Pc^nis Gestdlamia , Meunius et Hospi- 
nianus , on ne trouve pas qu'il y en ait eu aucune qui fiit le septième jour 
dans la révolution périodique de chaque semainët Plusieurs (e) auteurs 
nous font voir dies les RAmfeiiia d«k foiiM établie* ( ttundtné ) qui fm»» 
naient tous les neuf jours par une révohitiba périodique. En ces jours-là 
le peuple de la campagne se rendait & la ville, y faisait son commerce , et 
retournait les sept ou huit jours suivans à ses ouvrages. Cette distribution 
de joun èé voit dtat un ancîeii calendrier dont parle {/) Fatuidua. Ci 



(«) • Hose$, <juo'iai k ^^ancBiiHfcainii firaÛMt» novoi rims, cnflnriasqaa aewiil 
» jwnnlibaskididil». 

(A) L. I » J9c Artt anama. Cm. : eutta Pal«eHim> mptôM «acraiA». Cm :aiftsfiir/iidb9 
MptmaJtÊÊa^nro. Cesi : pert^pina sabbata ; nec te p^egrmmmormitHr êMtt*. 

(c) Jleddinuu obtcmnœ convicia debitagetUi, 

Çuœ genitaie caput propudiùStt metit. 
Radix stuiUtice , eut frigida sabbata corMf 

Sed cor/rigidius rcligione suâ est. 
Septima quttqM dies turpi damnata vHtmt , 

3Vnf /^M^ nocMf NMif» JM. 
CiateKt iàm^Mlà édIniÊtéitt» CaMm 
JVw pMraç «amif cmifr* /Mfw rsot*. 



(i) • ReprehcnJit cimni Sjl rLuneiu.-» Judceorum , et maxime sabbata; Inutiles cos flicera 
a affirmant , quoil p«r illos singulus st-piem Inteqiosilos dics scptiroam ferë partcm Rtatis sua 
s perdant verando , et inulia in tempore urgeiiii, non agnndo Isedaotur ». 

(«S M^crube, Saturnal., L. I , c. i3. Vurron. Prat/at. ad lÀb. UicSâ fLuttiicàitllkaàM 
d'mlicamassc , Aniiq. Rom. , L. VII , page 54a , éd. Fuîl. 

(/*) p. aSa dsMBimioiliiqueUtiao, édu. Iioiuliii. 
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n'était pas alors pour les Roinaius A^^x/omax , qui est une révolution de 
«ept joUM , auBS ogdoas, «pii en est «ne <Ie huit : en sorte qu'à compter, 
conmio on fnit quelquefois, l*" premier de celte huitaine, cl le premier de 
la dcuxié^ne huitaine, cela faisait une révolution périodique de neuf jour*; 
et tuéù mmdmalii , fwum s'exprimer par otArt novendkuis. Mais ontre que 
ce Ti€st ici qu'au huîtiènie ou an m'iivii^me jour, selon qu'on voudra compter 
la révolution périodique de ce tems , que peut se placer la féte , c'est que 
ce jour n'a pas tooîoHrs ét< regardé comme féte. D a été pemus d'y pour- 
suivre le travail commencé les jours précédens , comme il parait par Ma- 
crobe, Salumal. I, c. 16. H y rapporte la loi qui donnait cette liberté. 
D'ailleurs , ce jour ne fiit jamais regardé comme une ftte , mais comme un 
joitr nefasius. Après ces preuves > que le septième jour n'était pas une féte 
reçue parmi les nations, il ne me reste qu'à faire ywt «pi'oa ne peutrien inférer 
des passages dtés contre ma prétention. Jai dit au commencement de cette 
Dissertation, que les iours étaient on consacrés au culte des Dieux, ou des- 
tinés pour les travaux journaliers. Je devais ajouter quTl y en avait d'autres 
nommés jours malheureux , iiiuiispicati , atri , religiosi, sacrii et dautres 
appelés ne/!arû\ c'est-à-dire, détestés, commerexp1iqaeFestua,etnonpaB 
destinés au culte des Dieux. Or il arrive souvent que les anciens , qui , à 
chaque action de la vie, examinaient avec la plus timide et la plus scrupuleuse 
superstition les circonstances du tems oà Qs deraient commencer d'agir ; 
il arrive, dis-je , que dans le dénombrement des jours dans lesquels un ne 
peut agir, ou dans lesquels 00 doit s'en abstenir, ils appellent iouiv joc/y', 
non ceux qui sont destinés an culte des Dieux, mais quelquefois ceux qui 
sont Jiefaslî ou atri: quelquefois, par un usage tout à fait contraire, ceux 
qui ue sont pas malheureux suivant la dernière signification. Ainsi le mot 
>>r' (sacré) est d'une notion très-équivoque; et dans la question présente , 
ponr éviter l'illusion , il faut supposer qu'il se prend , on pour ce qui est 
consacré aux Dieux , on poni; ce qui est en son genre quelque chose de 
meilleur, oupourcequieatnlileil'ho mme» Je dis à présent que quand saint 
Clément d'Alexandrie, fit après lui Eusèbe , entreprennent de prouver que 
le septième jour de chaque semaine est un jour de féte , et consacré parmi 
les Gentils aussi inen que parmi les Juifs ; lorsqu'ils le préteudent prouver 
par des vers d^édode* aflomère et de Callimaque, il sont absolument 
éloifjnés du sens des auteurs qu'ils citent. Le premier vers d'Hésiode {a ) 
appelle en effet le septième jour saint {h)\ mais la raison qu'il en donne , 
c'est qu'en ce jour Latone mit au monde ApoUon. Quel rapport y a-t-il là 
avtc la féte du septième jour de chaque semaine ? Hésiode marque en 
diaque mois les jours propres aux ouvrages, les bous et les mauvais. U nonuue 
parmi les bons , le premier « le quatrième et le septième de chaque mois. 

Il s'agit donc ici d'un septième jour (consacré) du mois, et non de la se- 
maine. Ce jour était eilectivement consacré à Apollon. Le vers aSi' de 
rhymne de Callimaque sur Apollon en fait foi : le SdioKaste en cet endroit 
dit que ce jour était re°;ardé comme le jour de sa naissance. DelAondisait 
qu'il avait choisi ce jour. C'était le sien , dit iËschyle , v. 806. .Ilieb. 

ApoUon a choiai les septièmes ionrs 

Ce n'était pas sedement le aeptièaw jour dain<MS, nommé 7br|jw{fib», 



(•) G^. «( JKst.^T. 76s. 
(»} 
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qm était célébré en l'honneur d'Apollon, comme le jour même de sa nais- 
sauce ; celait le septi<^rae de chaque moû : cett Eiutatbe qui le dit ad 
Odyss. Les Athéniens célèbrent le septième jour comme le jour d'Api^on, 
dit Proclus in ffrsintli cites. On voit, par les passages de ces auteurs , qu'il 
est question du septième jour de chaque mois , et non de la semaine. U est 

vrai cependant que le quatorzième dn umm* est encore appdé par 

Ht'siodc iiï-' -^'r ; mais rVst y>our assurer que ce jour était propre aux ou- 
vrages, qu ilne devait pas effrayer comme un jour mallieureux, ni détour- 
d»s actions ordinaires : il entre même dans nn dAtafl cîro(»istancié de 



oe<lu n fnut faire. « Le qualorziéine jour , ouvrez le tonnenu ; c'est un jour 
sacrê »• Certainement ce quatorzième jour n'était pas une fètc solennelle, 
et TeligwosemcDt observée : c'était seulement un }our heureux pour oimir 
le tonneau, comme le dit Hésiode. La féte iioiiiriiée Pithoigia était «ne cé- 
rémonie difîérente et attachée à trois jours du niois ( nommé j Aniltesterion. 
Cest donc «ans aucun avantage ({ue ce premier Vers d'Hésiode a été em- 
ployé par saint Cit'-nient , et nprès lui. par Eiisèhe. îls n'ont pas plus de 
succès à citer {a) d'autres vers d Uésiode et d Uomère. il n'est pas même 
dit dans celui d'Hésiode nn seul mot de four de fête. Dans tous ceux qui se 
tirent d'Homère, un seul appelle le scptiAnie jour . [h). I,,-s mitres 
ne lui attribuent rien de particulier. Or l'explication qui satisfait aux deux ■ 
moU d'Hésiode lève la diAïcnhé qni naît de ceux d'Homère , si tant «st 
qu'il 7 en ait. D'ailleurs, qui ne sait que les anciens appelaient jours sacrés 
tous ceux dont ils auraient Toulu pouvoir avancer la naissance , parce qulb 
devaient être témoins de ce qui éudt Tobjet de leurs pins ardens désirs? Cè 
serait faire tort à la justesse du choix de saint Qément et des autres auteutt , 
que de prétendre que les vers tirés de Callimaque prouvent, selon eux, 
rétablissement de la féte du septième jour ches les Gentils : il faudrait avouer 
qu'ils y voyaient ce qui n'y est point assnrénient exprimé. Je me retranche 
donc à dire qu'ils ont voxilu seulement montrer pnr là , combien le nombre 
de sept était respecté panni les anciens : c'est tout ce qu'on peut et ce qu'on 
doit coudoie de ces passages, qui ne sont pas les seuls où ce nombrâ est- 
donné pour un nombre parfait. Meursius , in Dcnario Pythagnrico , parait 
avoir fort exactement ramassé tout ce qui se peut dire sur l excellence du 
nombre de sept , et ni)>pelé tons les noms dioisis que la vénération pytha- 
flCHÔcienne y avait attachés. Si doue on veut traduire Xi'fj;.- on l'rw*^, 
non par le septième jour de la semaine , comme l'a un peu légèrement es- 
pUqué llnterpréte de saint Cléinent , mais par le nombre de sept , comme 
saint Clément semble l'avoir entendu , et comme il doit être en elTet traduit ; 
on ne prêtera à saint Qément aucun faux raisonnement, et il prouvera 
parfaitement ce qu'il veut établir, qui est la prééminence du nombre de sept, 
tes feié gi ftS de (c) Solon qu'il cite servent merveilleusement ;^ ce dessein , 
et c'est en ce sens que saint Clément assure que Solon divinisait pour ainsi 



(Î1 Jour sacre. 

M Voici ce qu'en rapporie Cxus.,r\x<. . <h- Vie XahiH. , C. 7- "lu onuubua numenu CCpte- 

• innM plurimum potesl, siquidem scpun. I..,n.jmur hkumI.lis .. Lt un [.ru après. .Ut 

• etiaEfcaiâSolonisdatur i;ognoscerc. Au ciiiiu iri prmiA iM-lMiL-madc dcnu s l.i.nimi cadcre , 

• bseCBndàpnbeinappttrere, in lorlià hMU.,m nabti , in (iu.,rLi vires, 111 quinlâ matuntaurn 
» ■dHÏrpMinlwqiaeDdam, in sexiâ ciipL'ii::iiil)us itiiip.'i .ii , m bepum.i muduuii.im , lui- 
m nainijmcoiiSUBRiari, ioocuvà eadetn muuere, in qua alii dixcruni ocuios albetcere , in 

Tome IX. ^ 
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-dire le nombre de sept. Csflt dans le deteeki d'eu réàenr l'excellence , 
qu'il cite ces éUgïea et les vers de Callinuque , où ce nombre est donné 
pour parfait : mais ce n est pas à la p^rfectiou de ce nombre , que Lucien 
mu auDiion ; c'est à la ooQtunie deidonner aux enfin» le septième jour 
pour se réjouir, et pour interrompre le cours de leurs occupations jour- 
nalières. Lorsque , dans Suétouc , Diogéne-le^ramuiairieu remit au septième 
jour Tibère qui était venu pour l'entendre, c'était , si on le veut, an sep- 
tième jour de la semaine. Mais que peut-on conclure de ce passage contre 
ma proposition 'i Suétone marque seulement qu'à certains jours ce gram- 
mairien finsait ses leçons, et que le septième était de son choix plutAt qu'un 
autre; conmie la ncuviènHM'tait pour les d('olnniations du rhéteur Griphon, 
dont pairie le même Suétoue dans son livre De Uluslribus Grainmalicis. 
n s'en finit donc beaucoup quilme soit dit là que l'obsemiion du septième 
jour de la semaine fut établie chez, les Rhodiens : il n'en est pas même 
questicA. Le grand commerce des iiomaius avec les Juife répandus dans 
^Empire les avait nctontaméa au stylé de cenx-â, et le mot Sabbat se pre> 
naît pour le septième jour depuis qu'on avait reoomin l'usage des Jui£i , 
chex lesquels le septième jour et le jour du Sabbat était le même. Ainsi 
Suétone (a) , au heu de dire que Diogène avait accoutumé de parler le 
septième jour , se serrant d'un mot d'une origine fort étrangère , dit : lea 
îonn de Sabbat il avait coutume de parler. Mais il n'insinue rien en faveur 
de rétablissement de kriète dont je parle. On sait que les Humains vain- 
queora , en imposant la loi , peenaient très-souvent des vaincus leurs cé- 
rémonies religieuses , et muHîpliaiéiil les ohjefs de leur culte autant que 
leurs con(|uètes. C'est ce qu'ils appelaieut {h) Sacra peregrina. Mais il ne 
parait point de décret émané d'une autorité publique et reconnue « qi4 
établisse l'observation du septième jour de la semaine , comme d'une féte. 
On trouve même dea décrets de proscriptions , s'il est permis de se servir 
ne cctanne en ocsens pour les rita des Juifs. libère , ditouétcme, diap. 36, 
réprima la licence qui introduisait les rits des ËgypUens : il appelle l'atta- 
çhement à ces cérémoniaes une Juperstition. Tacite (c) rapporte la même 
dose dans son Insfcnw;- Annal, a. 

Lors donc qu'Ovide dit , nec le peregrina mormUir Sahbata, il ne faut 
pas croire que ceiikt un culte étranger et établi à Bmne par une loi publique. 
11 fettt 'guérir na homme de l'amonr.. 11 Icd ordonne «ériter avec soin lee 
endroits où il s'était souvent trouvé avec celle qu'il aimait, {d) Dluid^nd 
d'y faire le plus coiirt séjour , et veut qu'il rejette les plus spécieux prê- 
tâtes d'y rester. Souvent, dit-^il, vos pieds se refuseront à vous-même pour 
finr; le fB4Nn de- votre mahresse vous mppekra^ Fbjeàtoiôoan, et n'aUcs 

• * • • î 

(•) Cette expCcatién ne parait pu aailà'giMifsiBrMitft , et je lui pr^fere celle de Casanbon 
diassi nnamus nr est «ndraU de fatoas, mn Vffim «s Ghap. XXÎOl da k Vi» à» 

(i) « Quae , ii>i/ui, aut evooatis Diii In ijppugnandis nrbibus Romntn rant coolata , aut 
• qose ob qoasdain relijpunr5 per pacem sunt pelita , ut e.\ PbryeiA Matfù nuglue , ex Gfociâ 
» 'Jereris , Epidauru Asculapii , quae colontiir eoruiri more à cpiiDas sanlSfiCflptS». 

(c) « Actum est de Sacrii jiigypius Judaïcisque pellt-iiJis ». 

iA) Std quanti mmùs ire voIm, nuijfù ire mémento : 

Ptffer, et învito» eumr» eoge pedêê. 
Née pùntias opta, nec te peregrina moreHtur 
S Mata , iMc iamùt ^iUa nota mit. 
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pas par une timide superstition redouter le septième jour , qui eut le jour 
de Saturne , malheureux, dit-00, pour se mettre eu marche. Ce jour était 
craint, non-seulement suivantleBobservoiiuns [larticulièreidecertainsnMt* 
thëmaticicns , qui disîuVnt que cette plant'-U' (Huit maligne et malfaisante, 
mais encore , parce que 00 jour avait été déclaré noir et funeste par ua 
décret public , après une bataille perdue en ce même iour contre les Gau- 
lois sur le fleuve AUin. Ovide doue apprend à son élève à n'avoir aucun 
égard, et à ne rieu considérer, quand luéme la nécessité de fuir tomberait 
en ce yWK- On tronyé dans ce^ remarque* de quoi fermer une solide lé- 
ponse aux diffirulu-s (]ul naissent du passage de Tertullien. Il y a , dit-3, 
des personnes qui pass<;nt ce j.Qvr à ne rien faire et dans le repos , s'érar^ 
tant en cela même de la coutume de* Juifs qnlls ne connaissent pas. Ou 
ftisait un crime aux Chrétiens du siècle do Tcrtullien , de ce qu'ils passaient 
le jour du Dimanche , nommé .par les Gentils le jour du Soleil « dans la 
joie et .sans traïaîl» Ce Père répond aux ennemis du nom Chrétien , que 
cens qni font ce rqproche ne prennent pas garde qu'ils sont dans le même 
cas. Car combien en est-il (a) qui consacrent le jour de Saturne (le Samedi) 
à être oisifs et à manger? Yoîlà donc» ^t-on, le repos du septième jour 
établi chez les Gentils avec toute n cérémonie. Nullement, i. Ce Père ne 
parle ni d'aucune ville, ui d'aucim peuple particulier , ni ne rite aucune loi 
pour cet usage, a. Il défend les Chrétiens du reproche qui leur est lait, «t 
en expliquant la raisoNfi leur conduite en ce point , et en accusant ceu^ 
qui le fout d'une superstition bien marquée , puisque le jour de Sniurne est 
po^r eux si redoutable que la croiute les lie elles condamne à une iaacr 
tion générale , ne leur laisse tout ant plua que la liberté de boire et de 
manger , et leur fait envisager tout avec une secrète horreur , par l'idée 
de malheur attaché à ce jour, {b) Cette crainte était en eiTet la maladie de 
plusieurs particuliers, très^prérenus contre la planète de Saturne. Si c'est 
donc une superstition réelle (]iie Tortullîen oppose à quelques Gentils , 
peut-on cpnclui'e qu'il reconnut chez. eux l'étaj^lissement d'une féte? Il leur 
xepsodie l'ofavemilion dn- jour de Saturne , mais il ne reconnaît pas panm 
eux In lète du i^pOs du sepliènu- jour. Telle est la nature du reproche qu'il 
fait; car il ajoute que ceux-là même s'écartent de la religion (c) juive qu'ils 
Ignorent. Cest-i-dite , en deux mots , que les Jfuift et les Gràtiis pewaietit 
le septième jour sans travailler et sans agir ; voilà où ils se rapprochent : 
jnais les motifii de cette même conduite sont très-différens ; voilà où ils 
é'âoigoent. Dqna !«• qn». c'est i^étéet réligion; daaa les «utres , c'est su- 
pentttion et erreur. .Enfin quand j'accorderais que qudques particuliers 
empnmtaient quelque chose des cérémonies juives, que conclure de cet 
aveu? Qélait un zèle q^e la.sév^té des lois réprimait de tems en tems, 
cooinie U'pliridt par ^oâtoo^. et par Tacite. Parce que dans Gmter, 
Thes. 721 , num. 1 1 , on voit une inscription Aureliœ Suferiœ Rcl/'gionis 
Jtidaicœ metuenti, croira-t-ou que tous fussent aussi susceptibles de crainte 
que celte femme? Le fiecond passage de TotulUen ne forme pas une nou- 
v^.ijyyBGiçpki, et ne deman^e'.sas-Diif». «ubMi «épouse. Je du aeulement 



(a) rQui dîemSMwiiîoiioacvi cli i i ds ci» na at >?r 

(6), Ml» «MM dbiemiifio MpamiiiaoM as wwi sr w i Milepss jsstwcss ds k distiaciwa 
«pe OÎM mh ftiiB da iepiiioie jourf 



9a CÉRÉMONIES DU CHRISTIANTSME 

que si Tertullien avait cm que 1rs Gentils fusscut observateurs delaféte du 
septième jour de chaque semaine, il n'eût pas dit (a) que tontes les fêtes 
des Gentils sont des ftUcs annuelles. Qui dit ocln est fort l'ioipné de croire 
qu'ils en aient chaque semaine une qui soit observée par un usage public 
et aatorisé. Ces preuves sont pontives et conclaantetf ; elles ne sont point 
ëtpjivorjues. Que faut-il donr penser du scutinient de Philon et de Joseph, 
dont les tenues, entendus suivant l'explication commune des interprètes, 
contredisent manifestement ces témoignages de tant deififférens auteurs? 

Hlilon , dans le premier passage , ne dit pas que le septième jour soit 
nne like observée généralement par toutes les nations. Il dit seulement que 
XX n^eit pas one féte particulière à une ville ou à un pays , que c'est une 
féte publique (b) qui intéresse l'Univers en entier , que c'est «ifin la nais- 
sance parfaite du monde. Cette féte peut être intéresRnnte pour tout l'Uni- 
vers , et n'être néanmoins pratiquée que par quelque peuple parliculicr . Cest 
veqne Philon dit lui-même dans un autre ouvrage qui traite du Décalogne. 
Tk quatrième précepte est, dit-il, touchant le septième jt)ur Quelques 
villes le célèbrent une fois par mois , mois le peuple Juif toutes les semaines. 
If est-ce pas là avouer que celte féte n'était pas généralement reçue , puisque 
ce septième jour n'était observé qu'une fois le mois. C'est donc h la pre- 
mière erreur de 1 interprète de Philon , qu'on doit la deuxième de croire 
établi l'usage que je combats. Car traduisant ces mots, JmJ h» ^Wr, pw 
ceux-ci (c) mais généralement de tous, il a fait croire que tout le monde 
se réunissait dans le point de la célébration de ce jour :au lieu que tradui- 
sant, (d) ce n'est pas la féte dtme seule viBe, ou d'un seul paj s , mais 
gèncrah-mcnt Je tous , il n'eiU n'en laissé ;\ conclure. Mais , dit-ou , PhUoa 
Ta plus loin ; car il avance que personne n'est sans honorer le septième 
jour par le repos qu'il prend et qu'il accorde en cè jour i ses esclaves , et 
aux animaux même (ju il occupe en d'autres tems. Ce passage est plus 
précis; mais cependant je ne sais si on peut en tirer quelque ehose. IV'e 

I»ent-on pas dire que l'honneur rendu à ce jour connatait eu ce que parmi 
es nations il se trouvait des particuliers , qui de leur propre mouvement 
netlaient ce rit avec ceux de leur propre religion , sans y être assnji'tîs par 
ancnnb institution publique? Philon semble se laisser un peu séduire par 
un excès de zèle pour l'honnetir de sa leligion, en insiimnnt que tontes 
ses parties sont moins des établissemens particuliers et nrbiti . lires , que des 
suites du droit naturel et commun à toutes les Nations , avouées même par 
Que pratique générale dont il fait mention, mais dont certainement il 
semble qu'il n'eût pu donner de preuves , h en juger par les monumens qui 
nous restent. Ce que j'ose avancer semble se devoir également appliquer à 
ranloiité de Joceph , qm, dans le livre doù est tiré le passage que nous 
.exaininons, entreprend contre Appion l apologie de la religion Jmve. C'est 
nur cette règle qu il faut juger du vrai sens de ces paroles , et en fixer la 
sigmfication. 0 y a en ces mots une pieuse exagération ; et la vliité exacte 
semble souffrir ou de la chaleur de la dispute , ou de l'envie de profiter de 
tout ce qui est avautageux à la nation. Si cependant on vent traiter trep 



(") L. de Idololat.,e. l^. «Kiimitj Kmflj aan fu n ^^/tt ipîw|B» fwwt ttt *■ 

(c) « Sed in universum omnium u. 

« Est enim fetiut dies non uniiu dviiatii aut rogionis, sed univeni «. 



^ kj .^ od by Google 



CONFORMES A CELLES DES GBECS ET ROMAINS. 93 

plus de ménagement l'autorité du cet auteur, voici ce qu'on peut dire. La 
nanière de compter par les semaines , avant que celle de compter par les 
mens et les années fàt introduite t eat très-ailcietatie , dit (a) Syacdle. L*a^ 
tribution de chaque jour dp la semaine à une planète, en sorte que les sept 
planètes avaient chacune leur jour, est aussi très - ancienne. Dion Cassias 
l'assure, dans «m histoire; etFltttwrq. Sympos., lib.IV, q. 7. Hérodote 
dit les T^'^yptiens auteurs de cette attribution , Lib. II. Les E{:^pti€ns sont 
aateursde plusieurs inventions. Ils ont marqué ^uel Dieu présidait à choqua 
hw. Ce'«dnt donc les Égyptietttq^ odttnOTéqudÏHeabrésiile& disque 
jour, c'est-à-dire, quelle planète ; car elles étaient des Dieux pour eux. 
C'est aux Egyptiens qu'on doit, la coutume de rapporter les Jours aux pla~ 
néter > dit Dioii Gnsios. Msis dans la dts tiibm i u a de* j&att dè la semaine 
faîte à chaque planète, on n'a pns considéré l'oidre au'clles gardent in on- 
biam ca;/ejûui»jehe. Hnlarque rendait FSisoa de ceoérangemeiit. Son ou- 

■frage est perdu , et il n'en reste que le titre Cet mage de compter 

par les semaines , d'attribuer chaque jour à une planète , et de le nommer 
parle planète à laquelle il était propre , était fort répandu dans le siècle de 
JiM^n. Cette manière de compter le septième jour était souvent appelée 
^M|f«*;<et ee mot aigoifiait non -seulement une révolution périodique de 
iept îours, mais encore le septième de cette révolution, ^u'on cxplitpie 
donc Joseph selon toutes ces différentes idées. Lorsqu'il dit qu'il n'y a pas 
de nation oft(&)l'uaBgedela semaine nesoit panènu , il veut parler ou de la 
manière de compter par les semaines ; on tout au plus de l'observation du 
eeptième jour de la semaine , comme d'un jour auquel les mathématiciens 
doMMient une attentioii parlicalière ; ou enfm de ce même îour comme 
compté dans le commerre de la vie civile. Joseph veut prouver que les plus 
anciens philosophes ont^oujours été touchés d'une noble émulation d'imiter 
le saint Légialatcdr deé Jdm} ^tté les peuples même n'ont pas été ezeinpts 
de ce désir; qu'en effet ils en ont approché , quoique de loin. Alors , en 
iaisant l'induction des pratiques communes aux uns et aux autres , il dit qu'il 
n'y pet de Mitioti oti (c) le «Mitiime du septième jour ne soit parrcirae« 
non pas selon le rît avec lequel elle est observée chez les Juifs , mais seule^ 
ment atcc quelque* tnùts d'one ressemblance très -éloignée. D ne pouvait 
en dire phn : et iH «dt dfe dmntage , il Ini eàt été impossiUe de le 
pranvet» 



(a) «Priusquàm ratio [iniiiiili [ii i iiiiiiiii il ■llllolJl AHmln^l klllll filîmi i.lMSflS 

• ulos Patres spatia dùtioxisse iàt f i tm. • 

(5) n «âr i(kîii^m.t» »w. 
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CHAPITRK VII. 

Des Saints , de leur Canonisation , de leur Culte et des Offices qu'on Ictu 

attribue. 

On voit par îa lecture de Platon ot d'ApuIoc (0) entre les PaVeuft, par 
celle de Tertullien et de l'auteur des Hecognitio/is entie les docteurs Qirt^ 
tiens , que les Païens cro) aient l)ien qu il y a uu Dieu souverain , rrtâttre 
alîsolu de toutes choses; mais qu'ils croyaient aussi qui! y a un grand 
noiubre de Divinitt^s inférieures et subalternes , à chacune tlesquelles ils 
assignaient leurs offices , selon le rang qu'ils s'imaginaient qu'eUes tenaient 
« La plupart ont cette opinion de la Divinité, dit Tertullien, ( A) que ù 
» puissance souveraine appartient à un seul ; mais qu il commet l'exercice 
» fie ses fonctions à tous les autres Dieux. C'est ce que Platon a voulu dire 
» lorsqu'il représente le grand Jupiter dans les Cieux, accompagné d une 
» armée de Dieux et de Démons » (c). Il dit ensuite qu'Us accomparaient 
la cour céleste à relie de 1 empereur. U est le premier de l'État ; mais il a 
ses mimslres rpn le représentent dans les départemens qui leur sont assi- 
gnés. On doit les respecter relativement au souverain , (d) et par rapport 
à leur rang et à leur qualité. L'auteur dei RecognitiorLT(e), supposées sous 
le nom de saint Clément, attribue la même théologie aux Païens de son 
tems : « ^ous soutenons , y disent-ils , qu'il y a un Dieu seul Seigneur de 
» toutes choses : mais ceux-ci que nous servons sont aussi Dieux. Comme 
w il n'y a qu'un César , qui a sous lui plusieurs juges , gouverneurs , consuls 
» tnbuns , etc. ; de même nous estimons qu'y ayant un Dieu Souverain ii 
» yena d'autres .sous lui semblables aux puissances ( séculières ) dont 

»> nous parlons, qui sont établis Dieux en ce monde , et sont soumis 

» au souverain, et qui disposent .... des choses qui sont au monde » 
Vodà précisément les sentmiens de l'Église Romaine. Elle croit qu il y a un 
seul Dieu , Souverain Maître de toutes choses ; mais elle croit aussi qu il 
a sous lui des Samts ou des (f) Dieux inférieurs , ( car on leur donne com- 
munément en latm le nom de A'w, Dieux, (^) auxquels il commet le soin 
de ses affaires , etc. ; à raison de quoi ils les qualifient leurs Médiateiu-s leurs 



(a) Apul. , de Dogm. Phi. , page 357, «Ion l'cdii de Plumin. 
(d) Tert. , ^pnl. , c. 34. 
[cl Voyez l<; laiiu de Tertullien. 
rrf) Voyci! Teri. , ubi sup. 
(c) CWm., Recog., L. V. 



if) f;"e" ainsi y»e scjcprime odieusement l'auteur. La superstition, IJmiorancc et riuiJn-t 

P.irl. 11 de cet ouvrage , éJ.t. de ,739. Ces termes (Dieux infc'rieurs) sont affectés à de«cTn d« 
rendre plus od.eux aux Protestan, les Chrétiens qui honorent les iaiut . Au n=s"e on^..î^ 

feT/fr r'"r*I^-'''*^' P^K*-* 4 «. suiv. du Tome 11 de «t ou>^ÏÏ ùr 

I ong.ne et le progrès du culte des «unii , leur canonisation , clc * • 

{gl Au renouvellement de létude des Belles-Lettres, rers la fin du miinzii^mc siKIe ei 

depuis ensuite, tous ceux qu. se piquaient d'écrire purement en latin yflccWni le, tennr,' de 

Di,u.cK Di^a, en parlant de, sainu et des saintes Je l ÉRlise Chrétienne. On rs4a de o,„! 

wcrer a la religion diverses expression, de la théologie .t des .uages du P-ganisme S«j 

n.iu to„l.pu,ssantpary«;,„cr, icr ^pUn,us maximum. Voilà, «je ne me trompé. clmlZ 
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Pati'ons , ktirs Protecteurs. TNIais snr tous les autres (n) Dieux et Déesses, 
Dwos et Dn'os, ils attribuent mie grande autorité A la Sainte Viefge , qu'ils 
•4^pellent{i&).1a Ileme<iiù>cîel et de la terre, desSmrits et de's Snntléfe , Idék 
Anges et tles Arrhano^es. Us veulent que l'on r^tiflt aux Saints un ciilf* 

froporlionoé à la dignité dont ils sont revêtus ; à Dieu ( c) le'culte de Latne^ 
}* -?Viergei'0yp<>ndulie , et aux autres Saint» - Ifi I>idret -Br smâeÉCflieifl 
qxi'en cela il'ne font rien qui ne soit agréable à Diexi , qui prend phiisir è 
Toir bonorler ses (d) amis qu'ils gtoriiiés'. Le» Païens padtâent de.iAéirie : 
1^ :GeHX qui setrent pkwIetiralKviinléM ; dit le philosophé' (CÉlMrf'lilias O>0- 

p gène , f)tit line (•hos{^ a^^rr' nîilc au grand Dieu , en Cé qu'il n'eàî 

p permis d honorer porsoniiç, sinon ûeuxà qut>Dieu fait cetlé graée ». 1 
fti!L'iim>cationdés Saitîti^iAâe l'inteaitioii déFlàtdh (é). , dont l^es dogineë 
«ht ëté i«çi»;ai<ieà^)ûinèWt par la plùpairt des'a^ii^éns m(^jBè(ii'^,<^c rÉgli&é. 
D enseigiifrit que Dîeii' lie se mêlant pti s avec ITiouime , iî J^' èf des esprifs 
toédialeurs qui rcçoiveot nos prières , ot qui les portent au Ehfcu Sou^eyaiii. 
« Il y â , dit Apulée ( /), de certaines Dî>nni tés mitàjèièàes ett.' »i .• OÀ'B^^m 
aujourd'hui en la même qunliti- les Saints : il est^-faîqu*- le ro'mrhun péupre 
ne met (f ) presqu'aucunc différence entre eux et la Divinité-^uverainié 1 
tft» nèB&hl BMMèMf ]pln»^meiit eV^m/^ im ée^éaoBàheé à la MAè 
"Vierge , ou h quelque autre Saint que In nouyeanté a mis en vogue , qu'à 
Dàçuf et qoil ne les considère pas sitûpleinent comme des tuédialears, 
naii «d«^e les attt«u^ àU'éotps ei âefëèpSè, Mdi-ftk 

liA» Wfl'< »'>' '! i H-! ' '^ ." ' 1 . !i i.'.i:. • I ' ' ■ !j I ! ■ !i ■ ? 

XHinutÀ lïtctf se s6t)t niirodtiits : mats, apris tout, rapplicaiioiidé ces uoins u i'<;t pas aus;ii'cr*^ 
roinellc. cju'on voudrait nous le persoader , {NtrcequF i". Dtiux , comme ud)ei<:ir), ^i^nifie lonk 
tiu plus Diviu ; coimne suhslanlif, il iir se damiait guorc <[u'.mx IXoux im jatiiics snliunJoiiutls au 
Dieu-^>iiprf'nic , et iiiciiie plus s .luvi^nl tinns la poésie tjue iliuis In prosiî. j". (..e lerine de Unnt 
àé"ét<ira\ pour .liini diru, ilans l i suiiu cbtS les Romjiiis, et fui applique aux empereurs, ilièiiie 
mu BOiJwKurs CLi'cirens.' 5". Fjiiin prouverft-t'on qu il y ait plus de: crime à Iruiier iili Wiim 
• fiivus , qu'i» d(jnnci- le titre de Majesté , Haute Puissance, etc , it des liooluu»» brdiaairesÎT . ,' > 
(a) O^Gfâi-je oirv Ici tiuu cette manière de s'exprui)«r ç>l 'non-seulement ioiurien^ , '■IMp 
fiÉâtetUiètfteét du càrtitn^e de celles (pii aeittdatt)^ à'itiftigkHÏ l^éioyiVgU^ kH^ 
infiier«*W»<»««»<lrenIitsiuh«iné«s7 ' ' • ••• ^ 

MÎv. davtwvme 11 de cet ouvrage, édit. de 1739. ,' . • 

-fé)'^(^4b «HT êfelilittbfb'lN mani&t-e diiût le célèbre évétfaie de Meaux r Bossuct) expoUt'ié 
culte des Sdott, pagfl87«ftt«nk<iélânwbUdaTott»id*-on«w^ • «ittf 

(d) Qe tcmf pl«t.jy,i^*n|il| V «ll » | 1 »ffrf ^'^ HPi^P^GUiim wtnk^ «loiwsBjlilMs 
àDievfliCàtix Semis. . •. ^ v . « r 

(tf) rUtft'tti Syti^oii itt'Mrattinétak pane l'H avait dit que naloa un^ait (fu'il y aiiaa aès 
■ gMn «Mr« fiiKvetPhtmanmarUl. Cwt aiasi à peu frèi que Ilatmrs'eaiMÉlv^n le tradcMM 
. fliot à mot: et cda regarde bien plutôt les anges, qui sont proprement oei génies , que lea 
g«t^« f twUnjimtiniintt ^laltmi^f* sont plue anciMiaes -que Plaioa^ vu («mfmi «taUiii 
dans fOricnt dm k* Jatt» etc. , long-tems avant ce philosophe. 

(/) Apol., i» DtQ SœeaU», La na«a|e d'ApoUe neparle p« de.dmutfa prft|àw i t .aMwi 
mus de puwHiuea Dtmei médwi new . &imtJiuadmJ:Uf^^ Mer mmom» 

tethera et hj/Siiwm tmat, elc. Il ^agit «nepre la.de géoMt. qoi , selon lidée que s'en faisafent 
les anciens WSin* , MifcMtiMiMè tAi^MÉVèl «ur li8s4M{»mr(B-Sii(irame «e dechargei^ii, pour 
ainsi dire , dn soin de fairttdas mim^lédrens', eti!. lIè)ba'A'«riHiilai iiprèi avoir narAcqnire 
robjcetion qn'on ^aW«d»!<HM,'>^-lê'Dfeii->5upr«tA«''nèflie oiMè ditiic ptf'dte aAlrM^ des 
- bommM : t Cest par ld»||<iûies'(mdén>oM (Ves< aSnîi ^t^lesiappeUe ea igrec) que nos vœux 
■ et nos mérites piinnenh«f>t aux Dieux ». Sunt, etc. , iii'hto..,.. aërit t/tàtio pér ipios et desU 
ieiianottraet mrritatid Deos commeont. ' "' . 

(^) C'est beaucoup d'uvouer que le peuple s«?dl abnse dtr cuite auborilonné que l'on rend aux 
Saints, et qu'il le porte jusqu'à la bigotci ic. On est force de tolérer cela comme uu lolere par- 
tout ime inuniti . d'autres abus qu'on ne peut; uurciger Mas> jocioadre , pour ainsi dire, l'boauao 
WM*l^tl/k€atyitfÊt^iffChf^,t^ .I .-..., • V>r1.1U .- : . 
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«6 CÉBÉMOniES DU GHBSTUraSME 

•eun qui prient Dieu ponr lee JuMomee , qoi lai présentent lenrs prièwe , 

et qui enobtirrinent l'octroi parleur crédit. « (a) Nous nlovoquous pas en 
» ia ^oénpie manière Dieu et les Saints , diï le CeUéchisme du Concile de 
» TrmOfi; car nons priM» Dieu afin vpff^ aow d«É0e luinnénie les biens , 
» et qutl nous délivre des maux : iimisiiMÉlVuMmiiftns ani Saints (jpttet 
» qu'ils ont du crédit enve^ JDieu } ytll M M OS prennent en leur praCectioB^ 
» et qu'ils nous irf>ticoaient4aDlienlMdioses dont nous avons besoin. » 

Ces petites Dtfinités qa'adoraient les PaVeiis outre le Dieu - Souverain , 
étaient par lenr propre aten des hommes , dont la vertu admirée pendant 
JomrTic leur avait procuré des honneurs divins après leur mort. Cela parait 
par les anciennes lois du droit pontifical rappo r i é e a ^pflNGÛÉraiÉ«M^èÉë 
mots : « (i) Que Ion serve les Dieux et ceux que l'on a toujours cru (^tr« 
» {cotlicoles) hobitans du Ciel ; ceux que les mérites oui appelés au ciel, 
» comme Hercule , Bacchus , iËscuIape , Castor et Pollnx , RdiitiiJiliffa| y 
Macrobe, tu Somn. Scip. T.iv. II, s'exprime à peu près de môrae à l'égard 
4e Scijpion : et chacun sait que la croyance de l'Église Romaine est , que 
ks Sarats ont été des hommes âevés an ciel par leurs mérites , dignes par 
conséquent des hommages religieux. Ainsi l'on peut dire en cette ucceOMS 
^ que Tertullien disait aux Pai'cus : o (Jj On sait d'où vos Dieu sont 
« venus, V 

T n'était permis chez les Pai'ens d'ndresser des prières et des vœux qu'A 

Sx que le Sé|iaS avait my^ %!L m&^SàJi mi»^J^ mm se plaidait en 
ne ; et ai lé^snffrages ti^S$P§mëSf^pm^^ il nMent pas 
censés Dieux, a La condition de chacun de vos Dieux, ditTerInlEen (e)* 
» dépend de l'approbation du Sénat. Celui-là n'est pas Dieu pour qui les 
» hommes oTont point opiné , etc. n De même les Peints ne peuwm pré» 
tendre à la qualiité 4e samt qu'après avmr reçn (f) rapprobaooB éa Tnpm 
et de son Gonsisteâre. Les pÂpes Alexandre et tonocent III se sont attri- 
Iraésle privilège de canoniser, (g) et de défendre qu'aucun culte ne fût 
sendit à aocon Saint qui n'aurait pas été approuvé par l'anlorilé du Fkpe. 
CenendMt les docteurs de la Communion Romaine crient contre la folie 
de l'ancien Sénat qui se donnait l'autorité de faire des Dieux, tanrify 
le Vkpe et son Consistoire s'attribuent aujourd'hui le même pouvoir. 

Les Pai'ens ont déifié les persécuteurs des Chrétiens , comme un Maxî- 
nnen-Herculicn , empereur , etc. : de même, les Papes ont '♦^ni^nité un Do- 
minique, penéanlcur, «omma on sait, des Albigeois. 

Dès que le Sénat avait mis un homme au rang des Dieux , on lui rendait 
les honneurs divins ; on lui adressait des vœux et des prières ; on lui con- 
ftcmitdMtaMfl«actdeswitdt,d«i8latiies,dasjoaf*defttes, etc. Dés 



(a)hM.IV,ea|^7,qa.S. 

(h) Gc. (Je hgâut, lib. II, et ét Natmra Dwunu 

(c) * Divas et fos^ cBi«te»aeiiuerliilitticalaalOj«|fllasfMSincadMBaMnM voca- 
» leot, HaKotni , Becdram, .fiacnUpuna, etc. a. 

nnanuDwM A««fiialBftrt4ssanM. WÂm, f a mûv a i u Mih ciw>s> en lû t^ponilMt . 
fi. lum» U «SMM, elC4 et •jpiMr, «a bi dant ce bmmm de Ckéroa dt Nat. Deor. 
L. fl . a4. • AueepU. . . . vtta ^mi m m sw mwlM dbfiM commmU ut taiffieiù noMtnU» 
• mmmealufnjamd etvobtntntwIéUwmt, JBIheJfcrwfcs» Stt. ». 

(s) Ap«l.,oli.XIU,etc. V. 

{f) Vtqraa UcanoBu^on de< Sun» aa Tome H de cet onvrage , Mit. de 1759. 

(f ) Ub' in t I*«enL . lit. 45 , c. I. ^ui Mmu . BcBua. 4$ Smct. 3m. , L. I, e. t. 
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CONF0RI\IE5 A CFJT.ES DES GRECS ET ROMAINS. 97 

le Pajpe a canonué un saint , on lui rend le culte extérieur çpie l'on 
rend à Dieu. i. On écritson nom an catalogaeda Saints (a), c'esM-dire, 
que l'on ordmine qu'il soit reconnu publiquement pour saint. 3. On Fin- 
voque. 3. On lui dédie des temples et des autels. 4* On oflre publiquement 
en son honneur le sacriâce de l'Eucharistie, enlui adressant deslouanges, 
et les prières qu'on appelle ordinairement fOiBce. 5. On célèbre desjoun 
de fêtes pour lui. fi. Onlui peint desimao^es. 7. Et enfin l'on honore puhli(|iie- 
ment ses reliques ou'on renferme dans des châsses , etc. Ou peut bien 
enoope appliquer ia ce one Tcrtuilieii (h) diflait aux JhSSem de son tems : 
a Que faites-vous poxir honorer vos Dieux que vous ne pratiquiez aussi 
» pour célébrer la mémoire des hommes morts ? Vous dresses aux uns et 
» aux antres des temples et des autels , etc. » 

I/usngc des vœux adress<'-s à la Sainte Vierge et aux autres Saints dans 
un danger éminent, ou en quelqu'autre circonstance, .et les superstitions 
qai se joignent à cet usage , sont aussi semUables aux pratiqnes du Paga- 
nisme en pareil cas (c). 

"SHap raconte qu'un nommé £lpis , voyant venir contre lui un Uonla 
goeide ouverte , grimpa aussitôt sur un arbre en invoquant Baochus. .Le 
Mon vint au pied de l'arbre en posture de suppliant ; et montrant 5 Elpia 
qu'H avait un os entre les dents , il lui demandait en quelque manière de 
le lui ôter. Elpis descendit de Farbre , et soulagea le hon , qui ne lui fit 
ancim mal. Depuis cet événement Elpis voua ( e ) sa dévotion à Bao- 
chus , qu'il regarda comme son libérateur , et loi consacra un temple. 



(a) B«1I. de Sanct. Beat. L. I, c. 7. 
?é) Terlull., Àpol., c. i3. 

(o) La citation qui tnii CM bien inutile. Remarques <[a1ci comne aillenn » Q faut distingnct 
te-weka de wpentilioBMioriséa par la poliiîqae mondaine , cte. J*ù anpprioiA quelques dé* 
Mib anpaclM dn diaiemieur. 

(S) VSn. , sut. Hét. L. Vm, eap. 16. 

(« ) L'usage des vttoxdans tontes les rdîfiou «St lî OOOBn,. qu'il «st îmuils dW dîn id 1 
chooe , iiooa qn^JiMvm ^e la tnftnÛéBnij^m» fc B Ïla m SBt. ^ 

qu'aux rarien dTaaiiqaiiéi de ks comparer auvaeiB dm GhrislîaatinM. Les obmm <mp«h 
suspendues dans les temples représentaient It AAtB diât «t le danger oii stetait trouvé 
qui ofiiait le tablean|«l c'est oe que dit poaUvssMllllflMMs dans nne de sas Élégies. 



Alors comme aujourtf hui l'usage ou la dévotion des raux prociirait de grandes rithcsses aux 
temples où l'on allait s'acquitter de ce devoir religieux. ■ Donii dives erat , qtue , remedioruitt 
m salutarium mercedem, agri aacraverant Deo » , dit Tile-Livc , au .sujri d'un l-.sculupe auquel 
on avait consacre quantité oe riches vœux. Outre cela , il y avait ordinan emeui d^ms 1rs le mplcs 
une descripli n di-tiilléc des cures miraculeuses, des bienfaits , cil., dont on reinl.iii jjraccs 
au Dieu ou il lu Doe^se du temple. Cette description était gravée sur une table de marbre ou d'ai» 
raiu , cl l'on en vi ii une de celle espèce dans les antiquités du P. de Moulfaucou. BsMsàvoird 
ie stjlo ancien s'accorde avec le moderne en celte occasion. lecteur en jugera. 

Voici l'acquit . Voici l'aoqnit 

SyvM Jépotê PtXeiatt. D'une déi>oU Ckrétiêmiê. 

MINF.RV^ MEMO RI DIV^ SAVINvE, etc. 

C.CLIA JULIANA. LIVIA ELPHEMIA. IN 

INDULGKWTIA MCDICINARUM ACERBO STOMACHI 

EJUS GRAVI l^FlRMiTAT£ CRUCIATU OPEM NACTA. 

LIBEKTA D. P. V. S. M. CXL 



J'avertis le lecteur qu fai pris CM dssx jBKliptlSBS dau k livn ( 

TwmlX, aS 



^ CÉaÉfllOraES DU cbristiamisbie 

La déroâon ûeê PtiSeas était si bizarre, qu'ils disairnt souvent des injures 
aux Dieux pour lewnieli ils avaient le plus dç vénération. Lactancc (a) dit 
qu'à Linde , bourg de File de Rhodes , lorsque les habitent ftisatent la (He 
d'Hercule, leur Dieu Tulélaire, c'était à qui lui dirait le plus d'injuif s ; rr s'il 
échappait à quelqu'un de proférer une bonne parole , tout le invstère était 
gâté : on honorait à peu prés de la même nuuuèffe la mère des inem. Phi- 
sieurs de l'Églîae Romaine (h) ont ramené oette coutume. Quel que soit le 
zèle pour l'honneur de la Sainte Vierge , on ne blasphème point tant 
contre clic parmi les Mahométans, comme (c) on fait en Italie et en 
Espagne. 

(d) Amobe reprochait autrefois aux Païens , qu'ils attribuaient aux Dieux 
toutes sortes de professions et de métiers : et suivant le même auteur chacun 
choisisBait pour son patron celui qu'il croyait présider sur sa profession; 
les oi-ateurs et les poètes, Apollon, Minerve et les Muses; les médecins, 
Ësçulape; les gens de guerre. Mars et IVLuerve; les forgerons, Vulcain; 
les chassenra, Diarie etc. Sdnt Augustin (e) a fidt un chapitre exprès dea 
charges qu'il plaisait aux Pai'ens d'assigner à leurs Dieux. Quclqu'ahsurdité 

Sue ce Père ait reconnue en cela , on assigne pourtant de mémo aujoux^ 
Irai à chaque Saint son département et son office ; et chacun se chmait 
pour patron un Saint convenable à la profession qu'il exerce. T,es gens de 
lettres ont choisi sainte Catherine et saint Grégoire. Saint Thomas est le 
patron des théologiens ; saint Gdme et saint Damien , des médedna et dea 
cliii-urgiens ; saint Yves , des jurisconsultes ; saint Luc» oehû des peiatceas 
saint Eloi, des orfèvres et des maréchaux , etc. 

Si les Païens assignaient à chaque Dieu le pouvoir de guérir une maladie 
particulière; alb mroqoaient Apollon contre la peste, Bercnle contre le 
mal caduc etc. , on partage de même aujourd'hui ce pouvoir aux Saints. 
Contre la peste on a recours à saint Roch ; contre la bévre, à sainte Pétro- 
inlle; contre le poism* à saint Jean-l'ÉTangéliste; contre le mal de doit», 
à sainte Apollonie , etc. 

Parmi les Païèns , chaque royaume , cliaque ville , chaque bourgse met- 
tait sous la pratectioa dun Diîen; et de là rient que quand les Romaine 
assif^geoîont une vîlh^ , ils nvaient arrnulnmé d'évoquer le Dieu ou Génie 
protecteur , et de le conjurer pour l'engager à abandonner la ville. Cest à 
qmn Virgile (J) a eu égard , quand il nut dire à Énée : « les Dieux nos 
9 protecteurs {virent la finie et abandonnèrent nos antds , etc. » 



tilnlé : Lettai/Ftmlhmt ptga i5S; «t tms tpprourer tw rMenani, je me contente de dire qiw 
nies hommes se nacoatreDt dua les oagw Kli{ieuc «tdans plnsiears pratiqae* de dérodoa, û 
n'cttpesk>rtniipfeneniqa1bse(«BOOiHNM*aMtdaulaiiHiaifa*deuseom I 

(d) Laci., 7iM/. .Dm»., L. I. 

{b) Celle Église dira hardiment qu'il y a çeu de cTiartté h rassembler les favales des p.TrlirHlier5 
pour trouver tin quoi former une conformité {générale. Mais c'est ]:« un de cei eicirs qu'on peut 
reprocher <iu\ cunlruv LTSutt s. Si 1 nu < lir ri liiut une pareille couformilc di's autres ciininiuniims 
Cbréticnncs aux Païens, eu rasscmhlanl Unii li s hlaiphémes , toutes les ordures qui ecli ippi-nt à 
un nombre infini de sectateurs de ces coinmunions , iinurDieiit-elles pasdroil de crier ii lu < mi- 
nie? Hemarquuns aussi que le dissertateur a éle ciiurme de faire trouver la Saiuie Vierge a\cc lu 
niérc des Dieux. 

(r) UcIKirmin , dans son Trailc de l'Art de bien mourir ^ Livre I, cbap. 5. « luterCatboJicos 
« qu.uiuis c^l eoruui numerus qui mattOk DsflnDj VïrgjMMai SHSfittMIISr? StUuplMflUlldo 

» r.ierc'lriccni apj cllure non tiuicul ». 
((/) Kra. contra Gcnt., L III. 
(«) Angmt. , de C'ii>it. Dei , L, VI , c. g. 

{/) Bitceesire omnes adytie , arieque r^UcHa 
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Lorsque TjfT fut a«siégée par Alexandre-le-Grand , les habitans attachèrent 
avec dès cbalnes d'aria statue dllercnle , Dieu Tutélaire de la ville , de peur 
<ptû ne les quittât. Les Babyloniens avaient Bel pour protecteur ; les Égyp- 
lieiis , Isis et CsHs ; Rhodes et Delphes , Apollon ; Rome , Jupiter Capitoliu, 
Mars et Quirinus (ou Rouiulus etc. ); Éphèse, Diane; Athènes, Minenre. 
Cest ainsi qu aujourdlatti la France a pour ses protecteurs saint Michel et 
saint Denis; l'Espagne, saint Jacques ; l'Irlande , Saint Patrice, etc. Presque 
toutes les villes ( tout autre patron à part } reconnaissent la Sainte Vierge 
pour leur protectrice; et sur cela on trouve dans (a) le Jardin du Rosaire ' 
ces paroles dignes d'tHrc remarquées : « (fc) Toutes sor tes dt- peuplrs , dt? 
n quelque secte ou région qu'ils fussent , avaient en singulière véuéralioa 
» les Dieux qui étaient leurs particuliers aTocats et protecteurs , et leur 
» présentaient en public des sncrifires , récitans sur f!( s théâtres de très- 
» beaux vers à leur louange ; comme par exemple , les Ol^tupieus à Jupiter; 
» les O^riens & Vénus ; ceux de Delphes à AjMllon ; les Thébains k Bao> 
» chus, et lesCalabroisà Neptune, etc. A combien plus forte raison , nom 
» qui sommes Chrétiens devons-nous louer, exalter et magnifier cette 
» grande Princesse du Qél , Rdne des hommes , Impératrice des Anges , 
» et pour mieux dire, l'archimonerque de tout l'Univers » ? 

Ajoutons , h l'égard des Saints en général , que tel est (c) invoqué dans 
une ville etc. , qui n'est connu qu'à peine ailleurs, et souvent ne l'est point 
du tout ; de sorte qu'on pourrait appliquer ici ce que {d) Tertnllien dit des 
Dieux des PaVens : « (e) ISest-il pas vrai qu'entre vous, les uns adorent 
» certains Dieux que les autres n'adorent pasV \ ous ne ])ouve2 nier que vous 
» aefiusieB injure aux Dieux à qui voua ne rendes aucun honneur (/)ctc. 



(a) Jardin du liusuire , an commencement. 

(6) Le (lùserlateur devait ajouter: « approuvées seulement cl admirées de quelques l)i{»<>is, 
fejetees et condamnées par les véritables Chrclicos de l'Église que le^ Fiotesiaus Uislingueot 
par le saruom de- IloiiMiiie ». 

(c) J«sttlMlinMl« lemie d'invoquer à celai d'adonr, mi'eni|doie le dtsseruianr ipats «ps , 
qooiqtt'îl m Miiy r^^îw CadiolM|ae hmmi louîows fafdla «iuài|iM radomiioa éss Sainu. 

{d) Apol. , c. iS. 

( e ) Vo^esle passage de I crtullicii <l:tas l'origîiuil. 

(/") Je supprime ici un peiildéluil de miracles ridicules, que le disscn;iiciir ;juraii d&mppri- 
mer aussi ; puisqu'ils ne servent qu'ù mieux prouver Ij f.uilc qu'il (ait souvent d.ms ses parallèles, 
comme je lui déjà remarqué. Un coiilroveniste qui uiipuli .1 toute uue Kglisc des opinions , des 
historiettes et des eiagérations absurdes, ressemble en quelque manière à ces gens qui , pour une 

SuercUe tpTùi ont nvec hb jwrticiilwp, t'ai preanont & ttwtSMOUWD , «l'aGiaUsnt «rioMllM et 
e calomnies. 

Il y a apparence que lî FanMlir de celte Dissertation avait su la plaisante méiamorphoae rap- 
portée par Addisson dans son voyage d'Italie , du mool Suracte en saint Orestc , U ne l'auniit pas 
n^giigcey Quelque Bigot CharitabU ou intéressé s'ioiapaa ou voulut s'imaginer que Soruci» 
énit une corruption de saini Oreste. Je renvoie le lecteur an vwrage de cet Anglais, truduit en 
nuire langue , pour servir de quatrième ton» miz Voyages de MiMon. Saint Viar naquit i peu 
' I de même eo Espapwi et jÀ-dons oa peut va» ce que k P. Mi^ullon en dit dus son 



\^ CÉRÉSiOMIES pu ŒBISIIÂN^ME 

CHAPITRE YIII. 

Des Temples (a). 



L'ÉgliM nonMiBe connuse comne les Païens des temple* par des céré- 
monies pour le moins aussi superstitieuses (&). P'aisons la comparaison des 
unes avec les autres. Lorsque les Païens Toulaieat bâtir un temple, ilsmar- 

■ • 

( a ) Je retnmcbe ici m long pftenlmle du dîjseruteur , lequel coiubte en ce qui suit ; t . i 
}iuufier le» Proteaians de France «a «qet de la dcdniction des églises pendant les guerres de 
leligioa , et à montrer, par ce qu'ont fitit les Ceilioliqites eux-mêmes , et gén^nlement 1m Cbié- 
ItMis anciens et modems» que ces désordres lont ioéviubles dans la guerre ; a. à jailifier les 
PnXflitBns contre le cardinal Bellftrmio,dm mépris des églises, ou , comme parle le <*— — 
dae tmoles . et i montrer ou'on les an>roaTe.iantDonr la prédication et la prière 



des tsnples , et i montrer qu'on les approuve ,jant pour la prédication et la prière , 
fulBàBisirstion desSacfcmans, etc.... « Iloasnons serrons même sans scrupule , ajoute] 
talear «dans les lieu «4 krtfMMnioB a été établie ,. . . des icmpls^ l'on &isaii aapmwrant 
«ga cniteaiipefiâlÎ8nz.Canmenou ne croyons pas qu'il y ait delà siônlclt at t ac h ée àces édî* 
fiess..... , aonSMcraignoospas raaiiiemsouiUnfes.Honsnons cnserroMponr laeoounotfl^ 
etponrnoasmMinàcow«tcoBtrelesîiîni«adaIUr ■. Que la iectsaf tire de it tdh io n ié 

3uenceqn1llnlf1aii«tS.0«préieodMWTarfi«liéauasdMJ>âCseiSM 
» porter aa dévotion an seul temple de Jénuakin, Il n'en est pas da ménw sons HEvangile , 
auquel tontasles nations sont appelées. « Noire dévotion est (maiBlanaBl)anssi bonne en un lien 
qu'en unautre... En quelque place que nous nous ttonvioas.Jésna-Christ nous promet qn^ sera 

au milieu de nous. ... si nous y sommes assembles en son nom » L'auteur fortifie son oni> 

nion par l'exemple des premiers Chrétiens , « qui s'assemblaient indifféremment dans tous les 
lieux , eic. n ' Il a bien voulu ignorer les motifs qui les forçaient à cela); 4- enOn, il blAme 
l'Eglise ( Ruinûiiie) « qui , non-seulemriil bètitdes temples pour servira la commodité des Chré- 
tiens , nuiis pour li s Jedier ù Dieu comtne uul' iiiiiisori i jii il ti ibite , eu les conjaci iuit par diverses 
CCrcmonics . . ; croyant qu'il y rsl d'uno f ii^on phi^ p initulii-rc que partout ailleurs. . . que les 

Ï trières , etc. , y sont de plus grande cfncace inV n d'isnii rs lîruï. Elle y érige des autels , elle 
es remplit J'iinages , etc. " Tout cela est suivi d'une applicutiou de deux passages d'Amobe , k 
l'égard desquels on pourrait répondre peul-i'lrc que , du tems d'.\rnobe , et lonp-trins aupara- 
vant, il riait 4'une grande conséquence pour le Chrislianisrnc de parler corame parlaient les 
«locieurs de l'Eglise Chrétienne. A un malade convalescent qui u'a pus encore atteint de cer- 
U'iiur s for< es , on ne défend pas seulement les choses nuisibles , mais encore les indifiérentes. 
Âpri s lu.ii , les puiages pris dTAraolM ne wiifa i iue i i t qifiuie kngiw décknadoa an pens»- 

phistique. 

{^h ) Il fallait dire plut<it moins supcrf litieuses , comme on en peut juger parla descripdoB 
que nous ont laissée les anciens auteurs Païens. Mais on en jugera beaucoup mieux parlepM- 
sage même de Tacite, qui est l'original de ce que dit ici le dissertateuravecpeud'ezaciitade.Qn 
voit d'abord , par le récit de l'historien , que les augures désignaient et approuvaient , après 
fa^nnen ftit des ansy ces , le lieu destiné au temple j et s'il y avait quelque chose à redire ou k 
«bangar« ils en avernssaient de In part du Dieu a qui le temple devait être consacré et dédié. 
Apite cela, dit Tacite , parlant de l'édification du temple de Jupiter Capiiolin, « Serena luce 
a matinm onsne quod lemplo dicabatur evinctum vitiis coronisqne. Ingressi milites, «piibne 
» niMta nomina , felicibus ramis , dein virgints Vestales cum pnarit ptieilîaqae patrions et 
m matiimis, aqnâ vivis fontibus omnibusqoe haostâ perinére. Tune. . . . pnetor pneennte. . . . 

• nonlifioe, lastrau anovetamilibus areà et super ccspiiMn nddids exils Jovem, Junooem » 

• M inerv a m, pntndesque Imperii Oeos ptacûns nti oepu prosnerarent, ledatqne suas ni» 
a late Itominum inchoaiu» divraa ofw atlollerent, vitlas quious Iigatus lapis iimesifne luîat 
m erant , contigit. Simul ccteri nMgislratiis,etsaoerdotcs et srnatorr; ci equiMs, et ' 
a populi studio baiîtiaque conniii, saznm ingeas tmére : pa«$iu>que injeciB f ' 

a aanii aoriqne stipes nNBdbêra Uampioes ne temunaratur < 

a deuil 



H ce passage de Tacitaj t. «w k cMmonia lut commencée le jonr étant beau 
AiM{ a. ki ofBemcw domm an tern&i , des fubans et des coofoones, <;>a- 
eW i i C lwii *t$tiê cormdê^i S. les loldau qui osnstaient à ceue cérémonie tenant à la 
tntni drt rameaux dTailiMS frnilieis, et qui devaient avoir des noms heureux ( ou de boa augure ) , 
ingrcMi milites, qàBkùJaitla mmina ,feheU>ui ramis', 4.I0 Vestales accompagnées de jeunes 

6 arçons et de jeunes filles ayant encore père et mcrc (car cela était de conséquence ) qui firent 
i Imtiaiïon ou la purification du terrain avec de l'eau irès^ure de fontaine et de rivière , ves- 
pueris puellis^ue patrimù matrimitqu* a^ud jimtibiu amnibusqiu hauttù, etc. ; 



^ kj d by Google 
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CONFORMES A CKLIJiS DES GRKCvS ET ROM VÎXS. ,ni 

quaient 1 espace destiné au bâtiment , et l'environnaient de cubans et de 
couronnes disposées de lieu en lieu. Les Vésiaïesarrosaiént toute la place 
denu lustrale; lo Pontiff qui présidait i la cérémonie faisait des prières 
solennelles pour la consécration de i édilicc. On j ajputait le ««ng des 
viclÎBM* Mcnfiéei; le peuple 'était antoiir arec des bnmdie* de laurier à 
la Biami le pontife avec les prétrrs . le sénat et la noblesse mettaient la pre- 
nnère piene , et on jetait ensuite (a) de l'or et de l'argent non monnoié 
dans les fendemens du temple. Les cérémomes que l'Église Romaine ob- 
serve cil (le pareilles occasions , ont beaucoup de rapport avec celles-là (b) : 
car le pontife aixose premièrement toute la place d'eau bénite ( au lieu de 
couronnes , â met dovue enuc tuit autour « et devant chacune un cierge 
allumé. Il bénit la première pierre , fiât aur cette pierre des prières et des 
signes de croix, consacre la place en versant dessus de (f )rhuile. Pendant 
toute la cérémonie, le pontife prononce diverses prières pour la consécra- 
tion de chacune des choses qni sont employées; et enfin l'onoflfriB le lacittoé 
de la Messe, qni est l'ame de toute la cérémonie (d). 

Les Païens croyaient que les Dieux étaient plus présens dans leurs temples 
qu'ailleurs , et que les prières et les dévotions qu'ils y feilaient étant «aoc-» 
tifiées par la sainteté (e) du lieu, elles en étaient plutôt exaxicées et mieux 
reçues. L'Kglisc Romaine a les (/) aiémes sentimens. A dessein d'attirer la 
Divinité dans les temples , ils demandent à Dieu dans leurs prières pour lil 
Dédicace , « qu'il y répande son Saint Espi ii , qu'il y verse sa grâce paf 
» sa (g) px-ésence , que ses yeux soient ouverts jour et nuit sur cette maison; 
» qu'il reçoive ceux qui l'y adoreront, et leur isoit propice etc. Grojrank 
donc que Dieu se trouve présent » et d'une façon particulière <lans ces églises 
ils se persuadent aussi que leur dévotion y est de plus grande vertu que 
celle qu'on ferait en d'autres lieux. IVon-seoleméot ila j Tont prier an telitt 
des assemblées , mnis même quand il n'y a personne; etils s'imagineilt ^ua 
les visiter par dévotion est upe œuvre (A) méritoire. 

Lès l^ai^ allaient pàr dévotion en p^erinage anz ptut fitmèlii templeé 
de kun Uhm t tel était à (î) EphèM eelui de Diane, à Delphes cdn 



Sk me flaire lattnuian fiiiie par le ttoym te tmPtUatdUtt , c'est-à-dire, en faisant faire le lOar 
d« terrain contaerc à un taHrean.èaaptMmeweetàambrebû, iroi* victtmes destinées «moilB 
k être immolées ; 6. enfin , le précauiion qaHl Afliit prendre de n'emplo/er nî pierre , ni of 

7ai fiiiiflfiit été desunés k autre chose ; saxum la pierre pour le blliiMDl , aurum les monnaies' 
on médeUIes, «i l'on veut), que Von roctuit dans les rondemSllS dsFCdifice, injectœ yunê^^ 
mentis argenti aurique stipes. Voilà lix points cnpiianx qui ne se trouvent pas dans les céréa|0> 
nïci que Tou pratique aujourd'hui à la coii&iruciiuii d'uuc ogiisn. ' 

(a) Voyez ouircltçiutionpricédentepnM danBTaciie,L.lV£GMf0r. Giceion w Orat. «te. 
La figure qui se dUée Ui nfw&eiite uti ten^tete'andeni Boifei^ 
tSS Potuif. Rom. , purt. Il, inU. 

(e) Bell. , de Cuba Soief . ,lt.IU,e. S.vqniSdlédB Mot Mris, dilBallaiMia» b SjTBibofa 

K delacomtécraiton ». 

{i) JDter. , Part. 111 , dût. i , cùm omnet , p. iSSb. « ToosksMnples doivent étn in^oma 
a coancidiMrkmeMejMirqnoilsGkmfenavfBeqnskifecrifiotdslaHMmssst fsHODica 
» de la conMmtkm 

( *) Voves >4:nw. , L. m. 

Ç/) 'B«D. dit Culte Simet.Id. 111 , c. 4. P^f aet-ntagis in temphqudmaUbi,ilkWlanm. 

^) Croire ane Dieu est univerMilement oertont, ei qu'il est particulièrement dans on fies 
^1 est consacre à son culte, est le sealineat m uwsles Chiétiens.L'extrait que f on dôme id ot 
conforme an .Christianisme le plat épaié< : . . 

(h) Conc. Trid. Sess. a5. 
. (i) Actes des Apôt. , ch. igtVtnsi S7.ycg(«s(agoS4éaNMadTolmisdscsteafii^,a^ 
rcatarques , édii. de 1 739. 

Tome IX. ■ aS, 



CÈSjÊUOmS Dli CmilSTtAIIffiBIB 



^Apollon «te. Persoane n'ignore aajourd'hui la dévotion des pèlerinage** 
Quoique les dévots aient des temples dans le lïpude leur dcmpnrp , ils vont 
aéaamoiQS porter leurs dévotions et s'acquitter de leurs vœux bien loin (a) 
(k SdM-Jaeqmt» i Notre-Dame de L«cÂle} & canae ^ne ces cndvotia aont 
«n réputation de pins grande sainteté. 

Les Paieas cansacraient des temples aux homme* comme aux Dieux ; à 
lenra b^oa, A lenn empereurs aprèt leur mort. Araobe le r^nrodke émi 
Païens , et il n'aurait eu garde deleleurreprochiT . si les Chrélieni de acm 
tems eussent consacré des templea à l'honneur des Saints; s'îla eiMNSt'dit, 
eofmne Xb) BdUmniik, « Qm c^«st bien fiât d'édBlier et de consacrer dea 
maisons saorées» noo-aeulement à Ditni mais aussi aax Saints, n On sait que 
l'ÉgKse (Romaine ) donne aux é^jliaes les nomades Saints à Thonnenr des- 
onds on les consacre ; que i%ne a le nom de Saint - Sauveur , l'autre de 
Saint-Miche], etc. Les premiers Chrétiens étaient fort éloignés de cette ( pré- 
tendue ) superstition (c) : et quoique Constantin-le-Grand soit le preinirr 
<qui a fait construire dies (<f) temples magnifiques , ce n'était pourtant que 
pour les consacrer k IMen eC à (e) son service. 

(f) On sait que dans un pressant danger les anciens Romains ont vont* 
et consacré des temples aux Dieux. Rotuulus, par exemple, en consacra 
4Dn & Japîter qaH surnomma Stator , dans un combat contre les Salmis oft 
SCS gons rommenraicnt A lArher le pied; le ronsnl Appius, un autre B' !- 
lonejpour s'acquitter d im vœu f^) qtiTT avait feit & c«Ue déesse dans une 
iMtaille. L'Église (Romaine) {h) en a fait autant poorde pareils cas. Saint- 
Vincent a été fondé par Clotaire et Ghîldebcrt apn^s la défaite des Goths ; 
Saint-Martin, à Paris , par Henri I , pour les heureux succès qu'il eut contre 
Ifaradodn, comte de Flandres , etc. 

Pollct a remarqué que la forme des églises d'aujourd'huî a été prise sur 
le modèle des temples des anciens Romains. « (0 D j avait, dit -il, ce 
* qnVm BomiiiMt nmctufr, c*cat-A-dint la pvitie aaintet ^i*^ noua 



(a) Addition. 

\b) Bell., «feCdte And., L. ni,c.4. 

(c) Les ChHdeBS qai ont réformé lenr culte »om 1« nom i» Pn U t ta t u , n'oot pas léfanné 
«et article. La plupart des églises en Angleterra , en Hollanda, en Saiate, etc., ceassneat 
«ocore le mwmla niât oa de kseioiefM oat été kws p ai r oas a t ia t larifaâaaliao. 

(d) Ëiu. it bai. Caut. Aof . aA». JWsxfin. , ArrUanm, L. T. 

(«) Si le* lem^ilêi soul JéJié^ , ou ii Ton veut , couSiiCif i aux saints , y [Int-on pourtant autre 
cbose que le scnncc divin , de quelque nannicre qu'on veuille l'cutcndrc ? Le disscrtateur (Irinne 
ici la traduction d'unpBS«ago de saint Augustin, qui semble prouver que du tpms de cet rvt'-qim 
OD ne dédiait des églises m aux iuiges , ni aux saints. Voici cette iraducliou derni-((:iuloiic : 
« Ne serions-nous pas analhématiséi de la vérité de Christ cl de l'église de Dieu, dit-il, si 

• nous (binons un temple de pierre et de bois & quelque saint angr , quciqur excellent qu'il 

• fût, parce que noos rendrions ii lu créature le service que nouç ut- deMuis '\ax Dkhi seid? .Si 
> donc noua serion» sacrilèges eu faisant un temple en l'iionneur de quelaiic créature <]ue ce 
» fbt, comment ne d<nt>on pas recounalirc pour le vrai Dieu CaUd à ^01 aOBS UtiSMBS dcs 
» temples, et dont notts aornoMS mous-méoea le* templcsn? 

(J) JUÎrtgBicileTeiUageaeroriebd. 

{g) « a*liB— , A\lJ,\ ntl ni;l;«n <U !■ li tff. Iffl fl f fr i f fti- | Ml»S«P h ^t»tâ,m^ 

» je te TOoe on temple. Voyer. Tïte^Iive , L. X it. 

(/») line s'agissait point d'K^'lise Romnliie dirns le tcnis des ex e m plea qu'allège le disserla- 
leur; et à cela j ajoute ce que j'ai dit plus d'uni: (ois ; qu'il ne liiui pas s'attacher ii des usages ou 
u df'i .ihwi de particuliers dans une matière cDiauie celle-ci , parce q^iKu i>>- doit |Biiiais 
conclure du particulier au général. J'avoue pourtant que les aboa daa particulian diatiofuéa 
dans un Etat ne deviennent que trop souvent universels. 

(0 PtSBc. PoUet., L. L m*t, Fmi &m., cap. 9. 



CONFORMES A CEMJIS DKS GRECS ET ROMAINS. 



I» oppeloDS le chœur, laquelle i-laii dislin^ée d'avec la basilique et des 
» porrhea , par ime aéperation que nuua appdona pulpitre, parce qu'die 

» est élevée en forme de pulpilre ou de raj-ons La basilique est ce 

19 que nous nommons 1^ uef> et les cdlées qui sont des deux côtés sont jus- 
» tement les porehet des ancîeiis ... « % « La partie ta phiiiaînte n'était dea* 
» tinée qu'aux choses sacrée» : maïs la basilique , les porches et le vestibule 
» étaient presque exposés à des usages proimtes. On y tenait, comme ou 
» le TWl encore an jourdiiai parmi nous , des foires de meiceriea ; on y 
» faisait des courtages d'amour, etc. » Chacuu sait que les némea ^niâ 
zècnent encore ; Ça) surtout en Espagne et en Italie. 

Ms Ptafbna toumaient toi^oan le dneaur et les principàlea Idoles de leurs 
temples du côté de rOrient« comme nous l'apprenons de Vitruve (b). Dieu 
Tmuant détourner son peuple de l'imitation des Païens en la construction 
du tabernacle et du temple, ordonna que le Saint des Saints, où était 
fArche de l'Alliance , fût tourné du côté d'Occident , comme on le voit 
eu Ézéchiel, Chap, \TII , vers. 16. Maïs on a mieux nim(^ se conformer aux 
Païens qu'aux Juifs. « Quand ou fonde une église, dit Durand (c), qu'elle 
» le soit de telle façon , que la tête regarde droit vers l'Orient ». Du ChouJ 
reconnaîl cette conformité, a Les Romains , dit-il , faisaient leurs sacrifices 
» et leurs dévotions droit à l'Orient , comme nous faisons encore aujour- 
» dlnû; ce que Porphyrius a montré , qui veut que les entrées des temples 
» et les fitatues soi»»nt ilif .ssées à 1 Orient. Et ce , je pense l'avoir lu dans 
«1 l'Architecture de Yitruvc , quand il parle de la situation des temples des 
» Dieux immortels M. 

On ne peut nier que delà nesoîtaussi venue la magnificence des temples, 

Sue l'on embellit dejpuis plusieurs sièdes avec tant de somptuosité. La pru" 
ence bamaine , qui gâte tout quand eUe veut gouverner la reUgion, fie 
croire aux Chrétiens, lorsqu'ils se virent à couvert des pcrst'"culions, qu'il 
fellait gagner les Païens par cette pompe extérieure à laquelle ils étaient 
«ceoutumés: mais il est arrivé qu'en lea attirant par cette voie à la religion . 
on y a amené avec eux les superstitions (d). 

Le cardinal Baronius remarque en son («) Martyrologe Romain , que jus- 
qu'au tenu de Grégoire I, les Ghiédeos détruisaient ou Idssiieiit déwrta 
les temples des Idoles ; mais <{aa Boniftce IV son successeur (qui le pre* 
trier prit le titre d'évéque universel que Grégoire avoit tant décrié ) , crut 
qu'eu (^f) 6tant les Idoles on se pourrait servir de ces temples. D y fit donc 



(a) OafMtaaaiitpIseMsIagiwdstenleaqaisBCMMBStduulet^iindeisntmcom* 

nranioBt du Christianisoie contra la «wpectdà t OÎia» Qae psaxia iUwI U bm o i» siaioiifi(j| 
n'ett que trop vru qae le» pat ric w B hwwnHiw sort partom MMWWéss SBT la wtént tPB? 

(i) Vitr., L. IV, cap. S. Ujr a beaucoup d'igDorauce dans cette confonailé. L'usage de m 
toofiier k fOrient est des premiers sicclee. il mt ioutile d'en alléguer d'autre preuve qnc ces 

pSBOlea de PApolui^i liqiic drj TorLullieu i yiUi SoUm credunt Dfum nvsirum , v\( . Inda 

tuspido HM ad OrUnum rtgionan vrtwi, etc. Vojres Cbap. iMi de 1 Apologéùque où 

U dit enniite «< JMna Ails IIMm fliAifcMiii.......... alK mtênOmm 9»lm J Mtg le it ê 

SoU$, «te. 

(«) Ihuiad» Jtsita».» L. 1 , c. I , nom. 9. 

(i) Je soppriuM es <pt tut ici dan« le texte U Undafartlcle, parée ipa toat n'y eea- 

sisn «i^ea wna didaaiMÎoada diiaeruteur contre ce anll SfipsU* U lus« rfaslM^piu, etc. } à 
qaoi a «ppllqas «i «it dsas psMtM 4a IMSBM, Mb laal «a|f«pfa da cann^^ 
prtch a . 

(e) Ad lUem iS Maij. 

(/} Jnti^ Vrbu tpUnàar, impr. 4 Rome avec prlvil. da Pape. Feneoius LocriaS 



io4 CÉBÉMOMIES DU GHRlSTEUaSBtE 

trantporter les os des martyr». GVit ainsi que le temple de Saint >fiCcliel 
étaii autrefois celui de Junon ; «jtic l elui de SaiBte-Marie Migfftieaate était 
•uparaTsat le temple de la Fortuoe (a) etc. 



CHAPITRE iX. 

Des AuUdip des Belùjues, des Bétdfyn^ des Asdes » des Vmu*, èicN 

ApHàs arcMr considéré les temples en général, voyons-en les princspaot' 
ornemens et leur origine. La première chose à remarquer c'est l'autel, que 
Ton consacre aujourd'hui avec de grandes cérémonies , aOMÎ bien que dtflift 
le tcrns du Paganisme. (Z») Comme chez les anciens PnVcns , on voit souvent 
plusieurs aulels dans une même tjglise. Si l ou dit que l'usage des autels 
est ime imitation du Judaïsme , je reniarqueni que celui du temple xl6 
Salomon n't'-tait consacré qu'à Dieu seul , et que d'en ('rio;cr à des créatures 
•aurait été chez eux uu ^rand sacrilège : mais i-ieuu était plus ordinaire che2ï 
les Païens (que d'en ériger à des créatures). On dit qu'on voit encore à 
Narhonne l'inscription d'un autel que les habitans consacrèrent à l'empe- 
reur Auguste. S'ils dédiaient des temples aux empereurs, ils pouvaient 
«an leot assigner des sacrifieatoact .et 4es âutds. Suétooe (c) irapporttt 
que Gali^a ne Youloit point qa'on immoflàt nir léi fienr'ifMnmi vtraocB 



( d ) Je supprime ici le reste du chapitra , qui ne cootient qa'nn catalogue des temples con- 
•acréa dans Rome à la Sainte Vierge , y compris le changement du Panthéon en Sainit- 
Maie-Botofuic , ctr . Paisqm le disscnxtear était en train de chercher des conformités à l'égard 
âMlempies , il ne devait pas oublier d'en chercher sur les petites chapelles et oratoires où 
bocdmt les srands chemins en plusieurs endroits del'BDrope, et surtoat eu Flandre, en Alle- 

1, tm Sirittit. en Italie, etc. Ces chapelles sont ordinairement placées sous des arbres et 

linenCes 'k l'honneur de la Sainte Vierge ou d'un autre ,saint. On trouve asses 
I de cet nsage dans l'antiquité , ne fôt-ceqae daaala Seinte-Écriiure, qui reproche û 




merqaane 

fait nourrie et éleVéc/ ftii^trint qu'eue est en niusieors eiulroils. Aux unajges et aux UMi 
des IKeax.qin ofWMnt «MiaCDisraairfe-dM wlat, lasBlMsspiiUi^^ Mc. 
fc»€lbi<deBi<mtiaheiipoél«BWBfa»tojia|»aiwhsmiyiJssi^^ 

Lm Païens araientfami ô loia eiH tHagei « up ei s l i l i eaK, q■^J■ sadaB ÇfSC n'a pu s'empédier 
de lanr dire , par foiinifa* 4« ii^raclie, ^ tOHles Iss nss<^^ 



èt Cicéron dit à Mtt pitederataie t «mu/bu» niei» «teftMS»*! éti «tu ftaw *teerd. OSci, 

L. ni. c. 26 



Av.'iiu qui: du finir, remarquons la difTérence dcs noms que les Romains donnaient ii leurs 
temples. Ib n'ctaieut <yi'ACdes sacrœ (Maisons saintes) et même seulement yS't/f.t , si les 
angures ne les consacraient et dédinicnt solennellement. Si un même temple était consacré à 
plusieurs Divinités, on l'appelait Debibnm. Sacelhan n'était qu'itoe -simple chapelle décou- 
verte {sine t«cto)i-tÈi^ on varie beauconp àw h véritable diOereace de Fanum k Templum. 
SflMtMM*^ ensta^ton psBtTsir à la pege i«o«asf«pctaBiaiioncBtwiedssiaaipl«KCia»aiiGisus 

. . T»|is » ^1»., V 1* ^ V I^vhoi. 

■•' * Ctmtumque Sabteo 

Thurc calent arcs. 

« LVucc a Arabie y brûle à sonboBiieiir «w ceu «ntcU ». Ne praNOS pw trop 4 ht rigueur 

le noiuljrc du cent. ; * .. ' s • ■ 

(c) Sud. , in Cdiy.^c. aa> ' ' 
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que let plus rareê oi«eaiix.-L'£g^lise RotrtMne étige atisô îles autdc è-l'holi-' 

tieur de quelques hommes mortels et de leurs images ; et cela parait paf 
cette prière (a) : « Que cet autel soit aaoctifié en l'honneur de Dieu tout' 
» piiùsane , de la glorieuaè Vielle Marie , et -de tom les Saniti ; au nom 
» et à la mémoire de Saint FT. au nom du Père > du Fils , et du Saint Es' 
» prit » . Mais qu'on juge de cet usage par les paroles suivantes (b) d'un 
pape; c'est Innocent III qui parle: a Les temples et les autels appartiennent 
n an colle de latrie > etc. , et ne doivent être consacrés qu'à Dieu seul , etc. ; 
ï) ils ne doivent pns être dédiés aux Saints à l'honneur de Dieu (<■) , de 
» peur qu'au lieu de servir Dieu , on ne tombe au contraire dans 1 idolà- 
» trie M. (d) Saint Augustin > qui avait les mêmes scnâmens, se moqué 
liussi des Païens, qui érigeaient des antels devant les images. 

Entre plusieurs autels qui sont dans une inème éd[ise, il y enaunprin-' 
«îpal an chcenr , appdé le gçemd autel .* de mtaieà Roine, pendant qu'elle 
étiiit païenne , (e) il y avait le grand autel ( ara max 'una . c'était -lA qu'on 
prêtait serment; et l'on avait pour cet autel un respect extraordinaire, parç($- 
qull aTait été consacré par Ifennale }. 

* Durand y évéque de Manide* a dit dans son Bational des divins Offices ^ 
que trois jours avant PAque , on doit arroser les autels avec du vin et de 
l'eau, et (/ ) prendre garde qu'il y ait plus de \iu que deau. Les Païens 
venaient de même sur leurs autels du vin à l'honni ur de leurs Dieux. Cest 
sur eo siijet qu'Arnohe (^) disait : <» Pourquoi répandez-vous du vin sur vos 
» autels? Vos Dieux ont-ils soifli' etc. » Cet ancien docteur aurait -il osé 
se indqaer «insi des F!Éirens« si de sotk tems les Chrétietts eussent Mi 
comme eux? 

Les autels ne sont pas seulemeut destinés au sacrifice de la Messe ; ils 
lé sont aussi i feofef m er Tes reliques des (h) Saints. Les Paî'ensconsemient 
respectueusement les choses qui nvuient servi à leurs héros durant leur vie. 
On gardait soigneusement à Rome le làuus, ou bâton augurai , dont Ro- 
mnlus' se servait pouf «bieiter le v<6l des oiseàuk en prenant leé augures 
etc. Ce bAton consacré était au mont Palatin ; et pour le rendre pins vé- 
nérable , ils disaient qu'il avait fait des miracles. Entre autres, on débitait 
celui-ci; qu'il s'était conservé tottt entier au milieu des cendres et à» ina^ 
sures , lorsque les Gaulois , après avoir pris Rome \ winsiit le feu «a mosl' 



(a'i Pouiif. Rom. île Consrcr attarîs. , . . ' •' 

(^i; Itninr. 1H,W« .WyJi. j'/wJ<r., L. m. » ' '» » . 

(c) ^'c fortr: si seru.^''ai,-Jlur non 'i7<eoJ«^, 4M XAuMllirM tomiW^^ 

des autels d.iiis le Gw i^li.lrll^lll(• , pjge 8i du Volume 1 de ceioovr«gc, édit. de 1759. Au reste 
il y a t.iiit d'usuges daui l'Éj^lise Gliiétleuac auxquels On trouve des raisons justificatives, (]u'oa 
peut bien en trouver aussi ii celui-Ui. Les Chrétiens, et même les meilleurs Chrétiens, diront har- 
dinx lit que la dùdicare d'un autel à quelque saint tjuu i_e huii ne les empêche pas ih\ porter 
leur» \œux ii Dieu , et de regarder l'hunncur que l'on (ait aux saints comme on ref^iirde à la • 
cour d uo roi l'hciuncur que l'on fait à ses couru.aij;,. Si l'ou parle de cette manière , <iu sera 
l'idolillrie? L-a première ligure de la planrlic rcpréicntc un autel des Romains et Icttr sacriiice. 

(d) Voyez, beriii. V'I de f^trbis Domini. 

(c) I)ionis. Ualicaru. , L. 1. J'ai rendu le texte du dissertïteor im pett pliu clair. : 
ry ) Durand, iîflt., L. VI, c. 76. , -f 

(if ) Am. , L. VU, page 364 , ex edit. Bas. , 1546. 

(/t) Yojez DaJlaae CuItu, L. IV, c. 1 . Gelu suflit sani mettre ici le verbiage inttl3a«t'Bhk* 
de -('«rif inal. - J'ajont^ toalwuut q^e l'abm tpx «'«h iuirodtùt dans Iw reliqoca est i»rl 
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Les Pa'iéns vërif'raipnt surtout les cendres <lc leurs héros et leurs os, etc. 
(C'est ainsi que, sur la foi (a) de l'oracle d'Apollon , les Athchiiens recueil- 
lirent les os de Thésée et les conservi^rent précieuseineal. Pour découvrir 
le sépulcre de ce héros , ils députèrent Cimon , qui le reconnut par le mojreu 
d uu aigle qui alla se percher tout exprès sur ce sépulcre : ensuite de quoi 
on porta les os avec beaucoup de cérémonie à Athènes. Plutarque écrit que 
de son tcms ces reliques y étaient encore ). 

L'exposition lîes reliques dans les temples et sur les autels est aussi duc 
aux Païens , qui dressaient ordinaireuicnt des autels (h) auprès des sépulcres 
de ceux qu'ils voulaient honorer. Virgile rapporte (c) un exemple de cet 
usage. Et c'est de là que les Pères des trois premiers siècles prennent oc- 
casion de parler avec mépris des temples des Païens , en les qualifiant ordi- 
nairement de sépulcres. Cécilius se plaint de ce mépris dans ÏO<:iM'e de 
Minutîus Félix. 

Mais , dit (J) le concile de Trente , on reçoit de grands hienfaits des 
reliques. Cétait aussi l'opinion qu'avaient les Pa'i'ens des reliques de leurs 
héros , estimant qu'elles étaient les protectrices, et comme les Dieux Tuté-, 
laires des lieux où ces héros reposaient. 

La (e) coutume de l'Église Romaine est de jurer par les Saints et par 
leurs Reliques. Les Païens en faisaient de même. Hérodote le remarque {f) 
des Nasa monéeus. ^ — 

Passons aux bénitiers , qui sont les réservoirs de l'eau bénite et qu'on 
place à l'entrée des Eglises. Celte coutume est venue des Pa'ïens. Personna 
n'ignore que Valentinicn , qui dans la suite fut empereur , donna un soufflet 
au marguillicr d'un temple où il entrait suivant l'empereur Julien , parce 
que , selon l'usage du Paganisme , il avait versé de l'eau lustrale sur lui 
comme il entrait dans le temple ; à cause de quoi l'empereur Julien l'exila. 
Du Choul , pag. j j6 , remarque aussi que les Pa'ïens avaient des bénitiers 
pour cet usage. « J'ai observé , dit-il , qu'à l'entrée de leurs temples , les 



(d) Plut. , dans la Fie de Thétée , vers la fin. J'ai encore éclairci le texte du dUieriaiear. 

( A) OucI r.ipporl y a-t-il entre exposer des reliques sur un aulcl , et dr««ser des autels aupiv* 
des scpulcres ? si je ne nie trompe, le premier uMge était inconnu che* les Païens. Je trouve bien 

Îjue chex eux , comme en Italie et ailleurs chez les Chrétiens C. R. , on oflraii les premiers 
ruiis, etc. , sur des autels , ainsi qu'on le voit par la Hgure qui se place ici; mais dans le 
CtiHstianiiijnc je ne iruuve rien qui re»$enible à des autels placés auprès des sépulcres. 

On peut voir, dans le Volume II de cet ouvrage , pages 4i «t suiv. de l'édit. de 173g , divers 
usages remarquables touchant les reliques. 

(c) L. III Mneïd. tnée, après avoir fait une sépulture honorable à PdTjdone , dresse un 
•«tel à ses nioes. 

frjg'o in»UMramus Polydoro Junus , et ingens 
jlggeritur tumuto tellus; sUuit Manihas ara, etc. 

Cet ezemphi n'a pas le moindre rapport atrx reliques. 

(<2) Conc. de Trente, scss. aS. Decr. de Pinvoc. det SaùUs. 

(e) Cela th ridicule. Serait-on fondé h dire : c'est la contume des Protestans àe jurer par le 
nom de Dieu , par lom- foi , etc., pour faire ensoit» la comparaison de cet abus comme d'tiu 
usage universel , parce que parmi les Païens il y en avaitqui juraient par Jupiter, Mediuj Fidius, 
que quelques-uns traduisent parla fui do Jupiter {Diae génitif do ;n;< qui est le nom grec do 
Jupiter ;_yî(/iu* par corruption de Jides)! 

{f) • Us jurent , dit Hérodote , par ceux qui ont eu parmi eux la réputation d'être parfaîle- 
■ ment justes et grnsde bieuà toute cpruuve i mettant CB même ttnu la main sur leurs sépulcres. 
Ti, n^», irwi^Mi. tlerod. in Uelpomèoe. 
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» me^t Romatiit ftimiotit dlrener un bënhîer de marbre triomphant , lâ 
» oh les sacerdotes et le pcaplÉ pMUaâtmtàé l^n quand ik «otnientdanf 
» leurs temples pour faire leurs saciîfires ». H met ensuite la fioiire tant 
du bénitier que de Fasperges , d après un ancien (a) moDumem. U^dit encore 
qaH y mvait ua aiiti« petit bénitier portatif» dant U a de m^e wrttaît la 
fjernre d'un mnrbrr nntiqiie , rju'il a fait graver en son livre avec ce titre î 
Peut b*i/iiiier puruiuj , sembUMe àcel^idontnous usons en noire Religion. 

Les temples et les autels n'ont pfls seulement été employés partes PaVenS 
à l'honneur de leurs Dieux; il les ont aussi Tait scnir d asile aux criminels» 
Il est vrai que vCWt les Juifs, il y avait des villes de refuge; mais ce n'était 
que pour ceoxtpïi avaient taé quelqu'un par accident et sans dcksein , et non 
pour les nipurtriei's volontaires. Dieu avait f/^) ordonné qae ceux -ci fussent 
même tirés de l'autel , et il était permis de les jpunir en quelque lieu qu'on 
les'trMtrAt. be* Boinàins, è'ésc-à-dire , nneoande de voleurs ramassés, 
pour peupler leur nouvelle ville , ouvrirent de% asiles i leurs semblablcst 
Roniuhis promit l'impunité à tous ceux qui se viendraient réfuter dans u« 
temple qullataitftitDftt{r{K»iir ce dessein dans un bois ; et depuis^ tous les' 
autels (ie Rome avaient le iu<?me privilège , comme on le voit assea souvent 
dans Plaute , qui fait dire aux esclaves qui ont commis quel(|ue crime qu'ils 
iront éhéfeher dé k idveté (c) auprès des autels. C'est là un usage que(i 
l'EgJise Romaitic a initéi « Sous la loi de l'Évangile , dit (e) Suai«« «toutes 
» les églises, tous les cimetières et les maisons reÛgieuses sont des asiles 
» «IIK coupables et aux criminels; de sorte que nous en avons plus que 
» ii*cifcKV«eni autrefois les Juifs. Car <!enx*citt'ea acrordaiënt qu'adk to> 
» micides involontaires , et encore les en [>ouvait-on tirer pour informer 
n de leur fait; mais maintenant on accorde ces sortes d'asiles presque pooT 
M tontes sortes de crimes ». H est rrai qu'en FhnMserautorité dn magisbvt 
ne permet pas tant d'abus ; mais en Espace et en Italie , les plus grands 
criminels trouvent toujours une protection invielable dans les couvens etc;. 
n aérait à souhaiter que l'on eût auiourdlim autant d'équité qu'en entVttn^ 
IWtéur (/) Tibère , qui , tout pai'en qu'il était , voyant que l'impunité de» 
•aies causait beaucoup de désordres , cassa par un édit les privilèges dé 
ces «âileS; ■ 

Les Pa'ieris avaient la coutume do norter dans IfiatnmplcB desDienxMB* 
quels ils avaient foii des vœux des tableaux qui ra p téHMitt lent les dangers 



(a) VcgresltplHMliS àb psi^Ôa^ 
\b) BiM. Ai. IVdiAlt. aS. 

(c l L« Romain» f.iis..i<-tit iiIlLinier Ju feu autour do C«ak ^ «é réfn^deot & Pantel MttS 
les, forcer d'ab«iniuuncr ^'^'^"'■'^^^ «BMrités^prokwit oda, je ttunàt 4 detut 

f'aatr* de i'Mtrculcs Furens de Séiic<juc , afaaî«si aMwsmj eic. } 

Cvngerite sjU'as ,• Temphi suppticihtu suis injecta flttgrait. 

{d) U droît, on ponr mieux dire, l'abus des asile» était éubli dans l'ÉdÎM 'fiM T tlMlS anat 
lu dlitidciiûui qui ont fait porter à one |HUfi« du Chrijtiaiii«me le ti im> JTr ^|Z^^^ fa, 

(«) Soareï de Immm. KccL , Cap. 9 et lo. TcUe est U tradiKlion qu'on août doime ici da 
jMSMgi! de Soaret. Malt, i{iloi qu'il en soit, et de quelque HMDÎin qu'on k ■f» », ii W 
«aBdura cootts ffauftoiùié , coaune étaat tiit-pi^|iidicHlife à k socMé dviUrài Mudar k 
éniitéltBlilaieattnus iajimtaz anChriit^iilHn, Me. 

.CAiH'*"» ^l»^»» A TOèftCbaf. 57. Su<tone dit qu'il oboUi \r droit des 
ahetuHijaa menmqM •ÊOtnmj mm fêdim éii ■mlaomi qu'iTea corrigea 1<« «bas. 
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dont ils étaient ëchapjpés , (a) ou les maux doat ils avaient été ad^és, etc. Le 
même usage (^) oontinue encore dans une porde de l'Eglise Chrédeniie. 



CHAPITRE X, 

LoRiGisB des images vient de la faiblesse de l'esprit liiuuain qui veut 
avoir des objeta sennUec de sa dévotion , et (c) « qui oroit «ju'dle »eaSn 
» vaine s'il ne voynt devant ses yeux ce qu'il adore ». Cepôwhnt Diea 
avait défendu expressément aux Juifs les images , etc. 

a La Religion Païenne , a dit saint Grégoire de Néocésarée , est l'inven- 
9» triée et la mère des images u ; et c'est aussi du Paganisme qu'elles ont 
passé chez les Chrétiens. Eusébe, au Livre MI , rliap. 18 de son Histoire 
EcclèsiasU(fue , dit « que l'on voyait encore de son tcnis à Césarée la re- 
n présentation de Jiésas-Clunflt et de Yffémorroisse , qull giiân«iaît. Oa 
» ne doit donc pas s'étonner, ajoute- t-on , si les personnes dlenlK les 
» Païens qui avaient été guéries niiraculeusemenl par Jésus-Chiist ou par 
» «ét ApAtrea érigeaieat de parois momuneiu i (a) pdsqne c'était Tasage 



(a) Ccslaiiui qu'Horace dit, h. l. Ode V< 

— Mt TlabuU taetr 

folifu piries indicatWÊlIiw 
Suspendisse potenti 

M ÏMtt' M3 la lepirtsiniildon de plnstenn WBiiK 

(b) L'auteur de cette disseriaiiou cite à ce sujet un passage de MialHIi docMor de Ix)Dvain, 
el K traduit de la ntaiiicrc suivante : < On pend dan; les leuiples , en la mémoire des s.tirits , des 
» bras, des pieds et choses scnihlablcs de cii^ e» d'argent et d'antre matirra ; d'autres y fout 
» aflieher des lubleaux pour éire u innirii du miracle, comme il est rappuriù en lu vie de Fhéo- 
» dore Siccen , dans le Métiiphrastc Iluj avril. Molan , flw/. Sacr. Jrrr , L. ll,c.5oi. Il en 
cke nprcs celo un nuire de Polydore V irgile , L. V, c. 1 , de Invent. Rcrum , qui revient à \.\ 
m^me chuse, et qu'il est par conséquent inutile de mettre ici. Je remarquerai sfiil( ment ipj il 
blAmr beaucoup tel usaj^e , et surtout celui d'offrir, en manière de vœux , dis im.ifjfs de tiro 
aux saints [lour uu biL-uf, un cheval ou une brebis, etc.; uj-a{;c supcrsliticux que Ici l'aicn» 
Cuv-iiRiiies. ont < onibininê. Àutore Catone lir Ki: Kustica, liomanorum mos fuit pro bobus , 
ut valurent , vota J,ii-frf , cujus rei modurn , l iildi- /ncitrrcuie ridirulum ilU ibidem ponit , eic. 
J'ajoute encore ce qui luit i cet i xrmplr. L'us ine Jcs mi uï ni question est beaucoup pliu 
ancien parmi les Chrétiens qu'on ne le cruit orilinairrnu-nt ; et bi l'un veut en être convaincu 
par un témoignage non suspect» pniscpe c'est un Protestant qui parle, on n'a qu'à lira ce 

2u'un s.ivani .MIem.ind, Doàuâé MMkr.'afteadlU «or cMMaMiiièNiB.^^ Aipl«rfrian.-W 
'thic. f page 4io , etc. . 
(e) La«.»L.II,c. 3. 

(4) La vériuble folie afcst point copiste ; on en troava«li9s SOI kl princnw : nunt dei cîr« 
ceiWtMtfM étrangères loi aioeni quel<^ueluis ii se pradmre me Mtt an-Seluiin. D en est de 
nénsdsbb^iiieneetdahwpeMtiium. U n'est pat linijaan nécessaire de voir la supersii- 
llbn dVntratpowdevenbiiipandiieiuti nab oanames dieonsunces la manifestait et la forti- 
fient anaitt. AûiiilailngOli dnCfaiiflMiiiinM n'ont pas toujours eu besoin d'avoir les Pnicns 
pbnrniodUas-dêMgOMria. Sllnrive «peFintjfét mondain et la politique du siècle trouvent 
quelque avaniage à enltiTer h rapentinon, il sen possible qu'on la mette de pair avec la reli- 
gion ; et mdne elle prendra le oessns dis qu'on aura excite, dans l'esprit des peuples, cette 
violente fiennentation vulgairement honorée du notn de zcic. Voilà , du moins en partie , 
J'oiigine du nul que les images ont 6it dans le Chnsttaoi»mc pendant deux siècles en Orient et 
€k<kâà»MimûfKytt9mtnpnwÊMAfmt«m «d«ilatiiwilliHiuMiawEiaMgef, da IfaMi^ 
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r> (lu Pag:anisine d'honorer ainsi ceux qu'on rc^rdait comme dos libérateurs 
» ou des bienfaiteurs, etc. » George Cassandier, très -savant théologien,' 
danc sa Ck>iwnhation adressée aiix empereun Ferdinand et Abxinrilien sur 
les controvi rsrs fntrcles C.'itlinliqncs et les Proteslans , avoue ingénu«M«nt 
qu on a imité les Païens dans cet usage, u La chose , dit-il , est trop claire. ..i- 
a Le «ifte des images est ifcnu- à tm trop grand' cxcif, et Ton « trop cou-- 
9 descendu h rinclinotion , ou plutôt, à la superstitim ^ penple: car on 
» ne cède en rien aux dénie» excès de folie qne le* rà&ns ont 
» paraître, etc. * ; ' .' . 

Lesandens PaVem représentaient la Divinité , contre la défense expresse 
de Dieu, qui déclare qu'il ne (a) peut être reprf^senté. Tcrtvillien s'explique 
très-fortement (b) sur cet article en reprochant aux Pau-iis (c) que ce n'est 
pas à Dieu qu'ils donnent un corps , mais au Démon (d). Ijet Catholiques 
Romains commettent donc la même faute , puisqu'on fait chez eux des re- 
préseutalions de Dieu , de la Trinité, ctC ; et même quel({ues-un8 ont sou- 
tenu qu'il est permis de représenter Dieu le Père sous la fonn<Ml'un vieillard/ 
et le Saint-Esprit sous la figure d'une colombe. ((•} u Le Père , dil Sander, 
» étant apparu autrefois coitmie l'Ancieu des jours . on le peut peindre 
» ainsi aujourd'hui, etc. (/) t>. Pluneurs antres docteurs parlent de la jn4nre 
manière 

Non-seulement les Païens faisaient des images à Ihonnevu'dela Divinité, 
mais ils en avaient aus« qui représentaient letirs héros oii demi-Dieux , et 
ceux qu'ils nommaient Démons, qu'ils croyaient ètrf mrfîiatpurs entre le 
Dieu-Supréme et les hoipmes. De même, les Catholiques Uomains ont des 
images d'Anges et de Saints quMls regardent comme intercesseurs anprès 
de Dieu. Pour ce qui est de la manière do faire ces images , elle est la même 
dies les uns et chez les autres. Elles oui toujours été exposées aux mêmes 
(érolulioiw et aux mêmes acddens. Les anciens Pères n'oiit rien (g) dit des 
unes qui dans la suite n'ait pn ctarenir ans autres. 



m oeis de respect pour ceux «ra'clles représcatalent, introduisirent bientôt des prkauiiaM 
^mmoit été pent-élre abatiaoïuiées an petit peuple, « l'aigreur des dltpaiccnelMavait 
■ B i ni i ii w «t même lencdfiées. 

Il JaBotiieblir des règles et Irar douer de la dignité pour tnieox imnriiMrbi cranls M le 
fMfSCtdms fesprit des peuples. Et sons prétexte que eeaxquiteiventâPmitridahtHtvbn's 
dû profita que donne PmM, le clergé profita des «TUtag s que le respect des peuples lui 
olfrail. Voyez ce qui a élé Nuarquo pages 74 et 75 de cet ouvrage , Tome 1 , édit. de 1 739. 

(a) baie, Ciia]».iOtV. 18. 

{h) i«. On pournil fire m qae TaulHcB pariait à des IdoUtres déclarés; 3°. que les 
Paiens qa^on vonkit attirer au ChrisdanÛBM, et ceux qu'on avait nouvellement convertis 
étaient uns mi cas tont semblable à cdni on se tronvaicni les Juifs du tems de Moïse et des 
autres propbètes de l'ancienne loi. Environnés de supeniiiions grossières, dévoues à l'exrmple 
cl à l'imitalion de leurs compatriotes et de leurs voisins, par lons^'quent capublirs dVtre lli'cliis 
vi is Iriui premières rr rrurs , ils avaient continurllcmcnt bcsoiii d l'trc ddlourni'-s de tout eu qui 
pouvait révcillor eu eux la moindre idée de superstition; semblables à des malades convales- 
cni-i » qui l'on dcfiead dss ciloiw, BOtt tsnUiiisat indiiHMiitMdaMlaniiiA, aMis aonvent 

rnOme salutaires. 

{c) Dctmoniis corpora cunfr'ntnt . dit ce Père dans son livre de ridolilrie. 
\d ) Je. supprime cm urc ici et duns lu suite de ce chapitre beaucoup de verbiage de contro- 
tersistc. 

(e) Sandcms, de ytdor. imag. , !.. I , cap. 4* 

(J^ Ce tDDl-là des reprcsenlj lions symboliques. Il ne fjul pa^ nrc^scr cet article. 

(^') Tcrtid. , in ^ïpolog. Miniiius i Vlix, in Octav. Ariuib. , adversus Gentes. J'ai supprime 
les tilatiuiis fn slylt Gaulois du dissfi i: ii ur, cl atcuurci le détail du texte. Tout se réduit dans 
Uscitation«àsemoquerdeUgrossiirecréduliiédesPajLem,c'est-4-dirc,duTCiitpeuple,qiii prenait 
il h lettre le bob «t la pienv pou «es Disax, Is wpcteBUntpoarlB Ame vqpcésoiiée, sans 
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Arnobc se moque Hc l'équipage et des divcrit'S postures sous lesqiiollps 
les Païens représentaient leurs Dieux. Ils peîfijnaient Jujjiler liauiinun avec 
desrornes ; Saturne, avec une faucille; Neptune, avec untrident, etr. (a)On 
représente les Saints delà même manière , comme par exemple , Moyseavec 
des cornes (/>); saiul Jean et sainte Barbe , le calice à la main ; saint Jacques, 
avec un bourdon de pèlerin ; saint Pierre, avec des clefs ; saiut Paul , avec 
une épée ; saint Genest , avec un violon ; saint Antoine , avec un livre et la 
lettre T ; sainte Geneviève , avec une chandelle et un diable à ses pieds j 
saint Fabien , avec une colombe ; sainte Agnès , avec un agneau ; saint 
Patrice, avec des serpens ; sainte Gerlmde, avec des rats; saint George, 
avec un dragon , et en lequipage d'un cavalier; etc. Mais ce quil y a d<r 
plus dangereux encore dans l'imitation dont il est ici question , c'est que 
comme les Païens faisaient souvent des représentations lascives de leurs 
Dieux , de même (c) on expose aujourd'hui des peintures jusque dans les 



rrter la réflexion jusqu'^ se dire k soi-même, qu'en jugeant ainsi , il dépendait absulumrnt de 
fantaisie de l'ouvrier de faire un banc uu ua Dieu^ suiVuiit ce que dit Horace au sujet d« 
Priape. 

Olim ramu3 eram Jîculnus , inutile Ugnum , 

Quum Jabtr Incertus sc au m u m Jticeret-ne Priapum 

ALUuit esse Deum. Deus inde ego, etc. 

JaTOue qu'il peut j trait parmi le petit Peuple Chrétien des gens assez grossiers pour juger 
de même. Mais , qaoiija'il eo soit , et pour les raisons que j'en ai données ci-dessus , le petit 
peuple Païen était bien plus susceptible de cette grossii-reté <ju'on ne l'est aujourd'hui chez les 
Chrétiens. Cette gros^icrcié du peuple , peut-être aussi des idées parvenues par tradition ou au- 
tremenl du Judaïsme jusau'à ISuma , eogagcrent ce sage législateur des Romains à leur iuicidirs 
rttS4ige des simulacres etdes images. De même la cruintedes rechutes dans les idolâtries Païennes 
contniiguit peut-être les empereurs Chrétiens à ordonner la peine de mort contre ceux ^ui ado* 
reraient les images. « Paeuse capiiis subju^ari prtecipipiiis quos simulacra colère consuterit t , 
dit un décret inipcriai cité par le savant Crodefroi. Cne lui de Théodose aussi rigoureuse con- 
Hsquait les maisons, etc. ,qui servaient au culie drs images, etc. v In nuUa urbe sensu caren- 
yt tilius simulacris accendat luminn , impouui ihura , sevtu suspendal. ... Si quis verb mortali 
u Ojiere facta et œvum passura simulacra imnosito thurc vcuerabitur, is , ut p»tc viulatx Reli- 
» gionis rcus , eadumoseu posscssione mulcianitur in qua eiim conslilcrit genlililia supersiitione 
» lamulatum , etc. m Ces lois tendaient à détourner les Chrétiens de lu superstiiiuu pûcnue. Ët 
ne pourrait-on pas dire aussi que c'était un commencement de revanche contre les persécutions 
du Paganisme, un coup d'essai de la charité persécutrice ? Le docteur Middieiou , dans son 
ouvmge intitulé Letter from Rom. , page i58 , nous dit : » que ces peines de mort et de confis- 
cation pouvaient avoir ciéin.'ipirccs aux princes Chrétiens sur les avis des évé^ues, qui ne croyaient 
pas que le Paganisme fitl entièrement aboli tant que ses images snbsisteniieni. (Thcse pnnees , 
who were iumienccd, we maj suppose . in iheir constitutions of this sort by the advirc of their 
Bishups, did not thinV Paganisme abolished, etc. » ). IV'est^cepas reconnaître formellement que 
les évéques croyaient qu'il fallait ôter la vie et les biens aux Gentils , pour mieux confondre 
leur idoliirie? Cela continua, nous dit-on, jusqu'à ce que les images des Dieux eussent cédé 
leurs privilèges à celles des Saints : mais, quoi qu'il en suit, et quoi qu'on en puisse dire, si le 

S réjugé de parti n'cmpuriuit le jugement, on avouerait de bonne foi que le parallèle de cet 
eux cultes e.st injuste , et qu'ils n'ont rien de semblable qae l'extérieur. 
(a) Voyci Molan. , de Hist. Sonet. Imag. , L. II. 

{h) Voici l'origine des prétendues cornes de Moïse. Lorsque ce législateur descendit du mont 
Siiiaï , les Israélites ne purent soutenir ni ses regards , ni l'éclat des rayons qui parui-ssaieni sur son 
visage. Ou aurait donc dû représenter le visage de Moïse avec des rayons. Mais l'équivoque du 
mol béhrcu qui, outre sa signilication naturelle , se rend aussi llgurément par rayons , a trompé 
depuis long-teras les ignorons ,et leur a fait preudre les rayons du visage de Mube pnur des 
cornes. Au reste , n'cD déplaise au dissertateur et à tous ceux qui l'imitent dans ces recherches , 
ou ne doit piis ineiire de pareilles représentations de Saints sur le compte de la religion. Âttri- 
buuns-les plutôt aux fantai>ies de peintres. 

(c) J'ai un peu icfornié le texte et reiranchc quelques lignes inutiles. L'abus dont le disser- 
laieor veut parler n'est encore que trop commun en Italie , au rapport de quelques voyageurs. 



CONFORMES A CELLES DES GRECS ET ROIVUINS. m 



é«;lisc8 , plus propres à allnnipr la convoitise que la dévotion. Co mnl pst 
si commun et si criant , que même les plus passionnés partisans des abus 
n'ont pu s'empêcher de s'en plaindre. Xmbroîse Catharin , évéqae de MB- 
nori , l'un fîcs ihcnloçiens qui parut le plus nu concile rlc Trente (a) , dit à 
ce sujet que de son tems , « on trouvait dans les temples et dans les chapelles 
» doi peiatttrM si lasaves, qne Ton y voyait à déconTot toutes les par- 
» tics, etc. »> 

Chez les Païens , après que la statue était acheTée , la consécration sDÏTait 
ayec derprîéres splrâàriles ; après quoi ils loi rendaient leurs bommages. 

Sur cela on peut voir ce que dit Minutias Félix (b). De même aujourd hui, 
avant qu'une image ait été consacrée, on ne lui iàit pas plus d honneur qu'à 
un tronc de bois et k nne pierre ; mais dès qu elle l'a été , ce n'est plus une 
masse de pierre* c'est Dieu , c'est un Saint à qui on doit honneur. Il faut 
honorer ces images , selon (c) saint Thomas et Bellamiin ; celles du Père, 
du Fils et du Saint-Esprit, par le culte de latrie; celles de In hienheureuse 
Vierge , par celui dlijperdulie ; et' celles des Saints par la dulic. Telle est 
donc la vertu de la consécration qne par elle , dit enrore saint Thomas (d), 
a les choses inanimées acquièrent une certaine vertu spirituelle qui les rend 
» propres au service de Dieu *». 

La condition des images «^tant rhaiig(^e par la consécration, on ne les 
doit (e) plus regarder qu'avec beaucoup de vénération. On les porte en 
nciQoeidon , le peuple se prosterne , et s'estime trop heureux s'il peut lee 
îoudler , on seulement y frotter im chapelet. On voit, par le Chap. YT de 
Bamc, que les Babyloniens en faisaient autaat. « Vous verrez , est -il dit « 
» en Babylone les Dieux d'or et d'argent et de bois , qui seront portés sur 
» les épaules etc. Quand vous verrez le peuple deirière et devant qui les 
» adorera , dites eu vos cœurs : Seigneur , c'est vous qu'il faut adorer ». Et 
Eustalbe, dans son Commentaire sur le premier Livre de l'Iliade cTBomére, 
dit qu'à Diospolis en Égypte , il y avait un temple de Jupiter , où les Éthio- 
piens venaient tous les ans prendre l'image de Jupiter et des autres Dieux, 
et les portant en procession , faisaieiit le tour de toute la Lybie. Cette so- 
lennité durait doute jours. 

Allumer des cierges devant une image, en vouer à l'honneur (/) d'un 
Saint quand ou croit avoir échappé d'un péril par son moyen , sont aussi 
deux usages des anciens Païens, et en particulier des Babyloniens, lien est 
parlé au Chap. VT du Livre de Rnnic Ijccardinal Baronius (p) e,xcuse cette 
• superstition en la même manière que les Païens , et cite les paroles de 
SÂièqne qui dit : c< si on allume des cierges etc. dans les temples , ce n'est 
pas que les Dieux aient besoin de clarté ; mais on le fait par dévotion » . 

De même on trouve chez les anciens Païens l'usage de baiser les images 
et les statues , pour leur témoigner plus de Ténération (h) et de respect. 



(a) Galhar. , df CultU TfMg. 

(6) Minul. Fclix in Octav., cap. 3!. h Quod si in animum quis inducat tormcnlis miihus 
» eiqoibus machuiusimdacniinomacfbnneiur,eu...Quaadoigi(urbic(Oeas)imciiur?Ecce 
» fun<iiiur, eic. , BK «idkiie Dew at Eocs onutnr, oomecimlnr,' onlor t tonc postrenb 
« Dei.f est, etc. ». 

( c ) Thom . , Part. III, qo. aS* Bit. S , Vdfanm. , db Imt^. Sanel. , L. II, c. to. 
id) Pttrt. m, «pest. 85 , ut. 5. 

(e) Par rapport à e»hiî qa'ciles i s y tiita tsUat . Cm da k mèm» i—aw fifan wydB mmi 

1m iaMges des souTcrains. 

(y) Je supprime ici un petit conte assez fade, cldnam , pom sieiî din , «a MSatarisr dt 
tout pays , depoù que Page lui n donné nlace parmi ses sonicUes. 

(g) Baron, jén, Ecct. , au 58,$. w. 

(») Powpioovsrc«b,UdiHaristsiiriionacittlsvecMt iSdacb^piue igdaL.IdMilM«, 



lia CÉRÉMONIES DU CHRISTIANISME 

(a) Prudence, poète Chn^licn , contemporain de saint Augustin , se moque 
des Païens de son tenis , qui allaient baiser les janil)es des chevaux d'une 
statue qui représentait Apollon. On peut citer quelques Saints qui ont re- 
commandé aux dévots de baiser les saintes images. Saint François de Sales (t) 
ordonne comme un préservatif contre le péché , de baiser souvent les saintes 
images. ( c) L'abbé de Céris fait remarquer que le cardinal de Bérulle 
portait toujours sur soi plusieurs images de Saints , qu'il baisait si souvent 
qu'elles en étaient tout usées (d). i 

Minutius Félix se moque de la passion des Égyptiens pour leurs idoles, 
qui , comniel'on sait , consistaient en diverses sortes (e) d'animaux terrestres, 
aquatiques , volatiles. Etrange manie ! s'écrie-t-il , ils feraient mourir un 
homme qui aurait tué queltfu un de ces Dieux. On en a des exemples du 
tems même quePtoleméc, roi d'Egypte, fut déclaré ami des Romains. 11 ne 
put empêcher qu'un citoyen Romain, ne fût mis à mort par ceux d Alexan- 
drie pour avoir tué , quoique sans dessein, un chat (f). Les Athéniens 
condamnèrent aussi à mort un nommé Atarbe , pour avoir tué un moineau 
consacré à Ksculape. Gela parait fort (g) extravagant : mais l'Eglise 



( III*. selon la \ers. f^ulgate) , où il est parlé de baisers que les Iduliitrcs dévoudonnaicni à Baal. 
11 ea cite un antre pris clans les prophéties d'Osée; et enlinil cite une Oraisons de Ciccroa 
Contre Verres. Qui ne suit que le buiser marque t'amoar, et que l'amour ne va guÏTesunsle re*t>eci7 
Si l'on baise uaturellementcc qucl'on uimeetque l'un respecte, il n'est p.isélonnaut que l'on baise 
pieusement des objeu que l'on croit mériter de la vcncrauon.de l'amour et durespectdanslarcli- 

f'on. Il est cependant ridicule de faire comparaison de pareils usages d'une manière qui induise 
croire qiie ce sont des usages d'institution. Peut-être trouvera-t-onchez les Proteslaus plus d'un* 
dévote qui baise aussi religieusement son K yrage de Bethel dans U ferveur de sa dévotion , qu'une 
Catholique les images de ses Heures. Dirait-on pour cela que l'usage est établi chez les Prolesiaiu 
de baiser ses livres de dévotion? 

{a ) Prud. , L. I , Contra Sjntm. Epigr. iS. Ce poète est cité bien mal à propos. Il y a de la 
diâérence entre baiser la jambe d'un cheval , et baiser l'image d'uu Saint. 

Îb ) Fr. do Sales , en son ^t>ertis. aux Conjess. , cL. 8. 
< ) Vie du cardinal de BéruUe , L. III , chap. 5. 
(r/) Je suprime ici la prétendue coDSolaiioD que les confesseurs , s'il en faut croire le disser- 
tatc'ir , se contentent de donner aux malades agonisans et aux criminels en leur faisant baiser 
quelques images et le crucillx. On dirait , à l'entendre , que c'est là tont en nue sait faire un con- 
fesseur auprès d'un mourant. Jesupprimeaussi tout ce qu'oa avance au sujet des génuflexions , etc. 
devant les images et les crucifix. 

La comparaison des Catboliaues Romains aux Pa'iens dont il est parlé dans les prophéties d« 
Jérémic.Ch. 11, verset 37, et dans celles d'Osée, Ch. IV, vers 13, est absolument fausse, puis» 
qu'il n'y a aucan des premiers, qui dise forracllomeut qu'il adresse ses prières cl ses voeux au 
bois et à h pierre , comme le dit le dissertateur. 11 est bien vrai que quelques docteurs de^i der- 
niers siècles ont employé des expressions trop fortes k ce sujet ; par exemple , saint Thomas 
d'Aquin , qui dit ( Summœ theolog. , çagc 5 , ouest. a5 , art. 4 ) = " Nous parlons à la croix , etc. 
comme si nous parlions à celui qui a ete crucifié sur elle ». On trouve aussi k redire au Cruxave, 
qu'on cliauto à la fin de la Semaine-sainte , parce qu'on y demaade ,> la Crois , qu'elle aagmenlo 
la sainteté des Juifs , qu'elle pardonne aux pécheurs. 

O crux, ave, spes unica , 
' Hoc Pasiionis tempore , 

Auge piis juiliam , 
Reisque da veniam. 

On a £ait ooe remarque toute pareille an snjet d'une oraison au Saint-Suaire , Tome 1 de cet 
ouvrage , où l'on traite de la religion Catholique. 

(e) Les autres Païens n'ont pu s'empêcher de se moquer de ces Dieux. Cependant il faut re- 
marquer que ce n'étaient que des hiérogliphcs , des symboles , etc. , et ii est inutile d'eu dire 
davantage. 

(/) Diod. Sic. , L. I, c. 6. Strabon, L. XVII. .tlian. L. V, de var. HUt. 
{g) Dans leur système , il n'y avait point d'extravagance. Ils regardaient l'outrage fait à l'objet 
consacré comme ikii k la Dirinité même. 
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lUmiaine (â) a^t^é été plus uiodérée, plus raisonnable, elle qm a taht ré- 
pandu de sanç pour venger ses images? Cest à son opinion le plus horrible 
des sacrilèges que d'jr toucher , et qui mérite les supplices les plus cruels* 
Ou en a TU divers exemples an àMe passé. 

Pour faire Tapologie des images , on dit qu'elles sont les livres des igno- 
rons , (b) qu'il a'j a point de mojen plus propre que celui*Ià pour les 
inttrmre avec fiidlité en la omniatsBance de la religion. Cest par cette 
considération que le pape Grégoire I". soutient contre Sérénus, évéque de 
Marsolle* qu'on les doit placer dans les temples, a La peinture, dit-il « 
e«t aux i^orans ce que lécritoce est à ceux qui savent lire , etc. ». Les 
Païens répondaient à peu prés de même, u Ceux qui défendent les image», 
dit Arnobe (c) , ont accoutumé de dire que les anciens n'ignoraient pns 
que les simulacres n'ont rien de divin , et sont entièrement dcslitiiés de 
sentiment ; mais , ajoutent-ils , on s'est sagement et salutairenient avi.sé 
d'en faire, h cause de la popul.ice ignorante qui d'ordinaire fait la plus 
grande partie des villes et des Etats , afin tjue voyant couiinc 1 apparence 
et la forme de la Divinité devant eux , ils fussent induits par la crainte à , 
se dépouiller de leur rudesse et barljaric îî. I'oi jiliyrc dans Susébe dît^ en 
tenues exprès , <jue les images sorti les In-rcs des idiots. 

Parmi les Païens le commun peuple, d'ordinaire fort grossier, adorait 
)e métal , la ])ierre ou le bois connue la Divinité même , s'imaginant que 
les images avaient changé de nature par la consécration. Cependant les 
plus heniles Païens avaient des sentinieDs plus raisonnables , et disaient • 
qu'il ne faut pas adorer l'image même, mais la Divinité qui est représentée 
par l'image, a 11 n'y a personne , s'il n'est tout à fait iuseosé , diit Celsus 
dans {(i) Oiigène • qui croie qae ces choses soient des Dieux. (Ce ne «ont 



(a) Il n'est pas nccfissaîrc de faire remarqnerencorelep<;n de justesse du parallrle. Oulrcctla, i , 
il ne s'agissait poni d'/^i,'/f.î(r Romnine duns le teiiis des desordres causés par 1rs Ii onix l.isii » et 
par les Icouoldlres. L'Orient cl r(.)'-cidenl étaient également coupables de res (itîsorili r s . i jui . d» 
part et d'autre, n'ont s<:r\i f^u'u établir et fortifier la superstition pojiuliui e cl riaicri?iinuiiLl ila , qui 
*'est masqué du prétexte de religion. Sans cela , les images ne seraient que des nionumcns unies 
et respet liibles, u'iusii peu de pre)udice iila rclijjiou que Icsfigurcs dont les Protestans ornent leurs 
Jli.flûirrs de hi Sainte- Kcritare . i. Si l'on a puni ceux qm o>itr:igp:iipnt des images ci)nbucTce.s 
i desiiiijets de piélé, c'est par i:e qu'on supposait que ruuiiMj^c toinliLiit sur l'objet représentée 

S. Ceux coiitincttaieni cet outrages étaient ordioairement des sens d'oa zèle emporté, repré» 
Leosibli's , coupables de «eandalesoatlAqim par voie de fiût»rato«iH^ dPeliM 

quer par des preuves. 

Au reste , |e sujumnie ii i ((ui-li[urs exemples de chàlltnens iMfli"és ù ceux qui se sont 
rendus coupaLkï de ces outrages, tant dans le Cbristianiinie que ujus le Paf^.iuisine, cvts 
ne servant qu'à grossir inutilement la Dissertation. Et j'en fais autant des miracles 'atlli* 
bues aux images ; sur quoi je renvoie au premier volume de cet ouvrage , page .... 
Le dissertateur se divertit, et veut divertir aussi ses lecteurs, par la comparaison 'dcfe 
images tant Chrétiennes que Païennes , qui , selon les uns et les autres, sont descendue» mil*» 
coleusement du ciel ; comme le Palladium des Troyens et des Romains; l'image coonne sons le 
nom de Notre-Dame de Liesse, que la Sainte- Vier|je apporta elle-même du del, accompagnde 
desaDges.iWMÈères prisonniers au Caire , eltplaiwms Mires semblables. Uenfaitdemdmede 
celles gui oal Slié,ptearé,eteii, parlé miracaleasement dies les Chrétiens et chez les Paieiit. 
C'est ainsi qné Jiuuni, éufrue d^eû hmg-'tems à Veies, coMentii, par nn signe de téte , quehs 
fiomùus.lK tnanortassent ù Rome , ^ confirma le signe par un voMjje le veux : de même que 
deai'wrijjfiMldé fnro à Whisioveii Angleterre , l'an 975 ^ un Crocific i^opposa an rétablisse- 



uent de ^njidtfaei prêtres dépoi^'i pÉtce i^ulls étaient manés, «( 
» fiet, Bosr Bet:°{ndîces(it MBe,-amttretis non bene ». Il ttm. 
TOnitavex}ùeiiainem«nt, et^oUsvaiw rémcteriss mal à propos. 



i peroies > « Hoh 
i,aa'«am kica; 

t jugé iainemtnt , etVoiis Toa» réuMteriss mal à propos.' ' 
(A) Voyes cetouiaéiéditâi.dmiw. 
(c) AnMb..L VI. 
(4) <M«.,CflR<rvCIUr.,L.'Vn. ' 

"i-^ . .• ij aj • I - U î , 

Tome IX» ^9 
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que àes symboles dtt la Divinité, et nous les adorons h I houneur de Dieu». 
IJans Arnobe (a) le Païen dit au Ciirétien : a Tu te trompes. Nous ne 
croyons point que l'airain , l'or , l'cirgeAt et les autres matières dont les 
statues sont composées soient Dieu ; mais nous servons Dieu en elles , et 
nous vénérons ceux qui y viennent habiter par la vertu de la consécration 
(b) n. On trouve chez les Catholiques Romaius de semblables idées , un 
pareil tout d'apolope : et même on a vu des docteurs célèbres adhérer 4 
la superstition populaire, et sous prétexte de pi'eudre le parti des ignorans, 
enseigner qu'on doit adorer d'une même adoration l'image et l'objet qu'elle 
repn'sente. Ce fut le sentiment de (c) Constantin , évéque de Constance , 
qui. au deuxième concile de Kicée, cria tout haut sans que personne l'en 
reprit : « (d) pour moi, je rends aux images le même culte qui est dû à la 
viviKante Trinité; et relui qui refusera d'en faire autaut je l'anathémalise 
coramë Marcion et Manès ». (c) Ces paroles se lisent en propres ternies 
dans l'ouvrage que l'empereur Charlemagne a écrit touchant le culte des 
images. Conformément à cela il fut arrêté , « que ce ne sont pas deux 
adorations , mais une seule et même adoration ; celle de l image, et de celui 
qui est représenté par l'image w. Je suis qu'on aurait honte aujourd'hui 
d'une superstition aussi grossière que celle de cet évéque, et des décision» 
du concile (f). 

Si les anciens Pères de l'Église accusaient les Pa'iens d'idolâtrie , c'est 
parce qu'entre autres honneurs qu'ils déféraient aux images , le plus or- 
dinaire était de faire leur prières devant cites. En effet adorer, comme 
savent ceux qui entendent le latin , signifie (g) faire sa prière vers quelque 
objet; et les anciens Pa'iens disaient ordinairement qu'ils venaient d'adorer, 
quand ils avaient fait leur prière devant une image , comme on le peut 
voir par un passage (h) d'Euripide en l'yuc de ses tragédies (i). 



(a) Arnobe , L, VI . page aag, ex édii. Frob. Vo^ez aussi Lacl. , L. II , ch. a. 

(b) Voici les parole» d'Aniobc. u Sed erras , inqais , et labcris ; nam ncque nos <era , non auri 
M argentique materias, ncaue alias cjuibus signa confiant, ea per se cssc T>eo9 et relif^iusa dc- 
M cemimus namina. Sed Deos in bis colimus , eos<jac veueramar quos dedicaiio itii'crl sacra , 
u et fabrilibus facit iahabitare siinulacris ». • 

(c) Cet évoque était un homme cuiporic, et du caractère de certains bilieax tliéologiens 
<{ui, sous pr^icxie de sèle pour la relij^on , veulent à quelque prix que ce soit, tout ce qu'ils 
veulent. Persuades de la justesse des idées que leur fournissent une cervelle échauffée et nu or- 
gueil pbarisaïque , ils anatliéuiatisent et danmenl ceux qui n'obéissent pas à leurs décrets. 

id) AcI. IV, un peu devant la fln. 
e) L'ouvrage est divisé en quatre Livres , et a été imprimé en i549- Les paroles en quoi- 
tion sont réfutées par l'uuicur (Charles-Magncs ) , dans le chap. 17 du Livre III. Ce chapitre 
commence ainsi : <i Quam prscipitantcr , et ut ita dicam iusipientcr , Coustantinus Constaniia: 
I» Cypri Episcopus , cseteris cunseulientibus , se snsccpiurum et anipicxurum bonorubLlitcr 
» imagines dixeril, et serviiium aduraiionis, quod consubstautiali et viviflcatrici Trinilati, 
» dehelur , cis se rcdditnrum garricrit, etc. 

(/) Je supprime deux pa^^^ teste , qui contiennent nn refrain de déclamation de contrc- 
versisie contre le cuhc des images. Tout s'y réduit a deux points ; l'un, c|ue les gens éclairés di- 
sent qu'il ne faut pas mettre les abus particuliers sur le compte de l'Église ; l'autre , ou l'on ré- 
pond à cela que de quelque manière qu'on veuille se jusiilier , il est pourtant vrai qu'on fait aux 
images les nvdmes honneurs qu'on rend à la Divinité. Cela est vmi , diront les bous CathoIiquc>, 
<piant i l'extérieur seulement, 

{g) Vo^ezsurle mot a£iorare la Dissertation sur le culte religieux , Tome I des Cérémonies 
Juives et Catholitfiies. Il est bien vrai qu'a<fvr<ire ( ad orare) signifie littéralement prier vers 
(un objet de culte) ; mais cela prouve-t-il c^u'on rende dans l'E. C. un culte réel à l'image? Le 
passage que cite le dissertateur d'une tragédie d'Euripide , uii un acteur dit à Vénus : nous avons 
prié cfevant vos statues (ou vos images) , ô souveraine Vénus I ce passage , dis*je, ne prouvo 
pas davantage. 

ih) Eurip. in. Hippol- 
>) Je supprime encore ici plusieurs tirades de mjtbologie et de controverse contre le* 
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' (à) Qae)()«e vénératioD <|i«e ht Paftas^aflBent potir leurf tiMges > oehr 

n'enipéchaîl pas (pip quand ils n'en étaient pas satisfaits , ils n« se missent 
en colère contre elics , et ne les traitassent indignement^ Cest ainsi que 
1m ArcadiciM allant à la chasse fitsateot des sacnfioes i 11mag« de Pàd , 
qui était leur principale idole » afin qu'dle l«b ftîroriaàt. Bfais au retour , si 
la chasse n'avait pas été à leur gré , ils jetaient des oignons à la tétc de 
leiir Dieu* Cest la remarque de (À) Thëocrite: et âbellicus écrit que 
ICéran, qui méprisait généralement toutes les Divinités , avait ]>uurtaDt du 
respect pour une statue de la Déesse Syrîa ; mais que lors(|u'il était de 
mauvaise humeur, il lâchait son unue contre elle. Il se trouve parmi les 
peuples de la communion Catholique des exemples de cette bizarrerie^ 
Bodin , au deuxième Livre de sa Déiiionologie , chap. 8, dit qu'étant à Tou- 
louse il vit en plein jour des cnfans qui , à ia vue de tout le peup^ , 
tnADMoM les saintes integes et méuae k» omcifix vers la rivière , poDr le» 
obliger à envoyer de la pliiif. Et cVst à raison de cela qu'ils appellent ces 
images Tire-nuusç* Scenckius« eu sou Traivé des Images t chap. i5, dit 
que la cotituane en divers endroits d'Allemagne est de traîner à la rivière 
les images de saint Paul et de saint IVhain , sil y a du mauvais teins au 
jour de leur l'été, (c) Jean Bohémien Auban dit aussi qu'à la féte de saint 
Urbain , les vigiMvns dressent une taUe aa inilîen de la place; «^Ha la 
couvrent d'une nappe et d lierbes odoriférantes , mettent dessus la ttatoa 
( ou plutôt l'image ) de saint Urbain. Si le jour est beau , ils la couronnent 
de fleurs , et Itn Ibirt-tiMIte iofle dltinneur ; s'il pleut , ils la eonfrent do 
boue* Molan meontc la laéine cbose» livre HIi chap. igtdeaon 
des saintes Images. 

Outre les ima^s que les PalCèiis avaient dans leors temples , ils en éri^ 
geaient watt Génies ou Dieux Tutélaires sur les portes et aux coins de leurs 
maisons , sur les grands chemins , sur les ponts et partout ailleurs. On fait 
de même dans les pays Catholiques. H y a des niches pour le Saint de tel 
et td liea. fi y en a «i» |HNrtes des villes et aux coias des musons parti- 
culières , aux carrefours , sur les ponts. Molan {d) avoue que cela se fait:|k 
l'imitalion des Païens, a II cuuvieut très-bieu , dit-il , de jplacer dans lei 
places pttblifpies des croix et des images des Saints , ainsi qu'il a été «r» 
donné au deuxième concile de Nicée. Si les Païens , selon saint Clément , 
mettaient des statues de (e^ Mercure le loug des chemins , combien plus 

iiii^i— in. l i «Il I I iiii , 1 i .i II [ I , ; , I l 

(pi4iiarfB">0isiKm»«p'«llègtiiatt,'SsisaiiBlSss>rt«ur>lwCilbtt^ 

cnbeniidoA des images qui ro ui jis nw è ls eï i jfal i t « vétMEUnMtt «BMas; n lies jpa 
In riiTiiiii III riiiiii II iiilii iih'é wi lawisÉilii. iiii 

. («^ J'aimis di topprinMr amâ «• ridienk putltthi dai Ci flM ili q iisi ltBm i i îiii tmc les PaTcM 
au su|ei des outrages que font let uns et les antres, selon le «KiMtiatMir««az longes des Dieux et 
des Saiou. Je i'ai déjà dit : les {Mrallèles de cet ordre ne manquent janatis d'être Ctox et mal 
fondu , parce qu'ils n'ont pour objet que des faits ou des aiuigcs très-particalieri>. 

fi) Théocr. , «■ ThaJvsU. Nai Cnmes , Mythol. , L. V, c. ô.^a^U., L. 11 , £nn. 7. 

(c) Johau. buhe. AuLjii , :/- ;-. ri; i.i Gcntium. L. 111, e> iS. 
• ( d) Molan. ,-in Jlist. Senct. , Sriun , L. Il , c. 45. 

(e) Mt-rcure était un des Dieux J^i-.^ ou dujnestiquf s chez les anciens, il préiîdait nux cke.* 
sains cl aux currclburs. U pirduit les pïn ic* , etc. ; et s'il esi rrai que les croix el les images dns 
Saints iiienl élé substituées à ce? Lurcs , el à d'autres Diviniiés du P.iganismc , c'est qu'il .i (alu 
accorder cela , comme bien d'nuiies u.sapcs , à Ki tuiblfssc des nouveaux-cou vpiiis. Pour <:cirrif;cr 
en quelque manurre des préjugés de unissiitice et d •mIui uttoti , tUius uu tt-ni^ oii W'i corn irtwns 
miraculeuses ne se Tovûtem plus , il valait bien mieux présenter an panple des crucilix et des 

iin.ig«s ilti bjiutv , r(ni' de. lui permannéi-seiqfpslsrisfoaiasis w n'jpRndknidigian 

par la vue dca4»b)eu de l'«aciea«auc. . . .': ^ ■ . 1 » 
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ne oonvient-il pafi que nous metticMis dans les places publiques les images 
des Saints pour «n otRenv idft aeooitct ? « 



CHAPITREXI. 

Det Priéns, des Agnus Dei, des Funérailles, du son det Clodtes 

et du Purgaioire. 

Lu Païens usaient de beaucoup de vaines (a) redites dans leur prières ; 
'et c'est ce que Jésus-Christ condamne dans l'Évangile. Ces redites sont 
ordinaires aux Catholiquea Romains; et pour en être (b) conYaincu il- ne 
Htt que lire les Rituels de leurs Églises , leurs Heures , etc. , o(i l'on ne 
troùTe ffTie des répétitions de Kyrie Eleison, Christe Eleison, Ora pro 
nobis , Domine exaudi nos; ( c'est-i-dire , «Seigneur, ayez pitié de nous, 
priez pour nous, Seigneur exaucez nous» ) : répétitions qui imitent (c) 
celles des prt-tres dont il est parlé [d] au premier Livre ( troisième selon 
la Vulgate ) des Rois, qui criaient depuis le matin jusqu'à midi, Baal 
exaudinos , Baal exaucez-nous. 

On est si bien persuadé que le long parler et les répétitions acquièrent' 
du poids aux prières , qu'on les compte avec des grains jusqu'à certain 
nombre^ et tel qu'on le croit nécessaire pour rendre ces prières complétée. 
On donne à Dieu tant de Pafrr, tant de Credo et iX yfve-Maria ; comme 
n le nombre des paroles (e) était capable de forcer le ciel. £n un mot , les 
anciens Pàibna feiaaient leurs priërea par compte , et «nployaient , comme . 
on fait encore «ijourdlmi, lea chapdeu. On «n toit k figqra dana Da 

Choul(/). : 



(a) Les Païens aTaient l'usage delaprïprc, ci ils l'ont porté beancoupplas loin qn'on oels 
croît Tnlgairemenl. Par exemple, ils avaient celui de prier avant et après le repas , etc. Vovea 
Pffiferi Antiq, Graca et Gentiles. Cet auteur a recueilli des choses curieuses sur cette matière. 
Aât-CliTiit ne condamne pas moins les rcpéiiiions <^es choses, que les redites des mêmes mou. 
n censnre les priferet des Patens ( ch. 6, verset 7, de l'Évang. selon .Saini-Msihien) ,en ifidirii^t 
à ses disciples, cro'illiMiV^rderen cette occasion coinnie étant encore Jnibid'oil l'oadoîtep». 
dure qu'il condamne aussi les prières juives , entre lesquelles il faut remarquer surtout les 
'Schemonah-esre ( dix-huit), qui ne sont qu'on ossemblage de redites. Vojrex, sans .iller plus loin , 
l'histoire des Juifs du docteur Prideaux , au Livre VI. Jésus-Christ a enseigné le moyen de 
corriger cet abus, en donnant pour modèle l'oraison dominicale prise des anciens formulaires 
Jnifit , selon ce qa'en dit le P. Simon dans le Tome IV de sesLetuvs.Leure aS. Aa reite ,ileai 
tende remarquer ancon que les paroles de Jénu-Gbritt dans nînt BlUthîaa ae MMfansent «un 
<4s Js nsaaièie soivaaw 1 e M faiicspaile loogidisooaii qnand Toas pnens , comne les Païens 
.Cte "■'>^T^ trajhit H^^a^aa^éiii^^ qn^atea de h Bible .ctolj^ndla 

MAm qae nons davona-Sfoir de Die» et de aes anriimls,cu:. 

^b) Four dire eomaiiica aussi qn'on ironva dans cas llkaeiSt«tC. » des prières pleines d'onc- 
tion, cl dignes dfètn lédtées par qnelqneChrétian qn« w aoît, il fimt, en ouvrant ces livres, 
•c dipMiUer de Peiprii da panialUé » «t piandra celui da la dhariié, ^ est la Hviée du 

Clirâuaattme. 

^c) Pour rendre la conformité çins générale , il fallait donc ajouter que lu liturgie Anglicane 
imite pareillemenl «es prières. Blau aptis tont, quel Chrétien raisonnable truuvera>t-ou qui 
daigne CiiiiB auaatiaa àde panîUai eoaiifwiésy «■ venlaot tnip piMMr , na pfoawi 

rien ? ,. ; 

rd) Chap. XVIII, verset a6. 

(e) On cite ici Tcrtullicn , de Orat. TertnIlien dit des Païens , j4gmine verborttm Deum 



■^eundum putant. C'est ce que le dissertaieur prrituil ippluiuti' iiui Cjiboli 

' de quelques au 
) ftt'oB placsan diapiita 4rda 



qucs 



C/) ^^8^ Us sont copiés de quelques auciennes mctbilles. Le lecteur trouvera cet 

- aafiîiiUss panai lss%u«s( ' ' 
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Oh lit , nu Livre III des Métamorphoses d'Ovide, que Fenthée voyant à 
^liièbes une troupe d'homnies et de femmet se mettre en fixrenr au son des 
tatnlMiurs et au brait des cns des Bacchantes , leur disait, en se moquant: 
Qnoi donc! l'airain frappé avec des baguettes, le son des flûtes, des cris de 
femines, etc. , sont capables de vous changer ainsi tout d'un coup ! (a) 
Wanrait-on pas raison de dire la même chose aux dévots de l églisc llo- 
maine , quand , au son de la clochette qui précède le Sacrement , ou au 
sinfnal do midi el di; vêpres qu'on appelle YAve-Maria , on les ^ oit s'nrrêloi- 
tout court en pleine rue, se mettre à genoux , se donner des coups dans 
la poitrine , faire des signes de croix , etc. , comme s'ils étaient frappés? 

Phitar(|ue écrit, dans la vie do Houiulus , que les enfans des Romains , 
surtout ceux de bounc maifou , portaient au cou de petites boules eu 
forme de ccnir , qu'on nonamait Butta, On se pmnadalt que cela garan- 
tissait des sorlilég«*.s , présenait de la tempête , etc. Aux {h) BuUœ ont 
succédé les Agnus Dei, composés de cire vieii^, de baume et de chrême. 
Pour les mêmes raisons et en pareil, cas on met des jignus au cou des 
enianSy et I on croit que rr s pciitcs figures ont la vertu de préserver ceux 
qui les portent de toutes sortes d'accidens , et de les combler de bonheur, 
lies propriétés de ces Agnus sont exprimées dans les vers (c) dont le pape 
Urbain V accompagna ceux qu'il fit pn'sciiter à un emp<'reur des Grecs. 
Le cardinal Baronius avoue cette conlormité. {d) a Ceux , dit-il , qui ont 
été baptisés portent un Affms Der pendu au col ; dévotion originaire qui 
est venue de la superstition des Gentils , qui attachaient au col de leur» 
enfans de petites boutdlles ( BuUm ) mu leur servaient de préservatifs 
contre les charmes et les endiantemens. Et comme ces petites bcntdlles 
étaient faites en forme de coeur, pour leur apprendre que pour être homme 
il faut avoir du cœur; ainsi les Chrétiens portent l'image de l'Agneau, afin 
d'apprendre à son exemple à être débonnaires et humbles de cœur ». 

Les cérémonies des funérailles sont aussi à peu près les mêmes que 
celles des Païens. On porte en plein jour dos flambeaux allumés aux 
convois funèbres : et de même autrefois les Païens , comme Polj dure V ir- 



(d) N'aurait-on pas raison aussi de dire, oprès avoir la ceu« comparaison de seDSfieid,fi'i| 
but avoir perda le jugemeut pour la fuire ? 11 est vrai pourtant que si dos I^OfMiiiS niMMi* 
naUcaflo îueent de même , il s'ea trooTera de bigou el d'emporiâ qui MrMtt dHfiués 4n 
laOck. Le muertateur aurait bien mieux rencontre u , pour parler oonme lai, il unSu cob» 

Kl de divoiMD doon^ on excités par signftl am Fitct et Mystères a« CMt, IKnerya,. 
Imt, et «a gén^nl de Maies les DiTinîuic Poleiwes ;tar qoei il ponrait consnlier Caeiet 

Isnas , it Pttl^ Grmccrum ; lo imant Meonîus , Seldenus de Diit SjHs , elc. 
(4) Vogpn CMmmie* lidigUuses , «ic. Tome II, h lUnkle <m l'on traite des ^4gnus , etc. 
(c) V«w«i les ftn en question. La unduciiou s'en lit auprès de la figure qui repi^sente le* 

BaUanms et tnunda cera cum ChrUaUUia Hndb 
Canfidunt ^gnumt quod mmu» do iM fm^fimnr. 
Filera desurnun depeSt, «mne maSgnum ^ 

J'ci Ciitiirii frartgil , ut Clirizti .%an/^is , i-t nngU, 
Pnxgnam servalur, simul et partus liberalur. 
Doua d^trt dignU , virtiUem dostruit ignit. 
Purtatus mundé deJtuetUtu eripit «ndc. 

(rf) ^nn. EccUs. eu l'jti 58. 
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gilo (a) l'a remarqiu'-. « Pour Jioiiorer la pompe lunrbro , ilit-i] , princî- 
])ul('inoiil des roi* et îles nobles , le peuple alluil clevaiiL le cci'cucil avec 
dos cierges , coumie Virgile le dit de celle de PalleiUus : 

Lucei via longo 

Ordine Jlammarum , 

Cest-A-dire , la rue est éclairée par une longue suite de feux. Et c'est de 
là infailliblement , que parmi uous on observe la même chose aux enlcr- 
rcmens » {h). Ijc mot lalin (c) funus , qui signifie un convoi funèbre , vient 
A<y fuiuile , qui signifie une torche, parce qii'on (</) enterrait toujours aux 
flambeaux , comme Servius le remarque sur le sixième Livre de IT^Înéide. 

(e) Le bénitier que l'on n>et à cAlé du mort exposé à la poile de la 
maison , et l'usage de jeter de l'eau bénite sur le mort et sur soi-même , 
sont aussi des imitations du Paganisme. Voiri à ce sujet un passage (/) de 



(a) Liv. VI, cliap. lo. 

(&) Voici le laiia de Polydore : ad honorem prasertim regutn ac nohiïium , cxan JiaculU 
praceécbat populus. VirgUùu de PaUr.nte, 

• Lucet via tango 

Ordine Jlammantm. et lalà ditcrimuuif agros. 
Vnde tuuid diibU orlum ett , xU apud no4 iUud idem in cujusvis funere servelur. 
( c) Virf^ilc (Icciit le Conori fuacbre de la uiani^re fuivanie : n après que le mort a été luvc , eic. 

fit gémit us. Tum tnembra torù defleta reponunt , 
Ptirpureasque super pestr.s , vclaininajwta 
Conjit iunt ; ptirs ingetUi subiere ferclro , 
Triste ministcrium I et suiyfctam^ more parenlum , 
^versi tenuere J'acem , elc », 

Surcpioî Sen'iiis dit ce qui suit : « (fimiis) dcfunc; utVa.rrociicit,indf! et fanas diciam e5t,per 
> uucu-in auium urcbiiuiur : uiitiu ei perin:ui&it ui uiuiuoi liices ituieceduut >. L'iuage d'euierrcr 
aux llambratix r>t cuana en U<}llaDdc et ailleurs. 

(<i Le mot enterrer est impropre ici par rapport aux Uiuiges des nomaios et d'autres peuples 
Païens. Je pliice ici la rcpréseulaiiou d'un ojuvui funihre des Rutuuins , qui accompaj^ic le 
corps au bûcher; supposant que le lecteur ue sera pas fAclic de le \uir dessiné uu naturel, et 
grave d'uprC4> un ancien monument. Voici en peu de mois l'explication de ce niuuumcnt , sui- 
vant le P. de MoutTiiucou. Le corps , qui est porté par quatre lioninies les pieds devant , parait 
élrc celui d'un cbas<M-ur. Ln do ces bonnncs lient un b.-\tun dont le haut se tenninc eu T. Ln de 
ceux qui suivent lient une l.xnas de rh.isscur. Ln autre mène deux chiens de clias^se. Un cheval 
suit, qui paraît porter du bagage avec des fouitrhos ; apri-s le cheval , on voit un haininc qni 
pleure, du moins à en juger pur la manière iloOl il porte la niuin iiscs^-eux. Inuuédialcinrnt 
oprès , suit un jeune homme daD.s un char , qui a le visage triste et abalu. A côté des chevaux est 
un aulie boiiiine armé d'une lance. Mais où sonl ici les torches ou le» flambeaux? On répond 
avec le P. Moutfaucon , qu'il y avait beaucoup de variation dans les cérémonies funèbres des 
anciens , de même qu'on en tn>uve souvent aujouni'liui d'un endroit ù l'auii-c ^ souvent aussi dans 
la même ville , suivant l'ctat , les movciis on la profession du mort. On ne doit pas oublier ce 
qu'il a de plus singulier auprès du bûcher; un homme tenant une épée d'une main , el li^iMint 
siÇnc de l'autre ; tout prés du bùclier des femmes échcveiccs qui pleurent, et de l'autre côté du 
bûcher, la femme du mort qui, pénétrée d'alllictioii , se donne un coup de poignard dans le 
sein. 

{«) J'ai un peu réformé le mauvais gaulois du disscriateur. L'exposition du mort à la porte 
chez les Humains est assea counne ; a'y cùi-il que co passage de Perse pour l'indiquer : 

< Tondenique beatulus alto 

t'ompositus lecto, etc. ——— 
• In portant rigides calces ejctendit , etc. 

(/) Juliiis Polliix, L. VIII, cap. 8. J'ai con igé la traduction de ce passage sur l'original. 
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Julius PoUux. (t Ceux qui cntraicut dans une maison de deuil ne uiaii- 
quaient pas de se pnrifier lorsqoll* sortaient, en «'arrosant eax-méines 

avec de l'eau qu'ils pn nniciU tlnns un vaisseau de tfiro ». Yiipili- (<;) 
rapporte un u^age à peu prés semblable en décrivant les obsèques de 
S&ène; Énétde liîvie VI. 

Ovide de m(^mc a ('gnrd à celle coutume quand , parlant de Jtinon 
fCTenue des enfers , il dit qu'avant que d'entrer au ciel , Lis versa sur elle 
de la rosée pour la purger du mauvab air de Tenfer. 

Les anciens Romains employaient certains hommes yàlus de noir qu'ils 
appelaient Desi^aatores pour inviter le ])euple aux funérailles , et pour 
porter le cercoed : on en a aujourifliui qui pOTfeentle même habit , et qui 
wnt le tnéme office. Les Romaius , dit Des Ifarailcs (c), avaient en ces 
» cérémonies des licteurs vêtus de noir, qui tenaient lien de nos pleu^ 
» reurs ». 

Lorsqu'il meurt quelqu'un, surtout si c'est une personne riche qui ait 
donné h l'église , on sonne aussitôt les cloches de la paroisse « ( il ) dont 
» le son a la vertu de faire trembler et fuir les puissances de l air » , selon 
la prière que fait l'évéquc quand il baptise une clocbe. La même chose 
était prati(|uéo (f) parmi les Païens, comme bons l'apprenons du Stlioliasle 
Grec de Théocrite , qui dit quon avait cette opinion que le son des 
cloches (/) (( a la verCu de diasser les dénions et de dissiper les spectres». 
On oljsenait la même cérémonie parmi les Lacédémoniens. Lorsque 
leurs rois étaient décédés, (g) on frappait avec des baguettes sur des cbau- 
diérea f étain. 

Les Fribot finsaient aniû des priéfes pour les moita; témoin ce Ters 
d'Ovide: 

Ossaqmàafnwor tata requiesdte m wmt. 

Cest-à-dire , « je souhaite que tes os reposent -timqnQleDient et sans an-* 
» mine inquiétude dans cette urne. " ■ 
Nous arons remarqué que le service qn'on fait aujourd'hui pour les morts 

fessemble aux anniversaires des Païens. Des Marolles le reconnaît. « (h) Les 
» Anciens, dit-il, faisaient aussi des neuvaines, et appelaient ces neuvaincs 
n sacrées , selon le témoignage de Virgile ». U ne faut donc pas a*étonner 
aile* cérémonies powr léimotts sont semblables, puisque les uns et les 

autres ont les mêmes sentimens de l'état des ames. jVon seulement Platon 
a jeté les fondemens du ( 1 ) Purgatoire , mais il l'a élevé, au point où il 

— ■ ' "' Xi. ■ "■ 

Idem 1er soctos pura circunlulit unda 
Spargtna rare levi et ramo Jalicis olit>ct, 

iMargHt Juao j quant aàhm intnnparmtteiM 
(&) Jborattt butravU jfyfa IUmmmrfn» hia. 

HataD.,L.IV,i>b. i5. 

(c) P. de SCS Mcmoirrs. 
\d) Rituel , au i hiip . des ticnédiclioiLs. 
' (e; " liillûit nipure ce corn-tiif à peu pris. 

!/) In Theocr. l'harmaceuiria. inKituin- itMiti-r^, 
g) On sait que les anciens attribuaient de grandes verlus à l'ainiin (sous ce mot, il fiut 
comprendre aussi le cuivre et le brou/e). On vient d en indii[uer unr, qui t-l lii It; iiioiil iif 1;< «.é- 
rcmonie dos Lacédémoniens après la mort de leur» rois ; mais pour en voir plusieurs autres , il 
£iut lire le Traité latin 

ih) Mémoires , uag/ma. 

(•) Ilsio, Ut eoigSt. u. dtjMm,1nFhmiui». 
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est aujourd'hui. Il dislinnrxie (a)en trois classes les a mes des morts : l'une de 
ceux qui ont hieu ^étu; et relles-lù sont reçues (h) aux Champs l'.lysiens, 
dans des derueures célestes et très-pures. Dans une autre classe sont les 
anu's des mérhans , et celles-ci sont condamnées aux supplices éternels 
de l'Enfer. Mais il y en a une troisième où sont les aines «le ceux qui n'ont 
été ni parfaitement saints , ni tout à fait abandonnés au mal , mais qui ont 
commis pourtant des péchés véniels. 11 condamne ces dernières ames à (r) 
un feu ( semblable nu feu ) du Purgatoire, où elles souffrent, les unes plus 
long-tems , les autres moins , jusqu'à ce que leur purgatoire soit enlièremeul 
fait. C'est pour ceux-ci que les PaVens faisaient des prières, des sacrifices 
( comme une partie des Chrétiens le fait encore aujourd'hui) dans la vue 
de soulager ces morts , et d'obtenir qu'ils fussent bientiH absous de leur* 
peines. Si les Légendes nous raronlenl souvent que les ames du Purga- 
toire revenaient au monde demander du secours , et se plaindre de leurs 
souffrances, de même Virgile , au Liv. \1 de l Enéide , nous dit que l'amc 
de Palinure \int prier Enéc de la soulager de ses peines : à quoi la Sybille 
répond qu'un appaisera ses Mânes , et qu'on présentera pour cela des sa- 
crifices solennels. Si l'on* veut voir une description du Purgatoire, on 
peut lire ce même poète , et l'on reconnaîtra que le pape Grégoire I" en a 
(d) copié une partie de ce qu'il dit dans ses Dialogues, touchant les ames 
qui se purgent les unes par le feu , les autres dans l'eau, ou dans l'air. Tout 
cela est de I invention de Virgile, qui (e) veut que les ames s'étant souillées 
par leur commerce avec les corps se purgent ensuite après celle \ic , avaut 
<Hae d'être reçues dans le séjour des bienheureux. 



!a) Comme Euscbc l'a rpmapquc tlans sa Prépar. Evang. , L. XI , au dernier ihap. 
h ) Ijts idcci des anciens toucliant les Champs-ltivsées , ctaicnl vagues cl incertaines. Le lien 
o il l'on plaçait ces Champs ne l'était pas luuins. Uumi^rc , au Livre iV de l'Odyssée, met \es 
Cbi»mp-Eljr*écs oui extrcniité* de U terre. A l'égard des ame» de» mécbaos, uu ancien poète 
Grec et fuicn a dit qu'elles étaient conHamuces à voltiger sans cesse autour de la terre , lacdis 
que celles des gens de bien allaicul droit au ciel , et y célébraient sans cesse la gloire et les 
louanges de Dieu par des cantiques , etc. Voilà une idée digue du Christianisme. 

(c) Voye»page lOp et i lo du second Volume de cçl ouvrage , oii l'on traite des cérémonies 
Catholiques , et aussi a la page 1 15 , la note (a) , édition de 1 7:>g. On trouve dans la Bibliuih. de 
Saint Jorc ( le P. Simon ), au Tome H , ch. 35 , diverses choses très-curieuses sur cet article , ei 
des témoignages de quelques auteurs , qui réfutent ceux qui croient que le purgatoire est un feu 
matériel. 

{d) Je me uis snr cette matière , dont il faut laisser le jugemeul à d'autres. C« qu'il y a de sùc 
«»i que co pape était fort crédole. 

(jc) ^''go exercentur iutnU , veterumque malorum 

Supplicia expendunt. j-llur panduntur inanet 
Susvensae ad ventos : aliii iub gurgite vaitto 
Injectum eluilur scclus , aul exuritur igni. 
Quisque suos palimur Mânes , etc. 

L, VI , vers. ^îg et suiv. 
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DIVERSES REMARQUES 

SU» 

LA CONFORMITÉ 

9U]£ L'ON C]}^.aCH£ ËMTRE LES USAGES DE EËLIGION, ete: 

Et Réflexions sur celte matière. 

.À-VAi«t que de finir , je dois ajouter ici quelques remarques sur divers 
fisages ; et je commence par des réflexions à l'occasion des anniTerwôn* 
pour les morts , de la Visitation des sépulcres , des neuvaines et d'autres 
semblables réréraonies. L'origine de tous ces usages est fondée sur des 
idées qu'on se fait de bonheur et de perfection aprt''s cette tie} Méeecon» 
fiises , si la révélation ne les débrouille : mais fllps n'en sont pas moins 
naturelles à tous les hommes. Ne peut-on pas bien mettre de telles idées 
an rang de celles qui prouvent l'immortalité de Yame , la certitude dune 
outre vie , celle des peines , des récompenses et du rétablissement de 
l'homme dans la dignité que l'Ètre-Supréme avait donnée au Père du genre» 
bimiaia? Qu'on examine avec attention les anniversaires , etc. , on j trouren 
certainement quelqu'iraage de ces dernières idées. En conséquence, riea 
n'est plus juste que de se ressouTenir de ceux à qui nous avons été liés nac 
le sang ou par ranîtié pendant leur ne ; de eenc <ini ont mérité Fes^ie 
générale du public par leurs vertus ; de ceux qui par des actions éclatantes, 
par des. découvertes dans les arts et dans les sciences, etc. , ont rendu 
service à Fétat . et fidt fleurir leur patrie ; de oeux enfin qu'un génie supé» 
rieur , des qualités qu'on peut mppda anmatuielles ont xendna les légia- 
lateurs des nations , etc. 

De Ift naissent de finies impressions qui agitent <'«*nttmtfllfiii*nt l 'îmf g|. 
nation; qui forment un souvenir agréable, répété sans cesse > souvent 
mAé de tristeaae. Mais cette tristesse est toujours respectueuse pour les 
défbitti, et fint lonTent place ans movfenMm d'une joie aussi flatteuse 
poiir nous qaa pour ceux que nous regrettoo», pnree qn'^ nous laisse 
entrevoir un avenir plus heureux pour eux et ponr noua que ne Fa été le 
bonheur dont on a joui sur la terre. 

Mais à ces idées il se mêle aussi des scrupules,' des doutes , des inquié- 
tudes. Les morts n'ont pas été parfaits; ils ont eu leur partdela coruption 
générale. Des passions dangereuses , des vices favoris , des pensées irré- 
goUéres qu'excttent les objeu qui se |Krésentent ans sans^ des illusions , des 
erreurs , un jugement téméraire , et en un mot toutes sortes de péchés de 
-faiblesse ont pu altérer leur perfection. Voilà ce qui natureliemeut a dù 

J'orne IX. Si 
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•fiiire CFBmdre pour eux : et plus leur vertu avait été exposée A la corruption 
rtcs vîres , plus aussi l'on a senti de crainte et d'intjuiétude. C'est ainsi qu'on 
a pu appliquer trop vivement sou imagination en faveur de ceux auxcjuels 
on •'îotéKWUt, et qu'eu milieu de ce que l'on espérait pour enz, il se 
trouvait pourtant quelques idées f;u heusc<! , et j'ose dire . importunes. On 
craignait tout au moins qu'ils u eussent à soutenir des examens difficiles, et 
des rifMratlons donloureoiet. Conforaiément «us idées que donnent les 
sens , on jugeait des peines do l'aiitrc vie pnr les peines que nous soufTrons 
en celle-ci pour nos crimes. Ces idées coulinuclletnent répétées attendrirent 
peu à peu nmagination; il lui lut imposable de résister : dleBrobBédérent 
entièrement , elles l'effrayèrent , elles la troublèrent enfin. Alors elle crut 
voir ces morts qui revenaient de l'autre monde pour donner aux vi vans des 
nouTdIes de leur état, et de la manière qnlls aTaient été reçus. Les ans 
lui demandaient des prières et plusieurs sortes d'œuvres pies , pour mieux 
prévenir en leur faveur l'indulgence du Juge suprême , et , s'il faut ainsi 
dire , pour fléchir sa sévâîté. Les antres demandaient des moyens qûleur 
paraissaient encore plus efficaces à leur bonheur , ou à leur soulagement 
tout au moins; offrandes, sacrifices, etc. Ceux dontla vertu avait surmonté 
la corruption offraient leurs services aux vivans. Mais, quoi qull en smt, ét 
ffod. que pût être l'état des uns et des autres, par un eftet de cette imaf^na- 
. tion toujours frappée d'apparitions, etc. , on mit tout ce que l'on crut pouvoir 
être agréable ou utile à ces morts au rang des devoirs les plus importons 
de la religîoD. St comme le moins qu'on ponvait frire était de montrer 
qu'on M ressouvenait d'eux , on commença par leur accorder d'abord des 
marques respectueuses d'amitié, d'estime, de souvenir. Cela produisit des 
usages où la simplicité se trouvait encore , msis^ devkumt bientôt «m^ 
versaires , visttations des sépulcres , etc. l'infin, pour consacrer en quelque 
manière la mémoire des liaisons qu'on avait eues avec ces morts pendant 
leur vie , et aussi pour en conserver limage , on afonta les sacrifices sur 
leurs tombeaux et à leurs sépulcres ; sncrifircs qu'accompagnaient et ter- 
minaient des festins appelés funèbres , dont on trouve encore des traces 
dmsIeChnstianîsme, et qui ont été généralement enuaage chez les anciens 
Idolâtres , tant en Asie qu'en Europe et en Afrique. 

Tels furent donc les effets de l imagination agitée , troublée enfin par 
les différentes impressions que les passions firent sur elle. 

Peu à peu l'on perfectionna tous ces usages : et quels moyens mit-on en 
■œuvre potur cela? L'intérêt et la politique , où l'on fit entrer quelque peu 
de Iboroerie ; mais néanmoins avec une précaution remarquanle. Ce lut 
de conserver dans la fourberie l'esprit et le caractère de* oplnioilt. domi- 
nantes, et le génie de ceux que l'on dirigeait, etc. 

A cet Idées , qui paraissent être la véritable origine de.la vénération que 
l'on a CM de tout tems pour les morts , il frut en e}onter une. autre dont 
les impress i ons sont très-fortes i et si générales que ceux même qui rai- 
sonnent avec Ite plus de réflexion ne peuvent leur résister. L'éloignement 
des tems et des lieux, qui ont produit des p«sonnes d\m mérite dutinguéf 
les monumens que l'histoire nous a conservés de leurs vertus , etc. , ne 
manquent jamais dexcîter notre admiration et notre respect; deux sources 
■du caractère le plus propre à inventer des usages snpentitiens « tds que 
^sont en général ceux qu'on observe pour les morts. 

Cette admiration et ce respect agissent de telle manière sur notre ima- 
. tgjoatinn qu'on ne peut même «'empêcher d'accorder l'une et l'autre eus 



..id.,^^.d by 
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villes qui ont donné naissance aux grands hointues dont l'histoire nous 
parle ; aux endroits qui leur ont servi de retraite , aux maisons où ils ont 
logé , puisque personne n'échappe à cette faiblesse , si tant est que c'en 
soit une. Et Cicéron, qui ne passera jamais pour esprit faible parmi ceux 
qui ont lu les beaux ouvrages qui nous restent de ce grand homme , 
avoue naturellement qu'il a été bien moins frappé de la magnificence 
d'Athènes , par rapport h son éclat et aux beaux arts auxquels on s'y ap- 
plic{uait , que de l'idée qu'il se faisait des grands hommes qui l'avaient 
honorée de leur séjour. Je contemplais , ajoute-t-il , avec une attealioa 
scrupuleuse les sépulcres de ces grands hommes (a). 

Il s'exprime encore plus fortement ailleurs sur les impressions que fait 
sur nous la vue des lieux où les grands hommes ont fait leur séjour , et 
qu'ils ont rendu illustres par quelque action remarquable (i). 

Ceux qui veulent h quelque prix que ce soit comparer usages à usages , 
miracles à miracles etc. ne manqueront pas de trouver une entière confor- 
niité entre les Payens et les Chrétiens (C. R. ) dans la coutume d'orner et 
d'habiller des imagos ; coutume (jue Tertullien reproche aux premiers , 
connue bien d'autres superstitions, dans son Lii^re de Fldolatrie (c). Personne 
n'ignore combien le peuple s'amuse parmi les derniers à revêtir les images 
de Notre-Dame et des autres saints de vaines parures et d'iniuitilcs tft-ne- 
mens. 'Veut-on quelque chose de plus authentique? qu'on aille à la Santa- 
Casa de Lorette en Italie , en Galice à St.-.Tacques, et enfin ailleurs. Mais 
des usages de cette cspi^cc font ils dos articles fondamentaux dans la Reli- 
gion ? Et n'en peut-on pas dire sans hérésie , ni libertinage : ad populum 
pluile/ut ? 

On a remarqué plus haut que les controvcrsîstes ont su trouver, dans 
l'usage de placer des images et des crucifix aux j)laces publiques , aux 
carrefours etc. , un usage tout pareil chex les Païens. Ilestbicn vrai que ceux- 
ci plaçaient de même les images et les statues de leurs Dieux : et sur cela 
on a cité un passage grec , et un autre de Ciceron , page io4 (a). «le suis 
bien persuadé que l'origine de cette imitation n était nullement criminelle , 
et que , depuis le reproche que fit Tertullien aux Pa'i'cns dans son Traité 
des Spectacles , en leur disant , comme Ciceron, « que leurs rues , leurs 
» marchés etc. n'étaient jamais sans idoles », quelque complaisance pour 
les. Païens , et même peut-être la nécessité, firent imiter un usage que 1« 
dévotion chrétienne essaya de sanctifier , et que la superstition corrompit 
ensuite, comme elle a fait en bien d'autres choses. Mais, après tout, un véri- 
table Chrétien s'amuse-t-il à une superstition populaire? Si j'ose faire la 
comparaison d'un honuue sobre à un chrétien sage , celui-ci évite l'excès 
pour conserver la sanlédel'ame , comme le premier pour conserver celle du 
corps , qu'un autre qui s'accible d'alimens grossiers ne raan(pie jamais de 
perdre. 

On a grand soin de comparer beaucoup de miracles autorisés dans le 
Christianisme à d'autres pareils des Pa'ïens. Misson , dans son F' oyage 



{a) « Me qnidem ipsae illae nostr» Atlien.i; non Wtn opsrihns mn^ificis cxquUiiisqne 

» ortibns délectant , quàm recordaiione suinniorum viroruiu , ubi quisqua liabitaru , tdii sedere , 
» ubi disputare sit solitus. Studiosique etiam eorum sepulcra contemplor etc. Lih. i de 
Il Legib. 

(A) • Naturânc nobis Iioc datum dicam , an errore quodam, ut cùm ca loca vidcamus, 

> iD qtiibus tnemorià di^os viros acceperimut miiltos eue versatos, magis movcaïuur, quàni 
M si quaudo eorum ipsoinim aui liictu uudidinus , aut scriptutii ijiquod Icganiui. 

(c) JdolU , leur dit-il , induuntur prœtexice et trabcce , etc. 



134 Dn^lRSES REMARQUES SUR LA CONFORMITÉ 



if Italie , et le docteur IVIi Jdlcton , dans sa Lcller from Rome , en ont 
exactement recueilli de celle espèce. Je ne citerai que ces exemples. Ou 
•Tait une extrême vénération en Sicile et en Italie poarwieiinage de Cérè<, 
qui , disait-on , était descendue ou tombée miraculeusement du ciel. Cette 
ima^ s'était rendue célèbre par ua grand nombre de miracles , et l'on ac- 
fomt qtte oeuX qui «iraient recours à elle ne latD^aient paaid'é|Mioinrer 
ion assistance fa). On met celte image de Cérès en parallèle avec celle de 
«aintDomioique, qui, en l'année i S5o« descendit du ciel pour s'opposer A 
la forçai detleoooclastes(fr). Une antre inMfe de Diane, «ntri-imiie da 
ciel , de même que le Palladium de Troie , vaut bien chez laulftir anglais 
les images de la Sainte Vierge , oonunuiiiqaéei par une pareille voie aux 
derots. raiinite , aprte avoir comparé le bdodier oâeate mnmné jémeUe, 
que NumaPompiKus reçut du riel , à la fameuse image de Notre-Dame qucle 

Eape Jean I*' reçut immédiatement de la main desÂn«8 , et que ce pape 
onora d'une purocefrioii solennelle comme Iftraui le ooucfier , l'Anglaia 
observe qne comme ce prince eut soiu de faire plusieurs anciles (c) sem- 
blables au véritable pour dépayser les profanes, de même on a eu la pré-» 
caution ekes les C. R. dlnûter par des copies les images originales. 

Je plàcé ici une remarque sur le parallèle justA on non des confrairies 
chrétiennes avec les païennes. Il est certain qu'il yen a eu chez les Païens 
qdi avaient quelque rapport à celles du Christianisme. On trouve ches les 
ànciens Grecs des confrairiett OU Jssocia lions religieuses, méléeS' de di^ 
Terlîssempns ol de dévotion ; car on y iaisaitdes sacrifices aux dieux , ony 
chantait des hymnes à leur honneur , etc. Pfeifer a recueilli des choses 
curieuses SOT ces confrairies des Grecs. Celles qu'on appellait {eySnmi 
méritent surtout d'être remarquées. Dans ces Erani les confrères, entre 
autres usages et devoirs religieux, y avaient ponr motif la charité. Us s'y eo- 
gageaient à s'assister mutuellement dans le besoin , et mtaMà subvenir «m 
nécessités de ceux qui n'étaient pas de la confrairie. Pour cet effet ils se co- 
tisaient entre eux , et avaient une caisse commune que l'on entretenait et 
angmentait par des charités volontaires, eto. Les savans qol «ni fidt des 
notes sur le rescript de Trajan qui se trouve entre les lettres de Pline, 
n'ont pas manqué d'y rassembler ce qui concerne les Erani. Ces confrairies 
avaient «nsiâ beaucoup de oonfeimité avecksApipeidnaiidensGluéliens, 
et cette association des premiers fidèles du tems des Apt/tKB dontiLest 
pailé dans les Actes des Apôtres ^ Chap. a. 

Les lois dé Soiott font mention de diverses sodélés on co nf r airi es. CeDes 
de religion y soiit nommées. Dans ces sociétés on mangeait ensemble , et 
à cause de cela on les appelait Sissjrihia. Les usages y étaient mêlés de 
profime ét de reHgteux, eonunewix Ennl. Ghes 1» Bornons il y avait des 



((j) Multa serpe prodigia, dhCicéroa,éui»\}Tit Oraison comTcYtrriiSfnmguanumenquc 
déclarant : multis scepé , £^ difficiUimi* rebut , pneseru ausitium ejus oMolMM «ff. 

{b) D€ ad^iiilfvf* » dh Arn^ins cillé parledocieor Middleion, p. igQ,aaiBO tSSOf 
tff li w mw i mhwnu tmflt t îe m u el U M tpnfn g i moÊd a m nMMs , «c. 

(c) ihfrûjuktt/krtdmiUeœlataJSgiué, 
Emr utmUtnh» Mitanlh mit. 

Dit Ovide dans te* Fastes. 

(ê\ h. n, Antiquitat. Qrceear. et GentUium. 
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sociétés noinmées CoUegia , qui , si l'on veut, auront de près on de loin un 
•-peu de rapiMrt am oonfinôries , da moins en ceci; c'est qu'entre œs eot' 
It^pes , ]ps uns étaient composés d'auguros , les auti'cs de prôtrcs etc. Dans 
la suite il s'en forma qui prirent le nom des empereurs. Le premier que Je 
connaisse de cet ordre lut odai des Augastaox ( Augustales) du nom de 
Icmpercur Angfuste. Après celui-là on en trouve sous le nom des empe- 
reurs Adrien, Antonio, Aureliea , Alexandre. (Sevére) etc. Je ne doute 
DidleoieAt que dao« la luite dea tenu eea aodétét . n'aient été imiiées des 
Chréti^u par l'établissement dei confirairiet nlifpeafet « aow la nom et à 
l'honneur de tel ou tel saint. 

Ceux qui ne connaissent que de nom les confrairies modernes pourront 
en avoir une idée par fai note que je meta an baa de la page (a). 



(a) L'tttMit que )e donne ici est pris d'an petit Livre impriiué à Liège , qui a pour litM : 
Régies et Ordonnancet à observer par Us Confrères de la Compagnie Al. Saint-Roch, érigée 
en t église paroissiale de Saint Martbt-cn'Li^e , prises tant de V ancienne Jbndation, que dit 
Règlement du 4 juittet 1649. Comme atutl 3et enwùns Ai i&, i664} 9t 9 d'iunUf 1^7. 
Tnu pnpvèit et avoué» unanimement par ht Ot»tfi4/w Ar fadlM Con^^gina àmwtBa. Ctif 
grégations /ailes par iceux à cet effet. 

\. Que la Messe Monnenr Saiul-Roch se chantera chaque troisième dimandie da moiSi à dix 
heures et demie prfciséasi ,.t Isqnelle.loa Ggafrèies sausot aU^dTasBUarpoes ptiusjf an 

patiird l)b. 

II. (_)a!> II ". Maitn s lit- I r.oiifr;nric srrdnt nhligt'-s il t el ffl'ei de faîfB iCOOamMin' Ct 
orner l'auiol Saiiii-Kocli déccmnieDl ei couvenabieiiieul au S.iinuSacrement. 

III. Que Icsdits Maîtres pendant leur aunée feront tout devoir , soit par amiable, soit pnr 
jusiicp, de se faire pityer J'"'' g''"^, et revenus dûs à la «unfrairie , duquel devoir ils scroul 
obligés de faire paraître à Indiie coufrairie. 

IV. Que les JOaltrcs en fuisaut leU devoirs et poursuites , seront obligés de se servir des pra- 
ticiens qui seront pour lors pr/rscns , Icsnuels seront obligés de servir gratis jusqu'à convic- 
t!ou ; et arrivant négation et coDiestation formelle, quant alors Icsdils maures et, tels nraudens 
tervaus seront tenus de convoquer et assembler la compagnie pour coauMftiIgiiér ttHe ^ffO* 
aidoD ei négation , afin d'avoir Tavi» cooitenn de ladite cumpanùe. '. 

V. Qn)» Ibàs les bns ksdltt cônfrèras sTastembleront le pemUr dfsota»|o4ùr 8e{nt-Pien«^ «ii 
la maison db tieor {Msienè , oti dans un autre liéii décent a limiter par lés Bbitres , éieuiesiB 
Maîtres obH^ de rendre leurs comptes sur peine d'an rixdaler d'amende : ne soit q<^ Al dl^ 
férc pour quelque excuse légitime , lÉqdelIft «MOSS iU devront déclarer , et fidre approuver par 
les confriïrcs , et faire limiter U'aMnlotat,^ ' ' , ' ' 

^ VI. Que ledit jour des coa^tss on wn «K mnmaa Maître , lequel Afféni eii lien du plus 
irieox, M Jptéiera le serment Mca^Unaril, tk ainsi comécutivement #ab m àè , anqnel ionr4ais 
co iif iiie s ieroiit obligés soir peine et aouâidé de six patards, de setroinver ansdiu compte^, les- 
^pab néamiMMBs se passeront par idevaint' les présens , encore que la pins grande partie fht 
-OMnnunatt (eidas tonie&is poor tlamsade ics éonfrina ^ itemu nahdea on absens de fa 



YSL Qm.iobs les confrères se deviMit tKnmr «Bk «n^MS « fanéniîilèii ' Am dM<»»> <| éth 
^man himalsoe «aarlnairc , sur peine ds l'amende orihahe, ipk et dé liA haiàigJ». 



TPI» Qwk»fittnptvs jmincsdescoiiiHm (estios]0gNSsr»k«^ de-Oid^ 
Wr mâiNiic) laoBt ouigés de porter les corps mons dSi c o uiih 'SS «l'eHI^tans , ù peine jd* 
sisMBtMi d'amende. ^\ 

oE.' Qtfarrivant qne VvA on i'snlie des qoatreconfrim «ntdiis At ndaivtn e h— l delà 
tiUe , qtiatat alors il siira euMii , et ion antn MufrèninaidiiieAnt phttviwBt s«n «bB|^ 4* 
'faire le devoir en 5a place. i ■ • ■. . .1, ■ :r 

X. Qu'un rorifiérc , ou la femme d'un confrère étant morte, on chantera une Messe de 
Requiem poMr son ame dans la chapelle, à laquelle tous confrères seront obligés de se trouver 
sous peine 11 J'jtnfude de trois p<a tnls. 

XI. Que tous confffTcs devront assister à aller quérir la chandelle le jonr de Saint>Rocà , k 
l'heure à limiter par les Maiires, et k OOadwé aiOdeiMttieiU d«a A diVC jÉ| <|ll f fc'f<|^M», fc 
peine de six patards d'tuneude. 

ïll. Que tous confrères devront pareillement assisterà la Messe dudit jour Saint-Rorh, k peine 
de six patards: requérant iceux confrères d'assister avec flambeaux à la procession qui se fera après 
ladite Mesçe. 

XIII. Que le Icndemam dudil jour Saint-Rodt, te daaaicra niM Mette de Requiem pour lei 

Tojne IX. > 5*. 



ia6 DIVEaS BEMARQUES SUR LA OONFORBOrÉ 

AddtMOiit dans «on VoYOQi «PItaiie, p. 94 1 de la traduction imprimée à 

Utrccht on 1723 , prétend que le modèle de la Sanrta-Casa de Lorette a 
«■le piis sur la petite chaumière de Rornulns , qu*- l'on consiTrait arec 



confrcres Cl consoeurs Irtp isiicSj ;i hait heures du matiti, à laquelle tous coufrérts seront obligé» 
d'auitlcr, à peina de .six piiiurds, 

XIV. Que tuulei ici anicudcs prcdiies se devront p^iyer ensiuite de \i liste qui kera iiiite par le 
grcfEer, le joardcs compter &us-liuiité, ou le dimanche ensuivant au pluj uru; (M^ àftoUMCSf 
Fameude sera, redoublée , ce ne iût pour cause d'abseucc , ou uutrc légitime. 

XV. Que u>iucoafirèrM qui MTOot défaillant , ou niduquaas 3u puieaieai desditesuMadM* 
en étant préalablemcnl avertis par les Maître» ou vjrlet de l;i compagnie , seront cas»<». 

XV!. Que lei Mjîtrr.s ne puurroui, pùur quelque achat, uéces»ilc ou icparatioD que ce loit , 
employer de leur auiohié davaaiue que deux paiacons; et armant que l'acbUBéceMilé on iti- 
pwmtktn excédât bditcMona (lAjFaHieoiMOfMé iM coofrèni powaraw bwttiMrtiiBeiM),a 
sera i leur charge. 

XVII. Que comme auctme;. (un dans les assemblées survienaent des dUputes et diUicultcs, il 
CttOcdooiM qu'auxdits jours , les conirisret devront seoir sur les sièges ou bancs à l'cntoar de la 
dianlm , san» t* bouger de leurs places , et commettre cHeries ; mais chacun devra à Ma 
«r parier, et donner soq avis modestement , à peine de dix patards contre le cootraventeor. 
XvlU. EtarrivaDi quelque conleniion entre lesdiis confrères sur les propositions qui se fi)> 
dm» frocédar a rais de tons ceu se iroumomt oréMOi, 



lAiMdii i«iinj|iiiciin accordiai par «ow Saiat-Pèr» h Bspe ImoceBita, à 1» Canfeai. 



lunocciit \T , à perpétuelle mémoire : nous ayant été remontré que , dans l'église paroiv^iale 
d« Saiut-.\ndie-cii-Liegc, il y a une pieuse rl dévote confrairiedcs fidèles Chrélieiu de l'un et de 
l'autre sexe , et non pj.-; ."icnlemetii pour des hommes d'un métier parii-ulier , érigée ruuonique- 
meul sous riuvotation de i>uint-tllo^ ; et que les confrère* et conMx'uis ont coutume d'exercer 
.plusieurs œuvres de charité et de pieté. Mous, désirant que ladite coufi-aii iepi eiuiu des accroisse- 
mcns plus grands de jour m jour ; nous confiant dans lu iaiséri< urde de Dieu tout-puissant , et 
diius l uitoiiié des bieulieurcui ApiUrcs Saint Pierre et iuial-l'aul , accordons à tous fidèles 
Chrélieiii lie l'un et de l'autre sexe qui se feront enrôler dans cetlc confrairie , indulgence plé- 
nièrc le premier jour de leur euiréc , si vrainieiil pcniletis et cou fessés , ils ont reçu le très- 
Saint-Sacrement de l'Eucharistie. De même nous accordons indulgence plénléreà chacun desdits 
^nirireset coiisosurs quiy 50utdc)a('uiirs ou mlrcrontàravcuir, qui, j l'artii le delamon.vrai- 
'Uant pénitens , confessés et communici. ; ou , s'ils ne peuvent , du niuius contrits , invoqueront 
dévotement de cœur I s'ils ne peusnit saitU nom de Jésus. Item à tous confrères 

sont enrôles , ou qui le seront îf, l'avenir, qui vraiment péuilens , confessés et 
.visiteront dévotemen.t tous les ans l'Église , chapelle ou oratoire de la susdite con- 
le jonr de la féie de Sunt-Eio/, depuis les premières vêpres jusqu'au sokil couchant 
dddit jour, et y prieront dévotement pour l'union entre les princes Cbréuens , l'extirpatîoQ de» 
liiiJilw atl'aâaluiii» de notre mère £1 Sainte Eglise. Leur accordons mis^ricordieusenieiit aa 
IlMNSaigMnrÎBdnl^BBecplënière et rémission de totuleiui pécliée. item anxmtoiescao» 
frères et consceurs tnfaMM péuilens, confessés et eommimies qui visiteront JadiwégltM« 
chapelle dudit orato ii i groli a jenn pendant l'année , nit dÛMmcl.es , léies ou non» dvin na 
ibis parlas confrèraseï ooDKaan de ladite confrairie et approuvés par l'ordinaire, et j priarool 
«oauM deaens k cbaqoa jour des tudiu onlls auront eMma ces œuvres pieuses , leur aceotdaaa 
aipl ant at amaat da fpmaaiaîoaa d'indnIgeBces. Itam umiea les ibis qu'ils assisiaront aas 
iMiica «t anirea «Mam diviaa cWbrii oa récitéi dans ladite ^lise , chapelle ou orainire ; o« 
Unj^i^ seront préMH au ceafrégaiions publiques on pardculières de ladite «onMrie 



qu'elles 
laiwwaatNln eonemis 

de la nudile confrairie 




aux processions faites du consentement I 
Sacrement , soit en procession publique , soit quand il Miâ poné au mal a d es ", ou en quelqae 
Açon queceaoiij..«v ■ dlant eapAcbés entendant le aoB de la .doche, liciianmt «Mioia 
XORiison Oonaininlé' at la Salmaâeà Angélique , on diront cinq fiiit le ffelsr cl cinq Ibù 
Jl/arfo pour las amat dai confrèrea at consœurs susdiu trépassés, ou quand ib ramèneront 
qadqae dévoyé dans le dwmin dn salut, ou qu'ils enseigneront aux ignorans les Commande- 
niaas de Dieu et ce ^coadoit au salut, on qu'ib exerceront quelqu'autrc œuvre de charité ou 
da piété , autant de lois nous leur relaxons , pour chacune desdiles œuvres piteuses , soixante 
jours de pénitence enjointe , ou autrement due seloa la foraie ordinaire de l'Eglise; les pra^ 
seules étant valables à perpétuité. Or nous voalonsqaes'il y avait une autca iaduigcnce accur- 
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grand soin sur le mont Capitolin. JVIiddleton veut que le mirade de la U- 
qae&ctioii dn sang de aaint Janvier ■oit o^iié mrceliii dè FcueMU dont 
parle Horace , et que je rappoiteni ià dans 1m propre* tennei (û) dn P. 
Tarteron son traducteur. 

Cet auteur Andab, qui, conimé bien dfautres anii-Catholiques Roinains, 
est un zélé cheroieur des confonniiés , nous assuie fut sérieusement que 
Crif g"^* » le pieoiBer dce gnmds Pontifes de Rome qui {h) présenta aon 



4éepoartOttionrs ou pour an temsqai ne soit pas encore écuulé imi confrires et consœurs pra- 
lîqqMIt les choses prémiics , le* présentes soient nulles : et onsmic nous voulons que si ladite 
COBfi«iries'a»ociail à une archi-confraine , ouvcn.iili'< s'y associer ou s'unir , ou être iasiitaée 
SB qadai^SUtre manic-re que te soit, que les précéik-utc-s et autres lettres apuitoliqucs ne 
MÔsiaitMrnrj inais qu'elles soient ddUu. Donné à Rome à i»ainte-!Uan«-M«j^ sous ioa- 
StMdîi pédMNT, k bnilièine )Mnfar 16B8, «t !• » dt i -^-^ 



des principaux poinU et ordonnsnces de la confrairie du elorieuz saint Eioj, 




■cm do eonfirfem tj coofinne. 

i. Afin de c:ouierT>er l'union et l'amitié entre le* confrères, il est défendu de s'injurier on 
quereller eu aucune fuçon; que s'il survenait quelque dcmôlé, ce qu'à Dieu ne pliiso, celui ov 
ceux qui seront trouvés , iî la détermination ues maîtres , l^l^e autrurs <lc telle dispute ou quc- 
idle seront aticinls d'une amende de huit florins Brabaut et banuii de la cuutr.iirie , si en cas 
«nne se racommodf pas au plutôt. 

9. Le» maîtres auront soin qu'il y au ti>ujours deux chandelles de cire à l'image SoInt-EIoy, 
pour être allumée» aux ofliccs divins , fêles et dimanches. 

8. Le iour Saint-Éloy, 35 juin , tous le» confrères seront obiig&i_ de se trouver à la messe 
loIsÎMile qni se chante nrdiunircnicni à onas hflons dus rd|^ wioMladlé j SI os SUT psioe 
dfnn escafin à payer sur chaque déluillanl. 

La messe et.mt fiuie , tous les confrères se rendront , comOM Auicienne coutume , daofe 



endroit désigne par les maîtres de ladite confrairie, pour èom piiieos à leurs comptes de 
' l'.uiiiédéctoB,std»'làpwc<d«f àwiiioM tc — iill»t»p<wrsgirdBcoiic«n 



fltdministratiun de 
tmc Is visttx maître 

S; Qns là mime on dira à l'assemblée l'heure pour se trouver le lendemain, sur la mtà» 
peine et amende que dessus , k la messe de Requiem , qui se dit pour le» confrères défnau. 
6 Tous les confrères seront de même obligés , comme dessus, de venir 4 la messe wUniiBUè 
chante il l'honneur dudit saint Eloy le lendemain de $aiiU^AiMM,ioiis«liciimoooias 

n. ÏM. eonlinàrie s'éunt obligée de faire chanter uns messe pour le repM de chaque des con- 
fièiês veMBtiiiMMitir, pour leur rendre ce dernier devoir et prier les ou ponr les autres , tous 
la confrères seront reqnis Ae s'y trouver habillés en deuil hoimétement selon leur état , 4 
Ihene et jour qui lenr sera dit par notre varlet, qni les ira tous convoquer; et ce sous Icf 
i amendes que dessus , à nains de maladie tenant chambre ; ce qa'oa devra STeciir 



niAmes amendes que «iessus , s noms OS maladie tenant cbamnre ; ce qaoa devra sveciir an 
varlet pour qu'il en fasse le nppoet sut Maîtres. 

8. Les Maîtres et confrires seront re^is que l'un ou l'autre venant à maaqser, coit par h 
mort, soit par sa né^i^ence, d'eo choisir du métier des lebves prittnblemcnt à tout autre , 
pour lempwcsr las ammesas imyf an nombre de vingt-quatre, qû devront, à leur entrée, 
ger nn écn an vianx aMte» mlicdik an profil delaoiie conniiiei 



g. Et comninUponiinte su tt w à ilotwgwad»s«ttfnsqnilqBM confrères 1 
sans cause, et ne M tf n n f M s i sn>nnn » WM di|pni i lecaniaMiicsMent)n»gu'àk lin comme les 



autres 



on ne 



, pour lors aprtenné MMoect on dwm qne hslfalims l e n r fiiiwh l fiir e pernotre vadet» 
seraobUgé, venant kdni onicsnBàii{iMMnr,daleBrMredireltmene ment qu'on ait 
il ativaitea amendes eDCOomei dolontvnanli Oalre crue manonant pInsiaMtamiMS. ks 



satisfait susdites amendes CDCOomM dolnntvnanlj manquant pl 

maîtres et confr^es seront en droit ds Itsttaear catalogue pour/ rempleear i 

lo. Toutes lesquelles amendes et Mtsd^nlréé dm mMiteank conHrM nwn l snplïqu<e8 et 
converties au profit de ladite confirairie, et deaqnellet le vieuaultss dsint fendre non compte 
le jour Saint-Éloy , juin , pour ensuite remettre ce» comptes et ré^emens dans les mains de 
Ion confrère , et ainsi d'an en au. 

(a) Horace, Liv. I , Sat. V, v.j)8. a Les habiians nous firent bien rire, en voulant nous per- 
n Su.idcr <iue l encens se conSumSflSSm^BUftSf StSS fend k rsnuds ds Isnr lemnls, mh«'mi' 
» le icuc dan» le feu, etc. ». 



ia8 DIVSRSES^fiEMARQiœS SUR ÎA GONFOBMITÉ 

pied à baiser , a serti d'exemple aux Papes en celte cérémonie- C'est donc 
à ce nicchant prince qu'est duc l'origine du cérémonial moderne de la Cour 
Romaine : et pour rendre cette prétendue origine plus odieuse , l'anglais 
l'appelle une (a) Cérêmome ^ torg^Êol Jr^m^u» «fin tynménOtd 
naître dans le Paganisme. 

S'il n'est question que d'imager des rapports, ou de recueillir dans l an- 
tiqnilé de quoi rapprocher de gré oa de force les usagèi ( tant civils que 
reli<,Meiix ) les plus éloignés, on pourra trouver sans doute que ! oflraiule 
ou consécration, ou présentation d'uu enfant nouveau-né à Apollon, telle 
i]u'oii lit représente dans «nae figure à là page io5 , est une imitation indi- 
recte , ou plutôt , si l'on veut , un équivalent du mystère de la circoiicion 
des Juiis , et de celui du baptême des Chrétiens , d'autant plus que che« 
les FÉfens (Orecsetitoiziaitts ).'é*^tûl'rùsage de présenter un enfent le oen- 
vîème jour de sa naissance à la Divinité- sous la protection de laquelle on 
voulait le mettre^ Alors aussi l'on donnait le nom à i'eu£ant. Cétait donc 
nne véiiMble'ediMéeration' & àbrlHeta du PaganiAiofe ; 'coimne la inrcondsion 
èt le bâptéme , l'une chez les Juifs , et l'autre chez les Chrétiens , nous en- 

S agent et nous consacrent à Dieu. Ce qull y a de«ùr est que Ton trouve 
ans cette cérémonie païenne quelque chow' qui marque 1* néceaailé <f un 
engagement qwrituel entre Dieu et l'homme. 

Finissons nos parallèles p^r le génie persécuteur. Ce caractère n'est que 
trop naturel à Thomme , et nous en avons un exemple bien sensible dans 
les ApAires. A peine quelque»>un^ d'entre eux avaient-ils quitté leurs filets 
et leur petite barqiie de pécheurs ', qu'ils parlaient déjà de faire (/>) tomber 
le feu du ciel ;$ur leurs adversaires. L'amour -propre et l'orgueil juiuls au 
désir de se rendre agréable à Dieu irritent; réfoltent contre cetoc^qui ne 
l'adorent pas à notre manière, et qui s'opposent ou par la force , ou par le 
raisonnement no.tre culte. Durant l espace de plus de trois siècles les 
Chrétien* aouffirirent Maesptdemment la tyrannie du Paganisme , ét nere* 
gimbérent contre ses persécutions que par des écrits apologétiques. Il y 
eut ensuite uqe espèce dç.tolénince mutuelle, ou plutôt une suspensiçn de 
ftaâie«- pendant 4|ue les dans rdigions furent , sll finit ainsi dire , en équi- 
libre. Mais cela ne dura pas long-tcms. Théodose-le-Grand , plus sévère et 
plus hardi que les autres Princes Chrétiens ses prédécesseurs, fit set^tir le 
premier nux'Ptffans « qulls n'avaient plus de supériorité sur les Chrétiens , 
ni même d'égalité avec eux. Théodore II punît par la ronfiscalion des biens 
et par le bannissement ceux qu'on trouv«it sacrifiant aux Idoles ; cela 
oe lui pandamat-paa anflkant pour arrêter le progrès'Ct'rauttMilé du Pa- 
ganisme, il'y ajouta la peine de moit , et fit détruire les temples de l'Ido- 
Ùtrie. On nous donne deux raisons d'une «évérité qui commençait de 
dégénérer en persécution; l'une qae l'mrTOtilaitiavréter'par-Ià les apostasies 
des faux Chrétiens, et les divisions que la différence de religion mettait 
dans les familles et dans'l'État; l'^utrele politique, qui demandait néces- 
sairement 1 abaissement d'une religion 'qui avait déjà causé des désordres 
dàns l'Empire. Cependant on voulut biéu encore accorder quelques ména- 
gemens charitables aux Pa'iens , de méngie qu'aux Jtti£l i en(cj exhortant 
les Chrétiens à ne pas les insulter , etc. . • 

(a) This tmviU act »f now the standing eeremenial «(f Christian Jlonis,.,..... tkatt^ 

dM0ed&vm no bel ter origin thon thé /rantie priée ^ a brûlot Pagun Tjran, 
tk) EvMiÀbteliMi nnuLnc, diap. 9 

daaandamuê, viJui^ê«sPaganis in quieu dcgen- 



^ kj .^ .d by Gooole 
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n eslpoortioitwaî qu« , malgrécette téfénUé deslob , les FÉ&nt «nient 
encore part aux charges et aux (îl^-iiitrs de VKmpire. La circonstance des <( 
tems et l'état des Paicusme permettent de lescomjparer eu quelque manière 
aux Protestans de France sous les règnes de Lotus XIII et de t<ouis XIV: 
inais je ne pousserai point la comparaison -Te me contente de placer îrî 
line remarque très- judicieuse du docteur Middleton, laquelle montre évi- 
tlenunent que l'intolérance et la persécudon produisait l'hypociine , et çn 
même tems la superstition des usages. « 11 est remarquable , dit-il, que|a 
»> loi (citée <lans la note ) s'adresse à (a) tous les Chrétiens de nom, ou 
» d effet , faux ou véritables. 11 y avait donc parmi les Chrétieqs beaucoup 
» de prétendus oonvertis qui étnent Païens dans le coeqr. GhiiétiaM- jmv 
» crawle, ou par complaisance, ou par flatterie, et pour conserver leurs 
w dignités, iU cachaient leur hypocrisie sous le masque d'un ?»èlc excessif: 
» tétaient (b) les jAuê prompts à persécuter. C'est de cette source que 
m attirent alors plusieurs (c) usages » ( (|ue le Christianisme (d) a reciis ). 

Je passe ici la conformité didées sm- la tradition et sur 1 antiquité du 
i»ilte.^*tts«t esse» combien les PaSnis ont TO«la£nre valoir l'une et Tautre 
contre les Chrétiens. Ceux-ci en ont fait autant entre eux dans les disputcf 
et les divisions qui ont établi les schismes. S'il s agit de dogmes absm des , 
il n y a plus de presdjpdoii dès que leur abannfité est démontrée: mais 
pour tout le r«ste, )U8qu'juix l»sagcs et au culte extérieur inclusivement , il 
faudrait remonter bien haut pour trouver le tems 4e 1* perfection, h^e n'a 
iamais été donnée , cetteperfecdon, qu'à un petit aombee d'âmes véritnble- 
ment spirituelles. L'indulgence , 1« nécessité et la charité doivent supporter 
et se tarre , crainte de pis t et c'est4à , j'ose bien le dir^ , ce qui doit rendre 
respectables («) les anciens oracles et les vieux chénef de Bodofie. 

ILmi nÔtoos vantaient aussi l'éclat , l étcadue et la prospérité de leur 
reli-ion . sans oublier la supériorité de Rome m«4tresse du iwpnde. De-Ui 
on prend occasion de comparer les Catholiques Bumaùu anx FlBiiena. Maif 
mt bsMitvteMa de MWe idée , qui n e fournit tff» 4m raisons sophistiques. 
Païens ont eu l«îr$ miracles. En voici trois assez singuliers , et j'ajoute 
assez surprenans , pour embarrasser les ignorans , et pour persuader aux 
libertÎM que par les mirac&ea dn ViganiMne ib âéxtmm uau peine cepx 
de Moïse et de Jésus-Christ. 

Les historiens Bomtùns nous racontent qu'une Vestale mit à flot et fit 
>o<-uer un gros vnssean qn'aocnne ««ïWnef n'avait pu mouvoir; et c«l« 
sans autre secours que sa ceinture , avec laquelle elle traîna le vaissean. 
Vespasien rendit ia vue à un aveugle eu lui frotUnt seulementles yeux ayec 
un peu de salive. Castor et Ptollmt donaènut k Rome la nouvelle de la v^ 
toiie remportée par les Romains sur Penée,roide]Mftoédoine, «amomeiBt 
même de la défaite de ce prince. 

On a prétendu que l'arbde dea natacles pouvait finmurinieantraoonfor^ 
nûté m«clesP«Sens} et pour lamSenxfiÔK, on s'est appuyé aor oe qnU y 



(o) Qui velveri naît, vdease* ^ 
(6) fyere ihe most forward to imult «ÊdpKttmM, fS|a aS4. 

(c) L'Âaglais Uil : Pagan préjudices. 

(d) L'AnsIsia di» ngrsmfflil : thaï in/tcted the discipline. 

(«) Cest^ips Is Miuit^viqaA fieUsi (k Crans ) sppelutks Pins et les Docieon do 
l'Église. 

Tome IX. 



t3o Dn'ERSES REIVURQUES SUR LA CO^FOKVUTÉ de 

a de plus absunio dans los k-gcndcs , cl <]u'oii persuadfniil à pcinp aux 
^i>()«rrircs et anx cnfaiis. On n'oublie pas en cfUe occasion les miracles nos 
d(; la chailalaueric des Cloîlres , ou de la friponnerie de quelc^ues marnais 
moines. 

J'ai parli- plus liaut du »énîe pers^^cuteur ; et l'on a pu voir, par im court 
essai do remarques sur celte malien; , comment il a passé des Païens aux 
Clirélieus. Mais re (jue j "ai dit n'est rien en comparaison de ro que les 
controversistes Protestans ont dil pour fournir à la conformité des Catho- 
liques Romains avec les Paieus au regard des persécutions. Je dis nalurel- 
lement qu'il .serait à souhaiter que des Chrétiens n'eussent jamais persécuté 
ceux qui étaient dune croyance contraire, et qu'ils eussent été bien per- 
suadés que la foi et la conversion du cœur sont des ouvrages de la main 
divine , qu'aucun monarque »lu inonde ne peut faire ni mémo ne doit es- 
sayer d'imiter. Ceux qui contreviennent à ce principe font à Dieu le plus 
grand outrage qu'on lui puisse faire , en l'exposant aux parjures des apos- 
tats , A l'hypocrisie des faux convertis, et au mépris des libertins. 

C'est bien moins la haine pour l'erreur et l'amour pour la vérité que 
l'orgueil Inmiain , qu'il faut regarder couune une source du mépris , des 
outrages et des calomnies que les Chrétiens divisés ont mis on usage dans 
leurs disputes. Jugeons du général par ce(|uise passe entre les particuliers. 
Trouve-t-on che?. eux beaucoup de tolérance dans les démêlés ? ne s'y fait -on 
pas un point d'honneur de ne rien céder'? et l'obstination de part et d autre 
ne s'empare-t-ello pas si bien de leur esprit , que souvent on distingue à 
peine dans ces disputes la vérité d'avec l'erreur? 

C'est de la mémo manière que, dés les premiers tems du Christianisme , 
on a commencé de déflgurer la religion. Et comme les divisions allaient 
en augmentant par l'obstination , sous prétexte d'arrêter le cours de l'erreur 
on a cru devoir pratiquer une infmité de moyens humains pour reDdi-e à. la 
religion son premier éclat. 

Je finis ici mes remarques. L'auteur de la Dissertation sur la Conformilè 
des Ct'n'rnontes , etc. finit les siennes par une addition qui renferme un 
parallèle de la conduite des Chi-étiens ( Catholiques Romains ) avec les 
Pa'iens , «qui montre, dit- il, que ces Chrétiens emploient les mêmes 
» moyens ([ue les PaTcns pour mettre en crédit leur religion , et pour cm- 
>j pécher le progi"és du pur Christianisme ». Les chefs d'accusation qui 
servent à former la comparai.son sont la persécution et l intolérancc , le 
mépris et les calomnies, la distinction des églises et celle des livres , etc. 
On ne manque pas d'y ivpandre une controverse injurieuse et outrée , où 
souvent on attaque sans aucun ménagement , et oii enfin l'on met sur le 
compte de toute l'Kglisc (Catholique) les vices et leserreurs des particuliers. 
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Saint Paul a dit (b) quW (ist nécessaire qu'il y ait des hérésies; et 
certes quand cette parole ne serait pas sortie de là bouche de ce grand 
Apôlrc , quand elle ne serait pas foiuK'c sur le tt'-nioignage de celui qui ne 
peut tromper , il sufllrait de consulter la raison pour convenir de cette 
nécessité. En efTel , soit qu'on considère la rcli^on en elle -môme et comme 
venant de Dieu , soit qu'on In regarde du cAt*"' des hommes qui la professent; 
on est obligé de reconnaître qu'il est moralement impossible cpi'il ne naisse 
dans son sein des erreurs et des divisions qui souillent la pureté de la foi , 
et troublent la tranquillité des fidèles. 

n est vrai que la religion est une source de lumière , de paix et de sain- 
teté , et que Dieu qui l a révélée n'a pu se proposer eu la donnant aux hommes 
d'autre but digue do lui que C4.'lui de leur apprendre à le connailr»? , à 1 ni- 
nier et à le servir dans l'esprit d'union et de vérité. Mais d'ailleurs , comme 
le remarque fort bien (< ) un auteur judicieux , il était convenable à l'état 
où nous nous trouvons , que la bonté et la mi.séricorde de Dieu couvrissent 
la révélatio'n de quelques obscurités pour exercer notre foi ; pour humilier 
une raison superb»* , «pii s'enfle de ses connaissances; pour régner sur nous 
j)ar la soumission de nos esprits , qui < roient des vérités incroyables à la 
raison humaine parce que c'est lui (pii les révèle, el par celle de nos cceurs, 
qui reçoivent des objets tristes et mortifians parce qu'il le vent; j)Our Ater 
i\ uotre orgueil toutes ses prétentions , en le mettant dans la nécessité de 
rcc(Hmaitre que tout notre bien vient de Dieu ; enfin pour éj)rouver ceux 
qui lui sont fidèles, {d) « Il permet que toute l Égypte soit couverte de 
» ténèbres , afin que la merveille de sa protection paraisse davantage 
» lors«[u'il éclaire la teire de Gessen (e) de la lumière de la vérité ; c'esl- 
» à-dire, qu'il nous donne une religion accompagnée d'une évidence que 
» les hommes mondains fl charnels n'apercevront janiais, parce qu'ils sont 



(a) Les détails fju'on dunuc dans celle Diiserlaiiou ne simi guère qu'une compilation former 
d'exir.nis de Fleuri. 

(fc) Coriiiili. , C. ,\N I , V. 19. 

(c } Abbadit! , de la P'crile Je la Religion Chrétienne , l'an. Il , itc\. IV, cLap. 8. 
(rf) Ibid. 

(c) C'ctt le p.nvs que Ir.s Uruélitct babilèrcnl cu £g>-plc. 
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w «aondains et charnels , ft que îe«r cœur tire de sa propre corruption 1rs 
V Toileset lesnua^s qui leur dérobent la vérité. Dieu éclaire les hommes: 
■» mais les homme* «'«veuglent ; «t Dieu le permet ainsi pour le* confondre , 
■» et rn^aâ UMMUritr (tuH «st le père des lumières ». Ausû est-ce pour cette 
nison que cette Reli^oa , d'an c<Mé si sainte , si parfiûte et « lumineuse * 
«8t d'ailleurs remplie de mystères si hauts , si suUimes , n impénétrables 
4k l'esprit humain , et en ménie teins si choq^iens, si contraires à !« nature 
pr<^sente et aux idées ^;TOSSÎèrcs de rhoinme ignoraut, borné, corrompu , 
■qu'il était plus que moralement impossible qu'elle, ne devlut pour les 
liommea néchans une sonroe de divisions «t d'«renn* 

On peut doiw! nvanwr Rons rraiiite , que la première et la prinripnlc 
«ource des hérésies sout nos passions, qui, ayant intérêt à nous luire haïr 
laReU^on, autorisent tous les doutes qui les favorisent , toutes les erreur» 
(H les chimère» qui uous éloignent du rhptnin de la vérité. li'or^ueil surtout, 
qui de toutes les passions est la plus dangereuse et la plus invétérée , ne 
nous permet peSnt 'de persévérer dans le disposition que Dieu veut que 
nous ayons pour sa révélation. Elle consiste ù recevoir Imites les vérités qui 
nous sont révélées \ et à les recevoir , quoique uous ue les compfenious pas , 
«ans vouloir trop tonder les d^dmes de Dkni. L'oi^dl nous nit rejeter des 
vérités qui devraient frapper nos yeux ; et la curiosité déréglée, compagne 
inséparable de l'orteil , nous empêche de respecter Jcs saintes obscurités 
qui les envirennent. On ne se contente pas dè savoir les choses ; on veut 
encore savoir la manière ; et parce que c est la manière que Dieu ne vent 
point que nous sachions » va. cherchant à la connaître on donne dans tous 
MS égaremens , dans tontes te* dumires aoxye Ue e est suiet un esprit dé- 
réglé et Uvré à hMnéme. A la curioâté est jomte essentiellement la témé- 
rité , qut abhorre surtout le je ne sais, ou je ne comprends point ■ mots si 
terribles , qu'il n'y a rien quon n invente pour se dispenser de les pronon- 
cer. On imagine pour cela millè distinctions frivoles , mille subtilités con- 
traires à la simplifité évangélique ; et cela dans la vue <l'anéantir les obs- 
curités sacrées que la sagesse de Pieu a ix-pandues sur les mystères , et de 
•auver par la sagesse humaine ceux que Dieu veut conduire à la vie éternelle 
parla folio de l;i prodiraiion. An secours delà témérité vient la philosophie, 
«nitassaut spéculations sur spéculations, changeant les doutes en certitudes, 
par Tenvie ^tpie nous avons de changer en dente la certitude de la Rdigion , 
et iformant en nous l'habitude de )uger de tout par nous-mêmes. Enfin la 
curiosité et la témérité sont encore secondées par la superstition ; et celle-ci 
se forme msensflblement par l'effisrt des pasnons , qui cherdicnt de* voiles 



extérieurs pour se cadier-* et des prétestei^ pour élnder 1^ sévériti de la 
morale chrétienne. 

'Cest à «es trms principes , la ciiriosité dér^lée , la témérité de l'esprit, 
et la superstition, que doivent leur niMssance cette multitiide de sectes 
qiûi dans tous les tcms, se sont élevées dans le Christianisme; comme ces 
trois principes viennent eux-mêmes tfune source plus ancienne , qui est le 
dérèglement de nos passions. Notre dessein ji'est point de discuter à fond 
tous les schismes et toutes les hérésies qui ont déchiré l'Kglise dés son 
berceau , et qui par leurs guerres intestines , leurs divisions et leurs erreurs 
auraient pu souiller la pureté de sa doctrine , et sappcr les fondem^s de 
aon unité , si Jésusp^hiis(soodivin<^poux n'avait promis (0) que les portes 

(«) Miittli.,C.XVI,T. 18. 
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de l'Enfer ne prdfvaudront point ronlre clic : on en peut lire l'histoire dons 
les Auteurs Ecclésiastiques. PS'uus uous proposons seulement de donner 
une connaissance générale et abrégée des sectes nombrenaes qui 90Vt née* • 
dans les différcns siècles de l'Eglise. Si nous t-n irons dans quoique détail 
plus circonstancié au sujet de qu^el^ucs-unes , ce ne sera qu'autant qu'elles 
anroiit du rapport à c«lle« qui sabnsliaiit «ulouidlmi , et qu'diei ptfamnt; 
servir à fain- roimaîlrf leur origine. Voyons anpani?tllt ce que Mt .FleillL 
nous apprend eu général du schisiue et de l'héréôe. 
. (0) «On appelle hérésie, l'attaelieittent opiniâtre à quelque dogme* 
condamné par un jugement de l'Eglise Universelle ; soit par les décrets 
d'an concile œcuménique, comme Ihé^sie d'Anus coudauinée au concile 
de Nicée; soitper hoédnon doPiape reçue detônte l'Eglise , comme celle 
de saint Innocent contre Pélage ; soit par un concile particulier reçu de 
toute l'Eglise , comme le concile d'Antioche qui condamna Paul de Saino- 
sate. Il y a donc en cette matière deux jugemens ; celai de la question de. 
droit» pour savoir si une telle opinion est orthodoxe ou héiétiqfie; etcelui-lÀ 
appartient uniquement h l'Eglise, c esl-à-dire , h TéviVjiie , au concile de 
la province , ou au Saint-Siège. L'autre jugement est delà quesliuu de fait,i 
■ un tel en particulier est hérétique. * 1 

n Les juges !:iH[nes prétendent en France qne ce jug^cmcnt leur appar-. 
tient qn^dj 1 hérésie est manifeste , saus préjudice du jugement de l'Église 
parce qu'il ne a'agit que d'exécuter les lois des princes , et faire punir ceux, 
que rF'trllso a condninnés. Or les princes ont «'fabli des peines temporelle». 
<^ntre ce crime, parce qu il troubleJa trauquillité publique eu dii(isant lesi 
esprits} car il est moralement impossiUe qu'il y ait delà oo9conle entrei 
des gens qui , prenant la religion aussi sérieusement qri'on le doit , se re- 

gardent les uns les autres comme sacrilèges qu § upçrstitiei^, jl ne faut pointj 
ire que le Prince n'a point de droit aur les ccest^a et nir les f^iînioiis dev 
hommes: il a droit au moins que l'on n'en fasse paraître de mauvaises; et 
il ne doit pas être plus permis d« parler contre Vhoniyeur de Diei^ et le«i 
dogmes de la Religion , que contre le respe< i ipii est dû au Prince , oontrf^ 
les nw ^TÎ"**** fondamentales de l'Etat , ou contre les bonnes mœurs 

» L'hérésie se purge par l'abjuratipn de l'ecreur , et la profession de W 
Foi Catholique. Mais si le coupable Tefooibe ensdte, «oSt flipia h iHèmo. 
hérésie , soit dans une autre , on l'a^pdle relaps ; et l'Eglise be rend bien 
plus difTioile à lui accorder l'absolution , pour ne pas profaner les Sacre- 
mens. Ou condamne aussi les fauteurs des hérétiques, c'est-à-dire, ceux: 

£ui les retirent, let aideiitet les &Torisent en quelque manière que ce soit.( 
hérésie est punie des plus grandes peines canonitjups; de la déposition 
poiur les clercs , de l'excoaunumcadon pour tous : et ceux qui meurent en 
cet état sont privés de la sépulture eôclésîastiqae. La peine s'étend juaqo'A 
leurs enfans , et ils sont irréguliers pour les ordres et les bénéfices ; au 
premier degré seulement à cause de jia mère , au second degré à cause dt; 
père. Quant aux peines temporeUeav ilca Princes les ont imposée* plua 00 
moins rigoureuses, selon les tems et la qualité des hérétiques plus ou moins 
séditieux; des amen^typéçipuBires, la.fonfisçatiça. des biens , en tout ou 
en partie ; des peines afluc^rea « le hamniMwn ent , la mort. ' 
» GÛnnieleshérttiqimctksiiifidâeiaaiitpféooc^^ 

TtntêlX. '54 
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tm ne peut les empéchelr de fiiire dant les pays où ils sont tes nàaltres , des 

lois contre la véritable religion. Mais ces sortes de lois n'ont jamais dé- 
tourné les vrais Chrétiens d'y habiter , et d'y travailler à la conversion des 
araes , sachant qu'il 6vt obéir à Dieu plutôt qu'aux hoiddies , et qu'il est 
défendu de craindre ceux qui ne peuvent tuer que le corps. Cest ainsi que 
la religion Chrétienne s'est iHablie ; et cet état de persécution sera tOI^OUrs 
la preuve la plus sûre pour connaître les vrais Chrétiens. 

» Les Canons nettenCles schismatiques en inémening que les liérétiques, 

Srce que, comme dît saint Cyprim , celui qui ne gnrde p;is l'miiU' de 
iglisc, ne garde pas non plus la Foi. Le schisme est une division qui dé- 
chire llÊ^lise , lorsqu'une partie du peuple ou du clergé se révolte contre' 
son pnstenr légitime , se retire de sa rommnnion , et de son autorité propre 
se donne un faux pasteur. Les peines du schisme sont les mêmes i^ue de 
l'hérésie; entre autres la cassation des ordination»,' et de tons les actev' 
de jurisdiclion faits par les prélats srhismntiipirs. Toutefois les liérétique.'j, 
ni les schismatiques ne perdent pas le pouvoir qu'ils avaient d'administrer 
les Sacremens, non plus que les autres pécheurs. Le caractère dé sacerdoiee 
ne s'efface non plus que celui du baptême : seulement ils pèchent , en exer- 
çant ces pouvoirs hors la communion de l'Eglise. Donc, comme le baptême 
«i^bainiHM jpariuihét^tr<{ite ou unachismatique estralsîde , «nsst bien que 
celtn qoi Cist Administré par un ivrùg^ne ou un impudique ; ainsi les prétree 
(Mrdontféë par im évé<^e hérétique ou sdûsnatiquç sont prêtres , ponrya 
que révélé eût été Im-méme ordonné validinnepit. Car ceux que les laïques 
ou de siiaplés prêtres auraient prétendu établk évéques ou pasteurs , sous 
quelque nom que ce soit, ne seraient jamais que des la'ïques. La nullité 
prononcée par les Canons contre les ordinations des schismatiques s'ex- 
plique donc par mie interdiction per|)étuelle , dont l'Eglise peut dispenser ». 

Nousavons cm ces préliminaires d'autant plus nécessaires , qu'ils donnent 
une idée générale de la nature du sdiistne et de l'hérésie , de leur diffé^- 
zence , de letfr orijpnë« eè des preèàiittohs iqpM» lÉglise ét rËtàt orit cni 
deroir prendre pour pn'venir ou arrêter les maux que l'un et l'autre pour- 
nient q^ser. Après cette introduction nous entrons en matière ; et nous 
cortimençons par ce qui regarde les prineipaœt SèUsmes qui fee sont ^eyés 
depuis la naissance du Christiaiiisnic. 

(a) I. Nous ne parlons point de celui qui pensa diviser l'Eglise dès Son 
bCToeauansuféidMobtrtrtlihcesIégalcs.Ccttcqùéstidn, qui partagea d'aboi^lF 
les disciples du Sauveur , n'eut aucimes suites, (b) Les ApAlres assenibléar 
& Jérusalem prononcèrent avec coufiauce : // a temélébon au Saint-Esprit 
étànous. Tout le mondé se soumit à celle dénsion ; efriînSon fut rétablie. 

Celui qui vers la fin du second sièçle (c) ^éléva daris l'Eglise an sujet de 
la PiHjue , fut plus diflicile à éteindre. Cette question avait déjA été .Affilée 
quelques années auparavant (d) entre le pape Aûicet et saint Polyçarpe 
ffêqoe de Smyrne, qui s'était rendu à Rome p0ilrbeitbjlSt. Mïli8apn^s avoir 
èOkiférék criscmWé , qtioique ni l'un ni l'nntre n'eussent voulu aljandoriner la 
ntotique dé son église, ils étaient convenus de ne point rompre les liens 
d6 là éÈimtTim mtè'^iStp«^* SBé-ée xèréina aàiàle iàm^daHÏ nous 

.. I :■: t-\ . y ■ ■ ^ ■ • • •■• • " • « .!• r*"' • • 

* - ' 

(a) Des SdiiMMS qai «u diviié PE^is*. 

(») Act \V, 5 

(e) L'an ig^dcJ. C.,Euseb.,ù» C^roR. iU)/. • ^. 
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pnrlons , et fut poussée très-vîvement. Suivant une anoîcnnn tmclition , les 
Eglises d'Asie voulaient que la Pàque fût célébrée le même jour qu il avait 
été connnm'dé aux JvSb d*nimio1er rAgnean , c*e«l-è-dire , le quatoniéme 
de la lune, en quelque jour de la semaine qu'il M nneontrât. Les autlM* 
égUseB répandues par tout le monde gardaient la cotttanie quelles tenaient 
& la tntoltîon Apostolique , de finir le jeûne et de célébrer la Pàque le 
jour qne le Sauveur est ressuscité , cett-à>flire , le dimanche. Il se tint à 
cette occasion plusieurs conciles à Rome, en Palestine et dans les Gaules; et 
tous décidèrent unanimement que la Pàque devait être célébrée le dimanche. 
Au contraire Polycrate, évéqM4fE|»lièae,asaeilildadans cette ville un gooh 
cile des évoques d'Asie , qui tous conclurent de continuer à oélcbrrr cette 
féte le même jour que les Juifs , c'est-à-dire , le quatorzième de la lune. Le 
pape Victor, qui était alors sur' la cbaîre de saint Pierre Toyant cette résia^ 
tnnre , voulut retranclicr de sa comnninîon les éf^liscs de toute l'Asie et 
des eu virons, comme tenant anc doctrine particulière , et les nota par ses 
lettres, dédarant excomnraniés tons les frèret de ces quartiers -là. Mai», 
dit (a) M. Fleuri, les antres évêques n'approuvèrent pas tous cette ron- 
duitc , et Texhortèrcnt fortement à conserver la j^ix et la charité. Plusieurs 
lui en écrivirent ; entre autres saint bénëe , qm lut adressa sur cela une 
lettre au nom des frères qu'il gouvernait eo Gaule. Il paraît (pie ces re- 
montrances eurent leur effet , et que le Pape i'adoucit en faveur de la paix 
et de Tonion. Au reste la eoQtamé de célélMTr la Pftqite le quatornème â» 
la lune , dura encore quelques siècles en Asie et on Orient. 

Dans le troisième siècle , l'é^se de Carthage fut troublée par plusieurs 
schismes. Le premier fut celm des iVomlraw. Voici quel en fut le sujet, 
(i) n y avait un prêtre nommé Rovat, homme îttqaiet, amateur des nou- 
veautés, et suspect atix évêques pour la foi; présomptneu.ic, avare, flatteur, 
séditieux, ennemi de la paix. Les fidèles pressaient pour le faire punir de 
pllMÎeùrs crimes atro<ies dont on l'accusait : il devait être déposé , et inéme 
excommunié, f-e jour de son jugement approchait , lorsque la persèeulîon 
qui s'éleva alors le mit en sûreté, en empêchant les évêques de s'as$em~ 
Me^l'Polir pî^venir leùr fiigetnent , il se sépara , et excita té^ nOrtà A-'atf 
sépht"erde l'évêqtie , qui était alors saint Cyprien , et fit ordonner pour son 
diacre un nommé Fji^licissime. Celui-ci ne yalait pas mieux que Novat. Jl 
foiWfi'Vtn pai^ ; miftétë iSnqiiel 9' se mit avle<* cbq prêtrèè ; et etttnnnièitt^ 
à <'ii^( r ini rniti'T ;\ part . et à tenir des assemblées. Saint Cyprien aya» 
excommunié ces schismatiques , Novat passa à Rome , où il se sépara de 
fÉ^it iiU pfétrë nôttniié Norétibi. Saint Corneille venait d*«tire élevé AW 
le siégé dë Saiht-Pîcrrc. Novatîen se déclara contre cette élection , sèjjara 
quelques fidéles.de la (Commoaion du Pape ; et passant plus avant , il se fit 
oi^ttii^ltd-WéiAé évèque de Rbfaàé. Tel fut le premier âiiti- ça pc , et le 
chefdu jpremlef scliisnie dansTE|^iaè itomaine. Au schisme il joignait tlk^ 
r^sie i srtutêilhnt qoè l'Eglise ne pouvait accorder la paix à céux qui avaient 
tme fois sucrdml)^ à la persécution , quelque pénitence qu'ils fissent. 11 con- 
dtflilhait aussi le« 'sètcttlideB nocês. SeS discipW'ié nommèrent en grec Ca- 
//w/ût ^c!est-à-dire . purs, et affectèrent de porter des habits blancs. Il se 
tint à ce sujet plusieurs conciles à Rome , eu Afrique , et dans les autres 



(a) Dans son /fi.t/ Errlcsiastique,tÀ\.TV. 

(A) Vojres M. tlcuri , Hisloirt EccUiiattique , Tome 11 , Liv. VI. 
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proTinccs , où Novatien et ses sectateurs furent coadaumés. Cepeatlaat cette 
secte dura pins d'an aâède. 

A ce schisme succéda celui de Fortunat , qtii ne pnralt pns avoir ou de 
gnuades suites. Mais vers le même teins (a), et sous le pontificat du pape 
mint Etienne , il ai'émnt entre les évéques Gathofiquee nne grande question, 
qui pensa causer beaucoup do scandale dans l'Eglise, (h) C'était au sujet 
du baptême des hérétiques. Ce fut premièrement en Afi-ique qu'elle fut 
a^tée ; et saint Cyprien ftit le premier de ce tenu -là , qui soutint que le 
baptême des hérétiques était nul , et qu'il fallait les baptiser de nouveau 
lorsqu'ils revenaient à l'Eglise. Il t<;nait cette doctrine de son prédéces- 
seur Âgrippin , évéquede Qirthagc, qui avait été le premier à changer l'an- 
ctenne coutume. Saint Denys, évéqoe d'Alexandrie, était dans les sentiment 
de saint Cyprien. Au contraire , le pape saint Étionnp tenait pour l'opinion 
opposée. Celte dispute fut poussée de part et dautre avec beaucoup de 
chaleur. Saint Cyprien tint à Gartha^ plusieurs conciles des évéques 
d'Afrique , qui tous dérirlArent pour la nullité du baptême des hérétiques. 
Le Pape rejeta ces décisions , et (c) déclara qu'il ne conmiuniquerait plus 
avec saint Cyprien et les autres évéques du même sentiment, s'ils ne l'aban- 
donnaient, (d) (t On ne sait poiut, dit M. Fleuri, quel fut alors l'événe- 
» ment de cette dispute. 11 est certain qu'elle durait encore sous le pajpe 
n saint Sixte , «accessenr de saint Étienne; et il ne parait pas que samt 
» Cyprien ait changé d'avis. Toutefois saint Cyprien est compté entre les 
» plus illustres martyrs , même dans l'£glîfi& Romaine. Ce c^ui fait que sou 
» erreur ne nuit pomt à sa sainteté > c'est qu'il conserva tottioursde sa part 
». l'unité de FE^lise et la charité , et qu'il soutint de bonne foi une mauvaise 
«. cause qu'il croyait bonne ^ et sur laquelle il n'y avait point encore de 
« décision reçue partm consentement unanime ét toute l'Eglise. Le sen- 
» tînicnt du pape saint Etienne .a prévalu , parce ou'il était le plut «uâ^ 
» et le plus universel , et par conséquent le meilleur. C'était l'ancienne 
» tradition de l'Eglise à laquelle ce saint Pontife rappelait sans cesse saint 
» Cyprien et ceux qui suivaient son opinion , en leur disant : nihil ffUKwè», 
» mus, sed quod traditumest servetur. Enfin cette question fut entièrement 
» tenninée par l'autorité du concile universel, cest-à-dire , pour le plus tai'd, 
» au concile de INicée m. 

Mais un des plus longs et des plus dangereux schismes qn'ait soufTerl 
l'Eglise d'Afrique est celui des Doîiatistes. 11 commença avec le quatrième 
siècle, («) aàanfet du choix qu'on fit de-Cécilien pour être évéque deCar> 
thage. Botrus et Celeusius qui aspiraient à cette chaire , irrités de n'avoir 
pas été élus, se joignirent à ceux qui désapprouvaient cette ordination, ap- 
peUérent è CkrOiage jusqu'à soizante-etrduf évéques de Ntmridie; et ayant 
ainsi <i;rossi leur parti, ils érigèrent autel contre autel , et tinrent un concile 
dans lequel il déposèrent Cécilicn. Apurés cela , regardant le siég;e de Car- 
thage comme Ttcant , ils procédèrent à une' nouvelle élection , et ordon- 
nèrent un nommé Ma} o ri n. Ensuite il."! écrivirent des lettres de tous côtés 
en Afrique* pi)ur détourner les^dàles de la communipijL de Cécilien. Telle 



(fl ) Voypf l'an a54- 

( b ) Kuscb. , ffiJt. , Liv. VII , chap. 5. 

(r) Cvpr. , Ep- 74 j "rf Pompei. 

(d) AUt. Ecdéê.i Tome 11, Liv. VIL 

(«) Opttk Milev. t cMif. Parait « L. I. 
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fut l'orîgîne du schisme des Donalîstes en Afrique. On leur donna ce nom, 
à cause de Donat des Cases-INioires , qui était à la téte de ce parti, et d'uu 
autre Donat plus fameux , qui succéda à Majoria dans la HgûaSé d'évéqu» 
de Carthage. En vain l'empereur Constantin se donna beaucoup de soins 
pour réunir ces scLisinaticjues à l'Eglise. 11 se tint à ce sujet (a) un con- 
dle à Rnnie r (fr) M un antre àAries , oh lesDonatiates forent condamnés. 
Us en appelèrent h l'empereur, qin (c) les condamna de nouveau , et fit contre 
eux des lois très-sévères. Malgré cela, ils se soutinrent encore sous les em- 
peienrs «oÎTans. It fallut que leur parti Au puissant, mène à la fin du 

2 uatrième siècle , puisque saint Aup^nstin se crut ohli^,'*' d'écrire contre eux. 
iependant ils donnaient dès-lors beaucoup de prise sur eux par leurs di'» 
TÎflOfM domestiqnes ; ce qni n empôcha pas qu^au commencement da dn- 
^ième siècle (d) l'empereur Honorius ne fût contraint de faire encore 
contre eux des lois très-sévères pour réprimer leurs violences. Enfm , la 
conférence tenue à Carthage en 4 > 1 porta le coup mortel & ce schisme j 
et depuis ce tems-U lea Donatistes vinrent en foule se réunir à l'Eglise. 

On peut mettre encore au nombre des schisniatiques de ce siècle les 
Lucifériens. En eflet , ce fut vers l'an 362 que Lucifer , évéque de Cagliari (e) , 
ne pouvant se résoudre à recevoir ceux qui avaient souscrit au coneQe de 
Rimini , résolut de se s/'parer même de ceux qui les recevaient après une 
satisfaction convenable. Ou reste on ue lui reproche autre chose que sa 
dureté inflexible , et on ne l'accuse ^Mcune erreur dans la foi. La grande 
Imputation de Lucifer lui fit quelques sectateurs , entre autres Hilaire, diacre 
de l'Église liomaine , qui poussa le schisme jusqu'à rebaptiser ceux qui 
«faient été baptisés par les Ariens. Quoique peu nombreux, le* Lncifâ- 
licm ( f) eurent des évéqucs à Rome , et le plus fameux de ce parti était 
Qflécoire d'Elvire , h qni ses partisans attribuaient le don de* miracles. 
En 385 , lia obtînient de l'emperear Théodoee ^Qik «vaîcnt tuipris un 
rescrit en leur faveur : mais on ne voit pas qifll tlt m un grand eSèt} et 
ee schisme s'éteignit peu de tems après. 

Le eàncle généMil de Ccdoédimie, qoi ée tint an mîKen da cinquième 
liècie» ArtanMinne occasion de nouveaux schismes. Quoicpi'en proscrivant 
lEotychlanisme » il eût en même tems renonvdé la condamnation de Nes- 
torins , les paitiMnia «eenli dSoQrdiè* elteidiant toutes ks Td«s de di' 
aninner Fantorité de cette sainte assemblée , ne manquèrent pas de la ca- 
lomnier , èomme si en reconnaissant deux natures en Jésus-Cnrist , elle eût, 
en même tems antorisé Terreur des deux personnes. Un des plus habiles 
et des plus puissans adversaires de ce concile fiit Théodore , évéque «la 
Césarée en Cappadoce. Cehii-ci voyant l'empereur Justinien fort zélé pour 
donner la paix à l'Éghse, lui fit entendre qu'il y avait un moyeu Irès-coturt 
de réunir lèi véstes du |>arti dEutychès avec les Catholiques ; que ce qni 
choquait ces premiers dans le concile de Calcédoine était qu'il avait reçu 
Tbéodoret , malgré son écrit contre les douze aualhèmes de saint Cyrille, 



<«)BartS. 

(c) En ?5i6. 

(d) En 4o5 et4io. 

(e) Augiut. , de Hcma. 

(/} Ubell. , Mm. tt J'aMK. 

Tome IX. 35 
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et (^uil avait approuvé ceux de Théodore de Moptaerte avec la lettre 
dlbas, dont la doctrine était entièrement Nestorienne; que si on con- 
damnait CVS écrits, le concile serait justifié» et lecu de tout le uionile. 
Jusiinien ne s aperçut pas de l'artifice de cet imposteur; et se laissant 
tromper à ses raisons, il publia un édit (a) ou lettre adressée à toute 
l'Kj^lise eji fonne de confession do foî, par laquelle il condamnait les Trois 
Chapitres , c'est-à-dire , les écrits de Théodore de Mopsueste , celui de 
Théodoret contre saint Cyrille , et la lettre dlbas. 

Cet édit fut le signal du schisme. Coniinr* on obligeait tout le inonde à 
y souscrire , qu'on récompcusait liin^ralciiieiit ceux qui le recevaient , et 
qu'au contrûre ceux qui s'y opposaient étaient déposés ou envoyés en exil, 
plusieurs évt^qucs eurent la faiblesse de ronsentir i la condamnation ((u'il 
contenait. D'autres refusèrent constamment d obéir à cette loi de l'empereur. 
De ce nombre forent les éféques d'Afrique ; mais comme cette affitire eut 
de gfrandes suites, et que le détail nous mènerait trop loin, nous renvoyons 
ceux qui voudront s'en instruire à l'histoire ecclésiastique de ce tems-ià. 

niBis le plus lonç , sans contre^fit , le plus étendu, et par conséquent le 
pins déplorable (h' tous les schismes qui ont aflligé lo Christianisme , est 
celui qui divise encore aujourdhui l'Église Grecque des Catholiques. U 
dure depuis au mmns wrH de neuf cents ans, et a été maj qué par tout ce 
que peuvent ima^ner Tambition , la jalousie , la haine , I ai^ur et l'ani- 
mosité, jointes à la fourbe et à l'arlifice. Mous n'entrerons |K>int dans I his- 
toire de ce schisme. Elle a été écrite par de très-sayans écrivains (b) qu'on 
peut consulter : d'ailleurs l'occasion se présentera naturellement d'an parier 
dans la suite de cet ouvrage , lorsque nous traiterons des cérémonies reli- 
gieuses des Grecs Schismatiques. Nous nous contenterons donc de fiùre 
Ml seulement quelques remarqines sur rorigine et les causes de cette mal- 
lieureuse division. 

Quoique plusieurs fixent le commencement de ce sciiisme à lélévation 
de Photius sur le siège patriarcal de Gonstantinoplc , vers le milieu (6) dm 
nemit^me siècle , il est certain qii'il eut une origine beaucoup plus an- 
cienne. Le concile de Calcédoine, tenu quatre cents ans auparavant, en fut 
la véritable époque. Dans cette assemblée « après avoir dressé vingt-sept 
canons qui sont encore aujourd hui reconnus et approuvés de tonte l'Église, 
on en composa un vingt-huitième » dans l'absence et à l'insu des légats 
du pape , par lequd on donna le second rang après Rome A FégliSe de 
Constantinople. Les légats eurent beau se j)laindrc de cotte décision qui 
avait été faite sans leur participation ; ils eurent beau protester contre , 
les patriaidies de Co a ata nt inople, jaloux d'un rang qui les élevait presqi^ 
à la preanèce place , et se voyant d'ailleurs soutenus dans leur prétention 
par les empereurs Grecs , qui croyaient leur honneur intéressé à soutenir 
la dignité de l'évéque de leur ville impériale , n'eurent aucun égard , ni à 
la protestation des légats, ni aux remontrances réitérées des sooveniln»' 
pontifes. 

Telle fut la première étincelle qui produisit, depuis, ce grand embfise^ 
meut. Je sais que quelques écrivains nrotestans en attribuent la cause à 



(tf) Tome V, Conel/., page 688. 

(A) Voyez M. VlmA,iÊm»omBiH.MMl/t.itiVik*€mt§,m0t,imSMtmtéi$€ht9$, 

(e) Eoô58, 
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l'aïubilion clos papes, qui s'opposèrent à la prétention des patriarcljos Je 
Constantinopic , jusqu'à se séparer (a) de leur rouimunion pour ce seul 
sujet. ÏMais si on considère les choses sans préjugé , on avouera sans con- 
tredit que Tambition et la prévarication était toute entière du côté des 
patriarches de Couslanlinople , et la justice du côté des souverains 
puulifes. Eu effet , on ne peut nier que le ving-huitième canon du concile 
do Calcédoine ne fût irréjjulier dans la forme , ayant été dressé par les 
évèques Onenlaux , tout dévoués à l'empereur et au patriarche de Cons- 
tantinopic , et jaloux de la gloire de leur nation ; et cela h l'insu et contre les 
protestations des légats. 11 était d'ailleurs injuste dans le fond, et contraire 
aux anciens canons , surtout à ceux du concile de Nicée , qui , réglant le 
rang des églises , avaient attribué le second à celle d'yUexandrie. Le vingt- 
huitième canon du concile de Calcédoine avait donc été fait au préjudice 
d'un tiers ; ce qui seul autorisait Û pape , chargé de veiller à l'observation 
des canons , à s'opposer à l'exécution de celui-ci. D'ailleurs , que les 
patriarches de Constantinople ou ceux d'Alejcandrie tinssent le second rang 
dans l'Eglise , il est évident tpie la chose était égale pour les souverains 
pouLifes ; et que ne s'élanl pas opposés h l'un . ils auraient pu de même 
acquiescer à l'autre , si la justice et le bon ordre l'eussent permis. L'ambition 
et la jalousie du premier rang furent donc les seuls foudeniens des prélenlions 
des patriarches de Couslanlinople, et par conséquent les premières causes 
du schisme : aussi ne se tinrent-ils pas même long-tenis satisfaits de la seconde 
place , qui leur avait été accordée par le concile de Calcédoine. Ijc titre 
d'éi'ihfuc universel qu'ils s'attribuèrent dans la suite (b) les mettant au-dessus 
de tous les évéques du monde , manifesta toute l'étendue de leurs préten- 
tions, et fil voir aveccouibien de raison les souverains pontifes s'y étaient op- 
posés d'abord. 

On peut ajouter que les erreurs qui depuis ce tems-lA mfectèrent l'Eglise 
Grecque , et auxquelles les papes s'opposèrent toujours vigoureusement , 
ne contribuèrent pas peu h entretenir la jalousie , l'aigreur et la division 
entre les Grecs et les Occidentaux , et préparèrent insensiblement les esprits 
au schisme qui éclata depuis. En proscrivant Eutychès , le concile do Cal- 
cédoine n'éteignit pas son hérésie. Lit conduite que tint Acacc dans le siège 
de Constantinopic , les violences de Pierre-le-Foulon i Anlioche , celles de 
Pierre Monge à Alexandrie, le fanieux Hénoticon (c) de l'empereur Z>énon, 
la persécution que soulVrirent les Catholiques sous Anastase son successeur; 
tout cela prouve que l'Eutychianisnie avait jeté de profondes racines dans 
l'Eglise Grecque. Nous avons vu plus haut, que dans l afTaire des Trois Cha- 
pitres on avait eu principalement en vue d'autoriser celte erreur. Celle des 
Monolhélitcs dont nous parlerons , et qui parut depuis , eu était encore 
une suite. EnCn l'hérésie des Iconoclastes, qui dura plus d'un siècle, acheva 
le schisme. On peut aussi avancer sans crainte que la perte que les Grecs 
firent dans cet intervalle de l'cuipirc d'Occident, porta le coup mortel à 
l'union des deux églises. 



(a) Eu 47S le pape refusa pour ce sujet de coramunler avec Acacc , pairiarcbe de Consian- 
tinople. 

(6) Jean, surnommé \e Jeûneur, patriarche de Conslaniinnple , fm le premier qui s'attribua 
ce litre daus ua concile particulier qu'il tint à Coiistantinoplc. Le pape saint Grégoire $'oppasa 
vigoureusement à cette cnti-eprise , et ordonna mfme k ses légats de ne point communiquer 
avec Cyriaque , successeur de Jean , parce qu'il tenait la m^mc conduite. 

(c) Ou Edit d'union. Parcelédii, en recevant les conciles de >iicée, de Constantinople et. 
d'Eplièse, l'empereur rcjetHit celui de Calcédoine, et tcmblaii même lui attribuer des «rrtun. 
L'Hénuticon do l'empereur Zenon fut publié en 479. 
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T^es fanai , à mon avis , 1 brigioe et les causes du schisme des Grecs. 
Nous n'xrmu point paifé ici de pluneofi •diitmes partieuKen, parce qullii 
durèrent peu , et n'int/ n-ss^rent l'Eglise que médiocrement. Nous ne flirons 
lien noa pins des schismes assez, fréquens, snrtont depuis le huitième siècle, 
c«)ut« par ranbilioii de» «nti-pnpes. Odtre qoe ce «ajet demanderait une 
llistoire particulière , il est si stérile en ('\énemens , et si fertile en rèpéti- 
tions , i|u'fl rebulerait fiicilement le« lecteurs. Enfin nous renvoyons ce qui 
ngÊxéa le «diliine d'Aa^etnre , 4 l'artide «rik nom traHerans céré- 
nnOniffi «dig^MMes des Protestons. Le peu que nous avons dit des prîncipnux 
«chismes ,qui en divers tems ont introduit la division dans ÏÊ^&K de Dieu 
«pli est essentiellement une , suffira pour en donner une légère idée , ainsi 
<|ue de leur ori^ne, et «ha causes qui les ont prodmts. Il nous reste à 
parlo'des hérésies ; et pn<ce que de toutes celles qui se sont élevées depuis 
la naissance de l'Eglise, plusieurs ont eu de grandes suites, nous nous 
étendrons davantage sur cette matière. 

(a) II. La première el la jikis ancienne de toutes les hérésies est celle 
de Simon , sumommé le Magicien. Celui-ci voyant que par l'imposition 
des mins des Apôtres on leee^att le Saint-Aprit , qui se rendait alors sen- 
sible par le don des lanopies . des g\i<''risons et des autres miracles , ofirit 
de l'aigent aux Apôtres , et leur dit : Donnez-moi aussi ce pouvoir ^ que tous 
^muti^ui J'imposerai h» moâw rBÇMHaU le Samt-Esprit. Saint Pierre lui 
tlit : Que Ion ûi{?ont p<'risse avec toi, puisque tu crois pouvoir acheter le 
don de Dieu ; et il l exttorta i faire pénitence. Mais Simon ne se convertit 
p«Mnl:m contrnre , il aboaa da nom de JésuvChrist povir fiiiire one secte 
partiGIllîère. (l) 11 disait qn'il fêtait la ^oiiTfrnîne pnî.ssnncc , qui souSÎpa^t 
d^lttn oodunée oonime les hommes voulaient ; qu'il avait paru entre les 
JUft coaune Fils , è Samarie comme Père , dies les avtret nations comme 
Snnt-3Bvrit. H menait a\ec lui une ft-mmc nommée Hélène, ou Sélène, 
cest-à-dne , Ltme, qu'il a?ait achetée à Tvr , où elle était esclave pros- 
tituée, n la nommait la piemiêM cotteeptioo de son esprit, la mère de 
toutea choses , etc. Po«r s'attirer plus de sectateurs , en les déliviuit dn 
danger de la mort auquel les Chrétiens s'exposaient , il leur enseigna d'être 
tndiirérens pour l'idolâtrie. Os l'adorèrent lui-même sous la figure de Jupiter, 
«t Sdène sms celle de Minem. Lents piitKS tivaient dans la débauche, 
et s'appliquaient i la magie , amcenchantemens , aux charmes pour donner 
de l'amour, à l'explication des songes, et à toutes les vaines curiosités. 
Cette secte ne ftUpcNDtpenicatée; eepeadrat, deux cents ans après, die ne 
paraissait plus en ancnn lien du inofide. 

^obs DfS nous sommes un peu éteiKlus sur cette matière , que pour faire 
fair eonanent déa sa Baiasaace la Miigîon fiit dédionorée parles erreurs, 
que la malice et la corruption dï's hommes inventèrent à dessein de la faire 
aemir à. leuns passiosis , et d établir à l'ombre de son autorité respectable 
toutes les binons de Irar esprit déréglé ¥t totn Tes désordre s de leur cœur. 

Outre cette hérésie , le premier siècle de l'Eglise vit encore naître celle des 
JVicoIaïtes, qui prirent leur nom de J>iicoia4, un des sept premiers diacres 

de Jérusalem, et ^ almièKnt d'niw facda («) et dTiue action fort tnno- 

(a) lies Hèrésle.% qui se sont ilwées dans l'Église, 
(6) Iran. , LiT. 1 , chap. ao , pagp i i .5 , éàh. de i^g. 

(c) Les Apôtres lui Bjant reptoclié qu'il i'xii\\ jaloux de m femme qai éuîl fort belle , il la 
f»««M«a«»i>èt M ,«tiMn«riiih «fépoiner <pâ idle vOndndt. U diiâU qu'il fidUit àbussr dâ U 
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centes de ce diacra pour mé^mer les règles du mariage , et s'abandonner 
k rincontineiioe; cdles dlSlnoii ét de (^riothc , qui tous deux 'niaient la 
dirinité de Jésus-Christ , et contre lesquels principaletnent saint J(>aa écri> 
vit son Evangile ; celle de Ménandrc , le principal disciple de Simou-le- 
Magicien, qui disait comme lui (a) que la vertu inconnue l'avait envoyé 

Km le sbIuI des hommes , et que personne ne pouvait être sauvé s'il n'était 
ptîsé en son nom . mais que son baptême était la vraie résurrection, eo 
sorte que ses disciples seraient immortels , même en ce inonde. 

Dans le second siècle , lorsqu'il ne se trouva plus sur la terre aucoil des 
premiers disciples qui avaient vu «lésas- Christ de leurs yeux et entendxi 
sa doctrine de leurs oreilles, les hérésies, qui jusques-là s'étaient tenues 
dans les ténèbres , commencèrent à lever la téte , et & seprodulre avec plut 
d'iinpndonce. Un nommé l'ixaï, Juif d orîginc , forma une secte particu- 
lière de Juifs demi- Chrétiens , ennemis de la virginité et de la continence, 
et qoieoatraigoaient an mariage. Us disaient (ft) que l'on pouvait sans péché 
céder à la persécution , adorer les idoles , et professer au-dehors ce que l'on 
voulait , pourvu que le cœur n'y eût point de part. On les appela Ossé- 
■MÙmt, ou Oiséens : fls gardaient la droonciston et lesèbbat. Après eux vinrent 
les Gnostiqurs , pnrtrif^és sous différens chefs , Saturnin , R isilide etCni po- 
cnw, disciples de Ménandre, mais qui se réunirent daus le dessein de souiller 
par leurs rêveries la pureté de la foi^ Yalentîh rènchéritsor leurs virions , 
et composa une doctrine mêlée de la philosophie Platonicienne et des mys- 
tères* des Nombres , avec la théogonie d'Hésiode et l'Evangile de saint Jean, 
qui était le seul qu'il reçût. Nous n'entrerons point dans la discussion de 
la lid>le ridicule (c) de ses Eones : elle montre jusqu'où les plus beaux es- 
prits se sont égarés , quand ils ont suivi leurs pensées dans l'explication 
de l'Ecriture. « La maladie de tons ces hérétiques, dit M. Fleuri (</) , 
I»' était de trouver trop simple la doctrine de l'Eglise Catholique, et de 
)> vouloir relever plus haut le Dieu qu'ils reconnaissaient pour Souverain ». 
Le nom de Guostiques qu'ils s'attribuèrent signifie savons ou illuminés ,* et 
les Catholiques l'appliquaient aux Chrétiens les plus parfaiu. Après eux 
parut l'impie Marcion , que la jalousie cl le dépit jetèrent dans le mauvais 
parti , et qui , marchant sur les traces de Cerdon son maître , {e) établit deux 
principes , l'un bon , l'antre mauvais. H niait la résurrection des corps , et 
condauuiait le mariage, ne baptisant que ceux qui fnisnient profession de 
continence. Ses sectateurs s'abstenaient de la chair des animaux et du vin, 
et n'usaient (pie d'eau dans le sacrifice. Us jeûnaient le samedi en haine dn 
Créateur; et ils poussaient la haine de la chair jusqu'A s'exposer eux-mêmes 
à la mort, sous prétexte de martyre. Environ vingt ans après {J), Montan 
t'étant associé deux lèmmes débanehéca, Priscilla et Maximilla , préten^t 
{g) que lui et ses prophétessos avaient reçu la plénitude de 1 "Esprit de 
Dieu, qui n'avait été communiqué ^lm{>arraitement aux autres. Il se fai- 
aaitu»pelerleFiB«aclet, et prétendait enseigner une plus grande perftcliM 
que Ms ApAtcea. H éondairtnait le* lecondM noce* comme une dâMnche, 

Ta) If«n.,Li«.1,chap. ai. 

\b) Eniph. , Hlvre.». , igetao. _ ..... ^ 

^ ' SSen. , Liv. 1 . chnp I ; et TertnM. , FaBmI., Oup. VH, VŒ, Q^sie. 

HUt. £cc/<r'.». , Tome l, liv.lll. 

lren.,Ltv. 1 , cliap. 39. • * • ' " 

Vers l'an 171 de J. C. ' ' . " 

{g) Saint JémmB , Mfi^. 54«i JUaMsA. 

Tome IX. 56 
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'P Tj^tmuft de moiiTeanis jietoe«« â^faidak de foir dimt la penéeatâoo, et 
ne recevait piwque poiut de pcrlinirs :\ pénitence. On nppcla sa doctrine 
Iltél^lîeiiea 9liu7gîeBa« oi| selon les Fhrjgieas, CatOnPiuygas , parce que 
Hlfutiiit étak de la Phr^gie. Sm partisana ae divîaèrentea pluaieara aeetes, 
^1^1 quelques-uns dans leurs prières mettaient le doigt derant leur ne» 
poorae feriaer la hanche, et uiarqaer leur application. Nous passons les 
fyâv0»» ou CcnUmas , doat Taticn fat le dief ; les Mamaiens, auxquels 
«e joignirent les A^odrouies ou Ascodroupites ; et les Arcontiques , qui 
to«s renchérirent stirles r^cvies de Vale^otin. Enfin, vers la (in de cesiède. 
EQsrawgène» peintre et philosophe, quitta la doctrine de l'Eglise pour celle 
diM SimeBS. 11 soutint (u) que la naatière était éternelle et incrée ; que les 
damons seraient un iour léoiiia àlanaaliè*»; et que le corps de Jésua^Chriat 
«tMA dans le soleil* 

COauncBoement du boisièaÉa aide fivait Origène que nous ne met- 
trons point au DOiubve des hérétiques , quoique TE^Iise ait condamné plu- 
sieurs de ses opinions , p«isq)i'on peut 1 excuser en disant qu i) ne les a 
awicéea qu'en doutant , et les souiuettant an jageneiHt du lecteur. C'est 
ainsi qu'on peut le justifier sur le» sentimens qui sont constamment de lut; 
car il y en avait d'autres qu'il dësavoamt absohinicnt , se plaignant que 
Im liérétiqM«: avaient- fidsifié eeaa w g a g n . Au feaie les errewa qu\M liu a- 
rcprochées seti-ouvenît prindpal'einent dans son Tpokédes Principes , on il 
avance des o^Mmona haidiea çtsio^ières sur la Triaité; sur la nature des 
Attges , qu'il! eaeil aaiBpméa d'aUBe et de corps trèe^ulitQat ecRe dlêe 
astres, qui, sefenluil, sont animés; sur l'état des EV'mons, qu'il dit devoir 
UA jpur oeaiar d'être annoma de Diea; sur la pluralité des mondes , qu'il 
yattae aivai^eaiaW 4e toute 'dtonuld't ét deroiv ' dtanclcuiaut M stMofdkr 
les. uns aux autres. Vers l'an 348 , il fut appelé i on concile de plusieurs 
^é^est taottea Arabie cootre dea këeétiq«MM (^^qilt disaient qua les 
•inaaaionnieiiftenBièBietHBaqne leacerpe, et wiiHitafWiiiffnt e» mémè 
tans. Q conibottit ausâ d'outrés hérétiques , nouMtfa Hetcésattes^ qui 
tivai^t renourelé Ipa enenn d'Ëlxaï;, dont nous avona parié jj^hn haut. 

Oa compte parmi les héaétiqUe* de ee même siéde Kes Atfnatknt», cmitre 
laaf|udltéttiiijl aaint Çjrpneo , et qui ibrsnt ainsi appelés , parce que (c) 
par ignorance ouper sknplicitéilanemplojatent que de l'eau dans le sacri- 
fice , de peuc d'étce reconnus pour Chrétiens à l'odeur du >in ; et les Mit- 
lénaires, cottlnlesqne]» saint Denis d'Alexandrie cw ap o a a un Traité. Lear 
principal autettrorait été Tévéque Népos {d), qtii, prenant trop judaique- 
UMUt les promesses des Saintear-Écritiires , disait que Jéaus-Christ régne- 
«ail.aur la terre pendant miHe ana, 4it 4fÊ» fmAM 0 lt «a «(Ma Ito SaùMa jeui- 
llwntt.^ tous les plaisirs du corps. 

Ca méme aiècle vit nqitire l'hérésie de Saheffîua,. qui était la même dans 
Hfefoad que ceHe de fftaoBéaa «• da»'Va«ropa«ideM> <|ui niaicM fa "nulté et 
la. distinction réelle des personnes divines. Au<»i Sabellius l'avait-îl npprise {e) 
de IHoiKius, dont M était discipk , et qui l'avait ptéchée dans le Lerant, 
tandis que Pravéai Fenarigrout en Ooddant. GeHe hétéàm a'étendit lort 



U) Tertun., Al Anii.,.ai. 

(b) Euieb. , BUt. , L..VI , c. $7. 

(c) Voycs saint Cypr. , É^tB. 
Lé) EoMb., J3Mf.,L. Vll,c.a4. 
(e) Epipb. , Bteru.f 7a , «. 1. 
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loin. A peu prés daaà le au>jue teuis (a) vivait Paul de Samosate , évéque 
d'Autioche, qui enseignait ^«e le fib da Oie» n'étwt point avant Marie , 
mais qu'il tenait d'elle le cmnnieaceiueiit de «an ébte, et que d'homme, il 
était devenu Dieu. 

l'iaûn , sur la fia de ce siècle (b) , parut lliérésiarque Muè* , dont la doc- 
trine étaillamt^mequecelle deCerdonetdcMarcion (c), et roulait sur la dis- 
tinction des deux pcincipes; le bon, qu'il appelait Prince de Ut Lumière ^ et le 
nauTait, qu'il nonnHft Prmoe der Tén^ns'f et il ne prenait pas mUtt- 
phoriqueineiit ces mots de lumière et de ténèbres , mais au pied de la lettre ; 
car il ne reeocLOMMait rien de corporel. Le monde avait été £ut dn mélange 
de ces dem Batona du Men et du mal. Le aoleO et la lune étaient deux 
vaisseaux vogans dans le ciel, coiinne en une grande mer; le îtoleil rom- 
po«é du bon leu , la lune de la bonne eau. C'est ainii qu'ib expliquaient la 
Trinité Divine. Le Père haliîtdt chns une lumière reculée , le Fin duna le 
soleil, la Sagesse daus la lune, et le Saint-Esprit dauslair. Eu haine de la 
chair qui était du mauvais primée, il kUait empêcher la génération 
et par eoméquent le mariage ; if ne ftDait porât donner laumAme , 
ni honorer les reliques des Sidnts , ce qu'ils traitaient d'idulàtrie ; di 
croire que Jésus -Christ se fût incarné , et qu'il eÉt soulfiert. Us avaient un 
baptême , mais corrompu. Ils célébraient aussi l'Eucharistie , inais avec un 
mélange si exécrable qu'on n'ose l'écrire. Telle était la doetriae de Manès 
et défi Maaiebéens. Quelque absurde qu'elle fût, elle ne laissa pas de 
s'étendre, et de durer ttés^loag-lems. Vers le commencement du onzième 
âècle on découvrit dea Bfaaaofeéena en France, comme il parait par us 
concile d'Orl«-;iiis tenu en losa, qui les condamna au feu. On brûla mfine 
ceux de cette secte qui furent trouvés ailleurs , particulièrement à Toulouse. 
Adémar , inoine d'Angouléme , auteur contemporain, dit que ces éanssaires 
de l'Antéchrist , c'est ainsi qu'il appelle ces hèrt'liques , étaient répandus 
en différentes parties de l'Occident , et se cachaient avec soin , séduisant 
cent qtt% fiawflM*!. Il a|«mle, qu'ib commettafant ea teent dea jIpoiiih 
nations , qu'il n'est pas même permis d'écrire. Deux ans après, Os'en trouva 
aussi à Arras; mais ceux-ci abjurèrent leurs ctreurs, et on leur pardonna. 
JD y en avmt anni dans le diooftse de Soiistma an omnmenoemeat ds éaà' 
aième siècle ; et l'oa voit que le concile ^iréral de Latran , tenu en 1 i?5r), se 
cniA obligé de les condamner. Ils étaient aussi fort répandus alors eu Orient , 
oh on Ica'cannaiasaît aous-lea now dé Bblj^OTef et àe Bogom^esi tt wnm 
lisons que, yera 1 1 1 1 , l'empereur Alexis Comnène ÇJ) fit brûler Basile , leu* 
dief. Uâ reparurent en France vers le milieu du doosième siècle , sous iea 
ymiadel N i y i fc a w on PaMicMiia, de ^an^Simmes , de ffe nr ida u , de 
CatioFes, etc. Leurs principaux chefs furent Pierre de Bruis, brûlé en 
Languedoc (e ) par les CathoJâqaes; et Henri, son disciple , qui de moine 
apostat devint fap^tre de cette secte. Ces deux hérétiques ayant parcouru 
Itt SSuiphinév la Pkwrcnee et le Languedoc, ii^ctèrent ces piofineasde leurs 
erreurs. Leurs sectateacs devinrent très-puissans à Toulouse : mais ce fut 
principaleuicnt. à Âliu qu'ils se multiplièrent davantage; d'où on doBM 
depaiaàiMielaaaclè leiMwa ëjâU^gni»^19am enpadeiaaa du» ht anila. 



(a) Baisb. , MtH. , L. VII, e. 97. 

(b) L'ut de J. C. 27'7. 

(c) Epiph. , Haeres. 66 , N. t5 , etc. 
(<f) yinnal. Coran. ,L. XV, p. ifl^ 
(e) Veral'aa 1147. 
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L'état de l'Église était tel que nous l'avons dit , lorsque , vers le coin- 
racncenicnt du quatrième .siècle (a) , elle fut attaquée par la plus grande 
tentatiou qu'elle eut éprouvée jusqu'alors. Ce fut l'horisie d'Arius , prêtre 
d'Alexandrie, et chargé dans celle ville de la prédication et du gouverue- 
ment d'une église. 11 avait prétendu à l'épiscopat , et ne pouvait souffrir 
qu'Alexandre , qui venait d'être élevé sur la chaire d'Alexandrie , lui eùi 
été préféré. Ne trouvant rien à reprendre en ses moeurs , il chercha à ca- 
lomnier sa doctrine, et il s'en présenta une occasion. Alexandre {b) par- 
lant de la Sainte-Trinité en pi*ésence des prêtres et des autres clercs , sou- 
tint qu'il y avait unité dans la Trinité. Anus prétendit que c'était introduire 
l'hérésie de Sabellius, et donna dans l'extrémité opposée , disant que si le 
Père a engendré le Fils , celui qui est engendré a un conimencenjenl de 
son être ; d'où il concluait que le fils de Dieu est sa créature et son ouvrage , 
capable de vertu et de vice par son libre arbitre. 

Arius ne répandit d'abord sa doctrine que dans les entretiens particu- 
liers , en sorte que le mal demeura quelque tems caché ; mais lorsqu'il se 
vit écouté et soutenu d'un grand nombre de sectateurs , il la prêcha publi- 
quement , et attira à son parti un grand nombre de nerges , douze diacres, 
sept prêtres , et même quelques évêques. « 11 avait , dit (c) M. Fleuri , de 
n grands talens pour séduire. Il était déjà vieux, on croyait voir en lui de 
» la vertu et du zèle. Son extérieur était composé, sa taille cxtraordinai- 
» rement grande , son visage sérieux et abatu comme de mortification , 
» son habit austère. D'ailleurs sa conversation était douce et agréable, 
» propre à gagner les esprits ; il était instruit de la dialectique et des 
» sciences profanes ». Saint Alexandre essaya d'abord de le ramener par 
des avis charitables ; mais voyant enfin que ses erreurs passaient d'Alexan- 
drie dans les autres villes, il assembla un concile où Arius fut excommu- 
nié tout d'une voix, et déposé. Olui-ci se voyant ainsi condamné, sortit 
d'Alexandrie , et se retira en Palestine , oii il trouva de l'appui auprès de 
quelques évêques. Son plus puissant protecteur était Eusèbe deNicomédie. 
On comptait encore parmi ses partisans , Eusèbe , évêque de Césarée , 
Théodore de Laodicée , Paulin de Tyr , Grégoire de Béryte , Aëtius de 
Lydda , etc. 

Constantin travaillait à établir solidement la paix et le repos de l'Église, 
lorsqu'il apprit la division qui commençait en Egypte et dans les provinces 
voisines, à l'occasion des dogmes d'Ainus. Ce n'étaient pas seulement les 
évêques et les prêtres qui disputaient ; les peuples entiers étaient divisés. 
Le désordre vint à tel point que , dans les spectacles , les Pa'iens tour- 
naient le Christianisme en ridicule. Ces nouvelles affligèrent sensiblement 
Constantin ; mais comme il n'était encore ni baptisé , ni suffisamment ins- 
truit des mystères , et qu'Eusèbe de Nicomédic avait beaucoup de crédit 
auprès de lui , il fut aisé à cet évêque de lui faire entendre que cette divi- 
sion des Églises n'avait d'autre fondement que des disputes de mots et de 
vaines subtilités^ qui n'intéressaient point le fond de la religion; et que 
le plus grand mal était l'aigreur des esprits , et en particulier l'aversion de 
l'évêque Alexandre contre Arius. Prévenu de celte idée, l'empereur se contenta 
d'abord d'envoyer à Alexandrie Osius, évêque de Cordoue , en qui il avait 
une confiance particulière, avec une lettre adressée conjointement à Alexandre 



(a) Environ l'an de J. C. 5ao. 

(b) SocraiB, Hist. ,h. l, e. 5. Sosom. , JIùt.,L. I, c. i5. 

(c) aUt. £ccléi. , Tome lit, Llv. X. 
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ot à Ai iiis, |Kii' laquelle il les exhortait ;i I;» n'union. Mais les soins de «.«• 
grniul hoininc n'ayant point produit que Constantin en avait espi-ré , ce 
prinrc par le conseil des ùvj^qucs (a) rcsoliii d'assembler re condle 
lèbro pour avoir été le |)retnier œcunuMiiqne , et pins encore peut-être par 
le nombre et la (|ualil«'' des personnes qui le c omposèrent. Ce fut à Nicée 
que se rendirent (/>} pour ce sujet prés de trois cents (:-\Aques Catholiques ; 
saint Alexandre, ëvéquc d Alexandrie , acconq)a^né du jeune diacre Atha- 
nase, Polhanion d lléraclée sur le Nil, saint Paphnuce , saint Spyridion , 
saint Jacques de ISisibe et plusieurs autres, dont les noms .sont fameux dans 
IHistoire Kcclésiastique. On y en compta ju.sqn'à vin^t-deux du parti d'A- 
rius. L'empereur en personne se trouva au concile : Osius y présida (c) 
de la part du pajie Silvestie; et après avoir entendu Ariu.<5 , après avoir exa- 
miné ses raisons et celles de ses partisans , les Pérès ne trouvant point de 
terme plus propre pour prévenir les subtilités et la mauvaise foi des Ariens 
par rapport à la divinité de Jésus-Christ «pie celui de coNStd>sta/Uief , J'in- 
sérérenl dans le célèbre symbole qu'ils composèrent , et auquel souscri\i- 
renl enfm tous les évèijues , nièine les deux Eusèbes et les autres du parti 
d'Arius. Théonasde Marmarique et Second de PloIémaVdtï furent les .seuls 
qui demeurèrent opiniàtrément attachés à cet hérésiarque : aussi furent-ils 
également condamnés par le concile, avec sa personne et ses écrits. Kii 
même tenis l'empereur écrivit deux lettres (J) pour publier les ordonnances 
du concile , et exila Arius avec les deux évéques qui étaient demeurés atta- 
chés à son parti. 

Mais* à peine le concile fut-il terminé , et les Pères retirés chacun dans 
leur siège , qu'on vit clairement que ces deux dont nous venons de parler, 
n'étaient pas les seuls ({ui n'eussent point renoncé à l'erreur. ZVotrc dessein 
n'est point d'entrer dans le détail de tous les évéjiemens qui suivirent 
cette hérésie , sur laquelle nous ne nous sonunes déjà étendus que parce 
qu'elle a été renouvelée de notre tems . connue on le verra dans la suite 
de cet ouvrage, lorsque nous parlerons des Sociniens. Nous n'entrepren- 
drons donc point de représenter le changement de Constantin qui , par «a 
facilité A prêter l'oreille aux discours des évèques Ariens , pensa détruire ce 
qu'il venait d édifier A Nicéc, et porta certainement un coup dau-^eroux à 
la personne de saint Athanase (e) qu'il exila ; les emportemens de l'empe- 
reur Constantius son fds , qui se déclara ouvertement pour l'erreur, qui la 
favorisa , et qui travailla à l'établir par toutes les voies les plus capables de 
séduire ou d'intimider ; le retour d'Arius justifié par (/ ) un concile hérétique, 
et puni presque en même tems d'une mort tragique (g) , dont Dieu se plaît 
quelquefois h se servir pour se venger de ses enneinis ; les violences de 
ses partisans; les calomnies qvi'ils inventèrent, et la persécution qu'ils sus- 
citèrent contre les plus illustres prélats orthodoxes , qu'ils chargèrent de 
fers et chassèrent de leurs sièges , tandis qu à la place de ces saints évètpjes , 
ils mettaient de jeunes débauchés (h) encore PaTens , ou à peine Catéchu- 

(a) Sosoni. , ffitt. , L. 1, c- 17. 

(b) L'au de J. C. âaS. 

(c) Gelas. , L. XI , c. 5. 

(d) Socral-, Hi.U., L. 1, c. 9 et 18. 

ie) Ailiaiias, Apol. 2. 
f) Le cuociic dr Jérusalem tenu par lu AnenseD 5S5. 
(fi) Socrul. , Jlist., L. l, c. 38. 
(Â) iLÛtiovii. adSoUt. 

Tome IX. 5-7 
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tnènes, qui achetaient Tt-piscopat à prix d'argent, et en professant TLéré- 
sie; la fermeté au contraire des papes et des évéques Catholiques qui, dans 
plusieurs conciles (a), soutinrent avec vigueur les décrets de Nicéej la 
chute ensuite du grand Osius et du pape Libère, qui , sans autoriser l'er- 
reur, semblèrent la favoriser en souscrivant une formule de foi (b) dictée 
par les Hérétiques , mais qui réparèrent ensuite glorieusement celte làute , 
le premier par un prompt repentir , le second en reprenant couragcuâe- 
ment la défense de la vérité (c) lorsqu'elle paraissait presque abandonnée; 
le scandale enfin causé par plus de quatre cents évéques assemblés à Hi- 
mini (d) qui, trompés parleurs adversaires, vaincus par la misère et par 
l'ennui, sans s'apercevoir du venin caché qu'on leur présentait, autorisèrent 
l'hérésie par leurs signatures, «t ne rcconnureut leur erreur que lorsqu'ils 
virent avec douleur les Ariens triouipher de leur faiblesse , et se prévaloir 
de leur excès de bonne foi. 

Nous remarquerons seulement que, dans l'espace d'environ a5 années qui 
s'écoulèrent depuis le concile de IVicée jusqu'à la mort de Constautius , 
arrivée en 56i , il se tint à ce sujet vingt conciles , dans lesquels les Héré- 
tiques eurent presque toujours le dessus ; et que , dans ce court intervalle, 
on peut compter jusqu'à seize professions de foi différentes composées par 
les Ariens ; ce qui marque 1 incertitude de leur doctrine , et combien peu 
ils convenaient entre eux de ce qu'ils de^'aient enseigner : caractère qui, 
dans tous les tems , a été inséparable de l'erreur. Aussi les Hérétiques dont 
nous parlons furent-ils divisés pres«{ue dès leur origine ; les uns , qui étaient 
les Ariens purs , regardant le Fils de Dieu comme une simple créature ; 
tandis que les autres, en le mettant au-dessous de Dieu, lui donnaient 
cependant quelque chose au-dessus de l'humanité. Celte secte perdit beau- 
coup à la mort de Constantius.il est vrai que Valens la protégea encore (tf) 
pendant quelque tcms : les Ariens obtinrent même dans les premières au- 
nées du règne du jeune Valenliuien (J ) une loi qxii autorisait leurs assem- 
blées. Mais ces protections ne furent que passagères ; et ils furent cons- 
tamment persécutés par tous les autres empereurs. Cependant cette héré- 
sie subsista toujours , et infecta même toute la nation des Goths (g) qui la 
portèrent ensuite dans tout l'Occident. 

Dans le même siècle , c'est-^-dire , vers l'an 3a5, parurent aussi les yiu- 
diens , ainsi appelés du nom d'Audius , leur chef. Ce n'était d'abord qu'un 
simple schisme, et ils faisaient profession d'une morale très-sévère, sans 
errer dans la foi. Mais bientôt ils devinrent Quartodécimans {h), célébrant 
la Pùque le 1 4 de la lune , comme les Juifs ; et ensuite Autropomorphytes. 
Ces Hérétiques prenant trop à la lettre ce qui est dit dans l'Eciilure, que 
l'homme est fait à l'image de Dieu , sans distinguer si cette image est 
selon l'amc ou selon le corps , se figuraient Dieu corporel et sous une forme 
humaine , lui donnant uu visage , des yeux , des mains , etc. Celle erreur 



(a) Deux'de Rome, deux de Milan, un d'AlcxaDdrie , un d'Arles, et surtout celui de Sardiqae 
teuueu347- 

(£) Socrat. , Hùt. , L. II, c. 3i ; et Sosom. , L. lV,c. ii. 

(c) Âpr«:s le concile de lUmini. 

(d) Sev. Sulp., L. II. 

(e) Socrat., Hist. , L. IV, C. 6; et Sozoïn. , L. VI , C. 8 
(/) So»om.,L. Vll.c. j5. 

U) Théodor. , L. IV. 

(h) Epiphaa., Hucres. 70,11.9, 10. 
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se répandit ensuite dans les nionasli-res dKgypte (a), où elle cacsa de 
grands niouvemens entre les grands frères , c"est-à-dire , wux des moines 
qui passaieQt pour les plus parftiits. On pout voir dans l'Histoire Ecclésias- 
tique { b)ïe6 suites fticheuses que celle dispute eut pour saint Jean Chry» 
sostùme. 

Le même siècle vit encore naître l'hérésie de Photin (c) , qui , joignant 
les erreurs de Sabellius et de Paul de Samosate, niait la Trinité , et qui , 
ayant été condamné d'abord par le concile d Antioche tenu en S/jS par 
les demi-Ariens , le fut encore dans la suite par plusieurs autres ; celle 
d'Apollinaire (J), qui consistait principalement A soutenir que Jésus-Christ 
n'avait point eu d'entendement humain , mais seulement la rliair , que sou 
corps était descendu du ciel , et que , par consé<{uent il était d'une aulrt; 
nature que le nôtre; celle des Antidicomarianites , ou adversaires de Mario , 
et des Collyridieus, (ff)dont les premiers disaient que Marie n'était pas de- 
meurée vierge , et qu'après la naissance de Jésus-Christ , elle avait eu do» 
enfans de saint Joseph, tandis que les autres faisaient passer la Sainte 
Vierge pour une espèce de Divinité; celle des Priscillianistes (/) , dont^c 
fond de la doctrine était celle des Manichéens, mêlée des erreurs des 
Gnostiques et de plusieurs autres , et dont le chef fut le premier dos 
Hérésiarques que les lois du prince (g) condamnèrent à la mort, malgré 
les instances de saint Martin pour lui sauver la vie ; celle de Juvinien qui , 
aux erreurs des Antidicouiarianites joignait une doctrine douce et com- 
mode , dont l appas lui attira grand nombre de sectateurs; celle des Mas- 
saliens , qui commencèrent à paraître dés le régne de Constanlius (h) , et 
qui faisaient consister dans la prière seule l'essence de la religion, croyant 
du reste que la science et la vertu des hotnmes pouvait arriver non-seule- 
ment à la ressemblance , mais à l'égalité de Dieu , en sorte que ceux fjoi 
étaient parvenus à cet état de perfection ne pouvaient plus pécher, pas 
même de pensée ou par ignorance ; enfin celle des Macédoniens , dont le 
chef, nommé Macédouius , avait tenu le siège de Constantinople (i). 11 
était du nombre des Ariens mitigés ; mais il niait avec les purs Ariens la 
divinité du Saint-Esprit , soutenant que ce n'est qu'une créature semblable 
aux anges , mais d un rang plus élevé. Cette erreur fut condanmée dans le 
concile de Constantinople, qui est le second œcuménique tenu eu 58 1 , 
sous l'empire de Théodose. 

Le cinquième siècle ne fut pas moins funeste à l'Église que le précédent. 
Ce fut au comujencement de ce siècle , que l'hérésie des Pélagiens commença 
à se faire connaître en Occident. Un Syrien, nommé Rufm, l'apporta à Rome 
vers l'an 4oo. Comme il était fin , rusé et artificieux , caractère de tous le« 
hérésiarques, il n'osa pas la publier lui-même , de peur de se rendre odieux ; 
mais il l'inspira au moine Pélagc , qui était alors dans cette ville , et fort re- 
nommé pour sa doctrine. Celui-ci commença donc à prêcher contre la 



(a) Socrat. , Blst., L. Vl, c. 7ietSo>!ora. , L. VllI, c. ii. 

fi) S'oyttV nUloire Eeclesinstique Af. M. Fleuri , Tome V, L. 3lXI. 
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grâce et le péché ori^nel : mais fl prebait grand soin de dissimuler ses er* 
reura (a), a D les fiiuail proposer plus dairement par ses disciples, pour 

» voir comment elles seraient reçues , et les approuyor ou les condamner. 
M selon qu'il jugeait utile pour sl-s desseins ». Par cette adresse. Pelage 
étendit beaucoup sa doctrine en peu de tems. Son principal disciple fut 
Ct'lesHus. liui et son maître a\aiL'nt beaucoup d'esprit cX di^ sulitillté. Ils 
quittèrent Home, et passèrent eu Afrique, où Céleslius ayant voulu dog- 
matiser fut condamné par un concile tenu ft Carthage. Célesthis en appda 
au Sainl-Siégc , et se retira à Éplit^sc. 

Saint Augustin, qui avait déjà signalé sou zèle contre lesDonalistcs , ne 
négligea pas encore cette occasion ; et fl composa plnsienn écrite ofa H 
établit la vérité du pëdlé originel et la nécessité de la grâce, contre les er- 
reurs de Pelage. Celui-ci s'était retiré en Palestine, où sa doctrine ayant 
été déférée h un concfle tenu à Dîospolïs en 4 < S, il y fot absous , parce quH 
parut catholique, et qu'il y roiulamna lui-même ce qu'il enseignait. Mais il 
ne le condamna que de bouche i car il ne changea point de sentiment , et 
en inmoca aux évèmwa. Amai cewc d'Alrique ne s'y laissèrentpas tromper; 
car, dana un condle qu'As tinrent àGirthage en 4 >6 > ils anathétnatiaèrent 
•a doctrine et même sa personne « an cas qu'il refusât de rétracter ses er- 
Muis. Eu même tems ils écrivirent au pape saint Innocent , pour le prier de 
joindre à leur décision l'autorité du Siège Apostolique; et en conséquence le 
pape leur répondant l'année suivante, condamna la doctrine de Pelage , de 
Célestius et de leurs sectateurs , les déclarant séparés de la communion de 
rÉglise. Malgré cette condamnation Pélage et Célestius trouvèrent encore 
moyen d'en imposer au pape Zoxime , qui les regarda comme des gens ca- 
lomniés et persécutés, et écrivit même en leur faveur aux éréques d'Afrique. 
I\Iais ceu.x-ci ne se laissèrent pas tromper aux msea et aux détooia de ces 
hérétiques. Kn ', i8 s'étant assemblés à Carthage en concile plenier , ils re- 
nouvelèi'ent la condamnation qui avait été prononcée contre les Pélagiens, 
•t drecsèrent contre eux huit articles fiimenx qui furent deptâi wie rède. 
LepapeZo/imc, mieux instruit, (b) lesnpprouva, Il envoya SUrodâ MS let- 
tres à toutes les églises du monde ; et tous les évéques Catholiques y aooa- 
crinrent. De cette secte sortirent depuis lesSémi-Pélagiens , qui, san« nier, 
absolument la nécessité de la grâce , croyaient qu'au moins le commence-' 
ment du mérite venait de nous. Cette erreur commença ches les moines 
d'Adrumet , à l'occBsion des livres de saint Augustin contre les Pélagiens. 
De-là elle se communiqua aux moines de Lérins , nommés comnninéinMt 
les moines de Marseille, et fit depuis de grandsprogrès. 

A peine l'Eglise eut- elle proscrit l'hérésie des Pélagiens (c) quil s'en 
éleva une autre encore pins dangereuse , puisqu'elle a infecté depuis et inr 
fecte encore aujourd'hui une partie de l'Orient : ce fut celle de ÎVcstorius , 
qui tenait alors le siège de Constantiuoplc. Elle consistait en ce que cet 
hérétique niait qu'on dût appeler Marie , mère de Dieu , T/iëotoco* , et 
voulait qu'on reconnût deux personnes en Jésu.s-Christ. De-là plusieurs pri- 
rent occasion de l'accuser de renouveler les erreurs de Paul de Samosa^e 
etdePhotin. Lliisloriai Socrate (J) Fen instifie ; mais, dit4l, U avait 
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peur da mot de Théotncot ooinnie dun phanténiftt ét cda Im «riva par 

ion « xtrome ignorance : car, coiiimc il était uaturelleincnt éloquent , il se 
croyait savant quoiqu'il ne le fiit pas en effet , et dédaignait dakdier les 
Evres det anciens interprètes de I^Êcriture ; enflé par an ncOSté de parler , 
et s'esiimant au>dessus de tovi les autres. 

Quoi qu'il en soit , la doctrine de Nestorius excita de grandes disputes 
tant en Orient qu'en Occident. Le pape saint Célestin crut pouvoir appai- 
ser ces troubles , en condannant cette hérésie dans un concile qu'il tint à 
Rome pour ce sujet, l'an iSo. Elle fut encore proscrite la même année par 
up autre concile , que saint Cyi iile, un des plus a^lés défenseurs de la doc- 
trine Gatholiqae contre les Nestonens, asseinbla à Akxaadrie dont il était 
évoque, en exécution de laVonnnission du pape; et ce fut à cette occasion 



qu'il publia les douze iameux Auathémes qui firent depuis tant de bruit , et 
qui oant la suite àtmaèKtM Ken aux partisans de l'erreur de calomnier tai 
OOdrine de ce savant évéque. Enfin, ces remèdes lents ne pouvant arrêter 
le mal, l'empereur Théodose (a) convoqua le coodie dlilphèse ,^[ai fat 
le troisième œcuménique. Noua n'entrerons pointdans le détaS de ee qui M 
passci h cette assemblée : nous dirons seulement que Nestorius ayant re- 
fjiisé de CQjupai^Ure , fut condamné et déposé par plus de cent évéques ; 
et qM êat aDtcefiiites Jaan d'Aniâoehe, anu de neMoinis , et qui arail 
cbôqné dea douie Anathémes de saint Cyrille , étant arrivé, tint 
de son c^té un condliabofe compoaé de quarante-trois éréques , où , sur 
des accusations vagues , sans preuvet et tan* examen , ssdbt Cyrille fut dé> 
poaék|ni-in|aB«e comme hérétique; et que celui-ci fit ensuite excommunier 
par le concile Jean d'Antiochê et ses partisans. Cette division pouvait avoir 
de grandes suites: cependaitt elle s'appaisa (b) l'année suivante. Jean 
d'Antioohe se reconcilia avec saint Cyrille, et approuva la condamnation de 
Nestorius. La plupart des autres évéques en firent de même. Enfin, en 4 35, 
l'enipereur publia une loi par l,aqueUe il ordonna ^ue les sectateurs de cet 
héttaiainupo aenientiioniBiéi Sûmomeiu , comme imitateurs de Sinion-le-llia< 
siden, et que ses livres seraient supprimés ôtiwHilés publiquement, avec 
défenses à ses partlsaus de tenir aiusune assemblée. INestorius mourut en 
«gril, (c) accablé de vicUliene et dlnfinnitéa Vet on dit que sa langue fiit 
mn^ée de vers. On verra par la suite de cet ouvrage, que son hérésie ne 
vm>anit ^s. arejc 1^ • «t (judle subsiste encore eu Orient dans quelques 
communions des Grèç^ açlunnatiques. 

Cette bé"'^"*' bientét après suivie de celle d'Eutychès , qui lui était 
toute opposée. JsAitychès était prêtre , et abbé d'un monastère de trois cents 
moines, yojiùa déCon«tandnop|e. fl avait été un des plna s^és adTemirêt 
de Nestorius* l^s amis de saint Cyrille le comptaient entre ceux qui poii> 
valent agiç utilement pour la défimse de la foi. Mais, sous le nom de Nesto- 
riens , cet hérétique attaquait eneflèt'lea Gatiiofiaues , qui reconnaissaient 
deux natures en Jésus-Christ. Ena^ie, évéque de Dorylée en Pluygie, «fait 
lié une étroite amitié avec lui : mais il connut enfin par ses discours qu'il 
outrait la pi^atiére , et que non-seulement il niait qu'il y eût deux personnek 
dans MnvHCbrist, confiirii|émwitAtodfefiioa>derÉyliaecoptwl!wato^ , 
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iMM qnil dé Im attribuait pas même les deux natafes. Il esaaya d'abord d«k 

le ramener : ensuite, le trouvant opiniâtre , il renonça à son aiiiitli', et so 
TCodit soé'accusateur^ préteodant (a) qu'il renouvelait l'hérésie d ApoIIi- 
nure en disant que la dmnité du FSa de Diea et son , humanité ne sont 
qu'une nature , et attribuant ainsi les souffrances i la divinité. 

Ëusèbe porta d'abord «on accusation devant un concile de trente-deux 
évèques qui étaient assemblés à Constantinopte , en ^8. Butychés y fnt 
cnminé ; et sur le refus qu il fit de reconnaître deux natures , il fui con- 
damné et excommunié. Il en appela au pape : mais cet appel fut pour lui 
d'un fidble secours. Le Seint-Siége était Mors occupé par le pape samt Léon, 
qui ayant été instruit par Flavien , évéque de Constantinople , de ce ({ui 
s'était passé daus le concile , confirma par une lettre qu'il lui écrivit (6) la 
condamnation de l'erreur, et étaUit solidement la doctrine contraire. Ce- 
pendant Eutychés ayant eu le crédit de mettre dans son parti Dioscore , 
évéque dAlexandrie, (c) celui-ci assembla à Kp h èse , en '( ')<), un concilé 
composé de cent-trente évéques , aaqœl il présida , et où assistèrent les lé- 
gats du pape. Là , sans Toraoîrenlendra la lecture des lettres de saint Léon, 
sans s'arrêter à ce que purent représenter ses légats et à leur opposition , sans 
avoir é^ard aux remontrances de plusieurs des Pères , Dioscore fit condamner 
tout ce qui s'était passé à Gonslantinople : Eotychès fut justifié, sa dttetrinè 
i)pproHvée, Flavien rondainn«> et dépos»'-. Après le concile , Dioscore osa 
même prononcer une excommunication contre le paj^ saint Léon, qu'il fit 
•ouacnre par environ dir éa é q ner â^EiffOO! qm l'aTaient snîftr 

Ce concile , plus connu sous le nom m Brigandage d'Ephèsc, eut des 
«uites très - funestes. U est vrai qu aasait6t que saint Léon en eut appris la 
noinelle « û tint un concile & Rome , où ce qui Tenait ae passer rat con* 
damné tout d'une voix. Enménïe lems l'enijjereur Uléodose, que les parti- 
sans d'Ëutychès avaieiU mis dans les intérêts de cetbérétique, étant mort, 
«t libnnai qui lui succéda voulant signale^ son avénisnent i l'empire, par 
son zèle pour la défense de la saine doctrine , il se tint à Calcédoine '(d ) 
nn concile composé desM^ts du pape et de trois cent cinquante-six 
ques, qui confirmèrent toiitlce qui s'était fait dansceluide Constantinople tenu 
mon» Flavien, rétablirent la mémoire decet évéque proscrit par les hérétiques, 
souscrivirent à la lettre qui avait été adressée par saint Léon , an.Tth*' inati- 
sèreut également Nestofius et Eutychés , leur doctrine et leur sectateurs, 
condannèrent Dioscore et le déposèrent. L'empereur publia même plosiedri 
lois contre les sectaires, et y>onr faire exéeuter les dérisions du concile. 
Cependant, comme nous l'avons dit plus haut, ce concile même , qui est le 
quatriène escSHménique , est en quelque sorte Fépoque du 8cliianie"déplo- 
rahlc qui sépnrc nnjonrd'hui l'Eglise grectpie d'avec les Cntlio!i(|ues. Du 
reste il ne put em^pècher l'hérésie d'Ëutychès de se répandre en Egypte , 
ft de là dans pltosieors cohtrèn de l'Onent où eUe mibsiste «ncorecK nô« 
îours , comme on le vcrrn dans la suite de cet ouvrage. 

On peut même dire que ce fut la même erreur , un peu déguisée , qui 
«eparut vers le oonmencement du* septième néde aous le nom dliéréne 
des Monotliéîhe.s . En effet, quoique ces hérétiques reçussent en apparence 
le concile de Calcédoine ; ils soutenaient cependant qu'on ne devait recon- 
Tolon^ et vaait opération dans Jésos-Christ • comme une suite 
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•dé Fumté de personne. Théodore, év<^quc de Pharan enArabie, fut 1. pi( - 
mier auteur de cette opinion; et elle fut reçue par Sergius , patriarche de 
Constautinople , quilacomintiniqua aisémént & Gyrus, patriai'che d'Alexan- 
drie , et à ce qui restait d'Euiyrhiens en Orient. Nous n'entrerons point 
dans le dt^lail dos subtilités et des distinctions sur lesquelles ces hérétiques 
fondaient leur erreur ; il suffit de dire que cette hérésie fut coudamnéc dans 
le sixième concile <Beanéni<(ae. 

Mais la paix que ce concile avait rendue i\ TF.glise ne fut pas de loDgob 
durée. Environ quarante ans après, (a) l'empereur Léon l'isaurien s'étMOjt 
ihii dans l'esprit que l'honneur que l'on rendait aux images de Jéni»- 
Christ et des Saints était luie vérital)le idolâtrie, résolut de les abolir. Dans 
ce dessein , au cotumeuccment de 1 année 73o, il tint un conseil où il fit 
lin décret contre kn'iaaa^; et n'ayant pu obliger innt Germain, patriarche 
de Constaritinoplo , h y souscrire, il le chassa de son oége. Ensuite il or- 
donna que toutes les imnees fussent abattues dans tout Fempire , et exerça 
i cette oceanon de granoM TÎolimcea contre ceux qui refiiaèrent d'obéir : H 
refusa même de voir les letlMt qoe- Grégoire III lui écrivit à cette occa- 
sion ; et ce pape ayant tenu à ce sujet un concile i Home où les enne- 
mis des images ftarmt exoomrnnn^ , non-séniement Femperenr n'en tint 
àucun compte , mais il n'en devint même que plus -irrité et plus furieux 
contre l'Église et ks Catholiques. 

Tels furent les commettoemeis de Fhéiésiedeslcbnoclastes , qui dura en- 
viron six^Wigts ans. Constantin Cuprouyme, fils et successeur de Léon, ne 
fht pas moins ennemi des imaMS ^ l'avait été son père. En 754 il assem^ 
bla à Constantinople «m CoiiG9e de trois cent trente-huit évéques , qui au- 
liorisèrentrfetfenr par leur décision , en abolissant le culte des images. La 
persédntTon commença, à cette occasion, et fut poussée jusqu'aux plus 
grands excès. Le second concile -de Nicée, qu'dn compte le septième œcu- 
ménique, tenu ensuite <c) sous 1 empire de Constantin et d'Irène , ne fut 
pas m(^mp capable de «^uérir le mal , en rétablissant le culte des ima^s. 
Au commencement du neuvième siècJe, l'empereurLéon, surnommé l'y/r- 
iMiMte'f'fee'dédara dé^noareau contie die», et fit tenir à Constantinople 
'"lin IdoOiiale (</) qui cassa tout ce qui avait été fait à Nicée. On voit même 
«itf'le concile de Francfort tenu en 794, et par l'assemblée de Paris tenue 
ëtï'SaS, que les TV«liÇib forait aisaB lon{^ems sans recevoir le«eeoaâcoii> 
die de Nicée , ni se soumettre en ce point à l'auiorité dn pape qui l'avait 
approuvé, quoiau'il&deineurassent toujours unis avec le Saint-Siège. Cette 
bérédè'finiten 843 sons l'empire de Sfidiri et de Théodom, sa nèfe. ' 

On compte encore au nombre des hérésies du huitième siècle (e) celle 
d'iSipan, archevêque de Tolède, et de Félix, évéque d'Urgel, oui ensei- 
gnaient que , sdcn la nsAore humaine , Jétoa^Ghiist n'était que ffls adbpdf 
de Dien. Cette hérésie se répandit dans les Asturies , dans la Galice et: le 
Lani^edoG, etfiit condamnée d^nspkuieuM conciles, (/) particulièrement 
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daiM celui de Rmcfort uati «n 794, «C oeliii 4e Burn^ tcmn wtoâ le p.^ 

Lt'-oii III on 7r)9. 

En pailaui des Pélagîeus , nous avons <lil que saiut Augustîa composa 
pluoeurs ouvrages contie cet h^liques, et que quelques-uns abusant de 
ces écrits donnèrent conimeucement à la serlf des semi-Pëlagiens. L'h(^ré- 
tie des Prédeslinaticns eut la ni<*nie origine. Quelques personnes prenant 
trop à le lettre ce que ce saint docteur avait écrit contre Pélage au sujet 
IM iprace, du libre arbitre et de la prédestination, en tirèrent des ronsé- 
quenoes très^ouiraires au véritable esprit de saint Augustin , et à la duc- 
triae constante de l'Eg^ite. C'est ce que nous voyons par un concile tenu, 
à oe qu'on croit , â'Aries vers la fîn du cinquième siècle , où Fauste de Riez 
obligea (a) un prêtre nommé Luddus de rétracter quelques erreurs qu'il 
•laâk areacées sur cette malièfe. Dans ce concfle Lneidtte leeonnut {h) 
que Jésus-Christ est mort pour tous les hommes ; que Dieu ne prédestine 
penonne^la damnation \ qnç le libre arbitre n'a pas péri eu Adam, et que 
te grâce de Dieu n'eKclut pae FcfiofC de l'homme pour y coopérer. 

Depuis ce tems-là nous ne trouvons dans l'histoire de l'Eglise aucunai 
traces de cette hérésie jusque vers le milieu du neuvième siècle, (c) «ju'elle 
fut renouvelée par Gotbesoëlc, mwoed'Orbais', dans le diocèse de Soissona. 
B était ttè&-versé daus If leebHO des Pèces , principalement de «sint Au- 
gustin , dont il apprit par cœur un grand nombre de passages : mais il 
poussait trop loi^ sa curiosité- A^b^n , archevêque de IVlayence , ^jjui vivait 
danff le mtee lema, lui atti^ibu» (<[) d'wi s w ga w que IKen pnéi^aMiiie pon» 
le mal comme pour le bien , et qu'il y a des hommes qui ne peuvent se 
corriger, oonu^e si dès le commeaçement Dieu les avait faits incorrigibles. 
Mais oe Mppoft parait pas exadenieiift conforme à l'écrit que Gothes» 
cale présenta au concile de Mayonce tenu en 848 par le même Rahan, 
oix il dit senleiQCBt («)<|uil>y a dcta prédestinations ; etq\ie commç avant 
la création du nnode Xm « p«i£de«tiQé inmimira 

la vie étemelle par sa gnUM gnloile, de mèrae il a préiicstiné h la mott 
étemelle tous les mfehanSj i oeuse de leurs démérites. Quoi qu'il en soitt 
b dodriae de Ckitheacale fut re jetée par le condle de Mayence, dtmtnous 
venons de parler; et par un autre concile tenu à Quicrcy-sur-Oise , il fut 
yiiife hérétique «( icioorrigible , comnve tel déposé die l'ordre de prêtrise « 
et caadnwé'à'ém Iwietté de verges et mil en priimi. C3elte dispute pror- 
dnisit plusieurs écritsdftpart et d'autre. D'un côté Ratram , moîue de Coroie; 
Loup, évèquedeChâloas; elPrudeiice, évéquedeTroyes, entreprirent hau- 
tement la défense de Gothescalc et de sa doctrine , pr^lendvtt que c'était 
la doctrine mémo de saint AugM^ft ' de l'autre , HiaieilNK!| archevêque de 
Reims; et Pnr<lnJe, é\è( juc de Laon, engagèrent uu diacre nommé .///^«tor/ux, 
et Jean, suruoiumé «!^coi, à la combattre par leurs écrits. Par ces ouvrages 
parait que la doctrine de Gothescalc se réduisait 4 ces sii( chefs : 
t. Qu'aucun dic ceux qui sont ranhet<>s par le sang de Jésus - Christ ne 
peut périr, a. Que les Sacremeus ne sont donnés que pour la forme à ceux 
qui pifirimeat» et ne produisent en eu anenn elfet. a, Qu'enoofe qn'ezl^ 
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lieiiMmèiit ils aient été baptisés , et aient reçu les autre& Sacreinens , ils 
tt*oiit jamais été membres de J'É^iae. 4. Que les réprouvés sont tellement 
prédestinés au mal, qu'aucun deux ne peut jamais étro sauvé. 5. Que la 
prédestination des réprouvés à leur perte est aussi im vocable que Dieu 
est immuable. 6. Que Dieu et les Saints se réjouissent de la perte des ré- 
prouvés. A cette doctrine Hincmar opposa quatre Articles, rpii furoiil rccu.s 
et souscrits par l'assemblée teuue à Quicrcy en 855, et conliruiés ensuite 
par un concile wi e mbl é la même année à Verbeaie.'Mais dans un concile 
de Valence tenvi deux ans après par Renii . archevêque de Lyon , ces (piatrc 
Articles furent réfutés par six autres , approuvés en 869 par les conciles de 
Langres et de Savoniéres. m Nous n'avons point dans ce neuvième âède, ( a ) 
j» dit M. Fleuri, de décision autenliqnc touchant la grâce et la prédesti- 
» nation , que ces six canons publiés en trois conciles ; car nous ne voyons 
» point f|ue la matière ait été agitée en un concile postérieur: an contraire; 
» il scnihle que ces six canons aient été confirmés ci Rome, puisqu'un Anna- 
» liste du tems dit sur cette année 859 : {b) Le pape Nicolas confirme la 
» doctrine Catholique touchant la graoe de Dieu el le libie arbitre , la 
n v( rite de la double pvédestinatïolij et le sang de Jésns-Ghrist lépanda 
» pour tous les croyans ». 

Ce fat anssi TCfS le mîlteii du nenvième siècle , qu'on commença à ré- 
pandre quelques erreurs au sujet de lEucharistie. Jusques-1& la foi de 
l'Eglise avait été constante et uniforme sur cette matière. Mais, vers l'an 859, 
Jean Soot dont nous venons de parier « écrivant contre Paschasc Rathert, 
abbé de Corbie , qui, quelques années auparavant avait composé un traité 
de l'Eucharistie , osa avancer que le sacrement de l'autel { < ) n est jjas le 
vrai sang du Seigneur , mais senlement la mémoire du vrai corps et du 
vrai sang. Ce livre de Jean Scot , qui ne se trouve pins , occasionna alon' 
plusieurs disputes entre les Catholiques , dont aucune cependant n'inté- 
ressait l'essentiel de la foi dont tout le monde convenait également. Cè- 
ne filt mie vers le milieu de l'onzième siècle , que Béren^er ressuscita lee 
eneWB de Scot i et osa nier poUiquement la piésence de Jésua^rist-dane 
l'Eucharistie. 

Bérenger enseignait alors à Tours. Chagrin de voir quêtons ses éooli««a 
l'abandonnaient pour aller prendre des leçons de Lanfranc, moine du Bec 
en Normandie , il se mit à publier des opinions singulières de théologie , 
auxqudict il n'avait pas fiât tant d'attention dans sa jeunesse. 11 cherdîait 
les dogmes qui par leur nouveauté pouvaient le faire ndniîrer, et lui at- 
tirer des disciples. C est ainsi que M. Fleuri ( ^ parie de cet hérétique v 
et de l'ongle de aes erreurs ; et ce ténKngnage est confirmé par unautenr 
contemporain (e) qui écrivit contre Bérenger , et qui nous dôme UOe idée 
•sses exacte de son génie et de sa doctrine pour que nous croyons devoir 
insérer kî ce qn'il en rapporte. 

n commence par le portrait de Béiengor. Étant, dit-il, dans les écoles» 
il Élisait peu de cas des sentimens de «on maître, comptait pour rien cenx- 



. (s) Aît/. £cc^.. Tome X, L. XLI. 
(i) iunl. Bertht. 
(c) Ibid.,a]i.855. 

(li) Hisl. Seclés. , Tomé XQ, L. 5g. ' 

(e) Guimoiit , muiue de laGrafahSaiatbiBftdt, éaw k diociss dlETN». V«ysa JiiU.l>P. 
PsTM, Tome VI, p. SaS. 
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de ses compagnons, et méprisait l(^s livres des arts libéraux, quî véritable* 
meut étaient alors peu connus eu France, iiérenger ne pouvant donc «t> 
teindre par Im-méme A oe que la phtiosopliie a de plus profond , car il 
n'était pas fort pénétrant , cherchait à se donner la réputation de savant 
par de nouvelles définitions de mots, par une démarche pompeuse, par 
une chaire plus élevée que les autres ; feignant de méditer loog-tems , et 
tenant la téte enfoncée dans son capuce , dob sortaient enfin de» par^s 
lentes d'un ton plaiutif. C'est ainsi qu'il passait chez les ignorans pour un 
grand docteur dans les arts, quoiqu'il en eût peu de connaissance. Mais a^aut 
été coofiMidu par Lanfranc sur une assez petite question de dialectique « 
et se voyant abandonué de ses disciples après que ce savant homme eut 
feit revivre les arts libéraiu , il se mit à expliquer les Saintes-Écritures , 
qu'H avait josques-là peu étudiées : et dierchant les dogmes qui pouvaient 
le faire aHmirer par leur nouveauté , il combattit les mariages lé^tirnes , 
soutenant que ion pouvait user de toutes sortes de femmes ; et le baptême 
dès enfiins , comme nnl. Fa même tenn il attaqua la vérité du corps de 
Notre Sri<^neur dans lT,ucharistic , afin que ceux qui veulent pécher nt- 
fiiiMcnt point retenus par le res^ct de la sainte communion. Et voyant que 
les deux autres erreurs étaient msoutenaMce, mène devant les mé^Aans, 
il s'appliqua tout entier à soutenir celle-ci, qui paraissait en quel<]uc façon 
appuyée sur le témoignage des sens, et- qui n'avait pas été si amplement 
xélutée par les Pérès , parce qu'il n'en avait pas été besoin de lèur tems. 

Le môme auteur reriiar(]ue ensuite la diversité de sentimeus qvji se trou- 
vait entre les Bérengariens. Tous , dit-il , s'accordent à dire que le pain et 
k' vin ne sont pM changés esaentidlemfent : mais ils diflStoent en ce que les 
uAs enseigBent qu'il n'y a rien absolumént du corps et du sang -de Notre 
Seigneur dans le Sacrement « et que ce n'est qu'ime ombre et une figure ; 
d'autres tiennent que lé coipa et k sai^ de Notre Seigneur y sont en effet 
contenus , mais cachés par nae espèce dlbapanation , afin «pe nous puis- 
sions les prendre. Qiielques-uns croient qne le pain et le vm sont ehanpés 
en partie : d'autrès disent qu'ils sont entièrement changés , mais que quand 
dea in£gne« viennent pour communier, 1« diair et le aang de JNotr» Sei- 
gneur redeviennent pam et vin. 

On voit , par cet exposé , que cette doctrine est j^récisément celle que 
suivait enjouril'IiuilesProleslansLaâiérieMitCdvinistesanrl'Encfaari^ 
et c'est en effet ce quî nous a engagés à nous étendre sur cette matière 
Bérencer fut condamné avec ses complices dans trois conciles tenus ea 
loSo; run Aftomèpérle (iepé Léoù DC, raotre'A Vieraeil, et le troisième 
h Paris. On y condamna aussi le livre de Scot, d'où Bérenger avait tiré ses 
erreurs i et on ordonna qu'on obligerait ce flemier à se rétracter. En effet 
Bérenger s*étant présenté à tm conefle am'së tint à Rome en iSSg sous 
le pape Nicolas II , et qui fut composé de cent treize «H'éques, (a) y signa 
une profession de foi dressée |»ar le cartiidal Uumbert , et approuvée par 
tous les Pères du condie. Mais à petnrf «0*61141 sorti , cpi'il écrivit contré 
cet écrit, et chargea d'injures celui qui en était l'auteur. D ne laissa pas 
csq^dant de se trouver encore à Rome en 1079, où se tint un concile de 
cmt cinquante évéques. ( ^ ) Là il rétracta de nonreau ses erreurs , de-. 
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maada pardon et féblmt; ce ^ n*einp4cha pas qoTè Mm feCDorénKmiee 

il ne désaTOuàt eocore ce qui venait de se passer , et ne reconànwBç&t à 
dogmatiser comme auparavant : aussi futsl encore condamné l'année aui- 
tante par un ooncOe tena à Bmrdeaax. Il nwamt en 1088. «Quoiqu'on ne 
» voie point d'acte autentiqnc de sa dernit^ro rétractation , dit (à) M. Fleuri , 
» il est certain qu'il mourut dans la communion de l'Église ; et on tient 
» pour constant qu'il passa les hait dennèrea années oe sa ne ^buia le 
» pénitence en l'ilc de Saint-CAmo pn'^s de Tours ». Quoi qu'il en soit,aoa 
hérésie fut encore condamnée en 1 094 dans un concile tenu à Plaisance • 
par le Pape Uifaetn II; eton y déclara que le pain et le TÎn , quand on les 
CMuacre sur l'autel , sont changés non-seulement en figure, maisTérilable' 
ment et essentiellement au .corps et au sang de Notre Seigneur. 

Nous ne parlons point ià des erreurs del Herre Abailara et de Gilbert de 
la Poirée* qui vivaient tous deux ftn le commencement du douzième siècle. 
On les accusa de tenir des opinions contraires au dogme de la Trinité. 
C'étaient des distinctions fondées sur quelques subtilités de dialectique , 
peu probes & conompre le cœur , mais très-capables de gâter l'esprit de 
ceux qui ont un génie tourné à ces disputes scolastiques. Abailardfutron- 
dwi ff»* dans plusieurs conciles , entre autres dans celui qui se tint à Sens 
en (h) 1 1 40, et ae rétracta peu de teins après. Gilbert de la Poiiéefeconnnt 
aussi ses erreurs au concile de Reims assemblé huit ansaprèe* etaoquieiça 
au jugement qui y fut prononcé contre sa doctrine. 

Ce fut aussi><Ters ce mémo tems ^e parut Arnaud de Bresse* puisqu'on 
trouve la condamnation de ses erreurs dans le concile de Latran (c) qu'on 
compte pour le dixième concile général , tenu en 11 89. 11 ne mau' 
quait |»as d'esprit , ( <f ) dit M. Fleuri, efperlait avec plus de ftidDilé que 
de solidité', aimant les opinions nouvelles et singulières. Étant revenu en 
Italie après avoir étudié long-tems en France , il se revêtit d'un habit de 
friigieux pour te- ftireidenK écouter , et c omi e n ça è dédemer contre lee 
érèqoes , sans épargner le pape ; contre les clercs et les moines , ne flafe» 
taat'qiM:les laiimies> Il disait qu'il n'y avait point de salut pour les clercs 
qui «raient des mens en propriété, pour les éréques qui avaient des sei-' 
gaeuries:, ni pour les moines qui possédaient des immeubles; que tous ces 
faiàiis appartenaient «u piinGe* qui lui seul pouvait les donner, et seulement 
k- des laïques ; que k oeqgi derait vivre des dfanes et des oblations voloU'- 
taîree des peuples , se contentant de ce qui suflit pour une vie finigale. On' 
£sait d'ailleurs qu'il n'avait pas de bons sentimens sur le Saint Sacrement 
de l'autel et le baptême des enfaps. Se voyant oondaïuné par le concile de 
Letens il-^cnftnrde Br e s s e , passe les Alpes , et se retira à Zuric , oh 3 
recommença à dogmatiser , et en peu de tems infecta tout le pays de ses 
erreurs. Euûn, étant repassé eu Italie, il fut pris et envoyé à Rome en 1 155 , 
OÙ , suivant le jugeoumt du clergé , le préfiet le fit attacher à un poteau (e) 
et hn'iler publiquement. On jeta ensuite ses cendres dans le Tibre , dé 
peur que le peuple n'honorât ses reliques comme celles d'im martyr. 
En pariant deaManichëene, nous wona dit an mot des AII»feois, reste» 
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tîe ces anciens hért'liques ; et nous avons inarqué quelle fut leur origine. 
Ce fut vers ce tems-ci qu'ils infeclèreul le Languedoc, c'est-à-dire, vers le 
miKea dn doonéme nède. Lear doctrine était la même pour le fond que 
celle des anciens Manichéens. Voici ce qu'en rapporte (a) ITenri, cardinal- 
et cvOque d'Albiinc , (pù fut cuvuyé contre eux avec une année en qualité 
delé^ten 1181 par le pape Alexandre 1D. Leurs docteurs, dit-il, ont 
confessé (pie , quoiqu'ils prêchent l'Evangile aux simples pour les tromper, 
ils ne croient pas cependantque J. C. ail été vrai homme; quilaitbu^ maugé, 
fiût on ciidwé le reste de ce qui appartient à la nature humaine ; qu'il ait 
BDollert; qu'il ait été crucifié; qu'il soit mort ou ressuscité ; niais que tout 
-ce que l'Evansile en raconte ne s'est passé qu'eu aj^parence. UsrejeUenl et 
condamnent absolument tout oe que l'Église Romaine enseigne et olisenre 
touchant le sacrifice de l'autel , le baptême des enfans , le diariage , les 
autres sacremens et les offices divins. Us soutiennent que le grand Satan, 
■4M1 Lucifer, est le Créateur et le Dieu des anges, et de toutes les choses vi- 
sibles et invisibles , et que c'est lui qui a donné la loi à Moîte. Ha disent 
tjue toute union des sexes est également criminelle , soit entre parens ou 
autres. Les femmes qui sont entre eux font périr leur fruit; et quoiqueplu- 
«ieurs d'elles sment devenues grosses , on ne voit point leurs enfima. Telle 
est l'idée que cet auteur nous donne de ces hérétiques. Nous apprenons 
encore d une lettre adressée en i v. j5 :i 1 archevêque de Rouen et à ses suf- 
fiagans par le cardinal Conrad , évéque de Porto , alors l^t en France , 
que ces sectaires avaient un chef, quiU app«latcnl leur pape. Il demeure, 
(6) dit le légat, aux coniius de la Bulgarie, de laCroatieetdelaDalmatie; 
•et les Albigeois s'adressent k lui pour le consulter. Un nommé Barthâemi, 
natif de Carcassonc , évéque des ht rétiques, et vicaire de cet anti-pape, 
lui a cédé par respect le lieu nommé Porlos , a passé au territoire de Tou- 
louse , et envoie partout des lettres avec ce titre : Bar^ékmi, aemteio'det 
sen'iieurs de la sainte foi, à un tel, salut. Il crée des évèqucs , et prétend 
régler les églises. Ce témoignage joint à celui que nous venons de rapporter 
suffit pour nous donner une idée du génie de ces hérétiques , et de leurs 
erreurs . Elles furent coiidnmiu'es dans plusieurs oondlcs ( c ) : mais leurs 
partisans étaient devenus trop ibrmidablcs pour pouvoir être réprimés 
paria seule autorité de l*ÉgIisc ; il ftllut encore y employer celle des pnî»- 
aanœs séculières , et faire marcher des armées pour détruire ces ennemis 
de la vraie foi. II y eut pour cela des croisades publiées, à la téle desquelles 
on vit même ( «f ) un roi de FVanee. Personne n'ignore ce qu'il en coûta au 
'Comte de Ton1oi|Se , pour avoir pris le parti des Albigeois , et que ce fut 
à l'occasion de ces hérétiques qu'on établit le tribunal de l'Liquisition , qui 
en fit des exécutions terribles. Le vendredi d'avant la Pentecôte de l'an laSg 
on en bdUa dans le diocèse de Chàlons en Champagne cent quatre-vingt 
trois ; ce qui , (e) dit un auteur du tems , fut un holocauste agréable à Dieu. 
Il ajoute qu'ils avaient entre eux une vieille de grande réputation, nommée 
CSde , native de Prorins » quUa quaKfiaienl l'dmsMe, dont l'eiéentioin fut 



(a) Chron. fosicnse, p. 5a6, Tome 11. Bibl. Lab. 
{b) K]>. Mauh, Paris. , an. liaS. 

(c) Tels forent celui d'AIbi tenu 1176; «lleconcile otlioMl dé Pttrô Uaa ea tss6i. 
((f) Louis Vni, qui se croisa daiu le c»ocUed« Puis 4oiit on viei)t de puier. 
(«)Al)Mfifi.,|.5^. 




SUR LES SCHISMES. 



dîiTérée, parce qu'elle promit à frère Robert , Jacobio et Inquisiteur , 
d'en découvrir encore r:m grand nombre. 

Ce fut dans Je tems que les Albigeois se rendaient redoutables dans la 
Provence et le Languedoc, que commença (a) la secte des Pauvres de Lyon, 
plus conniis sous le nom de F aiulois. Voici quelle eu fut l'occasion. Plu- 
sieurs notables bourgeois étant assemblés à [jyon , un d'eux mourut subite- 
ment en leur présence. Pierre Valdo, qui était de la compagnie , ftit telle- 
ment frappé de cet accident , (ju il distribua aussitôt aux pauvres une grande 
somme d'argent; ce qui en attira un grand nombre à sa suite. Il les exhorta 
à embrasser la pauvreté volontaire, à l'imitation de Jésus -Christ et deS 
Apôtres; et comme il était un peu lettré, il leur expliquait le texte du Nou- 
veau Testament en langue vulgaire. Les ecclésiastiques l'entreprirent , l'ac- 
cusant de témérité : mais il méprisa leurs réprimandes , et continua d'en- 
seigner , disant à ses disciples que le clergé corrompu dans ses mœurs 
enviait leur sainte vie et leur doctrine. On les nounna f^audois , du nom 
de leur maître ; ou l/éonisies , à cause de la ville de Lyon ; ou Sabotés et 
Insabolés , à cause de leur chaussure singulière , soit qu'ils portassent des 
sabots, ou des souliers découpés en croix par-dessus. 

On ne voit point que ces nouveaux hérétiques eussent alors d'autre er- 
reur que l'estime de la pauvreté oisive , et le mépris de l'autorité du 
clergé. Dans la suite ils y en ajoutèrent plusieurs autres au sujet du mi- 
nistère de la parole , des sacremens de Pénitence et d Eucharistie , etc. 
Vingt-quatre ans après leur origine ( b), ils furent condamnés, conjointe- 
ment avec plusieurs autres hérétiques dans un concile tenu à Vérone par le 
papeLuciiis RI; etles Inquisiteurs nouvellement établis contre les Albigeois 
leur firent , ainsi qu'à ces derniers , une guerre longue et cruelle. Poursuivis et 
persécutés de toutes parts, ils se réfugièrent dans les Vallées de la Savoie et 
du Dauphiné. Hs y subsistaient encore du tems de Calvin , et furent des 
premiers à embrasser sa nourellc doctrine. 

Nous allons parcourir légèrement quelques antres hérésies , qui infecté^ 
rent aussi le treizième siècle. En laSa on découvrit en Allemagne un grand 
nombre d'hérétiques, dont plusieurs furent brûlés. On les nommait «îto- 
dingues , (c) du nom d'un peuple qui habitait sur les frontières de Frise et 
de Saxe. Ces gens ayant été excommuniés pendant plusieurs années pour 
leurs crimes , entre autres parce qu'ils refusaient de payer les dîmes , se ré- 
voltèrent et témoignèrent ouvertement leur mépris pour l'autorité de l'Église. 
Voici les abominations dont on les accusait , suivant une lettre du pape 
Grégoire IX (J) adressée à l'archevêque de Mayence. On dit que quand ils 
reçoivent un novice , et qu'il entre la première fois ^ns leur assemblée , 
il voit un crapaud d'une grandeur énorme , comme un oie , ou plus ; que 
les uns le baisent à la bouche , les autres par derrière. Puis, le novice ren- 
contre nn homme pàîe avec des yeux très-noirs , si maigre qu'il n'a que la 
peau et les os : il le baise , et le sent froid comme glace ; et après ce baiser , ■ 
il oublie entièrement la foi catholique. Ensuite ils font ensemble un festin, 
après lequel un chat noir descend derrière une statue , qui est ordinairement 
danslelieu de l'assemblée. Le novice baise lepremierccchatparderrière, puis 
celui qui préside à l'assemblée , et les autres qui en sont dignes : les imparfaits 



^a) Reiner. , cont. Vald. , C. 5. Ce fut en 1160. 

Ib) Elu 1 184. Voyez Mang. , Chron. , an laSS; et Tome X Concil., p. 17^7. 

(c) ûodef., Chron. , an. iiSs et 1334. 
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tecoîvenl seulement le baiser da maître. U» promettent obéissance; après, 
Dn'éteint les lamières, et ils commettent entre ènx toutes sortes dlmpuretés, 

llsn'çoivent tous les ans à Pàque le corps de Notre Seigneur , et le portent 
dans leur bouche jusqu'à leur maison , où ils le jettent dans le privé. Ils> 
disent que le raaitre da ciel a injustement et frauduleusement précipité 
Lu(-if<-r dans les enfers. Us croient eu celui-c», et diient qa'fl est le créateur 
<ies cJiosps réipstes , et i\u i\ ri'nlrera dans sa gloire après ayoir détruit son 
adversaire. C'est par lui et avec lui qu'ils espèrent entrer dans la béatitude 
éternelle. On voitqaeoesimpiétés resseinhlent fort àodksdesBfanichéei». 
Quoi qu'il en soit , comme ces hérétiques étaient braves et noml)rpux , on 
iiit- obligé de publier contre eux une croisade. Il se donna un combat, 
^ns lequdflenpéritplus de six mille. Les autres qui restèrent 9op(dièreitt 
le pnpc de leur donner l'absolutioa, déclarant qu'ils étaient pr6tft dè se 
soumettre et de satisfaire ù l'Eglise ; ce qui leur fut accordé. 

Ce n'était pas senleraeat la cornipûon du cœur qui enfantait alors les* 
hérésies; l'ignorance et la superstition, filles du dérèglement de l'esprit et 
d'une piété mal entendue, y eurent aussi beaucoup de part. C'est ce qu'on 
"^iiîtdanslliériérie des Jpdcnàiàiesr .-aiusi nommés de Tanïië Joaehiin , dont 
ils renouveltTpnt les erreurs. Leur chef fut .Jean de Parnip , qui , n)ant été 
• tiu général des Frères IVlineurs eq i a47 * fut déposé neuf ans après , à cause 
'^3es plrintes et des «ccnsationB mtentées contre lui. Ces erre urs se tniu'' 
"Taient ri'panducs dan.s un livre qu'il avait «imposé, et qu'il avait appelé 
VEvangUe Etemel. £a voici la substance. La doctrine de l'abbé Joachiyi 
auHdessns de celle de Jésns^Christ , et par conséquent , de FAnoén' et 
du iNouvcau Testament. Car l'Kvanpile de Jésus-Christ et le Nouveau Tes- 
tament ne mènent point à la perfection } il doit étrejdboli comme l'Ancie9^ 
At ne durertt crae jusqu'à Fan ta6o. Ce tnnsISme éan du monde' sera le 
vùtau du $emt.^prît. Ceux qui vivront alors seront dans l'état de perfêé> 
tion : ce sera un autre Évangile et un autre Sacerdoce ; et les prédicateurs 
de ce dernier, état seront de plus grande autorité que ceux de la primitive 
Église. L'intelligence du sens spirituel du Nouveau Testament n'a point été 
confiée au pape ; mais seulement celle du sens littéral. Ia?s Grecs ont bien 
fait de se séparer de l Eglise Romaine ; et ils marchent j^lus selon l'esprit que 
les Latins : comme le Fils opère le salut des Latins, ainsi le Père Étemd 
opt^re le salut des Grecs. Quelque aflliction que Dieu envoie aux Juifs en 
ce monde , il les sauvera , et les délivrera à la fin de toutes les attaques des 
antres hommes , ((ttoicialis demeurent dans le Judaïsme. Jésus -CbrisI et 
ses Ap(\trcs n'ont pas été parfaits dans la vie contemplative : c'est depuis 
l'abbé Joachim , qu'elle a commencé à fructifier. Jusques-lâ c'était la vie 
active qui était utfle : maiBlenant die ne l'est plus; d'obi! iftn smt que Tordre 
clérical périra , et entre les reliorieux s'élèvera un ordre plus digne que tous 
les autres, prédit par le Psalmiste (a) quand il a dit : les cordes de mon 
partage sont excellentes. Aussi nnl homme parement homme n'est capable 
dlâktmire les autres dans les matières spirituelles , s'il ne va nus pieds. 

L'auteur de ce livre disait encore : ce troisième ordre de personnes , c'est- 
i-dtre, les religieux , ne sont point obligés comme les antres hommes, de 
s'exposer à la mort pour la conservation de la foi. Ils passeront chez les 
Infidèles , lorsqu'ils seront persécutés par le clergé ; et il est à craindre 
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qu ils n'y pnsscnt , pour hs obliger à faire la guerre ù l Eglise Romaiuc , 
comme il f st ilit (a) dans l'Apocalypse. Voilà les erreurs extraites de l'£fa/t- 
gile Etemel. Les dépulos (le l'Université de Paris, qui était alors en dispute 
avec les moines Mendians , se trouvant à Rome en iu5ti, y poursuivirent 
Tivement la condamnation dé eé' livre (À); et le papeAleumcuwIVlè con^ 
damna, et le fit brûler. Quatre ans après, VareVievéque d'Ariea tint un COU;* 
cile (c) de sa province, oii il condamua les Joachinùtes. 

Enfin , en i ago , le pape Nirolas IV renouvela la condamnàtion de cer* 
tains religieux qui se nommaient ^postoUqries . et (jni avaient été déjà 
proscritspar Honorius iV (^d). On compte pour auteur de cette secte un 
Honiidié Gérard Ségarelle , oatif de Parme , debaise condition , sans lettrea 
et peu de sens , qui , vers l'an \o.\('> , étant encore jeune , demanda à être. 
TCçu chez les Frc^res Mineurs. IN'étant pas écouté, U ne laissait pas de de- 
menreï dans leur église autant qu'il pouvait, et regardait attentivement 
une peinture , où les Apôtres étaient représentés enveloppés de manteaux 
•▼ec des sandales aux pieds, comme on les peint ordinairement. Sur celle 
pnntaré , ce pauTre îoiotsemit en téte d'innter la vie des- Apôtres. U laitsa 
croître sa barbe et ses cheveux^ sè fit faire un habit de biset « avec un niau- 
teaublanc de grosse étamine; prit une corde pour ceinture, et des sandales 
comme les Frères Mineiliisl Puis il vendit sa petite nraison; et en ayant reçu le, 
prix , monta sur une pierre d'où le podestat de Parme haranguait autrefiqâf» 
11 appela quelques canailles, qui jouaient aux dex là auprès dans la place , 
.et leur jeta son argent, en criant : prenne qui voudra, c'est pour lui. I^s 
Joueurs le ramassèrent promptement , et retournèrent à leur jeu qu'fla.çoi^. 
tinuèrent , hlasphénianl le nom de Dieu en présence de Gérard. 
.Après qu'il eut demeuré quelque tems seul à Parme, un nommé Koi>ert 

^ 4fà avait servi lea Frères Bfineni», se joignit i lui , et biial^li^utjns^ii^' 
trente compagnons. Mais comme il vonlait ttiujonrs demeurer oisif sans 
prend)wihcun soin de ses sectateurs, im deux, uoriuué Gui Putage, aussi 
Pirm&an , se mit à leur téte ; mais ne pouvant le souffrir , ils choisirent 
chef un nommé Mathieu. 11^ élnienl déjà répandus en plusieurs villes d^i- 

Jié ; et ceUepremièrc division arriva à Fayence , où «e trouvait alors Gé- 
nra Ségarèlfe, qui y commit de ^ndea infiiaiiea. Saa disciples à son iraf- 
tetion s'abandonnaient ;'i toutes sortes d'impuretés; ce qui conlribua h mul- 

.jtiplicr la secte, et elle s'étendit presque par toute l'Europe : mais Séxa^glie 
almeura à Parme. L'évéque de cette viUe le'fit arrêter ven l'an laSev^ét 
le retînt quehpif teins en prison : mais il contrefit l'insensé; et l'évéquo 

Téj^nt tiré de prison , le retint dans son palais , où il fut le jouet de tout 
le iii»iii3e. IMbis ensuite te prélat étant bien informé de ses crimes , et d« 
ceux des autres faux ApAtres , les chassa do Panne et de tout le diocèse en 
,1386. Enfin , quatorze «is après , Ségarelle fut repris par ordre du mtote 

.'év«9^1s ét dî Tinquisiteur 'lnlitnfim, et fot .eonoMnné et brâlé le fiTde 

•juillet de l'an 1 3oo. 

Voilà ce que nous «vialw à dire des hérésies. 'Mous ne parlons point.de 
edles qaî se s^t él(^écfl dhns KEg^se depnb le tieiziéine siéck; ToccMion 
iToflUnt de les fidre connaître doà ht suite de cet onrni^. Qvè si noua 
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nom somines parliculièreuient étendus au sujet de ccllea qui parurent df- 
puîs crniron le milieu du neuvième siècle, nous la vous foit pour deux misons: 
ptewiérciueut , poiu" donner une idée de l if^norauce el de la grossie i été cpii 
régnaient dans oes siècles, où l'amour des sciences, le goût de la vraie plii- 
losopliie et de la saine méthode de raisonner, la connaissance de la morale, 
l'étude de l'Ecriture et des Pères avaient fait place à la barbarie , à la cor- 
ruption , i la saperstitioo , et à une étude aéche et stérile de la dblectique, 
qui avait fait de la théologie , non plus une science propre n soutenir 
le« dogmes de la religion par des autorités et des raisonneuieas solides , 
nais un ooin]M»sé de snlitihtés et de distinctions, capable d'ébranler la fin", 
et de renverser les fondeniens les pins sûrs de la morale Chrétienne. Xolre 
dessein a été aussi de faire voir cpie toutes les erreurs qui ont infecté ces 
siècles d'ignorance ont tant de rapport tiV««i celles qui ont été embrassées 
<l ^pw* paroles sectaires modernes, qu'on peut dire qiip ce sont les niâmes 
dogmes ressuscités; en sorte qu'il était très-nécessaire d'eu bien fixer l'cpuquc, 
et d'en décooTrtr l'origÎBC'vwtt d'en feire connattre la nourcauté. 

Car si Ton nous demande par où nous avons connaissance que la doc- 
trine que nous suivons est la vraie» nous répondons (a) après M. Fleuri : 
« Par uue succession suivie de dodeois et dè disciples ; et pair des écrits 
poUiés d'IiV^Miffe , et conservés de main ëanain ; par des traditioiis qui ont 
passé des pères aux enfans;par des assemblées sélennelles en chaque province 
et en chaque ville, pour l'exercice de cette religion; et par les bàdmcns destinés 
à usages, dont quriques-Uns-subsislent depiuis mule ans. Depuis que suiat 
Pierre et saint Paul ont fondé l'église Romaine , il y a toujours eu à Rome i 
un pape, chef des (Chrétiens : nous en savons toute la suite et tous les noms. i 
Nous avons la suite de tous les évéques de Jérusalem , d'Anlioche, d'Alexan- i 
drio , de Conslantinople , etc. ; et les églises mêmes <Ionl l'origine est j>hi8 
obscure, ont une successiouconnuedepuis plusdenuiie ans. (7eslla preuve • 
la plus sensible de la vnôe rdigion. Tonte église qui remonte j us(pi aux pre- ! 
micrs siècles , montrant \me suite de pasteurs toujours unis avec les autres 
églises , et principalement avec l'église Romaine } toute église quia cët avan- 
tage, est Catholique. An contraire, on noomiait les Sociétés des héré^' 
tiques , parce qu'en remontant , on trouve plutAt ou plus tard le tenis pré- 
cis auquel Us se sont séparés de l'église où ils étaient nés. La doctrine nouvelle 
on particiilîère est &nsse : la véritable est celle qui a toujours été cnAeîgnée. 
par toute l'Eglise » En vain il s'est élevé des erreur.? dans tous lessièclek, 
depuis le tefus des Apùtres iusqu'à nos jours ; on les a vu naître et dispa- 
ranre l'ime après l'anlre. Telle hérésie , peut-on dire avec confiance, n*ent^ 
tait pas dans tel siècle: on connaît son origine , son époque est marquée 
dmf les. iast^s de l'Eglise , et on j trouve en méme^tems l'histoire de sa 
condamnation. Une autre hérésie naquit des cendres de odle-là, et die' 
rentra comme elle dans les ténèbres d'oîi elle était sortie. Pour l'Eglise Ca- ' 
tholique , elle a toujours subsisté la même depuis Jésus- Christ josqu'à pré- 
sent , toujoitfs unie au chef visible qui représente Jésos-Gluist. Fondée sur 
cette pierre angulaire qui la fait remonter jusqu'à Moi'se , et de là jusqu'à 
Adam , seule elle a dans le monde cette perpétuité dont nulle autre ne 
peut se vanter ; et il est vrai à la lettre de dire qtie , quoiqu'elle ait souvent 
beaucoup aouflert de la puiasanœ , de la foarbône, et dc« vaines sobtilitéa 
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quelques hér«iiAyques , les portes de l'enfM- tt'dttt ihdiàii èétttM 

rile, ÉUivant la promessp de son divin Maitre. Endoas WatbEélÛlllt dàhi lil 
démil des schumes ef des héréaies dea deraiers tejus, àjBàmàiàtÊmi'atÔté 

Sarteà W'îcléjîtes , Hussitos , etc. , qui ont précédé la Réformation , iehh 




P.,.:: ^- • 

f nson^F n'iprnore que les Protestans n oht cé8«é d allt-giipr , rotnme (les 
motifs de rerormalion , rente tyrannie et cette corruption des gens d'église. 
A ccw deux motifs ils ont ajouté la prétendue ctfrauptioii des dogme* et dtt 
culte Mtérienr. A IVgard de celui-ci , on a remarqué que le m/lange de». 

iieuples et lindulgence qu'on a eue pour les prosélytes sortis des Païens ^ 
'ont surchaiigé de i!4péinonies et de pratiques «nxqiidl« le peuple s*etl< 
plus faoilement nrroutunié qu'aux devoirs de la morale Chrétienne (cepen- 
dant le mai aurait été moins dangereux , dit-on ^ si ce grand aj)pareil de 
ieiiHc; qm ètmàe^tiwiûmxjpf de tbajesté à la idigion , n'eAt pas' usurpé leit 
droits de cette religion pour aaieui sertir laYarice et l'ambition de FE^Iise^. 
Osera-t-on dire que , duks ks derniers tems, le Ghrisiianiame était senH- 
blabte ■ vn nia rché oix Ton Toyàit dès marekindises i Tendre j des bate^) 
leurs et des charlatans qui amusaient le peuple , beaucoup de clinquant, 
beaucoup d'ornemens qui cachaient les défauts de la maKhandise ? Pour 
les do^es , il est eêrtam , a)0iité4«ai que le décadence da Latin, le mé- 
lange des peuples barbares , et la corruption qu'ils introduisirent dans-lcei 
langues de l'Europe , les subtilités des anciens philosophes , celles des nou- 
teaux, le jargon des mystiquès et des dévots, celui des écoles et des cloitrçs, 
altérèrent en plusietin manières la théologie et la religion , et firent naltM 
des disputes qui, en augmentant de jour en jour l'obscurité des doj^rneseÉ 
iignorance des Chrétiens , donuaieut lieu de plus en plus aux pratiqaësi 
luH^cieiises et nMefa^iAîres du clergé. Tels sont ks deux diefS^ sur lesquels* 
les Protestans ont cru pouvoir fonder le prétexte de leur réformntion ; la 
CorrupUon dans les mœurs et dans la doctrine. :Nou8 ne nous arrêtons 
point à justifier l'Eglise de ces aecusatiotas : noue «rons déclÉTé qu'il nie hiMki 
appartenait point de prendre parti dans ces controverses. Xcus remnrqueronS 
seulement que ces allégations de cea Héformateura modernes, sont précisé^ 
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ancHtles moines dont , dsiff^ tQUk |m teras , les héréliqoM et les schl&ma- 
tiqu«s les plus aiépri«<:6 ae sout servis pour autoriser leurs erreurs, et colo- 
rer leur révolte contre l'IllglUe ; et nous faroos TOÛr f^sua la suite de C(^ ou- 
vrage que c'est aussi sur les nu-mes motift qœ le sont fondées les secte»; 
les plus fanatiques «M. les plus odieuses pour réformer la réformation . et 
se rendre iadépeudanteft de ceux qui n'avaient pas voulu se sauuiclU'C a 
l'autorité légitime. 

Après avoir donné cette idée générale des principes et de la oroynnr-- 
des prétendus réformés, cqnnus sous le nom de Prùustaas, voyons dans 
quel fond ils ont puisé les dogmes sur lesquels roule principalcincnt leur 
doctrine. Nous avons déjà parlé ailleurs f/t ) des Bérenganens, des l'rcdcs- 
tinatiens, deaVaudois, dies Albigeois, dos Apostoliques, etc. ; et nous avons 
lemarqué à cette occasbn que la plupart des erreur» aouteiHies alors par 
ces sectaires sur la prédestination et la grâce , sur l'efficacité des Sacro- 
tneus , sur l'intercessioa des Saints et le mérite des bonnes œuvres , sinr la 
présence de Jësus-Chriat dans l'Eacharistie , sur rautorité des pasteurs et 
du clergé, etc. , ont été renouvelées de nos jours par ceux dont nous en- 
treprenons de traiter ici. Le détail où nous allons entrer au sujet de quel- 
ques autres hérésies qui précédèrent immédiatenient la Réfonnation* «die- 
Tera de nous conduire sûrement à la source où elle a puisé , et noua isA- 
truira de l'état où était l'Église lorsque les cheii des RéTonuatewt S* sou- 
levèrent contre son autorité et sa doctrine. 

- 0»filt, selon un écriwrtn ftlMBOt C^) < » Tannée 1574 que l'hérésie 
commença dans l'Augletenre, à l'orrasioB de l'évérlié de VAnton. « Jeatv 
V/iclef, curé de Entelrod , au diocèse de Lincoln, prétendait , dii^il, à ce^ 
éséciiè, et croyait ««mr si bien prie ats moaiiMa qnlL ne lui pouvait an-t ' 
trement échapper que par «ne de ces rencontres extraordinaires que la 
prudence butn^ine ne saurait prévoir, il était savant daiu la théologie di» 
récole , qtfil enseignait pahBqûcaentdaiia jfmtitewké d'OalbrA, enqift-. 
lilé de profrssptir royal ; et comme il excellait entre SCS collègues , son au- 
<litoire était lies mieux remplis. On élevait ordinairement à l-'évôcbé les geu» 
de sa «Mie; etfr'il f avuk d» Vanibition à a'cn digne » e'ét^it «ne 

chose si toinrnim*' en ce toms-là" dans l'Ile de la Grande-Bretagne , et cpii 
paraissait si raisconablie , que personne ne s'en scandalisait. Les cbapïMre^ 
néme étaiflai éispcats i pté i wef les pro ftw e wa À théolagie wm aiHiei 
lorsque l'élection dépendait absolument de leurs suflBrages» parce qu'ils 
n'en connaissaietA poini de plus habiles. Maia, *w ht cour de Rmae in< 
tenroMît dta» ces sortes dafrairee à cnose de Tintérét qu'elle avait d^^ 
mnpltr de personnes affidécs le defgé d'Angletene qui «rritalArsJa prin- 
cipale autorité dans les parlement . afin de n'être pas traversée par eux ^ 
lever le denier de saint Pierre qu'elle tirait tous les ans de chaque téu de- 
ce royaume , iV avrrv» q«»Mi>«iieSt« s'opposèrent à Télcclia» de WkAcf 4 
soit qu'il l«-ur ftit «aispect , ou qu'ils en favorisassent un autre. 

» f)n na pas su précisément si l'exclusion qui lui fut donnée viu^, de^. 
plus loas;- mats^ft est oeastant- qu'il l'imputa toute au Saint-Siège, et qtl'il 
chercha h's vok's de s'en venger. Il n'y en avait qu'une dont il fiit capable ; et 
elle coasistatt à décréditer le pape : encore iallaitr il y travailler avec 1 adresse 
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des gens qui tirent à la rame , et tourner le dos au lieu ofi l'on prétendait 
arriver. 0 y avait à craindre pour Widef d'être incontinent opprimé , s'il 
se déclcrait cbn^ la cour de Houe «rmit ^e d'être appuyé d une puis- 
ganle protectioa } et 0 connut assez la néceatilé de demeurer dans le «- 
Uaoe jusqu'à ce qu'il lui fiit permis de parler impunément. H attendit une 
eonjoncture favorable , et s'occupa cependant à lire les livres schisuia- 
tiqua* de ceux qui aymeul défendu les empereurs ou les anti- papes contre 
les papes. Il s'instruisit avec soin des sentimens des derniers hérétiques (a) 
qui sétaieat séparés de la communion de lÉglise; et, tirant de ces deuK 
•ovitoes envenimées les erreurs qui pouvaient phia facilement être înai^ 
nuées aux Anglais, il résolut enfin de prêcher rontrc la transubstan- 
tiation* la hiérarchie , la vocation des pasteurs et 1 inégalité des iMens. 
Bbôt , tvant que de «'ocpliquer «ur cet qiiau» priueipet , 3 avança éee 
propositions dont il prétendait tirar des ronséfjuences aussi préju- 
diciables à l'Ëjgliae qu'à l'Etat. XI soutint aue les Anglais pouvaient eu 
conscience se dBapetiser de payer le deAier de saint Pierre; et que ceux 
qui s'en exempteraient par adresse, ne seraient point obligés à re.stitution. 
Û attaqua le titre en vertu duquel les commissaires exigeaient ce denier; 
et eonfme il nwn^naît de nwaves pour le conTaincre de fiitiaaelé* il se mife 
en devoir de montrer qu'a était injuste en toutes ses parités , c'est-à-dire , 
tant in cAxé du pape bHlotient QI qui l'avait accepté « qae de la part da 
rot Jcan-Sans-Tenre qui l'avait offert; que Sa Sainteté n'avait auouD droit 
dlmpoaer vn tribut aur TAnglalerre ; qu'elle n'avait élé m oowquiae par laa 
armes , ni délivrée d'aucune tyrannie ; et que le pouvoir du roi Jean , quel- 
que louverain qu'on se l'imaginât, ne s'était pas étendu jusqu'à rendre sa 
oomoitne tributaire de ses iittéréts particuliers ; que quand il en vàX en la 
puitsance , elle n'nurait tout au plus duré iju'autant que sa vie , et n'eût 
poist engagé ses successeur» « qui , n'ayant pas comme lui, fait mourir soU' 
naiM; ne aatrauTtieot pa«t léduita à la néceaiité d'aeheter si cher labae- 

luton des rensures qu'ils n'avaient point encourues. Wiclef se mit ensuite. 
à>,'hercher l'origine iks bien» ecclésiastiques , et soutint qu'encore que la 
pëté de» fidèles flkt exicusable de les avoir accordés par W bon usage qu'on^ 
Cl faisait de kur tems » l'excès de l'abus qiii s'y était introduit depuis , de- 
utit porter le paiieinei^ 4 le retrancher , en employant la UieiUeure partie 
« oet^ We«»à mhi99ah'Êm m éméHi de l'Etat « cl à déelMi^etd'atttÉai 
jienu peuple. D a^uta que l'ïiglise possédant de très-fçrands biets dans le, 
pyauRte était étrange quelle {ài entièrecsent exempta «le toute» «orU«> 
tecaMtribailiQM, et <|pa'eUe saua qu'fl Une» ooÂlàt lieu/dHao repoe 
(oi dégédévaît en usollesse dans le plus ^rand nombre de se» mioisu*es ; 
f»e la iÛflfétlence de <wa «iuîstn» IM se tirait pas du caractère qu'elle lewT. 
lonnait , mai* aeidefoeifl da la a^eté de leur vie et de la pureté de leu*. 
loetnae ; qM la pdm de tiavaîttelr kur avait été imposée depui# le péelM 
i'oricrme aussi bieU qu'aUx autres, et que les décimes n'étaient que detf a^- 
moue» qui pouvaient éljré refusée» à ceux oui ne les exigeaient que pour 
râm éttM la «lottoeai^ a« lieil4»6aw péwtaAoe de lénta cmnes publiiia. - 
» Ces nouveautés, préeh4ca avec une vipuenr ar(i6cieuse par nn homme 
fort euftporté ck aon neliurol* passèvent «itwiue»t pour un «èle «xtraordi- 
tuttxe , et acquirent^ V/icUf -WHîlfKe^fl^irtalîaif/^fM le ^ deX«iBa8(m . 



(a) 11 n'est paï nc( esM^rr (i avertir que ceci n'est <p»d» Sly1|Sj^l^|pri»Mqinaéliéit4» 
Widef . U diivuii d«ià naiordluaicat être instruit d» toëf CShl.' 
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eut la ciuiosiii^ de l'entendre ». Ce ptim» était alors l'alné des tUfé 
d'Édouard III, roi d'Anj^lfterrf ; inais il n<'n avait pas plus de droit à la cou- 
ronne. Le prince de Galles, si célèbre daus l liistoirc par la prise de Jead, 
roi de France, et par le rétablissement de Pierre-le-Cruel sur le t l'Ane dtf 
Caslille, tétait né avant lui. Il était mort, à la v<'M-ilf'; nuiis il avait laissé un 
fils fort jeune , qui avait hérité de la vive iocliuation que les Anglais avaient 
eoe p«ar son péi«, et que les lois d'Angleterre disaient regarder de toute la 
nation ronime l'h/ritifr pri'somjilif de la couronne. Le duo de Tvancastre avait 
assez d'ambitioapour souhaiter de 1 en exclure ; mais pour le supplanter, il o'y 
watt que dieux mojens. Le premier était d'acroutumer'les Anglais à paîrl^rf 
aouvcnt et si favorablement du dur, quoii leur fit onhli» r insensiblement le 
priace de Galles : le second consistait à sapper l'autorité du clergé alors fort 
ridie, et pen- couaéquoat tiès-pulssaiit en Angleterre ; è afTaiblir ciSle de la no» 
Uease , et à attacher le peuple au duc par un lien si puissant que , bien 
loin de le refiiser pour son roi* il se portât de lui-même à le demander. 
Ce prince crut (a) que Ift doctrine que Wiclef avait commencé d'en- 
seigner , et qm aacrifiait »n peuple les intérêts du clergé et de la noblesse, 
lui offrait une occasion favorable d'exécuter ses desseins. Aussi à peine l'enl-il 
entendu qu il devint son disciple , et se déclara ouvertement en sa fiiveur. 
D Ait secondé par la maîtresse du roi. C'était une Ëâpftgiiole nonunéc Alût 
Ferez, dont Edouard était tellement passionné qu'elle gouvernait presqu* tout 
sous le nom et du consentement de ce prince. Comme elle s'était readue 
odieuse à la nation dont elle craignait le ressentimoitUprè* U moat du 
roi . elle s'était attachée aux intérêts du duc de l^ncastre , dont elle (spé^ 
rail plus de secours , au cas qu il montât sur le trône, que d'un enfant p«i- 
capable de la protéger. Enfin , le roi même , à qui son fila et n mntlllMae 
vantaient sans cesse l'éloquence et le mérite deVi^iclef, s'accoutuma înien- 
siblement à la nouveauté de ses erreurs { et s'il ne les appuya pas haite- 
ment , oe ne 'fut que dana la craintér' éi ittXtàat lindignaticni dtf Stthf 
Siège. - . 

Wiclef continua donc de dogmatiser avec toute sorte de sécurité ; h 
lorsque, aor'lea instances du pape Grégoire IX qui mnSt été instruit àe. 
cette nouveauté, l'archevêque de Caotorbéri et l'éveque dé Londres dtéreit- 
cet hérétique dans les formes ecclésiastiqUeft pour rendre raison de si 
doctrine , il se présenta hardiment , plutôt dans la postuœ d'un hommt 
(|oi attendait récompense (h) , que d'un coupable qui méritait châtiment. 1 
était accompagné des amis du duc de lianrastre et de la maltresse du roi . 
qui sollicitaient ouvertement son absolution ; et les deux prélats surpris do 
nombre et de la qualité de ces intercesseurs se laissèrent persuader par le- 
discours préparé de V/iclef , qui leur fit entendre que jamais il n'avait en 
dessein d'attaquer les vérités Chrétiennes ; et que si contre son intention il 
loi était échappé quelque proposition qui leur fiVt contraire* il la révoqtitit 
sincèrement , il en demandait pardon, il entendait (pi'clle demeurent éter- 
nellement supprimée, et se soumettait à la pénitence et à la correction 
»ob]iqne.<CiMiten» de oetle dédaintion et d'une explication fiiTbrable que 
ViTiclef donna aux jmndpaux articles dont on l'accusait , les deux prélats 
le renvoyèrent absous, après qu'il leur eut donné sa parole de i|0 plits- 
aontenir en'pdidile aucupe proposkâonéquivoque. 'i <* >' ' ' i ■ •■ .* > . - ' I 
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ï^hrom-agépârcesùccès, cet hoàitiie vain abasà bientôt de là fadiité dè 
9(x juges. U couiaiença à prt^cher que le corps de JéAus-CSirist n'était plus 
préaeul dana te Sacrement après le Sacrifice ; que l'églUié Rômaine n'arait 
aucun avantage sur les autres tgliscs ; que les seigneurs tenipôrels seraient 
damnés irl-émissiblement , s'ils n'ôtaieut aux églises les biens dont elle* 
abnaaient» Voilà dans un Anglais le premier modèle de la rèfoAnatîbb 
Anglicane et de la déprédation des églises. Le pape , informé de cette re- 
chute, se plaignit deimdulgence des prélats Anglais; et pour leurdouner 
rexemple, il coadanma les ptopointions de 7/^iclef. Les prélats, honteux 
d'ayoir été prévenus , s'assemblèrent à Canlorh(^ri en forme de conrilo , et 
prononcèrent anathème contre cet hérétique et sa doctrine : mais le uom- 
bie de cen^c qu'il avut attiréa était déjà si grand ^ qu'il leur ^nt inqposnUe 
de se saisir de sa personne. 

Cependant Édouard étant moirt , et Richard son petit-fils ayant été élevé 
sur le trône , Widef profita d habilement de la minorité de ce prinoé et 
du cré^t du duc de Lancastte MW protecteur , pour lequel on avait beau> 
coup de ménagemens, que le nombre de ses sectateurs se multiplia jusqu'à 
plus de cent mille. Cemta]orB(a)quelenrehefn'ayantplusrienàdrtîndrev 
acheva de publier ses erreurs en attaquant la jurisdiction séculière après 
l'ecclésiastique. « Il supposa que le péché mortel ne privait pas moins dei 
biens civils que de ceux de la gracef et conclut* sur cette dangereuse maxime, 
qu'un jâgnenr, aptèsTâTonroonuma, n'avait plus de droit ^exiger aucnné 
redevance de ses vassaux. H rendit ces mêmes Taaianz juges de la cons- 
cience de leurs seigneurs , en assurant qu'il suffisait de lea Toir jurer ou 
commettre quel((ue action notablement mauvaise jpour être dispensé de le* 
reconnaître. Il ne limita pas môme cette proposition séditieuse auît tétea 
couronnées ; il l'élendit aux prêtres , aux évéques et aux juges. D les dé- 
gftda pour la moindre fhute; et passant enfin jusqu'à l'impudence de 
vouloir rtablir dans le monde l égalité et la communauté des biens , il 
soutint que personne ne pouvait rien posséder en propre sans péché ». On 
terra dans la mite de ciet onnage , que c'est dans cette aouree «mpoiaonné» 
que les Anabapltstes puisèrent depuis leur fanatisme. 

« Ces fieruiers sentimens de Wiclef attirèrent à son parti lliomme la 

5 lus turbulent et le ^tlua séditieux d'Angleterre : c'était un prêtre appelé 
'êon Bolée, qui s'était sauvé de la prison où son évêque l'avait enfermé. Il 
appréhendait d'être repris ; et comme il n'avait point de qualités capables 
de le faire aubôtter hors de l'Angleterre , il n'y pouvait aussi demeurer 
qu'en y allumant la guerre civile. Il était réduit ii l'une de ces deux ex- 
trémité* lorsqu'il alla trouver Widef, qui le reçut à bras ouverts , et lui 
permit, après deux ou trois conférences qu'ils eurent eniemble, de prêcher 
sa doctrine. Le disciple enchérit bientôt sur le maître , et se fit plus con-^ 
sidérer que lui , en ajoutant à 1 impudence une rébellion ouverte. Il ex- 
pliqua le texte de l'Evangile qui commande d'arracher l'ivraie de peur 
qifelle ne suffoque la bon grain, en l'appUquant à la noblesse dTAngleterre 
et aux magistrats , quelque grande que fût leur naissance. H enseigna qu'il 
iallait commencer une œuvre si nécessaire en exterminant les principaux 
de «a deux corps , parce qu'il serait ensuite plus facile d'opprimer le realë 
et de létaUir le. peufde dans la félicité dont il jouissait anumbia, huiqiift 
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cei langsttes ne iTengniissaient point du plus pnr de le substance. La po»- 
térîté aura de la peini- ;\ croire que , d«'s deux n-nt personnes qui 

suivirent ce iiou>eau prophète , il n'y eu eut aucune qui le soupçonnât de 
trouiperie , (pioiqu'il fôt asies évident qu'il afièctait la tyrannie sons pré- 
texte de rët!il)lir une égalité iuinginnirc parmi les hnriimes. Au contraire 
l'audace de tes duciples crpÏMant à proportion que leur nombre, augmentait , 
ils le jugèrent digne des deox premières dignités d'Angleterre pour le spi* 
rituel et potur le tenipurel , et résolurent de le mettre à la place de Sinon 
de Suberia , archevêque de Cantorbéri et chancelier d'Angleterre ». 

Ce prélat, comme nous l'avons vu plus haut, intimidé par les amis 
puissaus que V/^iclcf avait à la cour , persuadé dfaiUeaia que son parti se 
détruirnit de lui-même , avait d'ahord assez, mollement contre l'erreur. 
Mais bientôt après, son intérêt personnel et sa conscience le rappelèrent à 
son devoir, etfanathéme qu'il «|Sa lancer contre la nouvelle doctrine, joint 
à la découverte qu'il fil dune conspiration (a) dans laquelle les partisans 
de ritérésie ne se promettaient pas moins que de se saisir de la j^rsonne 
du roi , de massacrer les principaux seigneurs de l'État, d'extemuner tout 
ce qu'il y avait d'oflQciers et de magistrats du royamue, et de réserver pour 
derinére victime de leur cruauté les curés , les chanoines et les évèques , 
fit prendre à ces fiuieaz la lésolutioo de «'en défimre. Us entrkwt à vain 
année dans le palais de l'avcheréque » forcèrent rappartement de œ pcâat 
et le laassacrèrent. ^ .. 

- C!e com'naencement de révolte se communiqua aux provinces d'âsex et 
de Keat, et passa ensuite dans ci lles l\v rVorfoIc , de Sufiolc , d'Erfolc et 
de Gambridgie> Les séditieux commencèrent k se dédarer par le serment 
qu'ils exigèrent de ne plus obéir qu'au roi , et de ne rien payer qu'à la 
noblesse. Ceux qui refusèrent de le prêter y furent contraints par la déso- 
lation de leurs biens et par l'embràsement de leurs maisons. On ût ensuite 
main-basse sur les officiers de la justice, et on brûla. les archives publiques . 
afin de faire périr h s titres de redevances. Après cette pnouèfe expédition, 
les Y/^icléfitcs s'avanrérenl vers la ville de Londres on si grand nombre 
qu'il était impossible de les compter ; et leur marche eut des circonstauces 
angulières. Us ne forent à charge à personne , payèrent régulièrement ce 
qu'ils prirent . et puniront de mort ceux de leur parti convaincus d'avoir 
désobéi. Ils ne gardèrent pas la même modération à Londres, où le peuple 
les iotrodoirit en dépit du magistrat. Après avoir bhtf é le palais du comte 
de Ijancnstre , ceux des conseillers d'Ktat et ceux où l'on rendait la justice, 
ils investirent la tour où le roi et la cour s'étaient réiugics, et demandèrent 
que Sa Majesté leur livrât ses principanx ministres , menaçant en cas de 
refus d'attenter à sa propre personne. Le jeune roi d'Angleterre Richard II 
ne se trouvant pas en état dcmpioyer la force, contre ces furieux , crut 
devoir se servir de la prudence pour les réduire. Bar la proposition qu'il 
leur fit faire dé leur accorder une amnistie telle qu'ils pouvaient la «on* 
bai ter , 3 jeta la division parmi les mutins. Ceux du comté d'Essex se 
retir^nl; et ceux qui restèrent voyant ensuite le roi en état de leur donner 
la loi, se crurent fort heureux qu'on leur permit de prendre le même parti. 
Balée, échappé au châtiment qu'ij méritait, n'en devint que plus fanatique, 
n coiilinua à do^rmatiser et à soulever les paysans contre les grands et la 
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noblesse , jusqn'^ re qu'avant ('((• nmHé à Coventi-y, il fut exécuté à Saint- 
Albans , en présence du rui ; chaque partie de sou corps fut envoyée daus 
les principaux oudroits où il avait prêché. 

V/'iclef n'avait paru ni dans les assemblées des sécîitimx, ni à l'assassinat 
de l'archevêque de Caulorbéri ; ce qui lui donna luoyea de conlinuer trau- 
quiDement à répmAre iet «fréon. Il n'onk cep«idant le fiiire que sour- 
dement: mais en i^Sa il cnit avoir irnnvé une occasion dt-s j)lus favorables 

Sour son parti. Le parlement d'Andeterre s'étant alors assemblé au sujet 
n femeux tdûame dTJiliûn VI et de dément Vil , pour résoudre lequel 
des deux il reconnaîtrait pour Souverain Pontife , V/^iclef lui fit présenter 
des propositions sous le titre spécieux de remèdes contre le schisme. Quoi- 

3u'il eût essayé de déguiser êtê vérîtiiiiIeB sentiraens , elles tendaient évi- 
euiment (^i) à l'oppression du clergé et à soustraire les Anglais à l'obéis* 
snnce du Saint-Siège. Anssi furent-elles rejetées avec mépm)>ar le pa^e- 
juenl, qui en même tems se déclara pour Urbain. . 

V^iclef, rebuté de ce côté-là , et n'osant plus paraître en polllic, se retira 
dans la province de Galles. Il continua à y enseigner ses erreurs , et y 
excita de si grands troubles dans le clergé , que Guillaume-de-Courtcnai , 
qui avait succédé an malheureux Simon de Suberia dans l'archevêché de 
Cantorhéri, crut être obligé d'en prendre coniiaissnnre. Ce primat d'An- 
gleterre assembla donc un concile à Londres (^b) où furent condamnées ces 
proposidoni tirées des livres de Y/^icIcf, et principalement de son Triahgue: 
« Que la substance du pain et du vin demeurait après la consécration d^ 
l'Eucharistie i que Jésus-Christ u'y était point d'une présence corporelle; 
que les prêtres et les éréqoea en état de pédié mortel n'adminMtraient 
■validtfnient aucun sacrement ; qu'il était inutile de se confesser lonqii'qn 
inail la contrition ; ^e la messe n'était pas d'institution fUfine ; (c) qiie 
Dieu éUttt quelquefim obligé drob^ an éknon ; (d) qu'un méchant pape 
n'avait point d'autre puissance sur les fidèles, que celle qui avait été donnée 
à son prédéçpwnf %lvesue ^ 1 empereur Constantin; qu'après la mort 
d'Urbain VI l*Ang!elierre devait vivre à la mode des Grecs , et ne plus re- 
dmnaltre de Souverains Pontifes ; que l'ÉcntUN^rSainte défendait aux ecr 
clésiasliques la possession des biens temporels ; que les prélats ne doivent 
excommunier que ceux qnlls savaient que Dieu avait excommuniés, et qup 
s'ils faisaient autrement , cela suCTirait pour les rendre hérétiques ; que les 
évéques étaient criminels de lèse-majesté divine et humaine , s ils excom- 
muniaient un clerc qui avait appelé de leur tribunal à celui <hi roi ; que les 
ce9àsiires n'empêchaient de prêcher ni d'entendre b parole de Dieu ; que lea 
prêtres et les diacres n'avaient besoin d'aucune mission du Saint-Siège ni 
de leur évêque pour prêcher ; que les fiefs ecclésiastiques retournaieut aux 
seigneurs par fgt^ôtit^, wui jbf^j^ lep .^éçiiUep; que le peuple a^ful 
• ■ : , ■^y..r,.:i.^ii y^., -. . ■ ^ . ..i.... ^ | 

(*)Me«,a,id. ■ T. : ..■^.eri.. ,f y; c 
(c) Voyes de quelle mmik* H. de Bkuix tAch« d» «ontrer, contre H. <Ie la Roqae, que 
Wum mit en effet wiiliini cette jitopnààoa. MSêt. iu Vtrtatkmi Vomeil» tir. II, 
$. CLV, <cBt. i»! 9 de 17S0. 

(i) M. de Mcaox fait voir, ibid. , §. QLVI, que 'Widef «rail emeigné : « Q«'Hn roi ress.iit 
» aâtre roi p.-\r nn p^ché mortel ; qu'uue vïetlfe pouTsit être rot et pape, ci die ciak ineillL-nrc 
» el plus vertueuse que \c pnpc cl fjuc 1<- roi ; qu'alors la vielltc dlrciuau roi : Levez-vous , je 
* suLf plus digne que votis d'être assise sur le trône ». ILx encore : « que celui qui était par sa 
» vertu \: |ila> (li|;iir louanee , était auiisi le plnS dîgJBS SB dîgBÏlBj M ^llSla]riin 

N vieille devait être mise dans le plus soiat office ». 
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droit de corriger Ii-s porsonncs de qualité dont la vie était scandaleuse; 
<)tic les dîmes tt'écaîent qae des aumôaes dont les paroissiens pouvaient 
frustrer leurs curés ^dew, et 1e« donner ft d!iitttres pauvres; que les prièies 
Applifiaées par les ecclésiastiques aul personnes particulières ne profitaîfellt 
pas davantage à ces personnes <]Ue les générales; qu'en entrant en relira 
on devenait moins capable d observer les commandemeus de Dieu , et que 
les fondateurs de tous les ordres, principalement ceux des Mendiant* 
avaient ofTonsé Dieu en Jos instituant; que la vip qu'on y menait était ron- 
traire à l Évangile, vl qu'on ne pouvait s'y sauver ù moins que d'y subsister 
de son propre traviiil ». M. de Meaux ajoute h ces erreurs, (a) qœ dtlM 
son Tnalogue If'wXvi faisait un Dieu doniiué par la n«'r«»ssité; et, ce qui 
en est une suite , un Dieu auteur et approbateur de tous les crimes , c'est- 
à-dire , tin Qieu que les athées auraient raison de nier. Ou Ktte (6) il con» 
sentait h l'inrnration dos Saints, en honorait le» îmagct , en geconuaituit 
les mérites , et croyait le purg^atoire. 

Après qae la doctrine de Widèf ent été condamnée par le concQe de 
Londres, sa personne y fut citée dans les formes; et Cette procédure se fit dans 
une conjoncture si peu favorable pour cet hécénarque ^e le duc de Lan- 
castre avait abandonné , qu'il ne put se dispenser d'obéir. Mais , quoiqu'il 
eût protesté plusieurs fois à ses disciples que les tourmens ne seraient pas ca- 
pables d'anrachor de sa boucbe la moindre rétractation , il ne se vit pas plutôt 
seul devantaes juges naturels , qu'il abjura tout ce qu'il avait enseigné de con- 
traire à leurs sentimens sans en jrien excepter. Cette palinodie ne parut paa 
même encore suffisante au concile. On l'obligea de mettre sa rétractation, 
par écrit; après quoi (c) 1 archevêque de Cantoibéri se transporta à Ox- 
ford aTeci'é^^e de Vinchestre , pour faire chasser Wiclef de l'univerâté. 

On procéda ensuite A la condamnation de ses disciples, qui , suivant un 
'auteur protestant {d) , n'eurent pas d abord plus de Jermeté que lui. Selon 
ce même écriTun , la Iwnte (ju'il eut de sakkheti^ ou bien de /être écarté 
des sentimens reçus alors, lui fit rompre commerce avec les hommes. Aussi, 
après sa rétractation, on n'entend plus parler de lui. Il mourut dans sa cure, 
«t dant rcxercioe de la charge ; ce qui démontre , aussi bien que sa sépul- 
ture en terre taiiMe , qall était mort à fextéiiear dans la oommmioa de 
l'Église. 

YarOlat entre dansun pins grand détafl sur k in de'VTIdef. n prétend (e) 

que n'osant plus enseifjncr ce qucrimivcrsitéet l'église d'Angleterre avaient 
condamné , il examina d'autres matières qui n'étaient ni moins délicates 
ni moins dangere n ses ; qu'il sontiat qne la phfloiopliie était nécenaire 
pour éclaircir les passages obscurs du \i(>ux et du Nouveau Testament et 
que les vérités qui n'étaient contenues en termes exprès ni dans l'un ni dans 
lantre ne pouvaient passer pour articles die foi; qu'A mit en la place de 
la tradition qu'il rejetait , des révélations particulières qu'il disait avoir eues , 
et prétendait ^ue le baptême était une vocation suffisante à la prêtrise ; 
qull accusa samt Sylvestre d'avoir le premier introduit dans l'Eglise la 



(«) OUtoirt d*t FanatiêM^ Tobm U,Liv. U, «.CLDI. 
(&} Ibid.,S>CX.m 

(«) Vojrei Bayle , dani son Dictîonn. à l'article fVidff. 
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possession des seigneuries , et blâma saint Thomas de Cantorbéri d'avoir ré- 
pandu ««tsaog poruff ttoeai injuste queieUe. « D^ns cette pensée , continue 
m le ii<iiw lH«tt»rinvika*Bk préparé dein ou pont mieiix dire ii 

»r éemt salues, ^lA. devait prononcer les fôtes de ces Jeux. sanitt*. les 
» vingt -neuf et trente -unième de décembre de l'année i384 : mais la 
p première étant anârée , il firt suri d'une paralysie universelle , qui lui 
n défigura le Tisagt.i'ciupéeli&dfrparlef» loi cansatf horribles conTulsiopH 
» et ne lui permit pas de faire d'autres signes q\ie ceux que l'on ohsene 
w dans les personnes dOsospérées. Il mourut le matin de la seconde ft>te, 
» saas être revenu à soi , et sans «Toir re^ancim des sacrcmcns. Ses cB*^ 
« ciples ne laissèrent pas de le «èowMttre ppw et de lui attribv^ 
» de faux miracles ». 

TsHefutiiselmi cet écrivain, la fia de Wiclef. Ceux qui sont cnrieitic de 
snvuir ce que Mélanchllion pensait de cet hérésiarque, le trouveront dans la 
préface de l'ouvrage qu'il intitule : Lieux Commuas (a)» où il dit qu'on 
a peut )uger de l'esprit de Yndef |>Br les emenES dont U est plein, il n'a» 
» ajoute-t-il , rien compris dans la justice de la foi ; il soutient qu'il n'est 
» pas permis au&prétres d'avoir rien en propre ; il parle de la puis^nce civile 
» d'une OHMûére séditienÉe et plône de sophisterie ; par la même sophis- 
» terîe il chicane sur l'opinion univers<illenienl reçue louchant la ci nc dit 
'» Seigneur ». Voilà leingement qu'un des premiers disciples de la Reforme 
portait d'un homme dont éHe a adopté presque tous les principes , et 
cjo^ciie a feit gloire de rccoimoiirc pour un do ses principaux auteurs. 

Cependant, la mort et la condamnation de Wiclef n'éteignirent pas abso- 
lument ses erreurs. E^es furent portées en Bohême par Pienre Fane , ui^ de 
ses ^i«*<f*î« i qui s'étàit déclaré trop ouvertement en faveur de l'hérésiç 
pour n'être pas obligé de quitter l'Angleterre après qu'elle j eut été pros- 
crite. La pauvreté l'incotnmoda bientôt dans le lieu de sa retraite , parce 
qu'il h'y avait rien apporté dé phu précieux que les écrits de son maître ; 
la nécessité loi fit imaginer d'en tirer parti. Le nom do V/^iclcf n'était pas 
incomm en-Bohéme, où quelques-uns de ses ouvrages a\ aient pépétré ef 
étaient ivclierehés. SdroepriiMipè- Peine s'imagina qu'un r^çuefli omnplet 
de tous ses écrits ne pourrait manquer de faire fortune dans ce pays , et ré- 
solut de les transa-iredesamaio, sous prétexte de n'oser confier l'original, 
n ne se ftit pas phitAt vanté de tsa: avoir tons , qu'on lui donna de quoi 
travailler; cl la |)rcsse fut si grande, que la main de Peine ne jioiivnnt suf- 
fire à tantd occupuUoD , il fut ohbgé de prendre ^oi^s lui plusieurs copistes. 
Ceux qui hMtent les pteniers ctthim de ces éarits» Et ppiàst s'empécfa^ 
de parier des diverses propositions nouvelles qu'ils j avipf^tiwn^nqnéep^ 
et leur indiscrétion passa jusqu'à et& Sommer 1 auteur. 

Il n'en fadlut pas davantage pow donner l'alacnse aux docteurs qui rem- 
plissaient al0n les"pirinppales chaires' de l'université de Prague, et qui 
n'ignoraient pas qtw la doctrine de "\^^iclef avait été cond«nnée en An- 
gleterre. Cette université était alors Ms- florissante , et on y comptait jus- 
tfu'i vîitgt-ril«ïon trente raille écoliersi EUe avsM été fondée par 1 empeteW 
Charles IV , roi de Bohême , à l'imitation de relie de Paris ; et comme 
celle-ci était composée de quatre différentes nations , de même celle de 
Pïsfue commnnsqnait à cem de Saxe , de Bavière et de Pologne les méin^ 



(•) Prof, ad ^fj'^j,}}}}^^^]^]*'^^.^'^*^ 



TmIX. 45 



DISSEUTATION 

di<»nités etîes munies appoinleuiens cju'aux originaires de Bohême. De là 
l'émulation , et ensuite la jalousie qui se mirent entre les docteurs Bohé- 
miens et ceux de la nation Allemande , surtout de celle de Saxe , qui seule 
fournissait plus de gens savons que les trois autres ensemble. Le désordre 
{•Uiil allé nu point qu'il ne restait plus aucun professeur du pays dans l uni- 
Torsité do Prague , dont toutes les chaires étaient occupées par les docteur» 
Allemands; et que pour se maintenir dans cette possession , ceux-ci nu'l- 
taient tout en oeuvre pour exclure du doctorat les Bohémiens mémo les 
plus capables d'aspirer A cette dignité. 

(a) <f Celui qui paraissait le plus entre eux était Jean Hus, homme de 
si basse naissance ( h ) que , ne sachant de quel père il était sorti , il avait 
été contraint de prendre le surnom de son village. Il n'avait pas moins 
d'ambition que d'esprit ; et s'il avait accommodé sa passion à sa fortune , 
ce n'était qu'en attendant une conjoncture favorable pour la pousser plus 
loin. H avait eu la connnodité d'étudier , en portant à l'école les livres d'un 
jeune gentilhomme qu'il servait , et on lui avait donné pour récompense 
lie quoi se faire passer maître-és-arts. 11 x^ail enseigné long-ten«s en celte 
qualité la Grammaire, avec un succès qui lui avait attiré une multitude 
innombrable d'auditeurs, et le titre de Maître Jean par excellence ». Un 
autre auteur (c) nous apprend qu'il était plus subtil cju'éloquent ; mais ' 
que la modestie et la sévérité de -ses mœurs , sa vie rude , austère et entiè- 
rement irréprochable, son visage pàle et exténué , sa douceur et son niïabiliié 
envers tout le monde , mémo ju9<|n"o«x moindre^» jMTsonnes , persuadait 
plus que la plus grande éloquencre. 

« Après s'être ainsi distingué de scS collègues , et avoir fait provision 
de quelque argent, il avait aspiré ouvertement au bonnet de docteur, et 
s'en était rendu d'autant plus capable cpie , .«e trouvant désormais trop 
accrédité pour élutlier sous les autres , il avait été réduit à s'instruire lui- 
même. 11 avait quelquefois lu dans les bous livres ; mois il ne les avait point 
assez examinés pour y découvrir toutes les vérités et tous les préservatifs 
contre l'hérésie , qui y sont renfermés. Il avait encore lu les ouvrages de 
'V^iclef; et comme il y avait trouvé quelques abus blâmés avec beaucoup 
de force , il avait aussi d'abord conçu de l'estime pour la mémoire de cet 
hérésiarque , d'où il était passé insensiblement jusqu'à l'approbation de sa 
doctrine (d). 11 ne venait (pie d'entrer dans cette disposition , lorsque les 
professeurs Allemands lui rcfusèreilt la qualité de docteur; et l'on ne doute 
point qu'il ne fût sorti de l'aveuglement oii il était, ou par sou inconstance 
naturelle , ou par une lecture des Saints Pères , si le désir de se venger 
dont il était possédé ne lui eût représenté la doctrine des V^icléfites comme 
im moyen infaillible de chasser de Bohème les docteurs Allemands , en 
divisant l'université de Prague ». Pour y réussir, il commença par soulever 
les régens de Granunnire de sa nation , en leur réprésentant qu'ils seraient 
des h\ohes s'ils se laissaient enlever plus long-tems les privilèges de leur 
pays par des étrangers qui n'avaient pas plus de capacité qu'eux, et s'ils ne 
rentraient pas dans les chaires de Théologie qu'on avait usurpées sur eux. 



(tt) Varillas, nbi snp. 

(£) Voyez cumnicut cet cudroit csl relevé djins {'Histoire du ConciU de Comtanet , fat 
Lrnfant, Tonic I , Lïv. 1 , §. 

(c) Balbinus, Jt'stiiic cité par Ltrofanl, iibi tup. 

id) On v«n-;i plus bas que ceci duii A-uieudi e avoc qae^MrHinctioii. 
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Ëit m(^hie tprtis il leur fît entendre qu'au cas que raflaire (ùt jiorti'-e à Id 
Coiu- , il avait déjà pris ses mesures auprès de l'emçereur par le mo^^ea de 
deux gentOskotouhefl «utr^w tes ^«âples , qni étaient devenus fevori« dé 
ce prince. Par ces dhcoiirs il les disposa à semer adroitement la division 
entre le« écoliers de leur nation et les Allemands. Comme rien n'étâit plus' 
ftcile qoe de commettre de jeunes gens, qni dada le fo^nd du câftur ^otùnràt* 
lue secrète antipathie les uns pour les autres , les régens eu vinrent à bOut' 
«a peu de jours. Le trouble commença dans le collése de Rozenoire , où 
les écoliers ne se battiient pas longHens sans ildrer wuf« maîtres dans la 
qnerellei Pour l'appaiser , les Allemands s'adreMèfeat à l'ctnpereuï Wen- 
ceslas, successeur de Charles IV, son père , & l'empire et à la couronne 
de Bohême. Mais, bien loin de trouver l'appui qu'ils espéraient auprès de 
ee prince peu propre aux afTaires , et prévenu d!aiUeurs par l'intrigue des 
deux amis de Jean Hus, il renvoya l'anaire au magistrat de Prague plut<!»t 
qu'à l'archevêque de cette ville, quoitju en qualité de conservateur des pri- 
tfl^es de l'université 4 cdni-Gi eût droit d'en connaître préfëfablement à 
tout autre. Les dortours Allemands refusèrent de comparaître devant le 
tribunal du magistrat, qu'ils soutenaient leur être étranger; mais Jean Hus, 
assuré d'y trouver son compte , ne manqua pas d'y présenter sa requête.' 
Elle fut aussitôt signée ; et les favoris de l'empereur y ayant ftlît mettre sur- 
le-champ l'attache de Sa Majesté, en quahté de roi de Bohême , on la si-» 
gnifia aoz Allemtads i «fin en conséquence fnrenft«b1i^s de sortir le taéme 
jour des logis affprt^B à leurs rhaires T.n jeunesse de Boht^iMc naturellement 
violente les outragea, même à un point que la crainte d'êti e massacrés leur 
fit praidre le pard de sortir de cenoyannie.Ils se retirèrent dans la llfishie 
et dans la Thtiringe , où on leur offrit une retraite , emmenant avec eux 
quatre mille de leurs écoUers, qui servirent à peupler les univeitatés de 
tcipsie et d'Erfbrd. .. . t 

(a) Ces succès, plus heureux qne Jean Hus ne l'avait espéré, puisque 
ses adversaires lui quittaient Ip partie, donna à ses collèges une hnute 
opinion de son crédit et lui lit j^endie ln<ré8iilutiDn &m iprofit^t D M 
trouva point pour cela de moyen plus prompt et plus efficace» que d'easagnéif 
aux éooliers de l'université les sentimens de V/^ioléf > qni par hi grâce de la 
nouveauté tiendraient les esprits en suspens , jusqu'à ce qu'on trouvât à 
propos de les entretenir d'autres matières. L'expédiant aimi; •pprottr^ 
de tous les professeurs , Jean Hus , dans le premier discours qu'il At sur ce 
su jet , soutint impudemment que le feu dointon avait brûlé les ouvrages de 
.Wiclef, l'avait échauffé à les lire. ntmdnÎBt en la langue du pays les plus 
pernicieux des livres de cet hérésiarque , et il en fit distribuer des ôopiei* 
aux principaux seigneurs de Bohême. Ses collègues, ravis du succès de ses 
IcçMis pçibliquef , l'imitèrent , chacun en sa manière. Jérôme de Pragtib lé 
contenta d'enseigner la même doctrine ; jnais Jacobel passa plus a^'AAt/ 
Résolu de joindre à la réputation du plus célèbre prédicateur di^ Bohêmë 
quil avait aequise-,.«e11e d'avesr aperçu difis^le cMigétili défi»! qtd avait 
échappé à la connaissance de VAiclef , il ne parla plus dans aèst w ém cationa 
que du retranchement qu'on avait fait du calice dans l'administration du 
sufainnent de l'Eachtnstîe. .D publia ménte ma livR sur ée sujet , qui àoAat 
dè»4on la matîérà à la mode ( et bientôt ilne fiit plus queslion en Bo hêm e 

'^■^ . " I V':- ' r... ' ' . ' ■ ■ ' 

(•)yiirillas,diSnv. 
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qun du larcin des ecclésiastiques , qu'on accusait d'avoir volé la moitié du 
Sacrement. ft<) IjC mal devint d'autant plus contagieux que des ecclésias- 
tiques d'illustres maisons , accrédités dans le royaume mais d'une conduite 
dén^glée , accablés de dettes et sujets à lu correction de l Eglise pour les 
crimes dont ils étaient convaincus , se déclaièreiit pour Jacobel , «-t l'exci- 
tèrent à faire schisme. Jean Hus y consentit; et les assemblées chindestines 
coumifucérenl ainsi dans Prague. Ijo magistrat de cette ville, à la sollicita- 
tion de l'archevêque , crut devoir employer la sévérité contre ces nouveaux 
sectaires. On les épia au sortir de leurs assemblées secrètes : on en arrêta 
trois des plus séditieux ; et après leur avoir fait leur procès , on les con- 
damna à la mort comme hérétiques et perturbateurs du repos public. Ijes 
Hussites , qui n'avaient pu les soustraire h la rigueur de la Justice , s'at- 
troupèrent au premier bruit de leur supplice , enlevèrent leurs corps do 
lieu où on les avait exposés, les portèrent en triomphe par les rues de Prague , 
et les déposèrent dans une des églises de cette ville dont ils étaient les 
maîtres , où ils furent exposés à la vénération des fidèles comme de saints 
martyrs de Jésus-Christ. 

Jean Hus avait eu trop de part à cette action pour n'être pas au nombre 
de ceux qui en étaient complices: aussi décema-t-on contre lui un décret 
de prise-dc-corps , qui l'obligea de sortir de Prague. Il se relira dans le 
village dont il portait le nom, après en avoir perverti le seigneur qui lui 
oflrit une retraite dans son château. Ce fut dans cette maison, qui pouvait 
passer pour une forteresse , que le parti des Uuultca a<>heva de se former 
eu l'annc-e i4«»9- Aussitôt après, la communion sous les deux espèces fui 
établie dans la plupart des églises de Bohème, dcSilésie, de Luzace et de 
Mora\ie. Alors les hérétiques sévirent, par leur multitude, î\ couvert d'in- 
sulte ; et les catholiques , au lieu de pensera les détruire , réduisirent toutti 
leur prudence A s'empêcher d'être eux-mêmes exlermiitês. 

L'Eglise était alors malhonreusement engagée dans ce long schisme 
qu'avaient allunté les deux élections opposées (h) «1 l.rbaiu VI et de Clé- 
ment V II , et qui ne fut éteint que dans le concile de Constance. Cepen- 
dant le pape Jean XXIII, irrité de l'insolence de Jean Hus, crut tlèvoir 
s'opposer ù ses progrès. Dans cette vue il écrivit à l'archevêque de Prague 
d aiisembler un coiuilo des prélats de sa nation ; d y inviter les docteurs et 
les ecclésiastiques les plus habiles , afin de le rendre plus célèbre , et d'y 
citer Jean llus pour rendre rai.son de sa foi. Ijc concile fiit donc assemblé 
an commencement de l'année i/, m. (c) u Personne ne s'attendait que Jean 
Uns dût comparaître , et tout le monde fut également surpris de le voir 
entrer dans l'assendilée «lès le premier jour. On ne sait si la présomption 
de se voir suivi de tant de persomies en fut la véritable cause , ou s'il eut 
seuleutent dessein de faire montre de la force de son parti. Ce qu'il y a de 
certain est qu'il n'itvait apparemment rien à craindre , et qu'il n'estimait pas 
assez, les personnes dont le concile était composé pour Se pré.sentcr devant 
elles f)ar un nmtif de respect. Quoi qu'il en soit , il ne se contenta pas dè 
répondre modestement de sa doctrine; mais il désavoua de plus ce qu'on 
lui imputait de contraire à la foi Catholique. Il protesta que les erretirs qu'on 
lui imputait étaient autant de calomnies; et lor.squ'on le pressa défaire une 



(à) VaHll.is, HUt. des JTerés. , Tomo I, Lir. I, 

(b) F.11 i j;». 

(c) Vurillas, ubi sup. 
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jnolessîon de foi f&t «ntendue dé ttras les assistaliÂ pônr l'édification 
du public , il hiiiissa lo Ion de sa TOÎx, et prononça en des termes presqué 
tous tirés d« l'Échtun>^iat«, que pour ol»éir aux prélats qui liii teptésen- 
tûent la penonoe de Jétua-Glirist <, dans une matière aussi imporklmte i 

un homme cIirétiL ii quVt.-ilt relie de déclarer sa rroyanrr , il avouàit sin- 
cèrement l'autohié de la même Eglise sur tous les iidièles qui en étaient les 
membres « et par conséquent sur luinonéme t et déclarait «ptll était prêt de ré- 
pandre jusqu'à la dernière goutte de son sang pour en sontenirî<s di risiûns , 
bien loin d enseigner ou prêcher le contraire. 11 descendit ensuite daus le par- 
ticulier, et dit : Que puisque ses enueiuis l'avuleru faussement abCnaédevanC 
le Saint-Siège de rroire (pie la siihstanee du pain et du vin d<'!ncuraient 
dans leSacrcuieni après la touséi raiioa; que le corps et le sang de Jésus- 
Chiist ne s'y rencontraient qu à 1 instant de fâération de l'hostie et du 
calice; que les prêtres en péché mortel ne ooosaeralent point ; tjue les sé- 
culiers pouvaient rentrer dans la possession des biens donnés par leurs an- 
cêtres aux ecclésiastiques ; que les dîmes n'étaient que de simples aumônes, 
et le* indulgences qu'one pure invention pour avoir de l'argent , il déclarait 
en plein concfle , et demandait acte de cette proflsision de foi qui était la 
sienne : qu'il y .'ivnit une véritable et entière trnnsubslantiation dans l'Eu- 
charistie ; que le corps et le sang de Jésus - Christ demeuraient sous lei 
espèces après la eonsécretîon ; qne les Sacremens ne dépendaient ni de li 
bonne ni de la inam ■>■■;<■ vu' «le lem-s luintvtrcs ; rjne l'I-'-lisc ne jioiivait être 
privée sans uijustice de ce quelle tenait de la pure libéralité des fidèles, 
non plus que des terres qu elle avait achetées de son épargne ; qui! n'y 
avait ni euuse ni prétexte valable pour s'exempter de payer les dîmes ; (|u"il 

Lavait dans l'Eglise un pouvoir solide d accorder dos indulgences , et qué 
S tribunaux ecclésiastiques étaient absolument indépendans des séculiers». 
Cette dédaratîon de Jean Uns n'était pas absolument illusoire , si ré 
n'est peut-être dans ce qui regardait les ministres des sacremens et l'auto- 
rité ecclésiastique. Du reste nous venons dans la suite , et on peut lé irOMf 
dans M. de Meaux (a), qu il a été prouvé ib) par les auteurs tx)ntempo- 
rains , par le témoignage des prenners disciple» de Hos et par ^es propres 
écrits qu'on a encore .* que s'il a soutenu la doctrine de "y/iclcf , il ne l'a 
pas suivie en tout ; qu'il l a expliquée , qu il la mitigée ; qu'au reste il a crtf 
la transubctantiation et tous les autres articles de Ift crdyanee Roitiitinè 

sans en excepter un seul ; qu'il a invoqué les saints , hoimoré leurs imai;es, 
reconnu les mérites des bonnes œuvres, les sept sacremens , la confession 
sacramentelle et le porgatoire, et qnll a persisté dans ces sentimens )u>- 
qu';\ la mort ; en un mot f[ue ses erreurs se réduisaient à Jn communion 
sous les deux espèces, à lauloiilè, et surtout l'autorité ecclésiastique,' 
qui «' adon lui, se.piardait par le péché : sur qut>i il soutenait des choses 
aussi outrées que celles que mdef avait avancées; enfin, h ses déclnmntions 
contre le clergé en général, et en particulier contre le pape et 1 église 
Sonatae'qa'il.appelait l'Eglise de Fj4ntechrist. 

Quoiqu'il en aoit, le concile de Prague se contenta de la déclaration de 
Jean Hua , le xtoblit <kiwlàooflUttiakMk de l'Eglise, et lui défendit seule- 



(4) JRflo<ir«d^Ftfiiat<«M,foaisn,tÎT.n,$.CI^ . 

{h) Voyei M. de la Hoque, daBisaiJSM.drfAwKaii»lf««Pirt.lI,clnp. igj stdaniMS 

Itouv. jiccus. cmt. yariUatà 
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tnpnt pour quoique tcms 1rs r<i:.ctiniK de la pic^rlsc. .Alais , au lieu de don- 
ner de véritables marques d<i pùaUeuce » il n'observa pas. xuciuc la légère 
raspennon qui lui <taitimpoa4e. H célÂra la ncase ausât6t que le condle 
'l© nit 8<*par(!' ; il prc^rlia plus hauteiiiciit qiu? jamais la doctrine qu'il avait 
«nteignée, et publia plusieurs ouvrages pouria soutenir. Ix' pape Jonn XXllI, 
informé de cette ncnnte , le cita à ooa^araiti*e à la cour de Koiue ; et , sur 
son refus , illexcommuniu . Mus fii appeUkÀ JésuaFCliRSt» (a|)etcaBtinua à 
dogmatiser malgré l'cxcouuuuiucation. 

Nom «Tons conduit l'histoire de cet hérc^ianpie jusqu'au condle de 
Constance , auquel il eut beaucoup de port : il reste à rapporter ce qui se 
passa h son sujet dans cette célèbre assemblée. Nous en abrégerons le dé- 
tail autant qu il nous sera possible , et nous le tirerons d'un auteur (b) es- 
timé dans tous les partis , assea impartial et surtout protestant ; qoâlité 
qui doit nons mettre i courett dn soupçon d)» cherdier à liégaiser le mérité. 

Sigisniond , roi de Hougrie, ayant rte ('lové à l'empire en i ') i " s'appli- 
ipa tout entier à rétablir les aflàires de l'JblgUse , qu'un schisme de prés de 
quarante années avait mises sur le point de leur niîne. Il y arait alors trois 
papes ; Benoit XIII , Grégoire XII , et JomXXIlI. Les deux premiers avaient 
été déposés par le concile de Pise. Sigiamond crut donc, pour le grand 
dessein qu'il méditait de rendre la paix à l'Église , deroir M lîtr Mc Jean 
qui était presque univeiselicment reconnu; et pour y réussîr « tgOUS deox 
couviureut de couvoquer uu coucUe dans.la ville de Constance. 

L'oorertiue s'en flt au mois de novenabre 1 4 < 4- Ce coneile , dit I 
que nous suivons ( c } , fut sans doute un des plus mémorables qu'on eût 
assemblé jusqu'alors , soit par rapport aux grandes affaires qui s'y traitè- 
rent « soit par rapport au nombre , à la dignité et aux divers carfictérea da 
•es membres. U n'y eut m royaume , ni république , ni presque awame 
ville ou communauté daift l^Eoro pe qui n y eAt ses amlMssftdeurs ou ses 
députés. Tl s'y trouva trente cardinaux, trois ou quatre patriarches, vingt» 
sept archevéi]^es , deux cent-six évéques , trente-trois évéques titulakw, 
deux cent-trois abbés , plus de cent cinquante autres prâatstant généraux 

d'ovdres que prieurs , dix-huit audileurs du Sacré-Palais , tous docteurs , 
quatre cent quarante - quatre autres docteurs , tant en tliéologie qu'en 
droit , etc. On y vit présider deux papes i IW an oommenoeraent , l'autre 
à la fin. L'empereur y fut presque toujours présent. On y compta quatre 
électeurs , plusieiu^ antres priuces souverains , et une iuiinlié de comtes , 
de barons et de gentilshommes. Enfin la déposition de deux papes ( <f ) « 
l'abdication volontaire ou forcée d'un troisième (e) , l'elerîion et le couron- 
nement d'un autre (/), avec des circonstances et des précautions jusqu'alors 
inusitées , plusieurs décisions sur des matières qui intéressaient toute la 
Chrétienté , la supériorité des conciles généraux établie par un décret solen- 
nel , le supplice de Jean Hus et de Jérôme de Prague ; tout cela rendra 
cette assemblée à jamais célèbre. 

Nous avons dit plus haut que, malgré la défense du concile de Pkagne et 

■- - - 

(a) Voyei son Acte d'appel , danj l'Histoire du Ccncilc de Corutance, par LeofiuUi T. I, 
liv. l.S-XJUII.édil.de .717. *^ 

(b) Lcnfitnt , dans son Hist. du Concile de Comtance. 

(c) Ibid. , Pribce de la première Mura» 
là) licnoli Xin et Gr^ir« XIL 

■ le) JenXXIIL ' \ 
(/) UwIîbV. 
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l'eâeoAÉtniimcaliott du pape , Jean Bni contihua h dogmatiMt dt i éairé 

pour lo dt'fi'iise rio ses i-m urs 11 pu})lia entre auti os un Tniilé Je FEglise, 
dont on lira depuis presque tous W^t acLicles qui senù'cat à sa eondaraua- 
liflii; «t n traira petit ouvrojp^ <fu'il fit archer & la porte de Yé^ààé 

Ri'-tlilôem , sous In titre de Six Encurs. Ce livre fut ncii avec dV.utant plus 
d'avidité par la pliu gcaudc partie d<u la Bohême, quil n attaquait proprc- 
nMDt que le rler<;é , «fiB d^ttis qoelifia temi était devenu extrêmement 

odieux, l/e clerj^e de son cntv n\nnr roipbatlii cet ouvra<j<' de toute sa force, 
la Boli(''nie deviul eu peu de teiiis le théâtre d'une <;uerri- ialesliue. Comme 
OU se llatlait que le concile convoqué à Coustauce pourMdt appaiser ces 
troubles, Jeau Hus y fut cité; etilsy reodkcaefictleSdc^oiveiUACç 1414, 
tieize )ouj-it avant qu'on en fU l'ouTerture. " ' 

Si nous en croyons Yaiillas {a), il n'est pas facile de deviner la raison 
qui loi fit entreprendre ce vo^ge. a Jeai| Uus | dit-il , était peutrélre n for;* 
tement pennadé de sa doctrine , qn'îl crut pouvinr la sômeHnr en plefii' 

COndle Tl fut ])eut-i^trc assez, témcr.iire pour espérer de la faire approuver, 
et tÉtyi présomptueux pour recheicber par cette voie la répatalion d habile 
bomtaB dans ùn'oeoaaîoik A édatante. Son {mpadencealla peut-être jusqu'à 

Sl^Huiner, qu'il imprimerait les erreurs de Wirlef et ses propres ('gnreiiM iis 
daaS'lie^it de plusieurs théologiens ; et si l ou a trop de peine à croire 
que aa folie ait été si déplorable, on pent en tout cas s'imaginer qu'il avait 
assez bonne opinion de sni-mémo . ou qu'il s'estimait assez, consommé d^na 
lu dialectique , pour t>e tirer d'afl'aire en inspirant au laonis de l'estimé 
poasr «a petsonne , s'il ne réussissait pas à persuader sa doctrine». L'auteur; 
que nous stuvons combat au contraire très-fortement { b ) ces incertitudes, 
ces suppositions et ces peut-être de 'Varillas; et il a raison. Il paiait, parla 
Jirécaution que prit Jeau Mus de demander d de se faire expédier un saufV 
oondi^it par l'empereur , qu'il ne croyait pas qu'il y eût pour lui trop dff 
«Arelé dûa ce voyage ; et que par conséquent sll eAt été - , il eût pa- 
ne pas I cntreprcndre. Mais il est vraisemblable qxuî Sigisraond ayant écrit 
àWeoiceslas, roi de Bohême, de l'envoyer au concile, Jean Hu« n'osa et ae 
put ». diapensef i^obéir aux ôv&ea de «on Maître. 

Quoi qu'il en soit , avant de mettre en rbeniin , il fit nfTîclier des écrits (c) 
aux portes do toalM les églises et de tous les palais de Prague , pour noti- 
fier Son départ, al poWinvitcr tout le monde à venir à Constance être 
tén\oin de son innocence ou de sa conviction. Il fit publier de pareilles af- 
fiches dans toute sa route; et on ne peut nier qu'il n'y ei^tdans toute cette 
oondolla beaucoup de vanité et de présomption. Aussi, quoique Ttuteaf 
que nous «lûvons tâche de justifier Jean Hus du eataçtère de fanfaron , que 
Maimbourg lui donne dans sou Idstoire du Grand SMtme a Occident, il 
parait par quelques fragmetls d'une lettre (d) qu'il écrivit à ses amis jiieiM^ 
dant son voyaga , qu'il n'était pas abeolument exempt dea daax vices ipm 
tumaliti imputons. - -'^ - •[ .%r;,."»v * 

Jiaaallus, muni du sauf-conduit de l'empereur, qui lui fut envoyé dans 
aa roule , étant arrivé à Constance , le fit aussitôt notifier au pape Jeau XXIU, 
pardanx seigueuièdaBohteMquiY'mtieiit ei^oitéi tnt&e MutdeCUttai «t 

' ■' ■ I 'I I 1 » . I, ' ■ ■ » ..1. -u . rr*!^**-''^^*^ 

(9) JKât. dea Hérittn,. aU wn. 

a) Ijbiïup .S.XXm. 

( c ) Vûvei des muddcs 4* CSS «iishcf • WA^ » S- SQVt 
lbid.,S.XXV. 
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Henri Laizenborck ; et il jouit d'aliord d'une assez grande libertiS sanj 
que orpcndaiU il lui hU permis de parailre ui de parler «-ii public afin 
d'.hitcr le scaïulalc ot les immolions populaires. Cette précaution n'était pas 
mutile; <ar, soit vamtcS «oit espérance de faire approuver sa doctrine cet 
hérétique s'attendait en effet de pn^cller, conimc on Je voit par deux'scr- 
uioiis séditieux qu d avait composés dans cette vue , et qiii se trouvent parmi 
ses œuvres. Mais on ne lui permit pas dexécuter son dessein. Ses accusa 
tours étant arnvés. observèrent curieusement la conduite particulière qu'il 
tenait dans sa maison; et ils découvrirent qu'il j parlait avec assez de li- 
berté , soutenant sa doctnno , soit dans ses conversations , soit dans les 
ecnts qud composait. IJ disait même la messe tous les jours auprès de son 
poélc, eu présence de tout le voisinage qui y accourait avec beaucoup 
d empressement. Ces assemblées tumultuaires firent cmirc nu concile qu'il 
était à propos de s assurer de la personne de Jean Hus , afm de prév-enir 
les fâcheuses suites quelles pouvaient avoir. En effet, dans une audience 
quil eut des cardmaux assemblés en congrégauon chez le pape, on lui 
donna des gardes; et le même jour, il fut conduit chez le chantre de la 
caliiedrale de Constance, où ou l'enferma. Il y demeura huit jours, au bout 
desquels on le mena en prison au monastère des Dominicains, où il tomba 
malade. I-.n niéme tems ses accusateurs pn:sentèrcnt contre lui au pape six 
articles, qm, selon eux, renfermaient toute sa doctrine, Ds contenaient 
I . qu il laut communier sous les deux espèces : a. que les ministix-s en péché 
mortel ne peuveni administrer les sacremons, et qu'au contraire toute^ratr» 
personne peut le faire, pourvu tpielle soit eu état de grâce : 3. que par 
Ibghse, d ne faut pas enteudre le pape, les cardinaux , les archevêques et 
le cierge . et que c est une mauvaise distinction inveulée par les scolastiques • 
que Lghse ne doit point ,,osséder de biens temporels, et que les seigneuri 
séculiers peuvent impunément les ôter aux églises et aux ecclésiastiques • 
que Constantin et les autres princes ont erré en dotant Œglise : .1. que tous 
les prêtres sont égaux en autorité, et qu'ainsi les ordinations et les cas ré- 
servés au pape et aux évêques ne sont qu'un pur effet de leur ambition : 
j. que lT.ghse u a plus la puissance des Clefs, quand le pape , les cardi- 
naux , les évêques et tout le clergé sont dans Terreur; ce qui peut arri- 
ver. 0. On imputait a Jean Hus de mépriser 1 excommunication , ayant tou- 
jours célèbre 1 office divin pendant son voyage. Ses accusateurs préten- 
daient prouver la vénté de ces articles par ses propres écrits , par con- 
duite . par celle de ses disciples , et par ce qui s était passé en Bohême de- 
pms quil y avait répandu sa doctrine. Ils l'accusaient outre cela d'avoir 
été la cause de la dispersion de l'université de Prague , en se servant de 
laulonté séculière pour opprimer les Allemands ; d'avoir été seul à soute- 
nir les erreurs de Wiclef contre toute l'université, qui les condamnait; da- 
voir iHTsécuté le clergé , et commis entre eux les ecclésiastiques et les sé- 
culiers , en amorçant 1 avarice et la cupidité des uns au préj udice des biens 
et des revenus des autres ; enfin , de n'être suivi que pai- des hérétiques et 
des ennemis de legbse Romaine. En conséquence de cette accusaUon le 
pape nomma une commission pour informer contre Jean Hus, et examiner 
sa doctrine. Elle fut composée desept cardinaux, savoir lescardinaux d Ostie 
de Palcstrine, de Braucas, de Venise, de Saint-Marc. deChalanl et de Flo- 
rence; du patriarche de Constantinople; des évêques d'Adria ou d'Atri • 
de Lebus de Castel, et de Saint-Paul-de-Léou ; des généraux des Domil 
nicams , des Franciscains et des Scrrites, et de quatre autres docteurs. 
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Crpc'udaiit l'empereur Sigisinond sV-taut rendu à Constance , les sei- 
gneurs Bohémiens lui t'-criviront des lellres lrès-ain[)lrs cl trùs-fortcs (a) au 
sujet de ce qui s'y passait daus le conrile. Ils y représentaienl à ce priucc 
que Jean Hus est all»^ de son bon gr<^ au conrile , pour réfuter les fausses 
accusations inteulécs contre lui et contre la Itohénie; qu i! désire passion- 
nément , et qu'il demande avec instance , d'être ouï en plein concile pour 
y mettre en évidence la pureté de sa doctrine , déclarant qu'il est prêt à se 
rétracter si on peut Je convaincre d'erreur; que quoiquil soit de notoriété 
publique qu'il est allé à Constance muni de sauf-conduit de Sa Majesté Im- 
périale , on n'a pas laissé de le confiner dans imc affreuse prison ; <]u'il n'y 
a ni petit ni ^and qui ne voie avec étonnemeut et avec indignation que le 
pape ait osé entreprendre de faire ainsi emprisonner un honnne innocent, 
contre la foi publique , sans en alléguer aucune raison ; qu'une entreprise 
d'un aussi dangereux exemple peut autoriser tout le monde h n'avoir ])lus 
aucun respect pour la foi public]ue , et exposer les plus gens de bien aux 
insultes des méchans. Us concluent et supplient instamment l'empereur de 
faire élargir Jean Hus , afin qu'il puisse être justifié , s'il est innocent , ou 
pnni, s'il est coupable. Cette lettre ne produisit aucun effet, et Jean Has 
demeura eu piison cbe/. les Dominicains pendant deux mois. De là on le 
transféra chez les Frauciseains , où il fut gardé par les gens du pape dont 
il se loue extrêmement dans une lettre; enfin, il fut conduit à la forteresse 
de Gotleben (b) où on l'enferma. 

Je ne sais si ne ne fut point la tcntQÙv<^ tjiif. Jean Uns fit, dit-on , en ne 
tems-là pour sortir de Constance , qui obligera les Pérès du concile i\ le res- 
serrer plus étroitement. Voici comme on raconte le fait(c). Jean Hus voyant 
qu'on l'observait de près , prit la résolution de s'enfuir au mois de mars 1 \ 1 5. 
Afin d'exécuter ce dessein , il prit un pain et une bouteille «le >iu , et alla 
se cacher dés le madn daus un chariot de Heuri de Lalzcnborck , qu'on 
avait préparé pour aller l'aprés-midi chercher du foin dans quelque village. 
A l'heure du dîner , I^t^enborck , à qui Jean Hus avait été confié , ne le 
voyant point , demanda inutilement où il était, parce que personne ne put 
lui en donner de nouvelles. Alarmé de cette absence . il courut en avertir 
le consul , q\iî fit aussitôt fermer les portes de la ville et coiiunanda «les 
archers pour aller poui'suivre le fugitif. Comme on se pré|)arait à cette pour- 
suite, Jean Uns ayant été trouvé caché dans le ciiariot , fut conduit à cheval 
avec son chapelain et plusieurs Bohémiens qui étaient aussi à cheval, par 
Latzenborck lui-même, au palais du pape. Jean Hus s étant aperçu quon 
parlait de le mettre en prison, descendit de cheval dans l'espérance de se 
sauver à la faveur de lu foule prodigieuse du monde qui s'était attroupée à 
ce spectacle. Mais les gardes du pape s'étant aperçus de son dessein , on 
l'enferma suus bonne garde daus le palais pontifical. 

Ce fait est rapporté par deux auteurs contemporains, tous deux présens 
au concile , et qui , de l'aveu (il) de l'iiistoiden que nous suivons , sont 
d'un caractère à n'être point soupçonnés d'ignorance ou de mauvaise foi. 
Après cet avcti, n'cst-il pas surprenant que, sur des preuves purement né- 
gatives , cet écrivain s'inscrive en faux contre ce récit, et trouve mauvais 



(a) Voyex ce» l<!llre{> dans Lcnfani, ubi sup., LIX el L\. 

(b) Au muis de murs i.^ô. 

(c) Lenl'a&t, iilti »ULi. , LXI. 
{d) Ibid. 

Tome IX. 
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«|uc Maiinhourg et Varilljis en aionl fail usnjïc? La prison do Jean Uns, 
«rrivf^e j)récis«''nii'nt danslt* teins qu'il dit avoir fait ct'Uu lenlative pour s»; 
sauver, conlinne cucorc 1« rapport df ces deux auteurs non suspects , et 
Ronihlc ne plus laisser aucun lieu de le contester. 

<^uoi quil eu soit, Jean Hus ayant élt' transfén' à Gollcben , le concile, 
de concert ayec l'empereur, coniuiença tout de bon à instruire son procès. 
On condamna d'abord (a) la doctrine de V/iclef , et tous les livres de cet 
héri'-siarquo en gémirai et on particulier. Le concile proscrivit sa mémoire , et 
ordonna que ses os seraient détern^s pour «Ure jetés à la voirie. U procéda 
ensuite à l'examen de Jean IIus. Ou lui fit subir plusieurs interrogatoires 
)>articuliers , dans lesquels on lui présenta trente articles , lui demandant 
s'il voulait les désavouer ou les «lélémlre. A n'en juger qnc par le rapport 
des commissaires , il semblerait que Jean Uns eût répondu alors purement 
et simplement , tjuil se soumeUail h la décision du concile. Ses amis même 
paraissent inquiets de celle réponse, parce qu'elle s'était répandue dans le 
public sous l'idée d'une espèce de réiractalion : mais on en jugera autre- 
ment si ou s'en rapporte à ses lettres. Dans la quinzième, qu'il écrivit de- 
puis son audience publique . il dit « qu'il n'a jamais promis de se soumettre 
» nu concile que condilionnellement , et qu'il a protesté en plusieurs au- 
» diences particulières, comme il l'a fait depuis en public; que , quant à 
» co qu'on exigeait de lui qu'il se rétractât , il voulait se soumettre h rinstrur- 
»> lion , à la direction et à justice du concile , quand on lui ferail voir qu'il 
» a écrit , enseigiiû ««l répondu qwlqnc chose dE'Comr«irc à la vérité ». 
C'est la résolution qu'il soutint en effet jusqu'à la fin. La plupart des Pro- 
testans , même l'auteur que nous suivons , admirent celte conduite comme 
J'eflet d'une fermeté et d'une constance inébranlable : cepcudanl à la con- 
sidérer sans préjugés, et même selon les principes de leurs .sjTiodes , on n'y 
ven-a que beaucoup d'orgueil , d'entêtement et d'opinifttreté. Car se sou- 
mettre au concile conditionnelleinent , n'est-ce pas croire ses lumières su- 
périeures à celles de cette assemblée'? et se soumettre h l'instruction quand 
on pourra être convaincu de s'être éloigné de la vérité , n'est-ce pas dire 
qu'on ne veut être ni instniit, ni convaincu, ni ramené au chemin de la vé- 
rité 'i* Il n'y a point d'homme résolu de ue céder et de ne se rétracter jamais, 
qui ne se prélat volontiers A une soiunission semblable. 

Aussi parut-il dans les quatre audiences publiques que le concile ac- 
corda ensuite ù Jean Hus les 5 , 7 , 8 et 9 juin, qu'il n'était rien moins que 
déterminé à se .soumettre. Dans la .seconde , il soutint opiniàtrément (b) les 
cireurs de V/iclef au sujet des biens ecclésiastiques. Dans la troisième (c) 
il reconnut de même pour sa doctrine celle-ci ; que l'Eglise est l'assemblée 
des seuls prédestinés; que saint Pierre n'a été ni n'est le chef de l'Eglise; 
que lu dignité papale d«iit son origine aux empereui"S ; que le pape , s'il 
u'imite la ^ie de .lésos-Christ , est un .\nlechrist et un Judas; que les cen- 
sures ecclésiastiques sont antichrélieunes ; que l excommunication du pape 
ou d'un concile général ne préjudicie point à celui qui en appelle à Jésus- 
Christ; qu'un pape, un évêquo , un roi, en péché mortel n'est ni pape, ni 
évêque , ni roi. 11 expliqua ces articles et tous les autres qu'un l'accusait 
d'avoir enseignés: il prétendit pouvoir on montrer la vérité: il ne se défcudit 



(a) Ubds la session Vlll. Voy ez I^ofant , iibi «op, , LIv. Il , §. LK cl luiv. 

(b) Ut.xl. ftu t'onciledc Constance, par Lcnfant, Tome I , Liv. III, §. V. 

(c) lbi<l. , %. VU. 
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point (a) d'avoir excité des troubles <'t (l(\s sédiiious dansla BobOme par 
ses prédications; et (luclque instance <|iic pussent faire lé concile et IVm- 
pcrcur pour It' porter à se n-lraclcr , il protesta toujours ([u 11 ne se sentuii 
poiut coupable , njoutaul (^b) quil aimerait mieux qu'on lui mil une meule 
d'âne au cou et qu'on k jeUit dans la mer y que de scandaliser son prochain , 
et cpi'aYain prtVlx- la patienre et la conslanee ;in\ mitres, il voulait m 
donner 1 exemple. C est aiusi tpie cet homme vain iiouorait ses vices ilu 
titre des plas lldleB vertus. L'eiupi>reur lut si indicé de son olistination , qu'A 
dédara (c) qu'au cas qu'il refusât de rétracter tout ce qu il avait avaueé , son 
.lentiinent était qu il liil bnlh'. On travailla donc encore à IVhranler (Jj; et 
on ootiimeD<|a par coDdauiner ses ouvrages au feu, pour l'intiiuider par aes 
avnnt-coureura de son sort. Mais il n'eu devint que plus opiuii'itre. IJ com- 
para le- sort de ses livres à celui qu'avaient éprouvé ceux de JértMuie et de 
la Loi, et déclare le ai de |nin que sa dornic^re intention était de ne point 
reconnaître pour erronés les extraits fidèlement tirés de «M ODVl«ge>, et 
de ne point abjurer ceux ipii lui avaient été imputés. 

Jus(pies-ià , .leaii lliis n .iiL toujours eu quelque espi-ranee d enter la 
mort; et il la fondait, cette espérance, (e) sur les avis qu'ilavait reçus dè 
Tarrivée prochaine de quelques seigneurs Bohémiens fort «élés pour son 
parti. Il était dans ei-s <li.s)i()siii()iis loiMjM" , le G juillet . rarclii-véïjiu- de 
Uiga l alla prendre dans la prison , pour 1 ani<Mier au coucihs Le cardinal 
é^fiifiimXf ) préaidait à cette aenion (g ) reui])ereur était présent avec 
tous les princes d<> l'ompira « «t im« multitude incroyable de peiipli- était 
accourue à ce spectacle. On avait di-essé nu milieu de l'église une table 
. fort élevée sur laquelle étaient les omemeus sacerdotau.x , afin d eu rev<: iir 
Jean Mus , et de l'en d^ppuiller ensuite. On le lit inettre devant cette table 
sur un marchepied isseï! Inat, afin qu il piU étre'TU plus aisément de 
tout le monde. Ensuite l évéque de Eodi eomuii tn a un sermoa sur ces pa^ 
VÀ» taiatfavl , a/in ^ue le corfM du péché jou deintit. . ; .'.-■> 

•i^^«(lfitf>lè^i«d^ députéetâee-ntetSiiMT andkedr 

'de l l bté WM^^Mtih Mit if h ft» én public, pour être (oiidninué. On lut eu- 
■VUPon'Mnante'flriadca tirés de Widef, qui lurent coudaumés. Le concile 
prononçà ensuite sa sentence contre les livres de Jean Hoc';- «près quoi il 

le condamna lui-iuénie comme hérétique opiniâtre et incorrigible, ordon 
nant quil lût déjioséet dégradé de Tordre delà ])rétriseet des autres ordres 
délBI u-4lttiit revêtu , et commettant pour l'excculer, l'archevêque de M&nfl 
llvce les évéqnes de Feltre, d'Âst, d Alexandrie, de Bangor et de Lavaur. 

Jean Hus écoula la lecture de sa sentence sans se mettre eu devoir de 
l'interrompre, parce qu'il s'imagina qu'on lui permettrait ensuite de hàm^ 
g;uer l'assemblée; mais on le fit taiie aussitôt qu'il se mit en devoir de par» 
1er , et on procéda k sa déposition. Noos n'en décrirons point les cérémo* 
ideiiiue nous avons déjir«pportée8«illeurs(A).EUes se terminèrent parlai 

''*''^'''^'''~~~"'T^'^T"'Çrffî7r^ 

(a) Hisi. Hu r<mcife<fe CipiMidiias.ysrI<ato. Toiiis l.liv.HI, ^T^ ^ _^ • 

{b) \\>\i\..%\c\\y. 

(c) n>"ni.,§. Ml. ■ - ; > . t.t-jù .. , ■■ : 

(J) Joan de Brugiii , cv^qoa dOiUs. 
(<) CéUkilU quinzicous. 

(ft) CirimmUa RtOgiaues de» CtAtS^, ttu» 1 éa est 
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mettre mir la téte une couronne ou mitre de papier Jiaute d'une coudée en 
ferme de pyramide , sar laquelle on avait peint trois diables dune (tgnre 

afiri'oiisp iiwr coUo inscription : tUvrésianjue. Dès ce iiionicnt, ri'"«;li.sc se 
dessaisit de lui : il fut déclaré laïque , et cuuiiiie tel livré au bras séculier 
pour être conduit au supplice. Par cette sentence du concile , a le sacré 

» syiiodo de Constance déclare que Jean Uns doit t^tre livr<^ au bras séru- 
» lier et 1 y livre eu efl'et , attendu que l'Église de Dieu u a plus rien à faire 

» à sou l'-jjard '>. 

Après la dégradation de Jean Hus , l'empereur en ayant été saisi en qua- 
lité d'avocat et de défensenr de l'Église , avait commandé à l'électeur Palalio*' 
vicaire de l'empire, de faire pour Itii cette fonction et de mettre cet hér^ 
tiqoe entre les mains de la justice. Ce piinee remit donc Jean Hus au nuh 
gistrat de Constance qni , aussitôt le livra aux valets de vflle et à l'exécu- 
teur de la justice , lui ordonnant de le Im'iliT n\i ( s(. s lialiits , et gi'norale- 
nicnt tout ce qu'il avait sur lui , sa ceinture , sou couteau , sa bourse , sans 
lui Ater quoi que ce soit. Jean Hus mareha donc au supplice entre deur 

ofTiricrs do rl'Icctcur Palatin sans «'tre enchaîné , ayant seulement deux va- 
lets de ville devant lui , et deux derrière. Les princes suivaient avec une 
escorte de huit cents hommes armés (<i), sans compter une multitude de 
peuple si prodii^'ieuse , qu'il fallut la faire arr«*ter jusqu'à rp ([ue l'escorte de 
Jean ilus eût passé un certain pout un i\ un , de peur qu il ue rompit. Lors- 
qu'il Ait au palais épi s ] kiI , où on l'avait fait passer pour voir brûler ses livres,; 
il ne put s'empêcher de rire de rftto s Ttourinw . p a n — q u'il la tron iwît ég>* 
lement injuste (&) et irrégulière , comme il l'avait déjà témoigné. &U uiHr> 
chant, il déclarait au peuple en allemand, que ce n'était jjoint pour au-, 
cune hérésie qu'il était condamné, mais par l'injustice de ses ennemis qui 
n'avaient pu le convainate d'aucune erreur, quoiqu'il l'eAt demandé si sou- 
vent et a\ci: tant d'instaoce. Il disait vrai; car comment venir h hout de 
convaincre qui est résoIu de ue pas écouter? Étant arrivé proche du lieu 
du supplice , 3 se mit i genoux , et récita quelqus-ims des psaumes péni- 
tentiaux , réjiétant souvent ces paroles : Seigneur Jésus, ayez pi'tiédc mot. O 
Dieu , Je remets mon esprit entre vos mains. Quelques-uns lui ayant de- 
mandé s'il Toolait un confesseur, et Jean Hus y ayant consenti, on ap[>ela 
un prêtre , liomme en réputation de savoir et de probité. Ce prêtre dit à 
Jean Hns que s'il voulait renoncer aux erreurs pour lesquelles il était con- 
damné, il était prêt de le confesser; mais que s'il refusait de faire cette 
abjnration , il n'ignorait pas lui-même que , selon lé droit canon , un héré- 
tique ne peut ni administrer ni recevoir les sacremens. Jean Hus ayant en- 
tendu cette conilition , répondit qu'il n'avait pas besoin de se confesser, 
parce qu'il ne se sentait coupable d'aucun péclié mortel. Et comme -il vou- 
lait profiler dé cette occasion pour parler au peuple en allemand , l'élee- 
licteur Palatin l'en empêcha, et ordonna en même ir>nis qu'on le bi-ûlàt. 
Alors Jean Hus se mit à prier tout haut eu ces termes : Seigneijr Jésus , j'en- 
dure avec humSUé cette crudife mort pour uofne coûte t al je wuu prie 



d'il» portance. 

(o) Il prétendait qu'elle cloit injaste p^in o qu'il t'i'-uiii. ilis.>it-il, loujoars montré prdt à 
corriger se* livret, <i on lui en huait voir les erreurs; ce qu'il soutcn.iit qu'on n'avait pu 
ftîn. U Is crojiit ki^ulièro I |Mr c« que le concile n'avait pu lire tes ouvrages , qui étaient 
foils tu B ei i M É î s a . Hm Lnftat lui-même &it voir m» ceita daniiin préuaiioa éttii mal 
fiiad^ ^ 
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iKinlonucr à tutts mes ennemis . iLixsmW. , nyant dcmandr- pomiission «le par- 
ler 1^ «ts gardes , et l ayant oUtcnm.- , il ]cs roinorcia en allemand du favo- 
rable Iraileinent qu'il i>n a\ ait reçu , et déclara qu'il espérait i-égner ave<- 
Jésus-Chrisl , puis^qu il souffrait pour la eause de son Evangile. C'est ainsi 
que tous les liérésiar({iies, et pins encore ceux des derniers tenis , ont cher- 
ché à colorer leur rr\ oUe par de faux noms , en honorant leurs erreurs et leur 
esprit d indépendance des litres spécieux de réfonnation de l'Éj;lise, do 
pure doctrine de 1 Evangile , de cause de Dieu ; comme si eus seuls eussonl 
été sages et zélés , eux seuls éclairés , eux seuls inspirés ; et qu'à l'excep- 
tion de ce peu d hommes vains , brouillons , et souvent aussi corrompus 
que les autres dans leur conduite, tout le reste du genre humain eut cons- 

Sîré d'anéantir la doctrine et la morale de Jésus-Christ. Quoiqu'il en soit, 
eau Hus fut attaché à un poteau qn'ou avait dressé pour celle exécution. 
Mais comme il avait d'abord le visage tounié à l'Orient , quelques-uns It: 
trou\érent mauvais parce qu'il était hérétique , et on le lui tourna du côlé 
de l'Occident. Un anlenr remarque qu'on lui avait attaché le cou à ce po- 
teau avec une chtntie noire et sale qui avait servi de crémaillère. Jean Hua 
en sourit encore, elht à celte occasion quehpies réflexions, par lesquelles 
il osait comparer l'ignominie de ses souffrances à celles de la mort de 
Jésus-Cht ist. On arrangea cependant le bûcher autour de lui ; niais avant 
qu'on Y mil le feu, l'elecleur Palatin accompagné du comte d'Oppenhelm ^ 
maréchal de l empîre , s'avança pour l'exhorter encore h se rétracter. Mais 
Jeau Hus déclara que c'était avec joie qu il signait de son sang tout ce qu'il 
avait écrit ou enseigné, ne l'ayant fait, dit-il, que pour arracher les amcs 
d'entre les n>ains du démon , et pour les délivrer de la tyrannie du péché* 
Après cette ix'ponse , l'électeur s'étant retin'- , on alluma le feu , cl Jean Hus 
fut l>ienlôt étouffé , ayant imploré jus<fu'ît la fin la misèricoi-de île Dieu , 
dit l'auteur («) que nous suivons; et on pourrait ajouter ayant persisté 
jusqu'à la mort dans son opiniâtreté. Les bourreaux déchirèrent eu pièce* 
ce qui restait de son corps, afin qu'il fût plutôt consumé. Ayant trouvé soa 
ctTur , ils le brisèrent de coups , laltachërent à un pieu pointu , et le brû- 
lèrent séparément. Ils s'étaient saisis de ses habits, contre l'ordre qu'ilsavaicat 
reçus; mais l'électeur ordonna de les jeter dans le feu , et leur promit de 
les dédommager de cette perte. Ses cendres furent soigneusement ramas- 
sées , et on les jeta dans le Rhin , de peur que ses sectateurs ne les empor- 
tassent en Bohème pour en faire des reliques. Mais si ou en croit /Enëas 
Sylvius (/>), celte précaution fut inutile, puisque les Hussites raclèrent la 
terre dans l'endroit où leur maître avait été brûlé , et remportèrent précieu- 
sement à Prague, où il prétend que Jean IIus et Jérûn>e de Prague n'étaient 
point en moindre vénération que saint Pierre et saint Paul. 

Après le supplice de Jean Hus , il restait encore à décider du sort d'un 
de ses premiers et de ses plus fameux disciples : c'était j;e Jérôme de Prague, 
dont on >ient de ]>arler. Il n'était ni moi<io ui ecclésiastique , ruais s<>nle- 
nieat bacheltdr et maître en théologie. { c ) « Tous les auteurs rendent un 
iy témoignage fort avantageux à ses talens : on prétend même qu'il passait 
n Jean 1 lus en savoir et en subtilité dans la dispute, quoiqu'il fût plus 



(a) But. Ai ConciUde Coru/anc», Tome I , Liv. lU, §. XLVUl. 
\b) HUt. Bohem. , Cap, XXXVI. 

(c ) JJht. d» Conciit Ccmtance , Tome I , Liv- n , §. TUH. 
Tome iXi 4^ 
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» jeune que lu» ». Il avait <'-tudié dans la pliipait des plus célèbres Aca- 
démies de l'Europe ; el au retour de ses voyages il s'était aiUclié à Jean Hus, 
qui de son cô<é ne fut pas fâché de touver un aussi bon second dans le 
dessein qu'il avait de réfurnier les abus qu'il croyait remarquer dans l'Église. 
Jérôme de Prague avait eu vraisemblablement la plus grande part aux vio- 
lences et aux excès qui se couiiiilrent à Prague avant lu concile. On pré- 
tend même (a) que ce fut par son ordre qu'en i 4 1 1 une femme publique , 
accompagnée de quelques moiues feints ou véritables, courut uu jour les 
rues de Prague portant des indulgences pendues à son cou, et donnant 
la bénédiction au peuple comme si c'eût été le pape , et que JéWime brûla 
ces indulgences de sa propre main . On l'accuse encore d'avoir foulé aux 
pieds l'année suivante des reliques qui étaient sur l'autel de Sainte-Marie 
de Prague, en déclamant contre ces reliques; el ou ajouta que deux reli- 
gieux , l'un Canne et l'autre Dominicain , ayant voulu s'opposer à cette 
violence , il se saisit d'un qu'il fit mettre en prison , et jeta l'autre dans la 
Moldave , où il se serait noyé si on ne fût venu à son secours. 

Quoi qu'il eu soit de la vérité de ces faits, attestés par plusieurs témoins, 
lorsque Jean Hus fut sur le point de partir de Prague pour se rendre au 
concile , Jérôme l'exhorta à soutenir constamment ce qu'il avait avancé de 
vive voix et par écrit , sur-tout contre l'orgueil , l'avarice et les autres dé- 
réglemens des ecclésiastiques, et lui promit d'aller lui-même à Constauc« 
pour l'appuyer dés qu'il apprendrait qu'il y serait arrivé. C'est ce qui obligea 
Jean Hus à prier ses amis, dans quelques-unes des lettres qu'il leur écrivait 
en prisou, d'exhorter Jérôme de Prague à ne point venir h Constance, do 
peur qu'il n'y lût traité de la même manière. Cependant Jérôme voulut tCQÛf 
sa parole , à quelque prix que ce fût ; el il y avait même des gens à Prague 
qui trouvaient à redire qu'il tardât si long-tems à aller au secours de son 
ami et de son compatriote. 

D arriva à Constance le 1 4 «ivril i l'i 1 5 avec un de ses disciples. Un 
auteur contemporain (b) ajoute qu'ils y entrèrent clandestinement , et sans 
que personne les reconniU à cause du peuple nombreux qu'il y avait dans 
cette ville. Mais Jérôme n'y fil pas un long séjour. Dès qu'il eut appris le 
traitement qu'on faisait à Jean Hus , il se retira le même jour avec son 
disci])lc à Uberlingen : on prétend même que sa retraite fut si précipitée 
qu'il laissa son épée dans l'hôtellerie , où apparemment il s'était fait con- 
naître ; car on s'infoniia aussitôt de ce qu'il était devenu : mais quelque 
perquisition qu'on en fit , on ne put en apprendre aucune nouvelle. Arrivé 
à Uberlingen Jérôme de Prague écrivit à l'empereur et aux seigneurs de 
Bohême qui étaient au concile , pour demander un sauf-conduit : mais 
l'empereur le refusa absolument. Ensuite, le concile ayant été prié de lui 
en donner un , il offrit bieo de le lui accorder pour venir à Constance , 
mais non pas pour retourner en Bohême. Jérôme n'eut pas plutôt reçu 
cette réponse , cju'il envoya afficher à la porte de toutes les églises et do 
tous les nronastères de Constance un écrit en latin , en allemand et en 
bohémien , adressé à l'empereur et au concile , par lequel reconnaissant 
le concile pour oecuménique (c) il demandait un sauf-conduit pur et simple. 



(<!} liollu». llald., Epit. Rer Dol^m. 
{b) Rcichcntal. 

(c) V'orez cet écnt dans VUist. du Concile A Constance , ubi aap. , §. XXII. 
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18t J»rolestait contre toutfs les viol«*nrps qu'oa lui ferait au contraire. Cvt 
écrit n'ayuul pas produit plus d elïet i|uc' ses lettres , il prit le parti de nc 
retirer dans son pnys : nwiis, «'ouime dnns toute sa route il ne cessait dé 
déclaoïer «ootre le concile, il ne pouvait luauquer détie bientôt arrêté. 
Un auteur Kfue ntous avons déjà cité (a) dit que Jérôme étant arrivé dans 
une \ille de la FortH-IVoire , où il fiU in\ilé chez, le ciir** du lirii qui c- 
jour-là régalait ses confrères, se décliatua contre le concile qu'il uppeluit 
une École du diabfe et «ne Sjrnagogué diniquhé ; se vantant d'iUlears 
<l';n oir confondu i s dorleurs, et j)ru(liiis;iiit pour le proiner iiii <'<TiT si^iié 
par «oixanle-dix pe rsonnes. Ce même écrivain ajoiitotiue lesccclésiasiiijues, 
scandalisés des discours de Jérôme de Pra^e , le dénonOèMal au com- 
mandant de la ville , qui leur or«Ionna de {garder !<• sileiict! ei (lallcmlre 
■ jnsqu'au lendemain ; qu en eflet le joui* suivant , le cununandant arrêta 
Jérôme , lui déclarant qu il fallait qu^ tetotaitlàt i CéBStlfMte |Mlir y rendré 
];nsui> lies disr<)\n's injurieux qu'il avait tenus contre le concile'; que Jérène 
souimi qu il n'iniiil rien avancé que de Térilable , et qOe d'ailleurs on 
n'était pas on droit de l'arrêter , parce qu'il -.w.ni un sauf-conduit : niais 
que cet oflicier lui avait répondu que sauf-conduil ou non . il Adluit aller à 
Constance , et qu'en effet il l'y fit ramener. D'autres discni <|u'il firt ari-été 
ti Hirsaw par des ofliciers du dur de Sult/hnch : que ile-l;'» ayant été mené 
A AdtelMo^ , il y fut gardé g U-aUfitida"'- orj'yB du concile, à qui on 
^amm «vis de sa dStcatiiMkt etqu'aussîtôt yUrfe reri^rtU fé é v «b lé'con^ 

diiisil ;\ Constanre. Quoi qu'il en soit {b) , il est certain qu'il fiit rmu rié 
dans cette ville , le a"> de mai , chargé de chaînes. En cet état il fut remis 
à râecteur Palatin , qui le cônduisit lui-même comme en triomphe dans le 
réfectoire des Krèn's ÎNlineurs . oii l'on avait assemblé une cnn^éjption 
générale pour 1 examiner. De-là, après un interrogatoire asso^ court, il fut 
mis entre les mjto» léW.âfllrtPM oe Ja Tille pour être conduit en prilotti 
On prétend (c) que quelques-uns de iet amis l'ayant alora exhorté pdf -Udè 
fenêtre à soutenir la vérité jusqu'à la mort , il répondit eoumgenaenedt 
«lOi^âL ne craignait point de mourir , et qu'il tiendrait tout ce qu'il atait 
promis étant eu liberté. Nous all^s voir comment il s'en acquitta. 

Le i<> de juillet le concOe wmt fait ftntlir un nouvel interrogatoire h 
Jérôme <le Prague , dans l'espérance qui- la ( (»n<lnmtiriiinii et le supplice 
de Jean Uua l'auraient intimidé: mais cette seconde tentative ne produisît 
encore anenn effeti Enfin , ayant comparu pour la trcMMfè 4iis (d) dans 
une congrégation j)nl)lique , (c) on fit tant par promesses et par menaces, 
qu'il ugna un écrit par lequel il se soumettait au concile , et approuvait la 
cottdamnatioo des erreurs de Wtelef et de Jean HtaSi*é*«jtlétfâiiit 8ui> ce qdH 
n'avait pas cru d'abord ([ue lu •rticle<; qu'on imputait A ce dernier fussent 
véritablement de lui. Mais, parce que cet é<'rit contenait des termes vagues 
et «ntibii^s, les Pères du concile crurent devoir exiger de Jérôme une 
ri'lraclation plus formelle et plus prc'-cise. Elle se fît dans la session XIX, 
qui se tint le a5 septembre, l-o ranlinal de Cambrai y lut publiquement 



(a) Rcichcnul. 
(c) IbiJ. 
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l'acte de rétractation (a) écrit de la propre main de J(*r<ime. Ensuite celui*- 
ci ayant harangué le concile pour le prier d'accepter cette otTrande , qu'il 
faisait, disait-il , de tout son cœur, lut lui-in^iue à haute voix celte rétrac^ 
tation. Après cette lecture il déclara que s'il eût été mieux informé , il 
n'eût jamais tenu ces erreurs ; qu'au reste il n'avait jamais rien soutenu 
opiuiàtrément contre la doctrine de l'Eglise , mais soulcnu'nl par manière 
de dispute et n'étant pas encore bien iustruit î qu'enfin il ne faisait point 
celte déclaration par contrainte , et comme étant en prison , mais qu'il s'y 
serait porté également s'il eût été en pleine liberté. Sur le sujet de Jean 
Hus , il protesta qu'il n'avait pas cru d'abord (b) que les articles qu'on lui 
imputait fussent de lui : mais que les ayant lus lui-même dans des écrits de 
la propre main de ce docteur , il reconnaissait qu'ils avaient été justement 
condamnés comme extravagans et hérétiques. Enfin, il promit et jura par 
la Sainte-Triuilé et par les Saints-Evangiles de persister toujoui*» dans la 
vérité de la Foi Catholique , et anathématisa ceux qui croyaient le con- 
traire; ajoutant que si dans la suite il lui arrivait de lien enseigner contre 
sa rétractation , il se soumettait à toute la sévérité des canons et à la peine 
étemelle. 

Après une rétractation aussi formelle et Aussi autentîque, le concile 
permit A Jérûme de Prague de voir toutes sortes de personnes , et de s'en* 
tretenir familièrement et sans ti'-mnins avor ceux qui auraient la curiosîtf' de 
le voir; « c'est-A-dire , ajoute (c) Varillas, qu'on lui donna sans y penser 
» l'occasion de se perdre. Cor au lieu d'user discrètement de la condes- 
» cendance qu'on avait pour lui , en attendant la dissolution du concile 
» après laquelle il n'eût plus eu rien ù craindre, il se découvrit trop tôt, et 
» ne diiïéra de se vanter de la feinte dont il usait que jutiqu'à ce que les 
» Hussites députèrent vers le concile pour se plaindre hautement de la 
» mort de leur chef, et pour en demander réparation. Ce procédé inspira 
M tant de présomption a Jérôme de Prague qu'il crut pouvoir dire impu* 
n némeul ce qu'il pensait devant ses compatriotes , sans prendre garde que 
» tous ne lui étaient pas favorables. Eu effet, il s'en trouva qui le décelèrent, 
» et l'accusèrent de rechute dans l'hérésie. Le concile irrité de l'incons- 
i> tance de ce Prothée , qui ne faisait scrupule ni de mentir ni de se par- 
■»> jurer, l'obligea de comparaître le avril i^iG, et des témoins irrépro- 
n chables lui soutinrent qu'il avait voulu leur persuader les erreurs de 
i> V/iclef depuis qu'il les avait condamnées n. Une contravention si ma- 
nifeste et une rechute si précipitée ayant ouvert le champ k ceux qui 

frétendaienl le convaincre de quelque critue que ce fût, vieux ou nouveau, 
orateur du concile lui reprocha dans celle audience , et dans deux antres 
qu'on lui donna encore depuis , les erreurs qu'il avait travaillé à répandre 
dans l'Allemagne , la Hongrie , la Pologne et la Bohème ; ses déclamations 
satiriques contre le Clergé et contre le Sainl-Siégc ; les violences qu'il avait 
commises ou fait commettre à Prague contre les ecclésiastiques et les reli- 
gieux de cette ville ; la profanation des églises et des monastères ; son mé* 
pris pour les images , les indulgences et les censures ; la vénération qu'il 
avait eue pour Jean Hus après son supplice , l'ayant fait peindre couronné 



{à) Voyca cet acte, ibid. , XXXI. 

(6) Il y avait de la mauvaise fois daiis cette excuse; car on n'avail rien extrait des livres de 
Jcaa II ut que Jérôme de l'rssue ne lui eût CDlcodu citscigner pJiu d'une toi». Leuianl , nbi *ap. 
( c) Hist. dtt Hirisici , Liv. l. 
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derajons rotiiine un saint, et dans la nl<^me forme rpic IT'îplise Catholique 
révère les luartjTs de J»'sus- Christ , etc. Jér*Nme ne répondit à ces accusa- 
tions que par une iureclive sanglante contre l'avarice , le faste et la mollesse 
du j)apc, des cardinaux , et de tout le clergé en général. Il déclara qu'il 
désavouait sa rétractation comme le plus grand crime qu'il eût jamais 
commis ; ajoutant que l'horreur du feu l'y avait obligt'" , mais qu'il éUiit ravi 
de pouvoir expier par le même supplice la faute qu'il avait faite alors. EaiCn, 
il protesta qu'il était résolu d adhérer jusqu'au dernier soupir à la doctrine 
de //iclef et de Jean IIus , comme étant aussi saine et aussi pure que leur 
vie avait été sainte et irréprochable. 11 en excepta seulement le sentiment 
de V^iclef sur l'Eucharistie , qu'il désapprouva. 

11 n'en fallait pas davantage pour l'envoyer sur-le-champ au supplice. 
Cependant le concile différa jusqu'au 3o de mai, où, dans la session vingt- 
unième , l'évéque de Lodi prononça un scnnon dans lequel il fit une longue 
réprimande à l'accusé, et conclut enfin à sa condamnation. Celui-ci, après 
l'avoir écouté , monta sur un banc , et le réfuta d'un bout à l'autre avec 
beaucoup de force et de hardiesse. FI déclara encore qu'il n'avait rien fait 
en sa vie dont il eût ressenli un déplaisir si cuisant , que celui qu'il avait de 
sa rétractation ; qu'il la révoquait de tout son ctpur , aussi bien que la lettre 
qu'on lui avait fait écrire en Bohême à ce sujet; qu'il avait menti comme 
un malheureux en faisant cette rétractation, et qu'il tenait Jean llus pour 
un sBÎnt hcmimo. Maîc il proto»t« on H>4ine tanis (ci) qu'il avait toujours été 
rcli^eiiscment attaché aux .sentimens de la Sainte Eglise* Catholique; qu'il 
ne se sentait coupable d'aucun crime , h moins qu'on n'appclùt de ce nom 
les reproches qu'il avait faits aux ecclésiastiques sur leurs déréglemens ; que 
si après celle déclaration on persistait à ajouter foi aux faux témoignages 
qu'on avait rendus contre lui , il ne pouvait plus regarder les PèiX'S du 
concile que comme des juges iniques et indignes de toute créance. 

Un des anciens auteurs de la vie de Jérùine de Prague (b) rapporte que 
comme on le menaçait du supplice s'il ne donnait des marques de repenlir, 
il répondit prophétiquement eu ces termes : « Vous avez résolu de me 
» condamner malicieusementet iniquement , sans m'avoir convaincu d aucun 
M criuïe : mais après ma mort je laisserai dans vos consciences un aiguillon et 
» un ver inunortel. J'en appelle au Souverain juge, devant lequel vous me ré- 
n pondre/, d.vt^s cf.nt ans d'ici ». Lcnfant remarque (c) que d'autres out at- 
tribué cette même prophétie h Jean Hus. C'est ce qui se voit par une mé- 
daille où d'un côté est représenté le buste de Jean llus avec cette inscription , 
JoA. Hvs ; el dans le contour, Chkoo »..«r. f.cci.f.siam sakctam Catholicam. 
Au revers on voit ce même hérésiarque sur le bûcher avec cette légende : 
CosDRMSATiK Jo. Hls auso A Chuisto NATO I 4 1 -'» ; ot dans le contour on lit : 
Centum bevolutis asnis Deo RESPosDtBiTis et MiMi. Maîs Leufant lui-uiéme fait 
voir fort au long (cl) que celte prophétie , et une autre qu'il rapporte , par 
lesquelles on veut que Jean Hus et sou disciple aient prédit la naissance 



(a) Protesutlions familières À tous )et béréliqaes , mais (oiijoiirs vaines et tou 
lorsqu'on refuse opiuiùU'éincnt de reconaaitrc les vcrilcs que l'EgliM: enseigne , et de 
^ sou autorité. 

(b) Op. Hus, Tome II, fol. 557 i «Théob. , Cap. XXV. 

( r ) Hist. du Concile de Constance , Tome 1 , liv . iV, §. LXXXIV. 
\d) Ibid. 

Tome IX. 4? 
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x\u Luth^raDisme , sont fort douteuses ; que vraisemblablement elles onU'l^ 
fabriqui'-es après coup , et qu'où ue doil y ajouter aucune foi. 

Quoi qu'il eu soit , Jérôme de Prague ayant persisté opini;\tr<^nient dans 
ses erreurs , le patriarche de Constuatiuoplo lut publiquement sa sentence, 
par laquelle il fut déclaré hérétique , relaps , excommunié , anatliématisé , 
et ronime tel condamné. On le livra ensuite au bras séculier. 

Les historiens conlempoifiins conviennent, (a) dit M. Lenfant , qu'on 
donna à Jérôme, comme à Hus , une couronne de papier , ou une mitre sur 
laquelle étaient représentés de» Démons ; et qu'ayant jeté son chapeau au 
milieu des prêtres qui l'environnaient, il se la mil lui-même sur la tétc , 
disant qu'il la portail volontiers pour l'amour de celui qui en avait porté 
une d'épine. Après cela les sergens se saisirent de lui , el le traînèrent au 
supplice. Ën y allant , il chantait à haute voix et d'un visage fort gai le 
symbole des Apôtres , et des hymnes. Lorsqu'il fut arrivé à l'endroit où 
Jean Hus avait été exécuté , il se mil à genoux au pied du poteau où il 
devait être attaché , et fit à voix basse une prière assez longue. Ensuite les 
bourreaux le dépouillèrent de ses habits , et lui jetèrent un linge sale sur 
les épaules; après quoi l'ayant attaché, ils lui mirent du bois et de la paille 
jusqu'aa cou. Cependant Jérôme élevant sa voix chanta l'hymue Pascal : 

Salve , Jesta dies toto venerabllis oevo , 

Qua Deus injemum vieil . et astra tenet. 

Quand il eut achevé de chanter , il récita en vers une profession de fol 
Catholique , et dit au peuple qui l'environnait : « Sachez, mes chers amis, 
n que je ne crois autre chose que ce que je viens de chanter. Ainsi je ne 
*> suis condamné à la mort , que pour n'avoir pas consenti au concile des 
» prêtres qui ont condamné Jean Hus : car, pour ne point parler de l'inté- 
M grité de sa vie et de la douceur qu'il a fait paraître dans ses moeurs dès 
» le berceau , c'était un fidèle prédicateur de la Loi et de l'Evangile de 
7} Jésus - Christ ». Ensuite les bourreaux ayant mis le feu au bûcher y je- 
tèrent ses habits , pendant qu'il chantait tout haut en latin : Seigneur, je 
remets mon esprit entre vos mains. Quoi qu'il fût presque étouffé par la 
flannne , il ne laissa pas de s'écrier en langage bohémien : O Seigneur Dieu 
Tout-puissant , ayez pitié de moi, et me pardonnez mes pécliés. Car vous 
savez que f ai été amateur de votre vérité. Cest ainsi qu'il rendit son dernier 
soupir, après avoir souffert environ un quart-d'heure. Pendant ce tems-là 
on apporta de la prison son lit et ce qu il avait de meubles , comme ses 
bottes , son bonnet . etc. : on les jeta dans le feu , et ses cendres dans le Hhin. 

Ainsi moururent les deux précurseurs de la réforme en Bohême. Lenfant , 
que nous avons presque toujours suivi dans ce récit , s'éteud beaucoup au 
sujet de Jean lins sur deux traits qui le regardent personnellement ; son 
sauf-conduit et sa doctrine. En montrant que celle-ci a été parfaitement 
conforme à celle de l'église Romaine , et que l'autre a été manifestement 
violé par le concile, le dessein de cet hitorien est, sinon de justifier Jean 
Hus , du moins de convaincre les juges qui l'ont condamné d'une insigne 
prévarication , et de l'avoir traité de la manière la plus infuimaine et la plus 
cruelle. C'est ce qui nous oblige à faire quelques réflexions sur cette cou- 
damnation. 



(a) RUtoir* du ConcUt <fc CoruUmce , Tome I , Liv. IV, §. lAXXV. 
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A légard du sauf-condiùt, après sàWe beaucoup récrié (a) sur re n..^ 
Mawnbou^e, Varillas ont avancé à ce sujet . \ un dauTson Z^Vu 
Clusme d bccukm , l autre dans son Histoire des Hérésies , M. Sont t 
radoua cnsuUe et entre en acoomn.odemont. « Ce ne fut pas tan ? diï 
«1 (^3 , par e dernier suppl.ce de Jean Hus que par son eniprisônne- 
« ment, que le «auf- conduit de l'empereur fu? violé : car, si Ws ut 
examen juridique le concile eût trouvé Jean Hus hérétique , il était en 
r droit selon Usage dalors, de le condamner au feu «. (Lt nyJestZ 
morquahle ; et, sans qu i! soit nécessaire d'avoir recours à aucune autre « 
plicahon, 1 détruit absolument ce que ce même historien ajoute , que d a voi^ 
emprisonné Jean Hus avant que de l avoir examiné , c'éta t une infraction 
manifeste de la foi publique. En effet, si le concile était en droit de Ster J 
ilus de 1 obliger à se sisterpour rendre raison de sa conduite, et de le 
condamner au cas quil se trouvât coupable , peut-on lui contester celui 
de « assurer de sa personne pour l'empêcher de se soustraire à l autorité de 
ses |uges?PeiU-on disconvenir que l'intention de l'empereur n'ait été 
d obliger Jean Hus à rendre compte de sa doctrine devant le concile? Jean 
Mus lui- même a-t-d pu croire que son sauf- conduit fiit capable de l'en 
dispenser? Et dés lors n'a-t-on pas été en droit de prendre des uelures 
pour lempécherd éviter cet examen? Ou ne pouvait même en prendre 
de plus modérée , puisque . comme nou* l avons remaifmé plus haut 
Il est probable que la pnson de Jean Hus fut d'abord assez librl et a^'on 
ne pensa depuis à le resserrer, que parce qu'il avait tenté dc'sordr de 
Constance et de se sauver. 

Pour ce qui est de la doctrine de cet héi^siarque , que Lenfant prétend Cr ) 
avoir été en tout conforme à colle de l'église Romaine, nous lïnvovons à 
ce que nous en avons dit d'abord. On y verra que si , en quelques articles 
ses sentimens sacccommodaient avec la foi de l'Eglise , il s'en écartait assez 
dans quelques autres pour mériter la condamnation et les anathêmcs fui 
minés contre lui dans le concile. 

Peut-être pourrait-on encore examiner ici la question , s'il est permis de 
•e somr de la puissance du glaive contre les ennemis de 1 Église et de la 
saine doctrine Mais celle question doit être aujourdhui décidée entre les 
Catholiques et les Profestans. Luther et Calvin ont fait des livres exprés rJ) 
pour établir sur ce point le droit et le devoir du magistrat. Calvin eu vint 
même à la pi-atique contre Servet et Valentin Gentil. Mélanchlhon en an 
prouva a conduite par une lettre qu'il lui écrivit à ce sujet. On trouve parmi 
les artides de la discipline de I Eglise de Genève, que les ministres' doi- 
vent déférer au magistrat les incorrigibles qui méprisent les peines spiri- 
tuelles, et en particulier ceux qui enseignent de nouveaux doemes. Enfin 
on peut dire que la pratique universelle de toutes les Eglises Protestantes 
autonse 1 exercice de la puissance du glaive dans les matières de la relicnon 
et de la conscience. 

Au reste, puisquenousnous sommes erigagésàdonner ici une idée de l'état 
où se trouvait 1 %hse au leras de la réformation, nous devons ajouter à ce 
que nous avons déjà dit, que long-tems avant Luther et Calvin on s'était 

^ î \ ' I . Liv. I , S. LVll et LVIII. 

(*) ibid. ,LiT. IV, §. XXXII. 

(c) Ibid .Liv. m, S- XLIX«8uiy. 

(d) Inxh. , de AJagùt.. iomc 111 j ei Caiyia. , OpuM. , pago Sg». 
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plaint des désordres qui régnaient dans le clergé. Saint Bernard OTail ro- 
pronlié aux ecclésiastiques de son tcms, qu'ils ne chovluiieiil point le salui 
des amcs ; qu'on prenait la tonsure , qu'on Jivquenlail les Eglises , qu'on 
céléhruil la messe pour l'amour du gain. Depuis saint Bernard, on n'avait 

f)as moins crié contre la licence des mœurs du clergé, le rclAchenicnt de 
a discipline et le refroidissement de la véritable piété. On avait proposé 
et éludi- la réforme de l'Eglise aux conciles de Pisc , de Constance et de 
Bàle. .Nicolas de Clémaugis, qui vivait du tems de celui de Pise , avait com- 
posé un Traité do l'Etat corrompu de l'Eglise, dans lequel il représentait 
vivement la nécessité de la réfonner. Le célèbre Gcrson et le cardinal Pierre 
d'Ailli, évéque de Cambrai son maître, avaient aussi écrit fortement sur le 
mi^me sujet ; et le second concile de Pise, tenu en 1 5o5 , s'était proposé le 
même but. A ce dernier , on se déclara expressément pour la nécessité de 
réformer l'Eglise dans la foi et dans les mœurs , dans le clief et dans les 
membres , afin d'éteindre les sclusnies et les Itérésies. 

C'est ainsi que , depuis plusieurs siècles , on soupirait après la réforina- 
tîou. Mais , comme le (a) reuïarque M. de Meaux , il y avait deux sortes 
d'esprits qui la demandaient. « ijes uns, vraiment pacifiques et vrais enfnns 
M de l'Eglise, en déploraient les maux sans aigreur, en proposaient avec 
*> respect la réformation dont aussi ils toléraient humblement le délai ; et loio 
» de la vouloir procurer par la rupture, ils regardaient au contraire.la rup- 
w ture comme le comble de tous les maux. Au milieu des abus, ils adini~ 
n raient la divine Providence qui savait , selon ses promesses , conserver 
w la foi de l'Eglise; et si on semblait leur refuser la réforn>alion des mœurs, 
t> sans s'aigrir et sans s'emporter ils s'estimaient assez heureux de ce que 
» rien ne les empêchait de la faire parfaitement en eux-mémos. Cétaient- 
u là les forts de l'Eglise, dont nulle tentation ne pouvait ébranler la foi. ni 
J» les détacher de l'unité. Mais il y avait outre cela des esprits superbes, 
» pleins de chagrin et d'aigreur qui , frappés des désordres qu'ils voyaient 
» régner dans l Egli.se , et principalement parmi ses ministres , ne croyiiient 
n pas que les promesses de son éternelle durée pusseut subsister parmi ces 
» abus. Au lieu que le Fils de Dieu avait enseigné à respecter la Chaire de 
n .^loise, malgré les mauvaises œuwcs des Docteurs et des Plujrisicns assis 
» dessus , ceux-ci , devenus superbes et par-là devenus faibles , succom- 
M baient à la tentation qui porte à hai'r la chaire en haine de ceux <jui y 
» président; et connue si la malice des hommes pouvait anéantir l'œuvre 
» de Dieu, l'aversion qu'ils avaient conçue pour les docteurs, leur faisait 
» ha'i'r tout ensemble et la doctrine qu'ils enseignaient, et l'autorité qu'ils 
» avaient reçue de Dieu pour enseigner ». 

Tels furent les Albigeois et les Vaudois , dont nous avons parlé ailleurs: 
tels étaient 7/^iclef et Jean Mus dont nous venons de tracer l'histoire; et telles 
furent les dispositions qui préparèrent les esprits k ces révolutions du sei- 
zième siècle, que Luther, Calvin et quelques autres curent la hardiesse 
d'exciter en qualité de Réjormuteurs . Vont autoriser le droit qu'ils s'attri- 
buaient de réformer et de retrancher , ils alléguèrent , outre l'ignorance des 
peuples, la vie scandaleuse et l'avarice des ecclésiastiques, les mauvaises 
instructions qu'on donnait aux fidèles , les superstitions , l'excès des céré-> 
mouies, les faux miracles , les fausses reliques, etc. : mais ils s'attachaient 



(o) JlUt. des Variations, Tome I , Liv. I, §. V. 
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aartout à inspirer de la haine et du mépris pour les pasteurs de ÏEglîso , 
afin de rendre plus aisément la doctrine quils pnVhnifnt odieuse et mépri- 
sable. Cependant Luther et les autres Rétoruiateurs ue pensèrent sérietue- 
'ment h leur réforme , qu'après que plusieurs considérations humaines eu- 
rent mis plusieurs princes dans leur parti. Ainsi rouyra|;e de la réforma- 
tîoîi fut proprement le fririt de la politique , et la mission des Réformateurs 
odnl de la haine qu'ils avaient eu snin d'inspirer à tonte l'Europe pour la 
monarchie du Pape et les émissaires de la cour de Rome» 0 ne but donc 
pas être surpris que l'unifoninté , la patience , la doncenr et llmmOhé aient 
si peu accoinpaj,'nr rcttr j^Mnnrli- révolution , ijui , par cotisrcjuent , quoî- 
qu'en aient publié quelques ministres Protestans , n'est nullement compa- 
rable aux merveilleux progrès du Oiristiamsme sous les Apâtrea et lemv 
sucrosspiirs. La preuve de re qu'on avance se trouve dans la diversité d^dées 
et d opinions des chefs de la réformatîon, dans la ditfi'rence des dogmes 
qui forma bientôt des sectes et des partis, dans la violence des moyens qui 
ser^'ircnt A établir Iç nouvel Évangile , dans le peu de fruit qu'il produisit 
pour la réfornialion des mœurs , et dans l'aigreur des controverses. Per- 
sonne n'ignore (|ue dans cette crWtdB tt soUennelle réparation des èriùhm 

Îue r Antéchrist avaà faites à la vt^Hê duSeiffieur, (c'est ainsi que par- 
iicQt les Protestans ) on employait asses orcfinairement les termes les 
plus dui'S et les expressions les plus injurieuses contre cette Ej,'lise flotu on 
s'était S4&paré.. .Oa. troux£ dana la» iâtiiu ûa Luther (a) des déclamations 
violentes contre le pape et contre TégEse Romaine t il ne cniAt pas mémo 
de mettre les armes à la main de ses sectateurs contre les souverains pon- 
tifes et les cardinaux ; jusques-k\ qu'il invite les siens à tremper leurs mains 
dans le sang de ce qu'il appelle cette raaûUe ia laSedSmê Rmaû^. Td 
est le nmn mot il honore le clergé Romain* 



(a) Vojf Toasis 1 st m«s g iaw ds Imher, iB4alio , édii. 'WiUMiiJMrg. 
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DU SCHISME D'ANGLETERRE. 



p i E schisme s'iusinua dans la Grande-Bretagne par la mc^me voie qui a 
•ourent causé la raine des plus grands empires, c est-à-dire, parlaTOÎede 
Yanumr. Hmri Vil régnait en Angleterre avec une sagesse qui l'aTait fiût 
noiiMiicr lo Snloimm de la Graiult'-iirclojîtn'. Fn 1 ~)0 1 il avait fait ('[)()iisor à Ar- 
ttu, prince de Galles , son fils aîné , Cailu rino d Arragon, dernière fille 
des vois Cklhofiqaea Ferdinand et Isabelle. Mais la joie que causa celte 
alliance n'iMXiit pas été de longue durée. Le prince , alors âgé «le quinze 
ans, était oxtraordinaireinent uiaUsaîn : on prétend m<>nie (a) que lors de 
son mariage il était actuellement incommodé d'une fîèTTe lente; ce qni 
donna occasion de douters'ill'avait raosomraé. Cerlesia question paraltassez 

I)robléinatique. Quoiqu'il en soit, Artus étant mort au bout de cinq mois, 
e roi d'Angleterre fit proposer à Ferdinand et Isabelle le mariage de Ca- 
therine avec He^ son second fils , qui n'avait encore que douae ans ; et 
fls y consentirent , & la charge qu'on obtiendrait pour cela nne dispense du 
pape. 1«T chose fut lon-^-loms oxaniiiK'e parles ihéolot^ii-ns <•{ li s juriscon- 
sultes des deux royaumes. £Ue fut proposée aux papes Alexandre \1 et Pie 
m , que la mort empêcha de terminer cette affiiire. Enfin, en 1 5o5 , Jnlea 11, 
leur sui ci ssciir, fit e.xpéditT la tlispense ijn'oii dr-mandait , dans la forme la 
plus ample et la plus favorable qu ou pouvait désirer. Sa Sainteté ne se 
contentait pas de dispenser en général de rhonnèteté , et de tontes les 

autres circonstances qui , suivant les canons, pouvaient mettre obstacle i 
l'alliance dont il s'agissait ; elle déclarait encore que le prince et 1 infante 
ne seraient pas moins habiles à s'épouser (b), quoique le mariage de cdle- 
ci n\ec le prince de Galles eût été consommé. Henri VU ne Ait pas assez 
heureux pour voir la condonon d'un mariage qu'il avait exti^mement 
aonlMÎtë : il mourut en iSoq dans letems qu'il faisait travailler A l'appareil 
des noces , et laissa le lovaunie à Henri son fils. 

(c) M Le nouveau roi d'Angleterre était, sans le flatter , le plus accom- 
pli de ceu.i qui régnaient alors dans le inonde ; et l'histoire lui doit ce té- 
moignage , que les trois premiers Edouard» qui l'avaient précédé n'étaient 
pas nuftilé sur le trAne avec tant de belles qualités que loL II n'y avait 



{a) SmiienUtBîtUditSchUmed'jéngl.fh.t 
(b\ Etiansi maMmaaimm/turit pareamalÊm 
(c) Varilhi , au*. ê$t mrédeê, L. O. 
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pu de mémoire qu'aoenn prince, ni même auemi homme, reAtfamats égalé 

en lionne mine; et la niajeslé ('•hlonissnntc qui rejaillissnir df toutes Ics 
parties de sou corps le faisait si proumteuient connaître pour ce c|u il était , 
que, quoiipi^l ne poftAt pas sourent les marques extérieures qui serrment 
à le distinguer d'aver ses rourlisans . personne ne s'avisa jamais de «leman- * \ 

der en sa présence où était le roi. D avait fait un progrès incoiieevaiile dans w 
lea adences les plus élevées, sans eo excepter la tliéolo^e ; et il avait tiré Y 
cet avantage d'être né cadet , parce que ce n'était pas alors la mode de faire 
étudier les aînés des maisons souveraines. Sa doctrine était si ueltc et si 
contraire anx expressions enveloppées dont les docteurs et les écrivains 
d'Angleterre avaient accoutumé d'user, qu'il se faisait d'abord entendre, et 
n'en était cependant devenn ni plus présomptoux , ni moins traitahle. T^a fami- 
liarité qu'il affectait avec les petits aussibien qu'avec les grands , ne diiuiuuait 
rien du profond respect «pie les uns et les autres araient également pour 
lui. Son éducation pour Tétat ecclésiastique ne l'empêchait pas d'être tout- 
A-fait propre pour les armes. Il était pins lienre\ix à la fjuorre qu'aucun autre 
de ses prédécesseurs : mais c'est le faible des qualités éminentes d'être obscu^ 
CMS par un seul défiiut. Le duc dT orc ne fiitpaslong^ms roi sons le nom de 

Henri ^TTÎ , sans donner des marques qu'il y avait en lui d<-s vires (jui , tAt ou 
tard, obscurciraieuL 1 éclat de ses plus grandes vertus. Le moindre de ses i 
regards jeté négligeammentetsans dessein sornn objet aimable, suffisait 
potir «lliiuM^r don» «on coeur tm feu^légilime^'et ce feu n'y était pas plutôt 
allumé , qu'il devenait incapable de retenue. Les obstacles qu'il y trouvait 
aerraîeitf à augmentersa passion, aniieu de l< i' in ilrc.Ucherchaîtàaeaati» 
faire sans distinction et sans réserfe , et la pudeur la plus austère ne con- 
tribuait que trop sourent à Hrriter ». 

Ces défauts ne parurent pas dans toute leur étendue au coniinencement 

de son régne, parce ^oe la multitude des afiaires dont il était alors presque 

accablé , détounimt de penser ailleurs. La principale était d'a<^efer son 

mariage avec l'Infante. La soleiuiité s'en fit le 3 juin i iof). La dispense de 

Jules il fut lue à haute voix daus l'église en présence de leurs Majestés et 

de la plus importante noblesse d'Angleterre. Elle fut universeDement ap- 
plaudie; et quoiqu'nuyKu;ivrmt {a) le roi eut téuioifrné de rayersion pour 

ce mariage , bien loin de trouver à redire. à la dispense , il jouit pendant 

six ans entiefsdn privilège qu'elle lui donnait. H eut cinq enfans de la reine; 

mais les quatre premiers ne vécurent que peu de tems , et laissèrent à 

Marie leur cadette toute l'espérance de la succession d'Angleterre. Ajirés 

sa cinquième grossesse la reine ne conçut plus ; et le roi, dont la passion 

dominante était d'aToir un fils capable de lui succéder n'ai espérant plus 

de sa femme, commença à s'en dégoâter. Le dégoAt dégénéra insensible- 
ment en froideur, la froideur en mépris, et le mépris en une séparation de 

lit. Le toi ne pouvait vivre sans aimer; et les affections criminelles occupè- 
rent MentAt dans son cœur la place ée» Ultimes. D s^altacha d'abmrd k 

à deux ou trois filles de la reine ; et il eut Juabelle Uunte un fils , à qui 

il donna le nom de duc de Richemond. 

An lieu de chercher & le gagner par les attraits innocens mie le mariage 

fournit anx habiles fenunes , la reine roulribuait indirerterirrnt et sans y * 

penser aux déréglcmcns de son mari (/»). « Elle vivait sur le tr6nc, comme 

(d) Sandfr. , ubi sa^ • 
(i) VuillM, dn sap. 
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•i elle êAt fmt prafiMnon delà règle de sainte Claire, dans la phiaétnHte ob- 
servance. Klle s'enfermait souvent d.'iii.s les iiionnsti'-rcs <k' son sexe ; et di''^ 
•qu'elle y élait eutn?c il scmhlail qu elle eût enti«^reineut oublié ce quelle 
était Elle ae levait à nmiuit pouraanster à madiies : die sliabSUait à dnq 
heures roriime la plus simple femme , et sans aucune des parures conve- 
nables à la ro yauté : elle portait l'habit de saint François sousune robe mo- 
deste; elle s'était mise du tiers-ordre de ce saint. E^le jeûnait les vendredis 
eties samedis ; et le seul repas quelle menaitles veilles des fôtes delà Sainte 
Vierge n'était que de. pain et aeau : «le sè confessait denx Ibis la semaine , 
et communiait tous les dimanches : elle récitait tous les jours rt)nice de la 
Vierge : elle donnait à la pnère six heures du matin : elle 'se faisait lire 
après lediner, durant deux fienres, des livres spirituels : elle en confih^t avec 
ses dames iriuHineiirnfiii de les iiisiruire; ensuite elle retournait à Fégliae 
pour y employer le reste du jour ». 

Cette vertu de la rrine donnait de l'admiration i Henri. Cependant il 

mettait tous ses soins à faire élever d'une auli-e nianiéreleur fille rnnuniine. 

doutait si peu alors de la validité du mariage de ce prince , que les plus 
grands monarques de fEuiope , Charles V et FrançoisI*'. recherchèrent en 
mariage la princesse Marie , qui était frénénlemcnt K^rdée comme l'hé- 
ritière présomptive du royaume de la GrandC'^firelngne* 

Celui qui porta le premier conp à ce niariueiutThoniaaydse3r, chan* 
celier et premier niinistre d'An<rletetTe. (a) C'était un homme d'une très- 
basse naissance , fils d'un boucher ; niaisau reste le plus capable de s'avancer 
parde bonnes et de mauvaises toicfl. Ilnvait de l'esprit, de la patience, defam- 
nilion et de liinpndeuce. Personne ne paraissait plus simple, et ne savait pour- 
tant mieux tromper que lui quaud il le voulait : mais aussi personne ne sa- 
vait mieux pasaer d'une douceur feinte à un air impérieux qui inspirait de 
la crainte aux aines les plus hardies , lorsqu'il avait fait de vains efforts 
pour les gagner par d'autres voies. D réussissait admirablement en toutes 
sortes de négociations, et sou humeur enjouée se changeait tout d'un coup 
en gravité lorsqu'il était question de vaquer aux affaires sérieuses. 

Quelques historiens ont cru que Volsey s'était avancé , en devenant le 
confident et même le ministre des amours de son maître : d'autres (b) a'y 
trouvent pas de vraisemblance. Ce qu'il y a de certain est qu'il ne fut d'abord 
redevable qu'i son industrie delà charge de diapdaîn du roi , qu'il obtint par 
une harangue s.T\aiite qu'il fit à Sa Majesté ; et qu'ensuite il fut fait grand 
- aumônier i la sollicitation de l'évéque de Viuton , sou ami. Ce prélat lui 
procura encore 1* don des firnits de févédié de Tournai, lotaque Henri se 
rendit maître de celte ville. Après cela il posséda successivement les évé- 
cbcs de Lincoln , de Uurhaœ et de Viuton. Il obtint toutes les riches ab- 
bayes qu'il demanda ; et le comble de sa faveur parut en oe que le roi le 
gratiGa de l'archevêché d'Yorc , que Sa Majesté avait tenu avant de mon- 
ter sur le trûoe. Eufm il fut chancelier , premier ministre , cardinal et lé- 
gat aLatere dans tout le royaume d'An^petHie; décidant è sa fantaisie de 
toutes les plus importantes affaires qui se proposaient dans le conseil , et 
&innt rech^jpher son amitié par les plus grands monarques de l'Europe. 
• Cependant tooies ces gnmdeon ne a e t iafi iise ie nt pas encore Fambitioa 



(a) Dam Ie« /Viyorif delLDn PB)r,cilépar Vic3lu,aUiap. 

(il) VarilUf , ubi i 
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de re favori : la papauté élail devenue sa passion Hominanto. Charles V sur 
la flalter; et par-là il le luit dniis ses int»Véts. Volsey fut long-teins la dupt» 
de ce monarque, épalemeul hahile et peu scrupuleux sur ses promesses. 
Apri^s la mort de I/'ou X , auquel il sélait Hall»" de succéder , il attendit 
patiemment celle d'.Adricn VI, qu'il regardait déjà comme une porte sure 
pour arriver au pontificat. La prise de François 1". devant Pavie, enlhisaiit 
tomber le voile de la di.ssimulatiou dont Charle.'i avait usé jusqu'alors avec 
le favori , ouvrit eu même tenis les jeux à celui ci. Il reconnut qu'on .se 
moquait de lui ; et dés-lors l alTeetioii que jusque.s-là il avait fait parailre 
pour les intérêts de l'empereur, dégénéra en une haine im-j-oneiliable. il 
porta sa vengeance aus.si loin qu'allait sa fureur. Non content davoir mis 
son maître à la téte de la formidable ligue qu'il venait de former en laveur 
du roi prisonnier, il crut n'avoir pas encore fait par-là A l'empereur toi:l 
le mal qu'il pouvait lui faire. Charles pouvait recevoir à la face de toute 
l'Europe un affront trés-sensible. IjB reine Catherine sa tante pouvait élie 
répudiée en Angleterre; et à cette première insulte on pouvait ajouter ecHe 
de faire succéder à Catherine dans lu couche de Henri , la duchesse d'A- 
lençon, sœur du n)i rival et ennemi de Charles. Volsey en fornia le dessein 
aussitôt qu'il l'imagina , et ne mit aucun inlenalle entre le former et l'exi- 
cuter. n fit au roi son maître la première ouverture de la nullité prétendue 
de son uiariugc , ot jota d<^8-Iors dnn» roiut,- do ce monarque des soup^^onn 
spécieux , des espérances flatteuses , également favorables au dégorti tpi il 
avait depuis long-tems pour la reine, et à la nouvelle passion qu'il com- 
mençait à sentir pour une autre. Il se fit appuyer par Jean Longland 
évéque de Lincoln , qu'il avait fait confesseur du roi , et qui ayant été 
prévenu par le favori , porta à Henri le second coup eu faveur de son 
divorce. Il eut même l'adresse , après avoir été trompé le premier par le 
monarque passionné , de faire donner dans le même piège l'évéque do 
Tarbes , chef de la niagnifiquc ambassade que François I". avait envoyée 
à Londres pour conclure le mariage de la princesse d'Angleterre avec le 
dauphin de France ; et il eut l'heureuse audace d'engager ce prélat à em- 
ployer eu plein conseil toute son éloquence pour persuader à Sa IVIajesté 
Anglaise de répudier la reine, et d épouser la sœur du roi Trés-Chrélien. 
Ce fut la première démarche publique qui se fit pour le divorce. Henri 
feignit d'être surpris et même fîiché de la remontrance de l'ambassadeui' 
de France. Cependant il nomma des commissaires pour examiner lâ 
première des deux propositions de l'évéque. 

Sur ces entrefaites l'armée de l'empereur commandée par le connétablo 
de Bourbon marcha vers Rome, qu'elle emporta d'assaut et qu'elle pilla , 
et obligea le pape Clément \TI à se renfermer tians le château Saint-Auge 
où elle l'assiégea. Les rois de France et d'Angleterre s'unirent pour pro- 
curer sa liberté ; et ce dernier se persuadant que s'il en venait à bout . Sa 
Sainteté ne serait plus en état de lui rien refuser, envoya Volsey en France 
avec trois cent mille écus et une instruction (a) qui roulait sur trois points. 
Le premier était d'employer cet argent à payer l'armée que Lautrec Com- 
mandait en Italie , afin qu'elle marchât plus promplemenl au secours de 
Rome et du Pape. : le second consistait à consulter les Universités de 
France sur le divoixc ; et le troisième à prier le roi Très -Chrétien d'or- 



(4) Varillas, Iliit, dts Hirésics, Lit. IX. 
Tonte IX, 
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donner à ses ministres en Italie de le solliciter en cour de Rome de concert 
avec ceux d'Angleterre , et de traiter cependant du mariage de Ucnii avec 
la duchesse d'Alençon. 

Volsey partit de Londres pour Paris avec un pouvoir si ample, que 
jamais favori n'en avait eu de semblable : mais un évt^nemont arrivé plutôt 
qu'on ne pensait le fit limiter. Sur l'avis de la marche de Lautrec , les Im- 
périaux appréhendant qu il ne vint les accabler dans Rome , traitilrent avec 
le Pape et le rclàcliùrent , apr^s avoir tiré do lui quatre cent cinquante 
mille écus. Ejcs grands se flattent aisément. Henri nVut pas plutôt appris 
la retraite des Impériaux, qu'il s'imagina que le Pape lui était uniquement 
redevable de sa liberté. 11 alla m(>me plus loin, puiscpi il mit cette obliga- 
tion prî-tendue au nombre de celles qui réduisent les hommes à une in- 
gratitude forcée, par l'impuissance où elles les mettent de les reconnaître 
dignement. Sur ce priucipe , le roî d'Angleterre conclut qu'on n'oserait 
plus lui rien refuser à Rome de ce qu'il y demanderait ; qu'il n'avait donc 
plus besoin du crédit des Français pour obtenir une sentence de divorce ; 
qu'ainsi il pouvait lever le masque, et faire paraître h découvert ses véri- 
tables sentimcns. En conséquence, Volsey étant encore à Calais (a) reçoit 
par un courrier exprès un ordre du roi de ne point parler de son mariage 
avec la duchesse d'Alcncon. Alors le favori ouvrit les yeux. Il vit qu'il avait 
été la dupe de la faiblesse dt» Henri ; qu'en travnilinni au divorce , il avait 
travaillé à sa propre ruine et à l'élévation d'un autre qui ne s'en servirait 
que pour l'abaisser. Enfin , ce qu'il n'avait encore jamais appréhendé , il 
conçut clairement qu'Anne de Boulen allait le supplanter dans le cœur et 
dans l'esprit de son maitre. 

(b) u Cette fille semblait n'être née que pour montrer que l'agrément a 
quelquefois autant de channcs que les beautés les plus achevées. Sa taille 
était des plus grandes , mais non pas des plus aisées. Elle avait le visage 
long, les yeux battus, les cheveux noirs, le teint jauu&tre, et la bouche 
difforme à cause d'une dent exiraordinairement avancée en la mâchoire 
supérieure. Elle avait à la main di'oite une forme de sixième doigt , et sous 
le menton une enflure qu'elle cachait en portant des robes qui n'étaient 
point échancrécs. Avec tous ces défauts elle ne laissait pas d'avoir un air 
majestueux, et d'être an goût des plus rafinés en matière d'amour. 11 y avait 
dans son entretien des charmes dont il était difficile de se garantir. Elle 
avait un fond d'esprit inépuisable pour les belles choses , et les disait agréa- 
blement. Elle s'exprimait avec toutes les délicatesses de sa langue; elles 
choses les plus communes prenaient un tour spirituel et ingénieux en 
sortant de sa bouche. Elle dansait admirablement ; et personne ne touchait 
mieux qu'elle toutes sortes d'instrumens, surtout le luth , le plus difficile de 
tous, et le plus conforme à ton humeur chagrine. Elle avait de la souplesse, 
de la docilité , de la complaisance et des respects qui ne se relâchaient 
jamais pour ceux que la nature ou la fortune avait élevés au-dessus d'elle. 
Au contraire il n'y avait que de la fierté , du mépris , de la dureté et de la 
mauvaise humeur à essuyer auprès d'elle pour les personnes qui lui étaient 
égales ou inférieures. Elle avait demeuré assez long-trms à la cour de 
France pour en prendre l'air dégagé , et la manière d'agir sans contrainte ; 



(a) $4in(]cr. , iibi sup. 
( il) Varillus , ubi $up. 
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et ce fut piiudpalemeDt par-lù qu'elle s'insinua dans le cœur du roi son 
iiiailre ». 

Los «Viivains d'Angleterre (a) et quelques autres auteurs Catholiques con- 
vieunent assea de ce portrait ; mais ils diflcrenl presque en tout le reste. 
Quelques-uns préteudeut qu'elle avait pour mère la femme du rlievnlier 
Thomas de Boulon , et que son père était incertain ; que Henri Mil étant 
devenu amoureux de sa nière, avait connue relégué le mari en France avec 
le titre spécieux d'ambassadeur , pour avoir un commerce plus libre avec 
sa maîtresse; qu'Anne de Boulon avait été conçue durant cette amourette; 
que dégoûté de la femme de son aud)assadeur , le roi s'était ensuite attii- 
ché à Marie de Bouleu leur fille oinée , dont il avait encore reçu des 
venrs; qu'à son retour à Londres, Thomas de Boulen trouvant sa fenuiie 
enceinte l'avait mise en justice , mais que le roi l'avait obligé de la reprendre, 
et de faire baptiser sous sou nom la liile dont eUe accoucha , qui fut Anne 
de Boulen ; qu'à l àge de quin/.c ans , celte fille s'était prostituée au sommelier 
et depuis à l'aumc^nicr de son père putatif; qu'on avait cru sauver sa répiit:i- 
tion eu la faisant passer en France, mais que ce voyage n'avait servi qu'à 
la décrier encore davantage ; qu'elle s'était gouveriiée dans celte cour avec 
si peu de retenue , qu'on l'y appelait ordinairement la Haquenèe d'y4ng/e-> 
terre i que François l". avait eu part à ses bonnes graces , et qu'on l'avait 
uoniméc pour cette niisou la Mule du iioi; que dès lors elle était devenui? 
Luthérienne , ce qui ne l empéchail pas cependant de remplir tous les de- 
voirs extérieurs de la religion Catholique- 

Les autres écrivains au contraire la font passer pour une héro'me , et 
pour un modèle de chasteté ; et ils ne trouvent point de louanges trop »'X- 
cessives à son égard . Ce sentiment n'est cependant guère confoiTue à toute la 
suite et à la fm de su vie. Oupi qu'il en soit, à son retour en Angleterre elle 
fut mise chez la reine, ctwie ne tarda guère à toucher le cœur du roi. 
Cependant il n'alla pas si loin qu'il se l'était promis d'abord. Anne n'igno- 
rait j)as les desseins de Volsey, et l aversiou de Henri pour la reine : mais 
elle connaissait ce prince pour le plus inconstant des hommes. Elle résolut 
donc de profiter du malheur dautrui ; et pour fixer la légèreté du roi , 
plus elle lui opposait son devoir, et la résolution qu'elle avait prise de se ré- 
server à un mari : du reste elle assaisonnait ses refus de toutes les autres 
faveurs qu'elle pouvait honnétemeut accorder. Henri se laissa prendre à ces 
artifices, parce qu'il avait le caractère d'inconstant dans toute son étendue, 
et qu'il n'était capable d'un long attachement que pour les dames les plus 
fières. Ou eut beau lui représenter ce que l'on savait de la conduite de sa 
maîtresse en Angleterre et en France, il prit pour de pures calomnies les 
avis les plus certains (pi'on lui eu donna ; il imposa silence au jtère vrai ou 
supposé d'Anne de Boulon, qui cnit devoir lui demander une audience se- 
crète pour le faire ressojrvenir de la vérité de sa naissance : et pour avoir 
osé se vanter d'avoir reçu d'Anne les dernières faveurs, et avoir offert den 
convaincre Sn ÎNIajesté , l'imprudent V iat fut chassé de la cour. 

Après cela Henri ne pensa plus qu'à presser son divorce en conr de 
Kome. 11 avait besoin d'un habile homme pour cette conunission ; cl il 
jeta les yeux sur Thomas Monia , qui n'était encore alors que conseiller 
d'État. (6) « C'était le plus grand personnage que l'.ingleterrc ait jamais 



(A]l V.irilluii , ubi $ii[>. 
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pofté, et le seul pcul-èini qui s'éleva sans cnyie à la preiniùrc dignité dc 
M rabe. Personne en Angleterre n'avait pénétré plus avant que lui daiM 
les secrets de la philosophie , de la jurispradence et de la théologie : oe« 

f>endant personne n'avait jamais ^té mieax queluiles écUélls où échouent 
a plupart de ceux qui réussissent dans ros trois professions. I<a pliilosophio 
ne lui ttvaît ]^as gâté le style : la jurisprudence ne lui avait point inspiré 
Tesprit de chicane { et 1« théologie n'avait pas trop snbtilisé ses sentîmens. 
n était ]o plus s('rieux des hotunies lorstju'il avait rcviMu In ri>]n- de ma- 
«Mrat, et le plus enjoué après lavoir quittée. U expédiait une infinité d'af- 
fidrM «aa* «e laaaer; (a) et il n'était pas moins gai en sortant du tribinial, 

qu'il l'avait été en y montant. H nieiKiit une trés-saiiite vie; et il la cachait 
avec tant dindustrie> que ses plus grandes niortifirations n'étaient ConuueS 
que de Dieu »> Le roi d'Angleterre s'était donc asse2 mal adressé. Ausd 
Morus lui rt'poiHlit-il qu'il n'était pas propre à défendre une CMiseï lors- 
qu'il n'était pas jiersuadé qu'elle fût juste. On le fit conférer arec Fo«, nt> 
teur du collège royal de Cambridge , qui s'était vanté de le convaiocre^é 
le mariage du roi était nul : mais Fox ne tînt pas parole; et les proineaaes 
que Henri fit i Mbms pour l'engager à seconaer ses intentions , ne forent 
pas plus efficaces sur son esprit. Le roi ne lui en parla donc pins, quoiqu'on 
tout le reste il continuât à se servir de lui plus volontiers que de tout autre. 
Aussi disait-il (b) Qu^S edt mieux amé amir gagné Morvs à «on parti, 
(jue la moitié de I\4ni^}cter rc 

Au défaut de Morus ou euvoya en ambassade à Rome Etienne Gardiaer, 
grand jurisconsulte , conseiller d'Etat , et autrefois domestiqne de Vôls^, 
qui depuis son retour de France lAcliait par ses complaisances pour les in- 
tentions du roi , d arréter le progrès de la diminution de sa faveur , que le 
poids de celle où la Dourdle maîtresse était montée accélérait sensiblement. 
On donna à Gardiner pour second dans cette aoBassade milord Brian; ces)- 
à-dire, qu'on le joignit dans une négociation honteuse avec le plus dissolu 
4a8 hommes. C'est de lui qu'on rapporte qu'un jour le roi lui ayant demandé , 
an sujet du commerce mi'il entretenait dans la maison de fioulen , «iVâwï 
m grand crime de fouir de la mère et de la fille, il lui répondit : (fest comfne 
si on mangeait Li poule cL !c poulet. On ajoute (e) que le roi ayant trouvé 
cette réponse jplaisaute , lui dit : C'est à ce coup, Brian, que je te pretuls 
pour mon wcatre htfenial. Ce nom lui demeara \ et dépais, on l'appela 
toujours ïc Grand-yicaire infernal du Roi. 

Le prétexte de l'ambassade que Henri VIII envoya à Rome toi de fé- 
Kciter le pape de la liberté que Sa Sainteté venait de recouvrer; et la véri- 
table cause, de lui promettre que les deux conNMUWS de France et d'Au- 
glelcrrc le rétabliraient dans les places de l'État Ecclésiastique que les 
Impériaux avaient usurpéM, poona qolB antorisAt le divOKe du nn avec 
la reine Catherine. Brian osa assurer que cette princesse ne demandait 
pas mieux que d'être séparée de son mari , et qu'elle n'attendait que cette 
séparation pour entrer dans un monastère. Q fit sentir Tobligation nouvelle 
que le Saint-Père avait à son maître, et insinua que la reconnaissance qu'on 
en témoignerait serait récompensée de quatre mille vient aoldata que le» 
Anglais entretiendraient auprès de Sà Sainteté» afin qoe le* Impériaos ne 
fussent plus tentés de l'insulter. 



(^) Sander. , Hittoirt du tMtm» «PJiigItUm, Liv. L 
\e) Usai « iitd. 
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Cléinçnt \TI était assez touché de ce que Henri VIII avait fait pour lui. 
Cependant il résolut de ne satisfaire ce prince qu'autant que la justice et 
ia bienséance le permettraient; et pour y travailler avec plus de précaution. 
Sa Sainteté ordonna au cardinal Cajétan d examiner la question du divorce 
dans toute «on étendue. Cajétan en fit un traité à sa mode , c'est-à-dire , 
qu'il j mêla beaucoup de théologie scholastique ; et il conclut que la 
dispense de Jules II avait été accordée légitimement, que par conséiquent 
le mariage de Henri VIII avec Catherine d'Arragon était irés-valide , et 
que l'autorité de Clément VII en ce point ne s'étendait pas jusqu'à séparer 
ce que Dieu avait joint, (a) Le pape, que cet écrit avait fortifié dans la ré- 
solution de ne rien accorder aux ambassadeurs d'Angleterre, chercha toutes 
les voies imagiuables pour adoucir son refus , et nomma pour examiner 
l'affaire avec eux les plus doctes des cardinaux , et les théologiens les plus 
habiles. Le résultat de plusieurs conférences tenues sur ce sujet fut qu'il 
n'y avait point de raison sufTisante pour le divorce : mais les ambassadeurs 
prétendirent que les cardinaux et les théologiens de Home étaient des per- 
sonnes dévouées aux intérêts de l'Espagne , et qu'ils avaient trahi leur 
conscience pour sauver l'honneur de la tante de l'empereur. Ds deman- 
dèrent de nouveaux commissaires , et ils les obtinrent. On ignore si ceux-ci 
raisonnèrent sur d'autres principes, s ils furent gagnés pur les voies secrètes 
que les ambassadeurs d'Angleterre mctlaïent en usage ; ou .s'ils crurent 
qu'on devait nu-nager un prince qui dans im tems où les nouvelles héré-sies 
étaient devenues fort à la mode, avait embrassé avec /,èle les intérêts de la 
religion : ce qu'il y a de certain est qu'ils décidèrent que l alTaire était 
litigieuse. Les ambassadeurs ne manquèrent pas alors de presser le pape 
de commettre des juges en Angleterre pour prononcer sur ce différend ; 
et soit complaisance pour Henri , soit qu'on fût persuadé à Rome , connue 
les ambassadeurs l'avaient fait entendre , que la reine Catherine avait n'\<iolu 
d'embras,ser la vie religieuse , le pape nomma pour commissaires les car- 
dinaux Cainpége cl Volscy. Beaucaire , qui fut depuis évéque de Metz, et 
qui était alors précepteur du cardinal de Lorraine , (b) ajoute à ce récit 
une circonstance remarquable. Il dit que Clément VIT rennt à Campége 
une bulle décisive , qui déclarait nul le mariage du roi et de la reine d'An- 
gleterre ; qu'il lui permit de la montrer au roi et à Volsey ; qu'il lui donna 
un ordre secret d'assurer Henri que la huile sciait publiée quoique Ju- 
geassent les commissaires ; et que la fin de cette intrigue allait à empêcher 
le roi de s'impatienter lorsque le cardinal Campége exécuterait l'ordre 
secret qui lui avait été donné de prolonger par toutes les voies possibles 
le procès du divorce , et de ne publier la bulle que lorsque Sa Sainteté le 
lui manderait. 

Cette démarche fut trouvée très-mauvaise de la pari de la reine d'An- 
gleterre et dtf l'empereur , qui croyait son honneur intéressé dans celle 
querelle. L'ambassadeur de Charles se plaignit au pape de ce que, re- 
nonçant au devoir de père commun , il favorisait une des parties au pré- 
judice de l'autre , et nommait pour juges sur les lieux deux cardinaux, 
dont l'un était premier ministre et favori du roi d'Angleterre , dévoué 
par conséquent à toutes ses volontés ; et dont l'autre, qui n'avait point de 



, (a) Dans la Consuluiioo de Cajéluk. 
(5) Ven In fin du dix-neuvième liv. 
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h'iea , pourai! étr« ^a°;u('- tivs-facileroent. 0 ajonta ipi'ea en ayait imposé & 
Sa Sainteté lorsqu'on lui avatt iSut entendre que U veine d'Angleterre con- 
«entait an diyà ffc e { que ce &it était abaolnment ftux, et qu'elle ne le pourait 
mène en coluciaiflédaoa la coo}onetnre, puiaqu'oB neaonydtà la répudier 
que pour dercr «or le trône une fiHe perilae 6e réputation. L» pape , qui 
n'osaît ni révoquer €8 ^*iJ nvnît fait , ni nii'ountenH'r absolument la oiaisoii 
d'Antricbe,')d4|pécha quatre cournen à Campége par quatre chemina diffé- 
rais, et loi manda (« ) de a'amrar en' Angleterre que le pins tard qti'il lui 

scinit iwssiblo -, de tâcher, lorsqu'il y serait nrrivé, tie r('coi>ciJi<>rle roi a\ 1 r. 
la reine ; ail ne pouvait j réussir , de mettre tout «mi œuvre pour engage.r 
oettn prîneeaae à enuvr dons on monaatéret «•«'il ne pouvait «neore én>- 
Teni^Abonlv^ tû'**' l'aiïhirt? m longueur, ot d'allonger |^ pTOoMuTO 
jnaqn'è ce que Sa Saiuteté lui ordonnât de la terminer. 

uampége employa sept nioia A faire le voyage , et à ma mtiaéé en Ata- 
gletprrr ^ olsev I0 pn^ac'nta àu roi qu'il combla de joie pur ses promeaaes.' 
Mais il trouva la reine plus forme qu'il ne se l'était imaginé. £lle lui fit dé- 
clarer d'alwrd (6) qn'one était résolue de défendre jusqu'au bout In val»», 
dité de son mariage, qtw lUgUie avait autorisé ; qà'au xeata elle ne recon- 
naissait point pour juge nn ftomme que le roi , par nn fins exposé , avait 

Slutôl extorqué qu'obtenu du Pape. Elle fit paraître les mêmes sendmena 
ans une cntrejrue que les deux cardinaux eurent ensuite avec elle du C007 
aefrteniént du roi : et elle ajouta, an sujet; de VoJsej , qu'die le Mordait 
pcrsonnellcmciil fomnic l'auU'ur de SOS disgfraccs ; qu'elle s'était attiré SÉ 
haine pour n'avoir pu souflrir son insolence et son ambition , et qu'il ae 
Tcngeait anr elle de ce que l'empeieur son nefcu n'aTBit paa fii To e ia é aea 
prétentions k la pnpnntt''. 

Tandis que durait celte négociation , le roi , par l avis de Volsey , voulant 
aanverles apparences , avait éim^é sa maîtresse , et l'avait engagée à se re* 
tirer chez son père. Mais , à peine put-il être sép«ré d'elle pendant le ca- 
rême ; et aussitôt après Pàque il lui écrivit line lettre fort tendre , pour 
l'inviter A revenir à la cour. Cepfendatot il aurviot une nouvelle difficulté , 
qui tarda encore lea prooédorea doa commiamirea : ce fiit la nécessité de 
mire expliquer le Saint-Siège sur la dispense accordée par Jules H, puisque 
le divorce dépendait de sa validité ou ae son iuvnlidilé. Les ambassadeurs 
d'Angleterre à Borne conjurèrent donc Qément VU de la déclarer nulle. A 
cette demandé fla en ajoutèrent deux antres. La prendAre était que , pour 
assurer la eiiccession du royaume , le pape penult le BMliagc du duc de 
Richemond , fils naturel de Bienri YLU avec Ma rie, princesiè de Galles , sortie 
dn mariogn de ce prince avec la reine Catherine. Le roi expliqua It^Huéme* 
la seconde demande par une lettre écrite et signée de sa main , par laquelle 
il suppliait le pape, comme arbitre et souverain modérateur des lois ecclé- 
siastiquea, de loi permettie dliponser Anne de Boulen , dont U s'accusait 
d'avoir corrompu la sœur. Le cardinal Cajétan et le cardinal Polu» l'assu- 
rent ainsi. Ce dernier ajoute (c) que le pape promit de lui accorder cette 
dispense , au cas que celle de Jules II fût déclarée nulle. 

A l'égard de la nullité de cette dcmièrediqpenae, de laqndle dépendait 
la validité du mariage de Hfenrf aree CfAerinei ponramnaer les ambass» 



[a\ Lettre du pape an csudinalCiaapége, d» 19 atais iSaS.' *' 
[b) Saa<ier.,iibiMU. 
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tîcnrs C1(<mpût Vit lonr fit espérer qu'il en retirerait Toriginal des mains 
djel'euipereur par la voi^ de la aégociatioa : taoisils étaient trop habiles pour 
pKDdK ai Aokibent le chao^- Ils cuitaantûrant de surseoir leurs poorsu»^ 
tes , pourvu que Sa Sainteté déclarât que , f.i elle ne pouvait retirer la 
dispense des mains de Charles Y dans le terme de deux mois , elle pro- 
ïUfDpcaifit qu'elle était nulle et bw» eflèt. hs pape se trouva importuné de 
CCS demandes (n). U «'«:n plaignit aimmeot au cardinal Campége , et It». 
reprocha « Quil loafTrait qu'pa vint lui faire à Rome des dinicultés qu'il de*- ! 
» Tait terminer en Angleterre , et qu'il faisait espérer nu roi des choses quttf 
M^inyaitbienneiKWVOÙr lui ^tre acpordéea »• Sw lit fia «kla. lettre , Sanga^iv 
secrilaireda-pape , se plaint que dans?» cbalonr' dd difCtfwHi-'lei ambas^'^ 
sadeurs Anglais s'éLnionl t'iiiporli's j(isi[u"i menacer le Suiul-Sîd|^4''Bn grand • 
malheur, 41 .on P.^ donnait pas .««itiafaction à leur maître. 9» cù il pmit « 
ifaé dès 1oni |Hairi«vaik pris M iréaQintion , et qu'il n'était' pat 'même ftdiéi 

t}u'on la pénétrât. Cepondant l'afTairt» en d<^moura-là à Rome. 

^^le se poursuivait eu Angleterre avec beaucoup de chaleur, (b) On y >- 
tniifAofaitleapréaens et les p roi MM iea , lea prières et les menaces, pourTaimCF: 
cre la résistance- de Campége , qtii ropcnclaut (Ifiiinndait à voir l'origltial • 
de la bulle de Jules 11, et. à qui le popu avait délexHiu de rendre aucun )U- 
genient sans tia'-9M>«vd.0tdre 4e «|i part : on fit même entendre sous main . 
i ce carditutl quo ses irefus meltaient-sa tîc en danger. Il fut ébranlé ; et le 
de mai i.5;i9 les deux commissaires s'élant assemblés à Londres dans la 
«aile dea Ooniinicaio'>« citèreut le roi d Augleterre, qui comparut seulement [ 
plittïffOinMWifr; la reine, qui se présenta en personne. Elle ^^^^MMilÉtefi;^ 
ment qu'elle ne reconnaissait point les cardinaux pour juges , ^^«rip^; 
pela au pape. Los commissaires lui n'-poiulircnt qm- 1 de Sa Mait sti- 

étsU inutile , ai «ll« nr iài$ait voir eu u^émc tems que leur pouvoir étai^ 
fl^^l^l^iiein 4lnrév9q«|^ ; et Vfl«Mnd>lée«e-'temrinn de la aorte. 1L »*mm: 
tint une seconde le lendemain à laquelle le roi et la reine assisti-n^ut , et' 
4ajM laquelle (c) cette priticesse déclara de vive voix et par écrit les eauaea . , 
de%WI app*1* KÎIcs se réduisaient aux raisons qu'elle avait de se défier de'-': 
Volsey , et à sa qualité d'Espapuole et d'élranj^ére , qui ne lui permettallt 

{>as d'agir lurtemeut cl sûtx:meot en Angleterre où sa partie avait en main> 
'autorité Elle a)ouU^ ut^ cause paftfeaHire de récusation contre Campége, . 
fondée sur ce qu'il avait contracté «ne espèce de dépendance à l'égard dtii 
roi d'Au^terre , en acceptait de sa main l'évéché de Sartsheri. De aoa> 
«AMtle KM protesta que làifùtJt pg^ttif^n il n avait d'autre vue que celle dé> 
mettre sa «oiMWVnce ^ÊÊjÈl^i'-^^ ^ ^ prouva par la iaqlité qu'il «uratei^ 
eue de faire décÂdmr fei ^oroon par Volsey seul , qni ^ 'étêt le ponii^KÇ^ 
en qualité de légat dans tout le royaume d'Angleterre, s'il n'eût été porté 
ce divorce que par averûon pour la reine^^>^»^^^|tgi^ûttiliW3.V^'' ° '-'^ 

.OMb pitnèeMe apprtlMndft ■kwj<|dè*'»Bw' » w BiBt cw Ba» «e por» 
tât préjudice è la justioe de sa cause ; elle l'éluda par un trait d'adressé, 
qu'on n'aurait jamais attendu d'elle. Elle ae leva de son siège qu'on avatlf!'^ 
placé à la ^uche dea commissaires, et alla se jeter en pleine assemhléé/^ 
aux pieds du roi , qui était asai» son» un dais au côté droit. Elle le conjurai 
les laruiea aux yeux de la regarder , si non comme sa femme , du moinâ'* 



(a) Sni<ler.,ubi sup. 

h) U«m,ibicl. 

(c) Daiit 1m ActM dn Procot. 
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t:ouune nne malheureuse (^nanpt^re dont l;i sitontion t-toit assfx irislé poiit 
méiiteff quehjoe compassion. Elle le jpiia de lui pennettre de poursuivre sa 



dcftmt te pape , qui ne pooraM^étre noar toi Xm juge suspi'cl , puis- 
qu'il était le p<>r(> commun de tous lesfiat-lrs. Le roi , qui n'était pas en 
f^urde conti^ cette actioa de la iTÏne, se laiss» toucher. Il la relera, et lui 
■oeordsla ponmaatoR qu'elle lui avait demandée. Catherine sentit tout Te 
prix de cette parolo, qui venaiî d t'chapper à Henri. Pour ne lui pns laisser 
le loisir d^- faire attention et de la révoquer, elle sortit sur-le-chaïuj) ; et 
lowmi'tM wpt la rappeler de la part do roi et des cominiwMres , elle n'-pondit 
que les -coinniissaires n'avaient aucun droit de lui commander ; qu'à l'égard 
du roi , elle lui désobénsait pour la première fois de sa vie ; qu'elle en avait 
regret , et qu'elle lui ne demanderait pardon à la preuiiAre rencontre. Dejniia 
cetems-licettepriacease necessapoiat de demander l'exécution de la pro- 
messe que le rotmavmtfaite-d'unenmnière ai aolenneUe: mafia Henri n'j eut 
■ucuuégard, eloiicontinuales procédures. Les procureurs du roi produisirent ' 
nnelettre du cardinalAdrieade Gometo , qui écrivait avoir ouï dire à Julea II, 
lorsqu on le pressakd'acodrdér la dispense pow le mariage de Henri arec Ca- 
therine, qu'il ne croyait pas pouvoir le faire. Au contraire, les procureurs de la ' 
reinepFoduisircnt une lettre originale du méincpapeécriteau roi d'Angleterre^' 
émut le sens était qu'il n'avait jamais refusé la dispense , ni donné Ken de^ 
soupçonner qu'il i^ûl intention de la refuser ; qu'il avait seulement attendu 
pour l'accorder une conjoncture favorable, afin qu'on 1 expédiât avec une 
plna mère défibémtimif «n contentement des deux parties. ' *' 

Pour pea qnon connaisse le caractère de Jules II il ne sera pas difficile 
de ooRâlier ces deux témoignages. Quoiqu'il en soit, jamais cause qui eut 
la cour ctmtraire , ne fut défendue om t jilns de force et de persévérance 
que celle de la reine. On doit, dit Vanllas (a), ce témoi^age i la ainoé* 
nté Anglaise , qu'iractni dé cerne qui avaient étédonnéapdterconaefl i eettc 
princesse ne prévariqua ; et qu'il y eut entre eux une émulation généreuse 
& qui la défendrait le mieux. ( o ) f^ber , évéque de Rochester , personnage 
ténérablé par aon Age , aon caractère, aa piÂé et aonéniditioa , hamigan 
arec force les commi.ssaires en pré.sence du roi, pour maintenir la validité 
du mariage de la reine ; et il leur présenta un ouvrage où ses raisons 
étaient exposées avec plus d'étendue. Les évéqoes de Londvei , de Rath et 
d'Eli en firent de môme. Quatre docteurs en théolog^ie composèrent en 
commun un écrit plein d érudition sur le même sujet ; et le plus hardi 
d!enlte eux, nomméRidley , fitobaerrer une sopeidMriBintervenueiacom» 
nencement dii ^rocéa, en ce qu'on avait fait jurer aux avocats et aux pro> 
cureurs de la reine de ne ikn avancer qui ne fbt fondé sur l'Écriture et le . 
droit-canon , et qu'on n'avait rien eiigé de awnWaWe dei avooati et dea 
procurenra du roi. 

Cette 'fermeté àeê défenaecra de le rrine jeta les eommiasaires dans 

d'étrangt s cmh.irras : Campt'ge sur-tout ne savait plus qiit l parti prendre. 
D'un côté, le roi lepressait à son ordinaire de rendre un jugement en sa faveur; 
de îautie , il ne voynt aucune apparenee de eondamner la reine au préju- 
^Kce de son appel, et contre la défense expresse du pape. Il eut enfin la 
feffinelé de dire , Qu'il était inouï qu'un eût jamais traité avec tant de pré- 
cipitation une aAire d'une aoasi grande importuice, où it/agiasaîe d'un 



(a) Vanllas . mit^émOttét., Ikr. IX. 
H) li/aanRMWlIdaasSflMas. 
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mannp<- l.'pititiic ronfirini- par le cours tle plusieurs aanécs; de l'exhéi^ 
dation duue princesse rojrale , de flétrir une grande mm , d outrager 
l'empereur , et d'allumer la discorde entre tous les princes chrétiens ; que 
pour lui. il f'taitn'solu de marcher avec Ix-aiiroup de Iciiloiir ot de précau- 
tion dans une affaire si dt-licate. Plusieurs fîstiiuèreat cette hardiesse de 
Canipége : les flatteurs et les courtisans la condamnèrant. Le roi surtout 
en fiJtviv<'niiMUpii|ué; et leSodcjuillel ifî ») il envoya aux deux coniiuis- 
Raires assemblés les ducs de Norfolk et de Suffolk , accompagnés des princi- 
paux seignenis de la cour, pour les prier de mettre enfin la conscience de Sft 
Majesté en repos, et de décider la tpiestion. Yolsey, cpiidansle ra-ur u'ap- 
jprouvaît plus ce grand empressement , ne fil aucune réponse ù la proposi- 
tion. Campége parla seul , et représenta que l'obéissance qnîl devait à. 
IKeu et à l'église Hoiuainc ne lui permettait pas de prononcer aucun ju«»c- 
ment depuis la fin de juillet jusqu'au quatrième d'octobre , et que tout ce 
qui jjouvait intervenir au préjudiro de ci-tto jiratiquc serait nul et de nul 
effet. C'était visiblement abuser d'uu u^ge légitinu riu nt établi à la cour 
de Rome, pour éloigner la déosiom d'une* «flaire r, ,npioîrc qui n'ad- 
mettait point de pareils retardcmens. Aussi les députés du roi ne se 
paj,éreut-ils point des raisons du cardinal : ils insistèrent, et demandè- 
rent jugement pour ce }our-]à ou pour le lendemain. Gampégc réponifit 
ue cela ne se pouvait : sur ijuni le duc de SufTolk frappant le bureau de 
e la main, jura (a), jiar la saijite uu-sse , Que j ai nais légat ni cardinal 
liavaiL fiùt bien en y/iig/eterrr. 

Cependant les choses changèrent de face A la cour de Rome. Jusques-IA 
Cli'ment Vil n'ayaît en tant de complaisance et de ménagemens pour 
Henri Mil que parce qu'il l avait cru utile et nécessaire à ses intérêts. La 
passion que ce pape avait d'élever sa maison à la souveraineté de Florence, 
et les offres que Charies V loi fit fiiîre à ce sujet, l'engagèrent à chan<»er 
«le setiliiiKMis et de coiuhiite. Il sif^na avec ce prince le traité qui devait 
mettre les Alédicis sur le trûuc de Florence ; et s'imagiuaot qu'après cela il 
n'avait pins besoin de Henri , persuadé aussi qu'à son tour il ne pouvait 

ohli^'i'i- plus sensiblement l'enipcreur (pi'eii faisant rotulre justice à la reine 
d Angleterre sa tante , on prétend qu'il dépêcha au cardinal Campége tm 
homme de eonfiance, qui lui porta l'ordre de jeter la bnlle décisive dans 
le f 'u , et (pie Campége obéit. 

l,e pape ne se borna pas h cette première démarche. Bientôt il révoqua 
> la commission accordée au sujet du mariage de leurs Majestés Anglaises, 
sous prétexte que le roi y avait consenti de vive voix en parlant à la reine j 
rappda d'Angleterre le cardinal Campége; soumit l'affaire au tribunal de 
Rome ; nomma Paul Capilucci, auditeur et doyen des causes dnSacré Palais,' 
pour examiner les raisons des parties et pour en fidre le rapport ù Sa Sain- 
teté, et loi donna pouvoir de dler le roi et la reine d'Angleterre à compa- 
raître à Rome par procureurs. I«a révocation fut portée en Angleterre, et 
la reine envoya au roi Thomas iVIorus pour savoir si Sa Majesté aurait 
pour agréable qu'elle lui fât signifiée par un huissier. Le roi répondit qu'il 
n'était pas bienséant que la dénoiiei.ition s'en fît h personne : mais il con- 
sentit qu elle fût intimée aux commissaires , et que le procès se poursuivit 
à Rome. Ensniie ce prince ne sadiant à qui s'en pmdre, dédMU^ea toute 



(«) 8ttiikr..aliisiip. 

Tome IX, 
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sa colôre sur Volsoy. Il lui Ala sa charge de chancelier dont il revélît aus- 
sitôt Thomas Monis , dans It-spérance que par cebienraitil pourrait attirer 
ce grand hoinnieà son parti. Il le dc^pouilla encore de IVv^chc de Vinton, 
tlont il gratifia Gardiner. Il lui enleva le superbe palais qii'il avait fait bàlir 
à Londres. Enfin il le relégua à son arcliev«?cln^ d'Yorc. Peu de tenis après, 
il donna ordre de l'amMer : mais comme on le conduisait à Londres pour 
comparaître devant les juges qui y travaillaient à instruire son procès, il 
mourut en chemin le 28 novembre i5So (a). Le bruit courut qu'il s'était 
empoisonné. Ce qu'il y a de certain est que quand on l'arrêta pour crime 
de lèse-majesté , « Plùt à Dieu , dit-il , que je ne fusse pas plus coupable 
V de lèse-majesté divine ! Mais, tandis que je n'ai songé qu'ù plaire au roi, 
» j'ai bien peur d'avoir ofTensé mon Dieu , sans pouvoir conserver les bonnes 
» grâces de mon souverain ». 

Le successeur de Volsey dans le ministère et dans la faveur fut présenté 
par Anne de Boulen. (t) <* C'était un prêtre, nommé Cranmer, un des 
» plus scélérats et des plus dangereux hommes d'Angleterre. Il ne conser- 
» vait guère que l'extérieur de la religion Chrétienne, parce qu'il ne 
» pouvait en accorder l'intérieur avec l'ambition , et la vie voluptueuse qu'il 
» menait. Il était turbulent, hardi, fin, et capable de toutes sortes d'in- 
» triçues. Il avait long-tems étiulié en Allnnagne , où la curiosité l'avait 
» attiré : mais il y avait puisé aussi le venin de l'hérésie de Luther, dont 
» il ne faisait cependant aucune profession. Il y avait séduit une belle fille 
» qui lavait suivi en Angleterre w où elle fut long-ten)s sa concubine, 
jusqu'à ce que sous Edouard il l'épousa publiquement. Cranmer était au- 
mônier dans la maison de Boulen , lorsque l'archevêché de Cantorbéri vint 
à vaquer. C'était le premier et le plus important bénéfice d'Angleterre ; et 
comme le roi s'attendait de rompre bientôt avec la cour de Rome , il ne 
voulait le conférer qu'à un homme disposé à le favoriser en tout contre elle. 
Anne de Boulen lui dit qu'elle avait trouvé son homme. Elle lui présenta 
Cranmer; et le roi l'accepta sur la promesse qu'il lui fit de prononcer en 
Angleterre la sentence du divorce , en cas que le pape ratifiât son mariage 
avj.'c la reine Callierine. Cranmer tint parole ; et il eut toujours tant de 
complaisance pour Henri , qu'on entendit dire à ce prince que Cranmer 
étaii le seul qui ne se fût jamais opposé à ses volontés. 

Devenu archevêque de Cantorbéri par une voie si peu canonique , Cran- 
mer s'instala par une ruse <|ui l'était encore moins. Lorsqu'il fut question 
de prêter au pape le serment porté par les canons , fc) il aposta un notaire 
qui lui donna acte comme c'était par force , contre sa volonté et seulement 
pour satisfaire à la coutume , qu'il allait promettre au Saint-Siège l'obéis- 
sance qu'on exigeait de lui , et que son intention n'était point de garder ce 
serment au préjudice de ce qu'il devait à son souverain. Après avoir donné 
au clergé de sou royaume un chef si peu digne de l'être , Henri VIII ne 
douta point qu'il ne put tout entreprendre contre ce même clergé , avec une 
espérance presque certaine de réussir. 11 y avait dans le code d'Angleterre 
une ancienne loi qui défendait de reconnaître aucune jurisdiclion étran- 
gère. Le roi prétendit (d) que le clergé y avait contrevenu , en reconnais- 



(a) Sander., Hitl. du Schisme d'Angleterre, Liv. I. 
(6) Vnrilliu, ul>i sup. 
(r:) Sander. et VarilliU. 
(d) Ibid. 
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sont et maintenant contre sa volonté le pouvoir étranger du Campége et 
de Yolsey* légats du Saint-Siégc. Pour fairo tomber l'accusaliou , il suffisait 
de filire observer que la loi ne regardait pas le spirituel. Mais les résolu- 
tions des coi^ politiques sont rarement vigoureuses , lorsqu'elles ne aonc 
pas a|>pDyéesparles priadpaux membres dont ils suntrcnn posés. Cranmer, 
archévéqne de Gantorbéri, et Leîhs, nommé (l<'|iiiis peu à rarcheTéché 
d'Yorc, étaient de fiuix frères. Ils eouelnaleuL toujours pnr une très-humble 
soumission au roi : ils déconcertaient tous les desseins hardis «jui ae fot- 
maieiit dans leur compagnie; et par-IA (Is la réduîsvent è s'aroner cou- 
pable, h dcmnndcr ]).ir(!onau roi , elàlui offrir quatre cent mille écus pour 
lépttrer une faute qu ils u avaient pas faite. Le roi les accepta , à condition 
que le Jclérgé rfeooiinàttrait par on acte autentîqaeque ce prince avait dans 
son royauuie un pouvoir souverain sur le corps des ecelésiasticjues , aussi 
étendu et aussi peu limité que celui quil exerçait sur ses autres sujets. Ainsi, 
sans le vouloir et sans y penser, le clergé d'Angleterre fournit à son roi le 
prétexte dont il avait besoin pour se dire chef de l'Eglise Anglicane. Déjà 
on publiait hautement , que le pape n'avait aucun pouvoir en Angleterre , 
que celui qu'il plaisait au roi de lui accorder; que pour le spiritadf comme 
pour le temporel j les Anglais ne reco nn aissa i ent d'autre supérieur que leur 
souvehiîn. Les personnes éclairées prévirent ob ces premiers pas devaient 
ahoulir. Morus en particulier présagea non-seuleniciit la tempête : il mar- 
qua uléme à ses amis toutes les citcdlUtances qui devaient la suivre; et 
pour n'y être pas exposé , il pria le roi de trouVer bon qn'il se démit de sa 
dignité. Henri, qui désespi rait d'attirer Morus à sou ])ar[i , fut ravi de cette 
proposition. 11 accepta la dëuiission , et mit les sceaux entre les mains d'un 
ecclésiastique qui ne lui était pas moins dévoué que Cranmer. Ce lut Tho- 
mas Andeley , qui n'avait ni bien ni naissance , mais qui ne laissait pas d'as- 
pirer aux dignités les plus émineules , parce qu'il ne croyait rien dlnac- 
oessible à son prétendu mérite. 

(a) ei Ijc pape, informé de tant de changemcns, supposa qu'ils ne se 
»» faisaient qu'à dessein d'éluder la sentence qu'il prononcerait , ou de h 
» rendre inutile par un attentat anticipé. Cette opinion , qui n'était que trop 
i» bien fondée , obligea Sa Sainteté! écrire an roi d'An^eten-c un bref qui 
» le mAïaçait d'excommànication , Énvàsqn^ entreprit quelque chose 

» contre son mariage avant (pi'il eût été déclaré nul. Mais les souverains 
» sont d'ordinaire plus tentésquelesparticuliers défaire ce qu'onleurdéiend, 
n parce que l'impunité seole fiiit à leur égard ce que font dans \tà anfreé 
>} les passions les plus excessives. Le roi d'Angletenc , persuadé que l'in- 
» tention de Clément VIÏ avait été d cmpéchcr un mariage clandestin de 
» Sâ Majefé avec Atine de Boulen , résolut {h) par dépit de le contracter. 
» 11 créa cette fille marquise de Pcmbrok; et l'ayant disposée à l'épouser 
» en secret, la cérémonie s'en fit le au de novembre i53a. Un simple 
prêtre , doAmtié Roland , fut choisi pour la faire , après qu'on l'eut trompé 
y> en lui disant que la sentence de divorce était venue de Rome. Mais lors- 
» qu'il fut revêtu des habits sacerdotaux , nu lieu de commencer la messe 
» il se tourna vers le nn, et Im dit que, quoiqu'il ajoitftàt nae fin eAtièré 



( a ) Varlllas , ubi sup. 

{b\ 11 paraît que c'est asMS gratuilCmeot que Varillas prête ce molifà Henri VIU pour ^pré- 
cipiu^r soti irii.n.ige avec Abbo teBoélsB. D J luit Mseiporlé pwiDttamtttt psT Mi^iei 

cruautés (le celle liile. 
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9 A Sa Majesté qui l'assuraît d'oTOtr la bulle de divorce « le devoir de sa 
» charge l obligeait de la lire à Jiaute voix , afin que pemMUe n'en piéteudlt 
i> A Ta venir cause d'ignorance. Le roi jura qu'elle était dans son eatanet, 

» et <nic rien ne l'eiiip^chail do roiivo\er chercher <|uo la crainte do re- 
» taraer la cérémonie ». ftolaad, persuadé que les rois ne savent point 
dteuîser la Térité , et gagné d'aOlenrt par l'espérance de l'éréchéde Liche- 
leld qu'on lui avait promis , se satisfit de celte réjioiise et acheva le ni.irijin^e. 
Peu de teins après, Anne de Boulon devint euceinlc; ce qui obligea Henri 
dé presser l'aflKiire de son divorce , afin de pouvoir rendre son mariage public 
assez h tems pour que l'enfant qui viendrait parût légitime. Crnnnier eut 
doue ordre de se transporter avec une suite d évéques ol d'officiers de ju*- 
tîce corrompus h Domstable, où la reine Catherine s'était retirée. L'ardie- 
véque do Caniorl)éri y instruisit en quinze jours le procès du dirorce ; et 
malgré le refus que fit la reine de le reconnaître , malgré les protestations 
réitérées de cette princesse , il prononça la sentence ( a } qui ineltait les 
parties en liberté oe se pourvoir connue bon leur semblerait. Le mariage 
du roi et d*Anne de Boulen se renouvela publiquement la veille de PAqne 
de l'année i533. Le a de juin suivant , In nouvelle reine fut couronnée avec 
plus de magnificence que jamais reine d'Angleterre ne l'avait été ; et le 
7 de septembre de la même année elle mît au monde la fameuse Ëlisabeth . 

La l'rancc et l'Esjirifrne ne repnrdi'renl pas ilu même cvil cette grande 
révolution. L'ompereur Charles V, irrité de 1 affront qu il recevait en la per- 
aonne de sa tante , pressa le pape de ne pas laisser impuni- l'attentat du rot 
d'Angleteire : mais, dans une aflliire sîdolicalo, Sa Sainteté jugea à propot 
de ne rien jiré( ipiter ; et d'ailleurs le rui François 1". emj)loya loiit son cré- 
dit {b) pour euj^'ager le Saint-Père à ne pas aller ai vite. La coniom-turene 
pouvait être plus favorable. Le roi de France venait do s ahoudier à Alar- 
seille avec le pape, et d'y conclure le mariage de Henri, duc dOWeaus, 
•OB second fils, avec Catherine de Médicis, nièce de Sa Sainteté. Dana 
ces circonstances , il n'y avait nulle apparence que Clément VU fùt-en état 
de rien refiiser A Françoia I". ; et ce prince conjurant Sa Sainteté de lui per- 
uieltre de travailler A raooominudement de Henri avec^lle , l'obtint facile- 
ment. Aussitôt il dépédia en Angleterre (c) celui de ses sujets qu'il savait 
être le pins agréable A Sa Bfafesté Anglaise. Cétait te cardinal dn Bellai, 

qui, par la solidité et la douceur de ^on esprit, avait charmé Henri VIII 
pendant les deux années do son ambassade auprès de ce prince. A son ar> 
rivée en Angleterre , ce cariai trouva déjAleroi dégoûté d'Anne de Boa- 

Icn ; en sorte que. par son éloquence et la sa^^esse de ses n\is , il ne lui 
fut pas dilTicile do l ainenor où il voulait, lienii lui donna parole d'n( l ep- 
ter toutes les voies de bienséance qui lui seraient offertes pour se récon- 
cilier avec le Saint-Siégc ,. cl de ne rien attenter en Angleterre contre la cotn* 
de Home , pourvu que , de son côté, cette COUr voulût ne pas le pousîier 
<^ bout. Sur ces promesses, le cardinal prit la poste et arri\.i à Ilmne uuv 
fêtes de Noël , malgré les rigueurs d'un hiver fort rude. U représenta ù 
Qémeni VU que & sa modération dépendait la oonserration on la perte 
des royaumea d'Angleterre et dLdande; queHenri VIII n'avait été constant 



Jivorre , 



(a) Saaderus njiiiur , iilil su^). , que comim- si li.i ol i 'iIchiIm IVurrilDn pour le di 
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(b) Varillos^ ubi sup. 
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\fbW W Maîtresse que pendartl Irs premières ardeurs de son pr<^tetidii 
mariage; qu'il s'en «-tait lass<^ aussitôt apr<>spour s'altacher à Jeanne Sey- 
Iner (a), fille dhoniietir d'Anne de Rioulen ; qu'ainsi la passion de 'ce 
rince pour celle-ci ayant cessé , il nVtait retenu de la quitter que par la 
onle ae la renvoyer après lavoir si solennellement èponsée.vt que la pa- 
tience et la douceur le disposeraient infaillibletnent à reprendre la reine 
Catherine. 

L'èv»'-ncment justifia le raisonnement du cardinal ; et le pape fut si cort- 
vaîncu de la solidilt^ de ses remontrances , qu'il ronrint de ne rien entre- 
prendre pendant un tenis qui fut limité , pour dépêcher un courrier en Angle* 
terre , et pour en recevoir réponse. Ijc cardinal envoya le courrier ; mais 
les ministres de Venipcreur rendirent toutes ces démarches inutiles. Ils 
firent tenir des ordres si pressans à François Sforcc , que Charles V veiiait 
d'investir du duché de Milan , de rendre les passages difTiciles à ceux qui 
iraient en Angleterre , o\i qui en retourneraient , que les personnes qui ser- 
vaient Henri N 111 à la cour <le Rome ne recuretit plus à tems aucune nou- 
velle de ce prince. I<c courrier du cardinal du Bellai , qui était allé porter' 
à Londres la résolution décisive du pape, et qui devait rapporter à Sa Sain- 
teté celle du roi d'Angleterre, n'arriva pas précisément au jour marqué; et 
comme les ministres d'Espagne avaient lin* prouiesseipe les censures seraient 
fulminées dés le lendemain, ils pressèreui si vivement l'exécution de la pa- 
role qu'on leur avait donnée, que la cour de Rome ne crut pas pouvoir 
s'en dispenser. Le (consistoire, qui ax ait été si ]>rompt à fulminer, ne fut pas 
peu surpris de voir arriver, deux jouis après , le luéme courrier apportant 
d'Angleterre la satisfaction la plus ample. On chercha inutilement les moyens 
de réparer la faute qu'un excès de précipilaiion avait fait commettre : on 
n'en trouva point , parce que l'intérêt et le point d lionneiir ne permirent 
pas d'en trouver; et Henri VIII apprenant (jue la cour de Rome lui avait 
fait tout le mal dont elle était capable , n'oublia rien de ce qui pouvait servir à 
«'en venger. Il assembla son parlement le 2^) d'avril , et s'y fit recon- 

naître chef de l'église d'Angleterre. Son second mariage y fut autorisé; elle 
premier y fat déclaré illégitime , ainsi que la princesse qui en étnit sortie. 

Telle fut l'origine du fameu.x schisme qui sépare aujourd h ni de l'É- 
glise Catholique les trois royaumes de la Grande-Bretagne. Kons n'en- 
trerons point dans le détail des violences et des cruautés qui suivirent celte 
première démarche , et que Henri A'III exerça indifféremment contre tous 
ceux qui refiisèrent de reconnaître sa primauté et la validité de son second 
mariage : Thomas Morus en fut ime des plus illustres victimes. Le roi l'a- 
vait fait ari-èter , avec Jean Fischer , évéque de Rochester, un des plus ar- 
dens défenseurs de la reine Catherine. Henri , après avoir fait tenter le cou- 
rage de Thomas Morus par toutes sortes de voies , douta lequel valait le 
mieux de laisser vivre un si célèbre ennemi de son mariage , ou de .s'attirer 
par sa mort la haine de tout le monde Chrétien. Enfin , il résolut de com- 
mencer par l'évèque de Rochester , dont il n'espérait pas de vaincre la fi-r- 
ineté,et que le pape Paul III, qui venait de succéder h Clément VII, avait 
honoré dans la prison du chapeau de cardinal. Le roi, persuadé que le sup- 
plice de ce prélat pourrait ébranler la constance de Morus, ordonna qu'on 
fit le procès au nouveau cardinal. Fischer cité devant ses juges refû.sa hau- 



(ii) D'autres l'appellent Seymour. 
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tenent de feeonmttfc la priiuMité eccMtiastiquc de Benri* il fik 

tlamné à la mort. Comme oa l'y conduisait (</) . ce vieillard presque dtV 
crépu , égalemeot respectable par sa doclriac et par »a venu , apercevaDt 
le hea de son supplice , feta son bâton en disant : ^uil n'y avait par n 
loin , et tjtie ses pieds aclieveraient bien de l'y conduire. U monta ensuit»» 
gaiinont sur l'écJiaiaud, où il entoana le Te JJeumi et après avoir récilé 
toiH le cantique, 3 présenta nitéteàrexéeatear,<|«îtd*nnooap dehtche» 
la lui s<^para du corps. 

La luort de Fischer n'étonna pas Morus. En vain les plus grands d'An- 
f^etene le solliàtèrent de se soumettre à la volonté du roi. Sa froine die* 
ménan étant venue pluaiencs ibis dans sa prison le conjurer Mce lannes 
d'afoir compassion de ses enfims et de sa bmille , fatigué de ses discours, 
ÎI lui demanda (b) combien , à consulter le cours de la nature , elle croyait 
pût encore vivre, d aimées l LUe lui repondit, qu'il pouvait vivre 
anoure vingt ans : sur quoi il loi dit qu'il n'y avait pas d'apparenea de 
préférer vingt ans à V éternité. Apn^s l avoir tenté par la crainte de la roort, 
on voulut encore éprouver sa fermeté eu lui rendant sa prison ennuyeuse 
et insoppcHTtalile. On lui dta tons tesUvres, qui jusqu'alors lui avaient sern 
d'entnHït'n et de consolation : on alla jusqu'à lui refuser (c) de l'encre, 
des plumes et du papier. Alors il tint ses fcniHres fermées, ne s'entretor 
nant plus qu'avec Dieu dans ces titettres ; et lorsqu'on l'interrogea sur lo 
plaisir qu'il trouvait à vivre dans cette obscurité : // fàul bien , dit-il , /er- 
mer la boutique quand toute la marcliandise est enlevée. Euiin, après qua- 
torze mois de prison, étant toujours resté inébranlable, on le fit paraître 
devant sesiufes} et malgré la sagesse de ses réponses « il lut condamné à 
la mort, u marcha an supplice avec la constance d'un homme i qui sa 

conscience ne reproche point de s'être jamais écarté de vSon devoir. Arrivé 
au pied de l'échalaud , il tf ouva que l'échelle n'était pas commode , et dit 
i un de eemc qui étaient sur oe funeste diéAtra rDmme»-moi hmampour 
monter; je n'en aurai pas besoin pour descendre. Après avoir fini sa prièré, 
et récité tout haut le psaume Miterere^ il prit le peuple à témoin qu'il mou- 
rait dans la foi Cathaliqae (d) : enamte en Im coupa la télé. Tonte l'Ang^ 
terre regrete Momn , et crut «wir loat perdn à la aort de ce ^mnd 
honune» 

Peu de tems mpavarant (e) la reine CatheiÎM était norte è CbiballDa, 
ôj;ée de cinquante ans. Ses déplaisirs hâtèrent sa mort t on y soupçonna 
même du poison . Quelque forte passion que cette princesse eût toujours 
eneponr U tîe religieuse, elle ne put jamais consentir A entrer dans un 
eonvent, de peur de donner atteinte à son mariage. qu'elle eut été 
ÂMsée de la cour, ni les indignités qi^dle eut à sonfiir , ni les dan^;er» 
anquds elle se vit exposée , ne purent l'obliger à passer en Flandre m Cft 
Espagne, o4 l'empereur lui ofinât une retraite henorahle et ptopoMioa- 
bée i la n rande ur de aa naissaitce. EOe aevtiBrait aea maw «vee eonilBnee , 
et ne lei inhalait qn'àaaapéÀéa. Fende IMW «nuit sa iMrt, eUeécmit 



(d) Savdcr. , obi 

fi) I«km, ibW. 

(i;) Il composadans M prison d«ax ouvrage ezcelleo*; l'an es Anglaii, qu'il intitaltt Xs 
Stnilagtmmt dan* r««b>«p«M ,• l'avlre en l^tut , firit i yysit r ImFmÊtim ée Hnu^MÎt, 



r^^y Le 6 juillet i5S5 

\»} Aa aaois dt Janvier «b b arfoM siniét. 
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nu roi une letlre fort toudre , où eUp lui recommandait IVfarid , loiir coin- 
mvtae fille. Heari nt- put rcftwer des lannes à celte dernivre marque du 
soutenir de cette princesse. H pria Cnpuci, ambassadeur de l*»ipvreur « 
IxNidres , de partir en diligeace , et d aller la saluer de sa port : uiflis eWe 
était morte avant l'arrivée de ce ministre. 

Anne de Bouleu ne jouit pas long-tems de la joie que lui cau:>a la u>orl 
de sa rivale. I>a nouvelle ]Kission que le roi avait cououe |>our la demoi- 
selle Jeanne Seynier lui donnait dé)À une jalousie qui commençait i 1^ 
punir des crimes dont elle avait ét«' l orcasiou. l«a seule espérance qu'elle 
avait de ramener Henri consistait dans le second enfant dont elle était eiH 
ceinte ; niais elle fit une fausse couche. Ce nouveau nialheur acheva de re- 
froidir le prince pour Anne de Boulen; et celle-ci désespérant de se maiu- 
tenir sur le trône où clic s'était élevée (a) si elle ne donnait an roi un hé- 
ritier, résolut d'en avoir à quelque prix que ce fiil. Persuadée que lïncon- 
tinence la plus secrète lui serait plus facilement pardonnéc , elle s'abandonna 
d'abord à George de Boulen . son propre frère. On dit même qu'elle cul 
assez de vanité pour vouloir donner à l'Angreteiiv un monarque q<ii . du 
côté de son père et de sn mére , fiH de la race de Boulen. Mais n'ayant lifé 
auctin fruil de cet inceste , elle perdit le peu de houte qui lui restait , éf 
reçut dans le Hl du roi qualre galans de la cour; Braerton, Norése, Veston 
et Sumelon. Lie roi ne put ignurer long-tetus un désordre aussi public et 
aussi honteux. Les premiers avis (|u'on lui on donna passèrent d ahord dans 
son esprit pour des calomnies. La multitude des dénonciateurs lui donna 
depuis du .soupçon {h): enfin le désir dépou.ser Jeanne Sejmer augmenta 
la curiosité qu'il avait de s'éclaircir de la vérité. Il eu eut des preuves con- 
vaincantes; et il ne cherchait plus qu'un prétexte pour éclater , lorsqn'Anne 
de Boulen le loi fi>nmit sans le voidoir. l'n jour que la cour prenait le di- 
vertissement d'un tournoi à Greenwirk, le roi aperçut la reine jetant de sa 
fenêtre un mouchoir à un de ses amans. Offensé de cette fann'liarifé , il 
quitte aussitôt le divertissement, monte à cheval ; et suivi seulement de six 
gentilshommes , il retourne A londres. Artne de Boulen, instruite du brusque 
départ de ce prince , le suivit à dessein de l observer ; mais h mi-chemin , 
on l'arrêta par ordre du roi. Celte aventure la surprit d'abord ; elle s'en ntit 
en colèie : delà elle passa au-x cris, aux gémisseniens et aux larmes : enfin, 
elle vint aux supplications et aux prières. Elle demanda avec instance 

3u'on hii permit de voir le roi ; mais elle ne put l'obtenir , et elle fut con- 
nite dans la Tour de Londres. Ou instruisit son procès dans les formes ; 
et Henri voulut que Thomas de Boulen , son père prétendu , fût un de se» 
juges. Elle se défendit en personne qui cherchait k chicaner sa vie ; mais 
enfin elle fut condamnée à perdre la téte (c) avec son frère et ses quatre 
autres adultères, (c/) «Elle ne renonça point â la doctrine de Luther; mais 
» elle n'en fil aucune profession : elle ne se plaignit de personne : elle ne 
» disposa de rien par testament, quoiqu'on le lui eût permis ; et elle mouru/ 
» aussi exactement dans les maximes stoiques que si elles les etU étudiées » . 

Telle fut la fin de celle qui avait été en Angleterre l'unique cause «lu 
schitme , et de tous les désordres dont il fat suivi. Dès le Icndemaîn de 



[«^ Sasder. , ubi sap. Varillat, ulMsup- 

b) Dans le procès d'.\oae de Boolen. 

c) Le iQ mai i55â. 
^d) VuillM, ubisup. 
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l'exéculioii « Henri VIII épousa Jeanne Se^-iiaer , et ne profita point de l'oc- 
esaion qal avait de se réeoBcilîer avec le Sainfi-SiAft. Ba iS^i , il patok 
faiiv qnrlqiitr! fîômarches pour la n'-union (a); et d^pwta , dit-on , pour 
cela le chevalier Ckievet avec Gardiner , évéque de Vintou , à la diète de 
RatUbonae» Le but d^e cette aadMssade était de réunir le roi d'Angleteire 
avec ! empetwir . qui , par son autorité , detait travailler à ménager i'accom- 
niodement ét re prince avec le pape. Mais tant de difficultés s'opposaient 
à cette négociation , qu'elle n'eut aucun efTet. L'Angleterre demeura sépa- 
rée de rÉglia e comme anparafant; et vàalgté qndqùea retours tcm son 
devoir, Henri VUl mourut dans le sebiéme. 

(^) REMARQUES D£ M. 0£ M£AUX, 
Skr tBitÊoitf de 2» M^wmalhM jinglieaita du'doœur BamH. 

M. Bumet, dans son Histairede la Héformation Anglicane ^ repiroch* 
an Cadioliques, dés sa paéftceet dans tonte la soitede son ouvrage, d'à- . 

voir tiri- boanroiip d'n\nntng(^ de la conduite de Henri VlIT , et des pre- 
laiers Réformateurs de 1 Angleterre. Il se plaint surtout de Saodems, his- 
torien Catholique, qu'il accuse d'avoir inventé des Aiîts atroces, afin de 
rendre odieuse la réformation Anglicane. Ces plnintcs se tournent ensuite 
contre tous les Catholiques en général, et contre la doctrine de 1 Église (c^. 
a UnereligioB, dilHl, fondée sur la fiuisseté , et élevée sur l'imposture « 
» peut se soutenir par les mêmes moyens qui lui ont donné naissance ». 
Au contraire , autant que sont noires les couleurs dont il dépeint les Ca- 
tholiques , autant sont éclatans et pompeux les omemeos dont il pare son 
église, o Li^ réformation » continue-t-il , est on ouTrana de lumière : on n'a 
n pas bestnn do SeCOtMTS des ombres pour en relever rédat ; et si on veut 
» faire son apologie , il suffit d'écrire son histoire ». De .si belles promesses , 
telles qu'on n'en emploierait pas .<)e plus mamiûques quand même duos 
les cbangemens de Ivlnuleterre on aurait à fiore-voir la même sainteté qui. 
parut dans le Chrisdanisnie naissant , ont engaj^é M. de Meaux à considé? • 
rer cette histoire , qui justifie , dit-oo , la réformation par sa seule siiupli- 
ôlé. Sans s'arrêter à ee qu'en oAt écrit les auteurs Catholiques , il ne sat- 
tache qu'aux faits rapportés parle savant et adroit défenseur de la réforma- 
tion Anglicane ; et il prétend que la seule suite de ces faits suilit pour nous, 
donner nnc juste idée de ce prétendu «mwge de lumière. 

Le premier fait important que je remarque , dit-il (J) , dans M Buruct 
est celui qu'il avance dés sa préface , et qu'il fait paraître ensuiie dans tout, 
•on livre : c'est que lorsque Henri VllI commença la réformation, « il; 
» semble ^u'il ne son|;eaît en tout cela, qu'à intimider la cour de Rome , et 
» ft contraindre le pape de le satislàire; car dans son cœur, il crut tou jour» 
» les opinions les plus extravagantes dr l'i -îise Romaine, telles que sont la. 
« transubstantiatioa et les autres corruptions du sacrifice ,de la Messç: ainsi 
» il .inoiirat;^tt0t d«ir cette cqmmwaiott , que dana œlla daa Biet^iMaa». 



(a) Sander. , obi iitp. 

(6) Etnit de tSistotn éu yariation» , «M. , livr-VU et Z. 
(«) Jt0il^dti ANHfir.t Toat 1 , page S4S. 
(tf } A». A» f'Mbfc, tir. VU, S. UL 
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De CCS paroles M. do Meaux conclut que , comme les Catholiques n'arcepteiil 
point la communion de ce prince, puisque d'un autre côté M. Buriiel 
le rejette de la sienne, il résulte d'abord de ce fait que I auteur delà réfor- 
nialion Anglicane , et celui (jui en a posL^ le véritable fondement dans la 
haine qu'il a inspirée contre le Pape et contre l'église Humaine , est un 
homme également rejeté el aiialhémalisé «le tous les partis. 

Ce qu'il j a ici de plus remarquable , continue M. de ]Meanx , c'est que 
ce prince ne s'est pas contenté de croire en son cœur , el de professer de 
bouche, tous ces points de croyance que M. Rurnet appelle les plus grandes 
et les plus extravagantes de uos corruj)tions : il les a données pour loi à 
toute l église Anglicane en la nouvelle qualité de chef Souverain de celle 
Eglise sous Jèsus-Chrisl. Il les a fait approuver par tous les évéques el par 
tous les parlemens, c'est à-dire, par tous les tribunaux dans lesquels réside 
encore à présent dans la réformalion Anglicane le souverain degré de l'au- 
torité ecclésiasli(pie. 11 les a fait souscrire el mettre en pratique par toute 
l'Angleterre, et en particulier par les Cromwel , par les Cranmer el par 
tous les autres héros de M. Burnet , qui , luthériens ou zuingliens dans le 
cœur, assistaient cependant à l'ordinaire à la messe connue au culte public 
qu'on rendait à Dieu, ou la disaient eux-mêmes^ en un mot, qui pratiquaient 
tout le reste de la doctrine et du service reçu dans l'Église , malgré leur 
religion et leur couscience- 

Celui qui conduisit le dessein de la réformalion Anglicane fut Thomas 
Cranmer, archevêque de Cantorbéri. C'est le grand héros de M. Burnet. Il 
s'étend donc sur les louanges de ce prélat ; et non conteut d'en admirer 
partout la modération , la piété et la prudence , il ne craint point de le 
faire autant ou plus irrépréhensible que saint Athanase el saint Cyrille , et 
d'un si rare mérite, que jamais peut-être prélat de f Eglise n'a eu plus d'ex- 
cellentes qualités et moins de défauts. Faisons donc , dit JI. de Meaux 
l'histoire de ce prélat sur les faits qu'en a rapportés cet historien, qui est 
son perpétuel admirateur { el voyous eu même tems dans quel esprit la 
réformalion a été conçue. 

Dés l'an i Srucf , Thomas Cranmer s'était mis à la léte du parti qui favo- 
risait le divorce avec Catherine , et le mariage que le roi avait résolu avec 
Anne de Boulen. En 1 55o il fit un livre contre la validité du mariage de 
Catherine; et on peut juger de l'agrément qu'il trouva auprès d'un prince 
dont il flattait la passion dominante. On commença dés lors à le regarder 
à la cour comme une espèce de favori , qu'on croyait devoir succéder au 
cjédil du cardinal de V^olscy. Cvnwnwr ét!\'\t <.\^s-\oT:i ( b ) engagé dans les 
sentimens de Lullier; et , connue dit M. Burnet , il était le plus estimé de 
ceux qui les a>aient embrassés. Anne de Boulen, poursuit cet auteur, avait 
aussi reçu tnielque teinture de celle doctrine. Dans la suite il la fait paraître 
tout à fait liée au sentiment de ceux qu'il appelle les Réformateurs. Tous 
<;eux du même parti . aujoute-t-il , se déf:laraicnt pour le divorce. \ oilil les 
secrètes liaisons de Cranmer et de ses adhérens avec la tualtresse de Henri. 

Cranmer fut envojé en Italie et h Rome pour faffaire du divorce, et il 
y poussa si loin la dissimulation do ses erreurs que le pape le fit son 



(a) FTut. des Variât., Uy. Vil, §. VIII. 
(5) Uumcl , Tuinc 1 , Lir. 1 , pugM 129 «l HÙ7> 

Tome IX. 



55 



aïo 



ABRÉGÉ HISTORIQUE 



pénitencier j ce qui inonlre qu'il était pr<Mrc. II accepta cette charge, tout 
luthérien qu'il était. De Roiue il passa en Allcmaj^ie pour y ménogcr les 
Protestans , et ce fut alors qu'il époosa la sœur d'Osiandrc. Ou dit qu'il 
l'avait séduite. Cranmer avait déjà été chassé du collège de Christ à Cam- 
bridge, à cause d'un premier mariage. Le second qu'il contracta dans la 

{>rétri5e lui eût fait des aflaires d'autant plus terribles, que Henri détestait 
es prêtres qui se mariaient. Ainsi, par la crainte de ce prince, il fallut tenir 
ce mariage fort caché; et ce grand réformateur commença par tromper son 
maître dans une matière si importante. 

Pendant qu'il était en Allemagne, en l'an ï533 , l'archevêché de Can- 
torbéri vint à vaquer. Le roi d'AÎiglelerre y nomma Cranmer: il l'accepta. 
Le pape, qui ne lui connaissait aucune autre erreur que celle de soutenir la 
nullité du mariage de Henri , chose alors assez indécise , lui donna «os 
bulles. Cranmer les reçut , et ne craignit pas de se souiller en recevant . 
comme on parlait dans le parti , le caractère de la Béte. 

A son sacre, et avant que de procéder à l'ordination, il prêta le serment 
de fidélité qa'on avait accoutumé de faire au pape depuis quelques siècles. 
Ce ne fut pas sans scrupule , à ce que dit M. Bumot : mais Cranmer était 
homme d'accommodement. Il sauva tout , en protestant que par ce serment 
il ne prétendait nullement se dispenser de son devoir envers sa conscience, 
envers le Roi et l'État. Protestation en cllc-niénw fort inutile, ajoute M. de 
Mcaux ; car qui de nous prétend s'engager par tre serment à rien faire qui 
soit contraire à sa conscience, ou eu service du Roi et de son Ktat? Loin 
qu'on prétende préjudicier a ces choses , il est même exprimé dans ce 
serment, qu'on le fait (a) sans préjudice des droits de son ordre. Quoi qu'il 
en soit , ou ce serment est une illusion , ou il oblige à reconnaître la puis- 
sance spirituelle du pape. Le nouvel archevêque la reconnut donc, quoi- 
quil n'y crût pas. M. Burnet avoue que cet expédient élail peu con/omu; 
à la sincérité de Cranmer ^ et pour adoucir conmic il peut une si criminelle- 
dissimulation , il ajoute ensuite : « si cette conduite ne fut pas suivant les 
» régies les plus austères de la sincérité , du moins on n'y voit aucune 
» supercherie ». Qu'appelle- t-on donc supercherie? Y en a-t-il de plus 
grande que de jurer ce qu'on ne croit pas , et se préparer des moyens 
d'éluder son serment par une protestation conçue en termes si vagues? 
IVIais M. Bumet ne nous dit pas que Cranmer , qui fut sacré avec toutes les 
cérémonies du pontifical , outre ce serment dont il prétendait éluder la 
force , fit d'autres déclarations contre lesquelles il ne réclama pas ; comnio 
(b) M de recevoir avec soumission les traditions des Pères et les consti'* 
» tutions du Saint-Siège Apostolique ; de rendre obéissance à saint Pierre 
» en la personne du pape son vicaire et de ses successeurs, selon l'autorité 
») canonique; de garder la chasteté» : ce qui, dans le dessein de l'Église 
expressément déclaré dès le teius qu'on reçoit le soudiaconat , emportait 
le célibat cl la continence. Il ne nous dit pas que Cranmer dit la messe, 
selon la coutume , avec son- consacrant. Cranmer devait encore protester 
contre cet acte et coutre toutes les messes qu'il dit en ofliciant dans sou 
église, du moins durant tout le règne de Henri VllI , c'est-à-dire, treize 
ans entiers. M. Burnet ne nous dit pas qu'en faisant des prêtres, comme 



(o) Sd}i>o meoordine.fonut. lloni.,i>t Coruec. Kpisc- 
{h) Ibid. 
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îl en fit s.ins cloute durant laut d'aiiuc'es , tHant archevêque , il les fit selon 
les lerines du pontifical , auxquels Henri ne changea rien non plus qu'à la 
messe. Il leur donna donc k- pouvoir (à) « de changer par leur sainte hé- 
» iK'dirlion le pain et le vin au corj)s et au sang de Jésus-Christ , d'offrir 
>> le sacrifice, et <le dire la messe tant pour les vivans que pour les morts ». 
H eut été bien plus important de protester contre tant d'actes si contrain s 
nu Luthéranisme , que contre le serment d'obéir au pape. Mais c'est que 
Henri Mil, qu'une protestation contre la primauté du pape n'offensait pas, 
n'anrail pas souffert le» autres. C'est pourquoi Crannicr dissimule. Le voiiA 
tout ensemble luthérien marié cachant son mariage , archevêque selon 
le pontifical Humain , soumis au pape dont en son cœur il ahltorrait la 
puissance, di.sant la messe à laquelle il ne croyait pas, et donnant pouvoir 
<le la dire ; et cependant , selon M. Burnet , un second Athanase , un 
second Cyrille, un des plus parfaits prt'^lats qui fut jonaais dans l'Eglise. 

{b) Dés que Cranmer fut élevé à l'archevêché de Cantorbéri , il com- 
mença à travailler dans le parlement à déclarer la nullité du mariage. Dés 
l'année précédente , cest-à-dirc en 1 55a , le roi avait déjà épousé Anna dô 
Boulen en si-cret : elle était grosse ; et il était tems d'éclater. L'archcW-quc, 
qui n'ignorait pas ce secret, se signala eu cette rencontre, et témoigna 
beaucoup de vigueur à flatter le roi. Par son autorité archiépiscopale il 
lui écrivit uue lettre grave sur son mariage incestueux Avec Catherine': 
mariage, disait-il, qui scandalisait tout le monde, et lui déclarait que pour 
lui il n'était pas résolu de souffrir plus lung-tcms un si grand scandale. 
Voilà un honune bien courageux , et un nouveau Jean-Baptiste. Là-dessus 
il cite le roi et la reine devant lui : on procède : la reiûe ne comparait pas : 
l'archevêque par contumace déclara le mariage nul dés le rommencenient , 
et n'oublia pas daus la sentence de prendnî la qualité de légat du Saint- 
Siège, selon la coutume des archevêques de Cantorbéri. M. Burnet insiuu<î 
qu'on crut par-là donner plus de force à la sentence ; c'est-à-dire . que 
l'archevêque qui en sou cœur ne reconnaissait ni le Pape ui le Saint-Siège, 
voulait pour l'amour du roi prendre la qualité la plus favorable à autoriser 
ses plaisirs. Cinq jours apa^s , il approuva le mariage secret d'Anne de 
Boulen , quoique fait avant qu'où eût prononcé sur la nullité de celui de 
Catherine ; et l'archevêque confirma une procédure si irréguliéiv. 

On sait assez la sentence définitive de Clément Vil contre le roi d'An- 
feleterre. Elle suivit de prés celle que Cranmer avait dounée en sa faveur. 
Henri, qu'on avait flatté de quelque espérance du càté de la cour de Rome, 
s'était soumis de nouveau à la décision du Saint - Siège , même depuis le 
jugement de rarchevêquc. Je u'ai pas besoiu de raconter jus<|u'à quel 
excès de colère il fut transporte^ : AL Burnet avoue lui-même qu'<7 ne garda 
aucime mesure dans son ressentiment. Alors conmiencèrcnt les supplices 
indifféremment contre les Catholiques et les Protestons ; et Henri devint le 
plus sanguhiaire de lotis les princes. Mais la date est remarquable. €< INous 
i) ne voyons nullement, dit IVI. Bumel, que la cruauté lui ait été natu-» 
b relie : il a régné vingt -cinq ans sans faire mourir autre personne pour 
b crime d'État m , que deux honunes dont le supplice ne peut lui être 
reproché. Dans les dix dernières années de sa vie il ne garda , dit (c) le 



(a) Pnniif. Rom. , in Ordin. Prtshyt 
\b) M. de Meoux, ubi sup. , §. 
(c) L.ll.p. it)j». 
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ln<^n^e auteur, cuicuncs mesures dans ses exécutions. M. Buroet ne veut nî 
qu'on l'imite, ni aussi qu'où le condamne avec une extrême rigueur: mais 
nul ne le condamne plus rigoureusement que M. Burnet lui-même. C'est 
lui qui parle ainsi de ce prince. « D fit des dépenses excessives , qui l obli- 
» gèrent à fouler ses peuples. Il extorqua du parlement par deux fois un 
» acquit de toutes ses dettes : il falsifia sa monnaie, et commit bien d'autres 
» actions indignes d'un roi. Son esprit chaud et emporté le rendit sévère 
» et cruel. 11 fit condamner à mort un bon nombre de ses s\ijots , ))Our 
» avoir nié sa primauté ecclésiastique, entre autres Fischer et INIorus, dont 
» le premier était fort vieux . et l'autre pouvait passer pour l'honneur de 
» l'Angleterre, soit en probité ou en savoir ». On peut lire le reste dans 
la préface de M. Burnet : mais je ne puis oublier ce dernier trait. « Ce qui 
>i mérite le plus de bl^me , c'est qu'il donna l'exemple pernicieux de fouler 
» aux pieds la justice et d'opprimer l'innocence , en faisant juger des per- 
M sonnes sans les entendre ». Avec tout cela M. Bumet veut que nous 
croyons (a) que , quoique pour des « fautes légères il traînât les gens en 
» justice, les lois présidaient dans toutes ces causes-là; les accusés n'étaient 
» ni poursuivis ni jugés que conformément au droit »> : comme si ce n'était 
pas le comble de la cruauté et de la tyrannie de faire des lois iniques. Mais 
qu'y a-t-il de plus ai1reu.x que ce qu'ajoute ce même historien? « Que ce 
» prince , soit qu'il ne pût soudrir qu'on lui contredit , soit qu'il fut enflé 
w du titre glorieux de chef de l'Église que ses peuples lui avaient déféi-é , 
» soit que les louanges de ses flatteurs l'eussent gâté , se persuadait que 
» tous ses sujets étaient obligés de régler leur foi sur ses décisions ». 
Voilà, comme dit M. Bumet, dans la vie d'un prince des taches si odieuses, 
qu'un honnête homme ne saurait ten excuser. Mais ce qu'on doit surtout 
observer, est que Henri, auparavant si éloigné de ces horribles désordres, 
n'y tomba , de l'aveu de M. Burnet , que dans les dix dernières années de 
sa vie ; c'est-à-dire , qu'il y tomba aussitôt après son divorce , après sa 
rupture ouverte avec l'Eglise , après qu'il eut usurpé par un exemple inouï 
dans tous les siècles la primauté ecclésiastique. 

Le supplice de Fischer et de Morus , et tant d'autres sanglantes exécU' 
tions , répandirent la terreur dans les esprits : chacun jura la primauté de 
Henri , et on n'osa plus s'y opposer. Cette primauté fut établie par divers 
décrets du parlement ; et le premier acte qu'en fit le roi , fut de donner à 
Cromwel la qualité de son vicaire général, et celle de visiteur de tous les 
couvens et de tous les privilégiés d'Angleterre. Cétait proprement se dé- 
clarer pape ; et ce qu'il y a ici de plus remarquable , c'était remettre toute 
la puissance ecclésiastique entre les mains d'un zuiuglien , ou au moins , 
d'un luthérien. Ces visites furent suivies de la suppression des monastères, 
dont le roi s'appropria le revenu. Un peu après, la reine Catherine niourut. 
Nous passons l ingénieux parallèle que M. de Meaux fait (i;) de cette 
princesse avec Anne de Boulen. M. Burnet lui-même rend témoignage (c) 
à la piété et aux autres vertus de celte reine. Nous remarquerons seulement 
que peu de teras après cette mort, Cranmer, toujours complaisant pour 
les nouvelles amours du roi, cassa son mariage avec Anne en faveur de 
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(b) UbI sup. , XX et XXI. 
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Jeanne Seynuer , comme efx faveur d'Anne il avait cassé le mariage de 
Catherine. 

M- Burpft . rontinue (a) M. de Meaux , voit avec peine une tarhe si 
odieuse dans la vie de son grand réformateur; et il dit, pour l'excuser (b), 
qn'Anne déclara en sa présence son mariage avec niilora Perci, qui em- 
portait la nullité de celui qu'elle avait £iît Avec le roi; de sorte qu'il ne 
pouvait s'empêcher de la séparer d'avec ce prince , ni-de donner la sentence 
pour la nullité de ce niaii;i<rc. Mais c'est ici une illusion trop manifeste. 11 
était notoire en Angleterre que l'engagement d'Anne avec Perci, loin d'être 
UD mariage conclu, comme on dit, par paroles de présent, n'était pas 
nu^nie une promesse d'un mariage à conrlure, mais une sitnple proposilion 
d'un mariage désiré par le uiilord ; ce qui bien loin d'annuler un autre 
mariage contracté depuis , n'eût pa« même été un empêchement à le fnre. 

Burnet en convient; et il établit tpus ces faits comme constans. Cranmer, 
qui avait su tOUtle*erret du roi et d'Aune, n'avait pu les ignorer; et 
Perci , ce prétendu mari de la reine, avait déclaré par serment, en présence 
do ri't nrrht v<*que et de celui d'York (c), « qu il n'y avait jamais eu de 
contrat, m même de promesse de mariage entre lui et Aune. » Pour rendre 
œierment plut solennel , il reçut la communion après sa déclaration , en 
présence des principaux do conseil d'£tat , a souhaitant que la réception 
de ce sacrement fAt suirie de sa damnation , sll avait été dans un engage- 
ment de celle nature ». Un serment si solennel reçu par Cranmer lui 
fei ffuit bien voir que l'aveu d'Aune n'étaitpas libre. Quand elle le fit, elle était 
condamnée à mort; et, comme dit M. Knmet, «ncon étourdie de f arrêt 
terrible qui avait étérenduconlrr cUc. Les lois la condamnaient au feu ; et Umi 
l'adoudssemcDt dépendait du roi. Cranmer pouvait bien juger qu'en cet 
état oii Im ferait avouer tout ce qu on voudrait, en lui promettant <fe /m 
satu'er h 7'ie . ou tout nu moins d'adoucir son supplice. C'est alors qu'un 
aiclievé<jue doit prêter su voix à une personne opprimée, que son trouble 
ou l'espérance d'adoucir sa peine fait parler contre sa cmiscience. Mais il 
ne fallait pas attendre de Cranmer des vertus qu'il ne connaissait pas ; il 
n'eut pas même le courage de représenter au roi la manifeste contrariété 
des deux sentences qu'il faisait prononcer contre Anne, dont Tune la con- 
damnait à la mort, comme ajant souiUé la couche royale par son adul- 
tère : et l'autre déclarait qu'elle n'était pas mariée avec reroi. Ghuimer dis- 
simula une iniquité si criante; et tout ce qu'il fit en faveur de la malheu- 
reuse princesse , fut d'écrire au roi une lettre où il souhaite qu'elle se trouve 
innocente» et qnll finît par une aposdlle oè il témoigne son d^latâr de' 
ce queles finîtes de cette princesse smir prouvées, comme on l'en assure. Tant 
il craignait de laisser Henri daus la pensée qu'il pùt improuver ce qu'il 
finsait. 

On avait cru son crédit ébranlé par la chute d'Anne. En effet, il avait 
reçu d'abord des défenses de voir le roi ; niais il sut bientôt se rétablir aux 
dépras de sa bienfaitrice , et par la cas s atio n de son mariage. La malheu- 
reuse espéra en vain de fléchir le roi, en avouant tout ce qu'il voulait. Cet 
aveu ne lui sauva que le feu : Henri lui fit couper la tête. Le jourdel'exé- 
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«udoB (a), elle te consola sur ce qu'elle avail ouï di|-equc \' exécuteur éiait 
fort habile; cl éttuUatrs , ajouta-t-elle. ftàle am assez petà. Au htéme 
teins, dit le tt-inoiii de sa mort, clic y a l'ortr la mui'n , et x'est mise à n'tv 
de tout son tueur, soit par l'ostcnlatioii il une intrépidité outrée, soit que 
latéieluieùttoaméaaxapproehetdela oiori. Quoi qu'il en soit, il semble que 
0icu voulait, quelque airrciise que (ùt U fia de Cette prinoesse , ^'dletlat 
Alltaut du ridicule que du tragique. 

Nous ne parlons poiut des défiuitious de foi que Henri fit en Angleterre , 
on 1 556 : ou en a vu le détail dnns la première partie de cette Dissertation. 
M. de Meaux les rapporte (^) dans les propres termes de M. Bumet , et 
fiât voir qu'en les publiant , Henri VIU confirme la foi de l'Eglise sur les 
.aacvemens de Péailence et d'Eucbaristie, sur les.Iniages et sur les Saints, 
sur les €!érémomes et sur la Croix , sur le Purgatoire et Tes Messes pour les 
morts , etc. Tous les év<?(|Ut"8 rerurenl r»'s (îi luiitioiis apri' s Crotiiwcl, vicaire- 
«énéial, et Cranmer, archevêque de CauLorbcri. M. Bumet a de la honte, 
■dit (c) M. de Meaus, de voir ses Réformaleurs approuver les principaux 
articles de la doctrine Catholique ; et jusqu'à la Messe, qui si ulc les conte- 
nait tous, nies excuse en disant que « divers évéques et divers ihéulugiens 
» n'araieiit pas en au conimencenieut une connaissance distincte de toutes 
» les matières ; et que s'ils s'étaicul ri'laclit-s h certains égards , c'avait été 
» par ignorance plutôt que par pulilîquo uu par faiblesse ». Mais n'est-ce 
pas se moquer trop Tisiblenient , que de faire ignorer aux Réfimnateiirs 
ce qu'il y avait de plus eaaenliel dans la Réforme? 

Henri s'expliqua encore plus précisément sur l'ancienne foi dans la dé- 
dantioD de ses six Articles fameux , qu'il publia en 1 53g. II établissait dans 
le prcmiér la transubctantiation ; dans le second, la coin m un ion sous une 
espèce ; dans le troisièiiie , le célibat des prêtres , avec la peine de mort 
contre ceux qui y contreviendraient; danslequalriénie, l'ohligation de jjarder 
les voeux ; dans le cini^uième • les messes particulières ; dans le sixième , la 
nécessité de la confession anrieolaire. Ces artides furent publiés par aoto- 

rît(!' du roi et du parlement , i pt ine de mort pour ceux (jui les combat- 
traient opiniâtre tuent , et de prison pour les autres autant de lenis qu il 
plairait an roi. 

Pendai\t que Henri se d<''clarait d'une mnnii^re si terrible contre la réfor- 
matiou prétendue, Crouiwel le vice-géreul ell arclievt^que ne voyaient plus 
d'antre moyen de l'avancer, qu'en donnant au roi une femme qui protégeât 
leurs personnes et leurs desseins. La reine Jeanne Scymer était morte dés 
l'an 1 557 en accouchant d'Edouard. Si elle n'éprouva pas la légèreté de 
Henri, M. Bumet reconnaît (</) qu'elle en est apparemment redevable à 
lafarièretédesa vie. Grorawel , qui se soavenaitooaôbien les femmes de Henri 
avaient de pouvràr sur lid tant qu'elles enëtdent idmées , crut que le beauté 
dAnne de Clévcs serait propre à seconder ses desseins , et porta le roi 
à l'épouser : mais par malheur ce prince devint amoureux de Catherine 
Howard; et ji peine eiitril accompli son mariage avec Anne, qnll tourna 
toutes SOS pensées à le rompre. Le vice-gi^ri nt porta la peine de l'avoir 
conseillé, et trouva sa perte où il avait cru trouver sua soutien Oa s'o perçut 
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qu'A donticttune Mcrète protection aux nouveaux prtklicateursenueiQis des 

six Articles et di' la présence réelle , qui- lo roi défendait avec ardeur. 
Quelques paroles qu'il dit à cette occasion contre le roi « furent rapportées. 
Ainsi, par Tordre de ce prince, le pariement le conÂûnna à pérore latéte 
eomme hérétique et traîm- à I Ktat. On n'iiianjua qu'il fut coiiilamné sun» 
être ouï; et qu ainsi il porta la peine du détestable conseil dont il avait été 
le premier auteur , de condamner dea accnaéa aana les entendre. 

Après la mort dcCroinwc!, il rostait enrorcpourKntisfaireleroi5.se défaire 
d'une épouse odieuse , en cassant le mariage d'Aune de Cléves. Le prétexte 
en était grossier. On alléguait pour cause de nolKté les fiançailles de cette 
princesse avec le marquis de Lorraine , pendant que les deux partis étaient 
eu minorité , et sans que jamais ils les eussent ratifiées étant majeurs. Ou 
Toit bien qu'il n'y a rien CK^oa ftible pour.casscr un mariage aoeouq)li: 
mais au défaut dea rdaona, lé roi avait un Cranmer prêt à tout faire. Par 
le moyen de cet archevêque ce mariage fiit cassé comme les deux autres. 
(a) « La sentence en fut prononcée le neuvième juillet i54o, signée de 
tous les ecclésiastiques des deux chambres, soellëe du sceau des arche-' 
▼éques ». M. Bumet en a honte, et 9 avotie qne a Henri n'avait jamais eu 
une marque plus éclatante delà complaisance aveugle de ses ecclésiastiques; 
car ils savaient, poursuit-il, que ce contrat prétendu dont on faisait le 
fiMBdemeiit du morce, n'avait rien qui portât atteinte au mariage ». Os- 
agissaient donc ouvertement contre leur conscience : mais afin qu'on ne 
ae laisse pas éblouir une autrefois aux spécieuses paroles de la nouvdie 
Béibnne, il est bon de remarcpier qu'ils donnent cette sentence (b) enf»- 
prcscntant le concile universel; après avoir dit que le roi no leur demandait 
que ce (jui était véritable, ce (}ut était juste, ce qui était honnête et saint. 
'Voilà comme parlaient ces évéques corrompus. Cranmer, qui présidait à 
cette assemblée, et qui en portit le rtailtat au pariement, fut le plus lâche 
de tous ; et M. Bumet , aprôs lui avoir cherché une vaine exruse, est obligé 
d'avouer t(iic, craignant (jue re ne fût là une entreprise formée pour le perdre, 
il /lit de l'avis géaéful. 'le) fut le courage de ce nouvel Atbanase et de ce- 
nonveati Cyrille. 

Sur celte inique sentence le roi épousa Catherine IToward , assc/, zi'lée 
pour la réforme aussi-bien qu'Anne de Uuuleu : mais le sort de ces réformées 
est étrange. La vie scandaleuse de celle-ci lui fit bientôt perdre latétesurun 
échafauti , l't la maison de Henri fut toujours remplie de san^ et d'infaniie. 

Les prélats, continue (c) M. de Meaux , dressèrent une confession de 
foi , que ce prince confirma par son autorité. Là on déclare en termes* 
formels l'observation des sept sacrenens , celui de la pénitence dans l'ab- 
solution du prêtre, la confession nécessaire, la transubstantiation , la 
concomitance, ce qui levaà , dit M. Burnet, la nécessité de la commtmkm 
sous Us deux espèces i l'hQlin«ur dea images et l'invocutioii des saints au 
sens de l'Église , la nécenité et le mérite des bonnes œuvres pour obtenir 
la vie étemelle, la prière pour les morts , en un mot tout le reste de In 
doctrine Catholique , à la réserve de l'article de la primauté. 

CnuuBcr souserivkà tovt «vee les antres. L'ardievéqne passak tout coutVB 
sa oondence. La volonté de son maître était sa règle suprême; et, m lien 



(a) Ibid. , page S85. 

(6) Jugement de CnmmerHdu Marna. R$e, éh Burm.,Vuî. ï, Ur.m, a. lo. 
(a) fup. , S. XXXVU. 
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du Saiiit-Sii'fîo ovec l'Église Catholique, c'élail le roi «oui qui devenait 
infaillible. Cependant il continuait à dire la luesse qu'il rejetait dans sun 
cœur, quoitm'on n'oi'il rien changé dans Ifs nnsscis. M. Buraet dcmeurr 
d'accord (a) «que les altérations furent si légères, qu'on ue fut point 
obligé de faiie tuiprimer de nouveau ni les bréviaires , ni les missels , ni 
aucun oflîoc ; car, poursuit cet historien , on «'fT;if;iiit quehjues colIo(>tfs 
où ou priait Dieu pour le pape , l'oilicc de Thomas ik*quct , ( c'est saint 
Thomas de Cantoroéri),et eâui des autres saints retrandiés, et en fiiîsant 

outre cela quelques rntinrs pou ronsid/'r.nhlcs » , on se servît totijours dos 
uiOmes livres. On prutiquiul donc au fond le nn^ine culte. Crannier s'en 
accommodait ; et .si nous voulons savoir toute sa peine, c'est, comme nous 
l'approiul '■/j' "NI. Buniot, qu'à la n'-sorvo do Fox, ^'Vt^que d'IIéréford , aussi 
dissiniulc que lui, « les autres évéques de son parti l'eiubarrassaicnl plus 
qu'ils ne lui étaient utiles , à cauie qu'ils ne reconnaissaient ni la prudence 
politique, ni l'art de ménagemcin) de ioite qu'ils attaquaient omfieittmait 
des choses qu'on n'avait paa CBOOM aboliéil n. 

Ce n otait pas soulcinent dans ses nouvelles amours que Henri trouvait 
Cranmer si flateur. Cet archevêque avait fabriqué dans son e^rit une 
nouvelle idée (c) de chef attachée à la royauté; et dans cette idée il avait 
établi tout le ministère orrlésiastiqnc sur une simple déléfration des princes , 
sans même que l ordinalion ou la consécration ecclésiasti(||ue y fût néces- 
saire. De cette flatterie scandaleuse il arriva que Henn VIII donnait 
pouvoir aux év<?qiios <lo visiter leurs diocèses, avec rotio préface : (d) 
« ipie toute jurisdicliou , tau t ecclésiastique (juo séculière, venait de la 
puissance rojalet co mme de la source pu mii re de toute magistrature 
dans chaque royaume ; que ceux qui jusqu'alors avaient oxorré prvcai- 
rt'iiicnt cette puissance, devaient la reconnaître comme venue de la libéra- 
lité du prince , et être disposés à la quitter quand il lui plairait , que sur 
ce fondement il donne pouvoir à tel évéque de visiter son diocèse comme 
meaùe dumietftar son autorité, de promouvoir aux ordres sacrés, et 
même à la prêtrise , ceux qu'il trouvera à propos w ; en vni mot, d'exercer 
toutes les fonctions épiscopales, twec pouvoir de subdéîèguer s'il le jugeait 
nécessaire. 

Cranmer était si persuadé de cette puis.sancc royale , qu'il n'eut pas de 
honte lui-même, archevêque de Cautorbéri et primat de toute l'égltse 
d'Angleterre, de recevoir une aemblable commission aow Édouard VI 
lorsqu'il réfonnn l'É^'lise à sa mode; et w fiit le Mol article quH retint 
de ceux que Henri avait ])ubliés. 

Passons à ce que rapporte M. de INIcaux pour soutenir In validité 
delà dispense de Jules II, et pour justifier la conduite de Clément VIÏ 
envers Henri Mil. H faut rendre, dit il (e) , ce témoignage aux Proteslans 
d/Allensagne : Henri ne put en obtenir Tapprobation de son nouveau ma- 
riage* ni la condamnation de la diapenae de Jules U. Lorsqu'on parla de 
cette a£Ebiitt dans une ambamadé aMcnnelle que ce prince avait envoyée 



(a) Ubi sup. , page ^o^. 
Ib) Ibid., page ôSo. 

(c^ Voyez ce qu'il en dit dans une piicenjpiporiée par M. Baract, daasioaiUcMt/, P. I, 
liv. 111, n. 31. 
ti) lUd., n. ik. Commit», à Bomir. 
(«5 VlMiup.,$.UV. 



«f| AQoAagne pour se joindra i la ligm PtrotestaiiM , MiSluidllthtttt 'df d<Aâ 
<ainsi î (a) « Nous n'avohs pas été de -l'avis des ainhassadt-urs d'Arigl»^ 
tefrçvcAf nouacrDjOBS que la loi de lie pas épouser la fiemme de aoà 
fi^èr^'M «ttaoeptible de dDapeBae> quoique nrat ae isrofMis pas qu'elle 

eoîl abolie ». CVlait ju.stomont ce qu'on avait pn^teridn à Roint» , et 
Clément VII avait appuyé sur ce foadcmcDt sa sentence délinitive contre 
iedifotce» -« ' '^ 

Bucer avait été de même avis sur le fondement; et noiJs appife- 

nons de M. Burnet(6} que, selon cet auteur, un des réformateurs cté 
l'Angleterre, « la loi du Lévitique ne pouvait être tine l<>i worale ou 'jMt^ 
péti^e, puisque Dieu même en avait voulu dispenset* >>. Les ProléattÙDS 
d'Allemagne fuient si fermes dans ce sentiment, qu'avec toutes lesliaîMiiMt 
que Cramner avait dès lors avec eux , il ne put en engager aucun datas lé 
sentiment du rot d'Angleterre , que k Mul OuHndie ctw, beAtt-pèi^i - / 
À l'égard des OMtoliques, cMitiniie (e^ M : dè M«tnhE^ M; Barnef liibti'^ 
raconte que Henri \HI corrompit deux ou trois cardinaux. Sans in'infor- 
mer de ces liiits , dit-il , je remarquerai seulement qu'une vause est bien 
tnMtfpise , Itirsqiii'^lle a bcson d'étn'soutenttë pa^ des mo^s ' si inAraes^ 
Et pour les docteurs dont M. Burnet nous vanu* los souscriptions, quelle 
merveille dans un siècle si corrompu , qu'un si {^-aud roi ait pu en trouver 
qui n'aient pakigétér à Féi^rnive de ses sollicitations et Perses présens! 
IVotn* historien no vowt pas (J) qu'il soit permis de révoquer en doute le 
témoignage de Fra-Paolo , ni celui de M. de Thou. Qu il éro\ue donc ce» 
djciw ameuH. L'iili!dit (e-) « qae'Hàiri a}-ant consulté en Italie, en Alle- 
nmgPQ eton Rnmcc, il trobvià une partie des théologiens fAvoi^ble , et 
l'autre contraire ; cjue la plapari dé ceux de Paris firent pour lui , et que 
plusieurs crurciil qu'ils l'avaient fait . plutôt persuadés par l argenl du roi 
4pe,par sçs raisons L'aulr&^dil- aussi (/ ) « que Henri recberdbà l'àvis 
des uéologiens , etenpsiticidiàrde ceaM de Ptaîs; et que le"bMit'iétrfl qUé ' 
ceux-ci, gagnés par argent, .avaient souscrit au divorrc ». • 
Dans Içs notes ,que C^ariies DuAioulin, ce célèbre Jurisconsulte, ft Adtétf 
car. les coQseils'de Dedust il At parié Kfg*) d'ime àWMtitàe/a des '<kN(U!kAw 
en théologie de Paris en faveur du roi d'.Angleterre, le t Juin t5!^o. Mdi( 
il fait peu d^ cas de cette délibération , où l'avis favorable au roi d'Angle^ 
terre u passa d^ietefaaalei^aoi» contre quarante-deux, dont , dit-il , on ni^ 
devait pas bcaneOup se mettre en peine, h cause dc.î angelots d'Angleterre 
qu'on avait dispïbués pour îles acheter »; ce qu'il assure avoir reconnu 
« par des attestations que les préKidi!£is Oufrcsne etPoliotenbvàient données 
par.'oi;dre .de,Fiwi(ofiSii^i. «iP'oti il. conclut que /le vnûa»ia'déla Sorbontùt 
îtaît celui, qui fâTdrisait le raàriagé de Henri et de Catheriné> Ait surplus- 
il est bien certain que, dans le temsdela délibération, Frad^is, quifavo- 
zisait alors le roi.d'AngleteîTe, aicait chargé mL-Liitett pmnier-présideBt, de' 
acHiciter pour lnî. lw/ dyOtniw ■tsaiiam a pairale-'par lu lémetf qttW'•- 



*)LiVEp. 185. -■• .." .Ti..:«.îao!--". ^ v;:.^ v«..b . - 
W Li ll, page i4j. f.î î»L . i''--«'«b a I !!«•■ ■• »o • • • - • ;. î.- 

e) t}lH*0D.,§. LIX. 

4 ToaMltPktf*^ . . ._ •- • ■ — — 

«j Bld. &f CinST IWA, Ub. I. an i5S4. 

f\ Mitt., Ub. l,Mi. i5S4. . - • : ' ' 

g) lf»l. 4id Cmu. 6». .-'.v V . 
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encore ea origino] daua bibliothèque du roi , où il rend compte de ses di- 
ligences. Les autres coDsultaliôoj ne se firent |>a8 de meilleure foi. M. Barnot 
rapporte lui-aéuie une lettre de l'agent du roi d'Aoeloterre en Italie , qui 
écrit ^ue s'il avait assez d'argent , il engagerait tous us litéolûgietu d'Italie 
à signer. C'était donc l'argeot et non pas la volonté qui lui ii1att(}utiit. 

On dit qtie têts la fin de ses jour* Henri eut quelques renrtoixls des excès 
où il s'était laissé emporter , et qu'il appela les évéques pour y chercher 
quelque remède. M. de MeAux croit (a) qu'on peut douter do ce fhit. 
Quoi qu'il ea soit, ajoutc-t-il, quand Henri Vlll aurait consulté ses 
éréques , que pouvnit-on attendre d'uo corps qui atait mis l'Église ét sa 
vérité sous le joug? Quelque démonstration que Ht Henri de vouloir en cette 
occasion des couseils sincères , il ne pouvait rendre aux éVéques la liberté 
que ses cruautés leur avaient 6iée. lie craignaient les Acheux retours 
auxquels ce prince était sujet; et celui qui n'avait pu entendre la vérité 
de la bouche de Thomas Morus son chancelier, et de celle du saint évéque 
de Rochester qu'il fit mourir, l'un et l'autre pour l'avoir dite franchement, 
mérita de ne l'entendre jamais. 

n mourut en cet état ; et il ne £aut pas s'étotraer si les chose» etnpi- 
rèrent par sa niort. Peu h p«u tout va en ruine , quand on a ébranlé les 
fondeinens. Édouard VI son fris unique lui succéda , séloH leâ lois de 
l'État. Comme il n'avait que dix. ans, le rdyaume fut gouverné par'urt conseil 
que le roi défunt avait établi : mais Edouard Seymer, frère de ta reine 
Jeanne, et oncle maternel du jeuûe roi, evt l'autorité prinripalt^, âVee le 
titre de Proctccteur du royaume dt Angleterre. 11 ét»lt «uiuglif^a dans 
son cœur, et Cranmer était sou intime ami. Cet Hrchevè<pie cessa donc 
de dissiumler ; et tout le venin qu'il avait dans le cœur contre l'Ègliie Ca^ 
tholique parut. 

Pour préparer la voie à 1» réfonhatien qu'oM méditait son^ ilom du 
roi, on commenta parle reconnaître < comme on avait fait Henri, pour 
chef souverain de l'Égliflé Anglicase au spirkael et temporel. La rïiaxini«j 

3u'on avait établie dès le tems de Henri VlII était que le roi tenait la place 
u pape en Angleterre. Mais on doiraait à cette nouvelle papauté de» 
prérogatives que le papeii'»vait jamais prétendues- Les évéquM prirenf 
d'Eklotiard de nouvelles comraisatous révocables à la volonté du roi, comme 
Henri l'arvait déjà déclaré, et ort crut qu« pour avancer la information, (b) 
il fallait tenir les évé(ptes sotu U joug et une puissance arbitraire. L'Arche- 
vêque de Cantorbéri , pvimat d'Angleterre , fîit le premier à baisse^ la téte 
sous ce joug honteux. On se relâcha un peu dbns la suite; et les évéques 
dirent obligés i recevoir comme u»e grâce , que le roi demnât /ci évéchès 
à vie. On expliquait bien nettement dans lear conmiission , cOinme on 
avait (ait sous Henri, «elos U dortrine de Cnlomer, qtte> puissance épis-* 
■ copale, auwibionque celle des magistrats sérofiers, émonsrit de Id royauté 
comme de sa source; queles évéques ne l'exerçaient qav précairement, et qu'Ai 
Ae\ùtnt l'abandonner à la vonlonlé du roi, d'où elle leur était commu- 
niquée, (c) Le roi leur donnait pouvoir a d'ordonner et de déposer les 
ministres ; de se servir des censures ecclésiastiques contre les personnes 
scandaleuses ; en un mot, de faire tous les devoirs de la charge pa^t6rale : 



(a) UWsop., §. LXXIV. 

ib) Buni. , Rec. des Pièce*, Part. U, Lir. I,pBge 90. 
cj Ibiil. , pnge 55>. 
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tt>\\\ cela «a noin toi , et iôus son àutorirt ». Ainsi , sèioii la nouvelle 
hiérarrhiè , cbrtthW l'CWf^ne n'i-tait sacré qùe pdf l'aiVloniéroyAlc, ce n'était 
que par la même autorité qu'il célébrait les ordinations, là forme tnànié 
l't les prière.i de 1 ordination . tailt des ét^qufs que des praires, furent 
réglées au parlemeni. On en fil autant de la liturgie où du service public, 
et de toute l'administration des sacrcmcns. En un mot, tout était soumis^ 
la puissance royale ; et en abolissant l'artcien droit , le parlement devait 
faire encore le nouveau corps de canons. 

Peu de lems après , le roi déclara « qu'il allait fairè la vlshe ilè ion 
»> royaume; et défendait aux archevêques et A tbùs atitrcsd'eierccr aucune 
» jurisdiclion ecclésiastique , tant qUe la risite durerait ». Il y eut iine or- 
donnance du roi pour se faire recommander dans les prières publiques , 
u comme le souverain chef de l'église Anglicane ; et la violation dé celle 
i> ordonnance eniportnitlasuspcâsion, la déposition et l'excommunication 
Voilà dottc , avec les peine» ecclésiastiques , tO\it le fond dé l'aiitorilé nâs- 
torale usurpé ouvertement par le roi. Il se rendit tellement lé maître tle la 
prédication , qu'il y eut même un édit (a) « oui défendait de prêcher sans 
sa permission , ou sans celle de sCs visiteurs , de f archevêque de Canlorb'êri , 
ou de l'êvêque diocésain ». Quelque tems après, le conseil pennit de prêcher 
à ceiLt qui sê Sentiriiient animés du S'aiiU-Èsprit. Le conseil avait cfiangé 
d'avis. Un an après, on changea encore, {b) u H fallut <\ter aux évêques le 
pouvoir d aulonser les prédicateurs, et le résenrerau roi et à Farchcvêque ». 
On poD.ssa la chose si loirt , qu'api-ês avoir déclaré au peuple que le roî 
faisait travailler à ôtcr toutes les matières dé controverse , « on défendait 
en attendant généralement à tous les prédicateurs de prêcher dans quelque 
assemblée que ce ftt ». Vdilà donc la prédication suspendue par tout le 
royaume , la bouché fermée arux évêques par l'autorité du roi ; le lout ea 
attente de cè qnc le prince établirait sor la foi. On y joignit uii avis , de 
recevoir avec soumisuon ies onlres oui seraient bientôt envoyés. C'est aînsi 
qne s'esl établie la i-éfomtalion Anglicane , et cet ouvrage de lumière dont 
on/ait , ^elon M. Burnet , tapologie en écrivant son lustoire. 

Avec ces préparatifs , la réforniation Anglicane fut commencée par le 
duc de Soramerset et parCranmer. D'abord, la puissance royale détruisit la 
foi qûé la puissance royale avait établie. Les six articles que Henri \\1II 
avait nubltés uver trtute son autorité spirituelle et temporelle l'urent abolis ; 
et malgré toutes les précautions qu'il avait prises par son testament pour 
conserver Cés précieur restes de fa religion Catliohque , cl peut-être pour 
la rétablir route entière avec le tems , la doctrine Zuinglienne tant détestée 
par ce prince gagna le dessus. 

Nous paSsdns les changcmcns qui se firent à cette occasion dans la li- 
turgie Anglicane : on en a parlé dans la première partie de cette DisserUlion. 
Nous remarquerons seulement , après Al. de Meaux , (c) que dans toutes ces 
innovations ôh menait le peuple par le motif de la haine, et non par celui 
delà raisoû. Il était aisé, dit-il , d'exciter la haine contre certaines pratiques 
dont on ne montrait ni la sourcé ili le droit usage , surtout lorsqu'il s'y 
était mêlé quelques abus. Ainsi , il était aisé de rendre odieux les prêtre* 
qui abusaient de la messe p6\xt ùa gain sordide ; et la haine une fois 



(a) Ibld. , Liv. I, page 88. 

{b) lbi<).,pBge 133. 

(c) Ubi iitp. , 5. XCIV ei tiiiv- 
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échauffée contre evm , était tournée insensiblemenl par mille artifices contre 
le mysttTC qu'ils célébraicDt , et même coutrc la présence réelle qui en 
était le soutien. 

On en usait de même surlcs imagos; et une lettre française que M. Bumet 
nous a rapportée (a) d'Edouard VI à son oncle protecteur , nous le fait 
Voir. Pourexercerlc style de ce jeune priiice, ses maîtres lui faisaient recueillir 
tous les passages où Dieu parle contre les idol««. «• J'ai voulu , disait-il , 
en lisant la Sainte-Écriture noter plusieurs lieux qui défendent de n'avoir 
ni faire aucunes images , oon-seulement de Dieux étrangers , mais aussi 
de ne former chose pensant ia faire semblable à la Majesté de Dieu le 
créateur »♦ Dans cet âge crédule, il avait cru simplement ce qu'on lui 
disait, queles Catholiques faisaient des images , pensant les faire semblables 
à la Majesté de Dieu; ot ces grossières id«S>s lui causaient de l'étonnemcnt 
et de l'horreur, u Si tn'obahis , poursuit-il dans le langage du tems , vu 
que lui-même et son Saint-Esprit l'a si souvent défendu , que tant de gen« 
ont osé commettre idolâtrie , en foisanl et adorant les images. Car Dieu 
ne peut être vu ea choses qui soient matérielles, mais veut être vu dans ses 
œuvres ». VoilA comn>e on abusait un jeune enfant. Ou excitait sa haine 
«outre les images païennes , où on prétend représenter la Divinité ; on lui 
montrait que Dieu défend de faire de telles images : mais on n'avait garde 
de lui enseigner que celles des Catholiques ue sont pas de ce geure , 
puisqu'on ne s'est pas encore avisé de dire qu'il soit défendu d'en faire de 
telles . ni de peindre Jésus-Christ et ses saints. Un enfant de dix à douze 
ans n'y prenait pas garde de si près ; c'était assez qu'en général et confu- 
sément on lui décriât les images. Celles de l'Eglise , quoique d'un autre 
ordre et d'un autre dessein , -passaient avec les autres. Ebloui d'un rai- 
sonnement spécieux et de l'autorité de ses maîtres , tout était idole pour 
lui ; et la haine qu'il avait contre l'idolâtrie se tournait aisément contre 
rÉglisc. 

Parmi toutes ces réformalions , continue M. de Meaux (b) , la seule qui 
n'avançait pas était visiblement celle des mœurs. Il n'y a qu'.^ lire l'histoire de 
M. Buriiet , pour voir ce qui se passait à ce sujet en Angleterre. On a vu 
Henri A'III son premier réformateur : l'ambitieux duc de Sommerset fut le 
second, n s'égalait aux .souverains, lui qui n'était qu'un sujet; et prenait 
le titre de duc de Sommerset, par lagracedc Dieu. Aum'xYieudes désordres 
de T ./Angleterre et des ravages que la peste faisait à Londres , il, ne songeait 
qu'à bAlir le plus magnifique palais qu'on eut jamais vu; et pour coaibled'ini- 
quité, il le bâtissait ruines d'églises etd*li6lelsd'évé<jucs, et des revenus que 
fui cédaient les évéqucs et les chapitres. Car il fallait bien lui céder cecpiil 
voulait. Je passe le reste des atleutats qui le fireul condauuier par le par- 
lement , premièrement à perdre l'autorité qu'il avait usurpée sur le cuuieil, 
et ensuite à perdre la vie. Mais, sans examiner les raisons qu'il ^ut di'iaire 
couper la tète à son frère ramiral , quelle houte d'avoir fait subir à uji 
Iiouunu de cette dignité, et à son propre frère, la loi inique 4 é'iii^ 
damné sur de simjdes dépositions et sans écouler sa défense / ., ti-.v 

M. Burnet .se fatigue beaucoup :\ [c) jusliGer son'C|:annacr„.de ce qu'il 
kigna , étafi t'évoque , l'arrêt de mort de ce malheureux; etxc vii^n^ contre les 



( a) Dans son Ret. , Part. Il, Lit. II, p«ge C8. 

(A) Lbi -sup. , XCVII. 

\f ; Ll)i biijt-, l'an, i, Liï. I , page i5i. 
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canons , 0*08 une cause de sang : mais il oe pi^d pas garde au pt iocipal. 
S'il ftllait chercher des cxcusm à Craaiuer ce n'était pas seulement pont 
«foirvioUlM oanoaa, ^tlidevtUrevpcvteri^as que tous les autres étant aiv 
ckeréque , mais pour avoir tiolé la loi naturellê observée par les pajrcns 
méniê > <fe ne conilamiier aucun ac( luf sans entendre ses défenses. 
Gramaert malgré cette loi, coodaama l'amiral , et signa l'ordre de l'exécuter. 

Foor aebever ki la vie ée CnoBer , A la BM»rC ifÊdoiiard "VI il 
la déposition où ce jeune prince , en haine de la pi-inccssc sa sœur qui 
était catholique , changeait l'ordre de sa successioo. M. Buraet veut qu'oti 
oroîé (a) que l'uxshevéqnaaouaeririt avec pône. Celnicsitaasc» que ce grand 
réformateur fasse les crimps avec quelque répugnance ; mais ofppndanl le 
conseil doot Cranmer élail le chef donna tous les ordres pour armer le 
peuple contre la princesse Marie , et pour soutenir l'usurpatrice Jeanne de 
Suflolk. La prédication y fut employée ; et Ridley , évéque de I^udres , eut 
charge de parler pour elle dans la chaire. Quand elle fut sans espérance , 
Cranner avec tous les autres avoua son crime , et eut recours à la clémencd 
de la idoie. Cette princesse rétablissait la leligion Catholique « et l'Angle* 
tem se rtoniasaït an Si^t-Si^. Comme on «irait toujours tu Gnmmer 
nccommoder sa religion à celle du roi, on crut aisimt ut qu'il recevrait 
«elle de la reine , et qu'il ne ferait non plus de diflicullé de dii-e la messe » 
quil CQ avait fint sons Henri , trdie ans durant. Mais l'engagement étdt 
trop fort , et il se serait déclare^ trop évidemment un honunc sans religion 
eu changeant ainsi à tout vent. On le mil dans la Tour de Londres, et pour 
le crime d'État, et pour le crime dliérésie : il fut déposé par l'autorité de 
la reine. Celte autorité était légitime à son égard, pui.squ'il 1 a\nil recon- 
nue , et même établie. C'était par cette outorité qu il avail lui-même déposé 
Boaner, éréaue de Londres ; et il fut puni par les lois qu'il avait faites. 

Après la (iépo8iti(N& de Cranmer, ou le laissa qudque tema en prison.' 
Eumte il fut déclafé hérétique ; et il recounut lui-méitte que c^étaft pomr 
nfioir hié la présence corporelle de Jèsus-Clirisl dam rEucIuirislie. Lors- 
qu'il fut question de décerner dans les formes le supplice qu'il méritait , ses 
inges furent composés de oommiasatres du pape et de commissaires de 
Philippectde Marie ; car la reine avait alors épousé Philippe II, rai d P's- 
pagne. L'accusation roula sur les mariages et les hérésies de Crauiner. 
M. Boomèt nottsapprend (b }que la reine lui pardonna le crime «lÉiatpout 
lequel îl avait déjà été condamné dans le parlement. D avoua le<; faits 
qu'on lui imputait sur sa doctrine et ses mariages , et nmonUa setdemeal 
^U^waU famakfiftti penonm de signer mt unUmau. 

A entendre un discours si plein de douceur, on pourait croire qne 
Cranmer n'avait jamais condamné personne pour la doctrine. Mais, pour 
ne point parier ici de l'emprisonoement de Gacdiner, évéque de Yincestre; 
de celui de BiNiner , évéouc de Londres « ai dTantrai aemblaUes , farchevé-^ 
que avait souscrit sous Henri an jogeasent oA Lambert et Jèanne Askea 
rarent condamnés à mort pour avoir nié la présence réelle ; etsousÉdouard , 
à cdtti de Jeanne de fient et à oelui de George Pare , brûlés pour lenrs héré- 
^et. Bien pins: Édoinid, Mité à h démènent svibaaîtde 
■Kwk de JeanM deXcnti ctu 11*7 tûX délwmoé queparrratoriléde CMBmer^ 
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Si donc on le condamna pour caïue dhcrésie, il en ayail lui-ntéme trèi- 
soiivent donné l'exemple. 

n.iii'; II' cl( sscin (\o prolonger l'exéculion de son jiiprmont, il déclara 
qu'il elail prtft d'aller soutenir sa docUine devant le pape, sans pourtant 
le reconnaître : du pape, au nom duquel'on le condamnait, il appela an 
concile géiH'itil. Cnmmo il vit qu'il ne gagnait rien par-là , il abjura les 
erreurs de Lullici et de Zuingle , et reconuul distinctetnont , avec la prë- 
fÇDce r^lle , tous les autres poini» de la ibî Catholitfue. L'abjuration qnîl 
'a^poa était conçue daaa les teiraea qui maranaient le plus une réritahK- 
doolenr de s'étMlaûsé aéduirb. Les Réformés forent constemi-s. Cependant 
(a) leur n rornintciir fit une seconde abjuration ; c'est-à-dire que, lorsqall 
vit malgré son ^^juration j>récédeute que la reine ne voulait pas lui par- 
donner , il revint à ses premiéicB errenrs ; mais il s'en dédit Ûentdt, ayaiu 
enrtirt^ , dit M. Burnet, de faibles espérances d'obtenir sa grâce : ainsi 
poursuit cet auteur, // se laissa persuader de mettre au net son abjunUioK, 
et de la signer de notuvau. Mais void le secret qùil troova pour mettre 
sa consoîctjcc A i ouvert. AI. Burnet continue : « Appréhendant d'être brûlé 
» malgré ce quil avait fait, U écrivit secrètement une confession siucèie 
» de sa croyance, et la porta avec lui quand on le mena au suppUee ». 
Cette confession, ainsi secrètement écrite, nous fait assez voir qu'il ne \ uii1ut 
pointparaltre protestant tant qu'il lui resta quelque espérance. Eniin , comme 
il en fut tout â fait déchu , il se résolut à dire ce qaH avait àmm eoanr 
et i se donner la fipnre d'un martyr. 

Arec cela , ai Dien le permet , on novs vantera encore la rigueur de ce 
perpétuel flateur des rois , qui a tout sacnflé à la volonté de ses maîtres* 
oassant toutautautdc mariages , souscrivant à tout auunt de condamnations, 
et consentant i tout autant de lois qn'on a vmdn , mène à celles qni étaimt 

en vérité, ou scion son sentiment, les plus iniques. Cependant M. Burnet 
ne trouve en lui (i) tfuuiie taclie remarquable , qui est celle de son abjiK 
ration ; et pour le reste fl avoue seulement , encore en vent^l douter , ift^U 
a été pcu-rirr un peu trop soumis ati^r volontés de lïcnri f^JlJ . Mais , ailleurs 
(c; pour le justifier tout-ù-fait, il assure que s'il eut de la complaisance 
pour Henri, ce fut tant que sa conseieuoe le Impermà, Sa conscieBce li^ 
permettait donc de casser deux mariages sur des prétextes notoirement 
faux, et qui n'avaient d'autrefondement que de nouvelles amours ? Sa con- 
science lui permettait donc , étant luthérien , de souscrire à des articles de 
foi où tout le Luthéranisme était condamné , et où la messe, l'injuste objet 
de niorreur de la nouvelle réforme , était approuvé? Sa conscience lui per- 
mettait donc de la célébrer sans y croire , (lurant toute la vie de Henri* 
d'offrir à Dieu , même pour les morts , tm sacrifice qu'il regardait comme 
nne abomination ; de consacrer des prêtres , à qui il donnait le pouvoir de 
J'oiïrir ; d exiger de ceux qu'il faisait soudiacros , selon la formule du pon- 
tifical , auquel on n'avait encore osé toucher , la continence à laquelle il 
ne se croyait pas oUigé Ini-néme , puisqu'il était marié ; de jurer l'obéis- 
sance au pape, qu'il regardait comme l'antechrist; d'en recevoir des bulles 
«t de se faire instituer archevêque par son autorité t de prier les s.iints et 
• 

— 

(fi) l bi Mip, . pngc 5o5. ' . . . ■ 

(c) Ibid., page Sa3. 
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denrenser les images, quoique, selon les maxinicsdes Liithi^riens, tout reb 
ne fiH autre chose qu'une idolAtrîe ; enfin de professer et do pratiquer tout 
ce qu'il croyait devoir ôler de la maison de Dieu ronuite une exi^rralion et 
u» scandale? Mais c'est (iue/ej/{/>y()/7jjrt/CMrf ( re sont les paroles (a) de M. 
Burnet ) ne savatrut pas encore que ce Jdt absvlument un péché de retenir 
tous ces abus , /'ast/uà ce que t occasion se pn'-sentdl de les abolir. Sons 
doute ils ne savaient pas que ce fût absolument un pe>chéque de eh.nii{»er 
selon leur pensée la c<>ue de Jésus-Christ en un sacrilège, et de se souiller 
par l'idolâtrie. Pour s'abstenir de ces choses, le commandement de Dieu ne 
suflisait pas : il fallait attendre que le roi et le parlement le voulussent. 

Au reste, continue M. de Meaux {h), si, pourconvaincrela réforncilion 
prétendue par elle-m^me , je n'ai fait, pour aiusi dire , qu'abréger l'hisUure 
de M. Burnet , et que j aie reçu comme vrais les faits que j'ai avancés, par 
là je ne prétends point accorder les autres , ni qu'il soit permis à AI. Burnet 
de faire passer tout ce qu'il raconte à la faveur des vérités désavantageuses 
à sa religion qu'il n'a pu nier. Je ne lui avouerai pas , par exemple . ce 
qu'il dit sans témoignage et sans preuve ; (c) que c'était une /c.fo/«//f)» 
prise entre François 1". et Henri A HI de se soustraire de concert à l'obéis- 
sance du pape, et de changer la messe en une simple communion , c'est-à- 
dire , d'en supprimer l'oblation et le sacrifice. On n'a jamais oui parler en 
France de ce fait avancé par M. Burnet. On ne sait non plus ce que veut 
dire celhistorien. lors([u11 assure (d) que ce qui fit changer à François I"". 
la résolution d'abolir la puissance des papes, c'est que Clt^ment \ll lui ac- 
corda tant d'autorité sur tout le clergé de France , que re prince n'en eût 
pas eu davantage en ciéant un patriarche ; car ce n'est-là qu'un discours 
en l'air , et une chose inconnue à notre histoire. M. Burnet ne sait pas mieux 
l'histoire de la religion Protestante , lorsqu'il avance si liardiment ( e ) comme 
chose avouée entre les Réformateiu-s , que les bonnes œuvres étaient indis- 
pensablcnicnl nécessaires pour le salut ; car il est certain que cette propo- 
sition , les bonnes œuvres sont nécessaires au salut , a été exprcsséuu*nt 
condamnée par les Luthériens dans leurs assemblées les plus sollennelles. 
Je m'éloignerais troj) de mon dessein , si je relevais les autres fautes de 
cette nature ; mais je ne puis m'empécher d'avertir le monde du peu de 
croyance que mérite cet historien sur le sujet du concile de Trente, qu'il a 
parcouru si négligeammeut qu'il n'a pas même pris garde au titre que ce 
concile a mis à la téte de ses décisions, ])uis qu'il lui reproche [J) d'avoir 
usurf>é le litre glorieux de très-saint concile œcuménique représentant 
CEglise Universelle , quoique cette qualité ne se trouve en aucun de ses 
décrets. 

Passons au règne d'Élisaheth. L'Angleterre , dit(^) M. de Meaux , bien- 
tôt revenue après la mort de Marie à la réformation d'Edouard M, songeait 
à fixer sa foi , et à y donner la dernière forme par l'autorité de sa nouvelle 



(a) Tom« I, Ttif. 

(b) Ubisup .S-CVlU. 

(c) Part. I, liv. II, page 196. 
{d) Ibid., Liv. lit, page 186. 
(*) Ibid., page 5g3. 

(y) Pari. Il , Li». I, page ig. 

(£) Mit. des Variations , Liv. X , S' 1- 
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Kùie. Elisabeth, fille de Henri VIII et d'Anne de Boulen, était montée sur 
le tràne, et gouveniiit «on royaume «rec vae «osâ prefbnde polidque quo 

les rois les plus habiles, f.a démarche qu'elle avait faite du côté de Rome 
•usait^ après son avénemeot à la Couronne , avait donné sujet de penser 
ee ^pi'oii a publié d'ailleurs de cette princesse, qu'elleae se aérait pas éloignée 
de la reli-^ion Catholique , si elle eût trouvé dans le pape des dispositions 
plus ûivoiables. Mais Paul TV, qui tenaille Siège Apostolique , reçuluial les 
cbiMiéa qu'elle lui fit faire comme à un antre prince , saaa se déclarer da» 
Tantage , par le résident de la feue reine sa sœur. M. Bumet nous raconte (a) 
m"û la traita de bâtarde. D s'étonna de son audace de prendi'c possession 
deh couronne d'Aafleienre qui était un fief du Saiui-Si^fet tuMaMt «Teu; 
et ne Iw donna ancane cspénnce de mériter ses bonnea ftaoei, «^en le* 
noBçant à ses prétendons , tk te soumettant au Siège de Rome. De tels 

discours, s'Us sont véritables , n't'taieiit guère propres A ramener une reine. 
Elisabeth rebutée s'éloigna aisément d'un Siège dont aussi bien les décrets 
eondamnment sa naiasanee , et sTengagea dans la noovelle réfomatîon ? mais 
elle n'approuvait pas celle d'Rdoiiard en tous ses chefs. Il y avait quatre 
points (vj qui lui faisaient peiue ; celui des Cérémonies , celui des Images f 
odoi de la Irésence réelle, et celui de la Primauté ou Suprématie royale. 

Pour ce qui est des Cf'rf'inonies , (r) u elle aimait , ilit M. Burnet , celles 
n que le roi sou père avait reteuues ; et recherchaol 1 éclat et la pompe 
n îue^oe dans le aenrice divin , elle estimait qne lei miotstres de imi fiért 
» avaient outré le retranchement daoa lea omemena esténeura, «t trop 
» dépouillé la religion ». 

Pour les Images , (t/j a son dessein était surtout de les conserver dans 
» les édises et dans le service divin : eDe faisait tous ses efforts pour cela ; 
n car eue aflbctionneit extrêmement les images , qu'elle crojait ^un grand 
» secours pour exciter la dc^votion ; et tout au moins elle estimait que les 
» églises en seraient bien plus fréquentées ». Cétait en pen^ au fond 
tiratce que penaentlee Catholiques. Yétreafltctioiuiédena oe acnc* comme 
la reine Elisabeth, n'était pas un sentiment si grossier qu'on veut à présent 
nous le faire croire; et je doute que M. Bumet voulût accuser une reine 

3 ai , selon lui , a fixé la religion en Angleterre , d'avoir eu des aentîmena 
"idolâtrie. Riais le parti des Iconoclastes avait prévalu. La reine ne put y 
résister; et on lui ut tellement outrer la matière, (e) c|uc non contente 
(l'ordonner qu'on ôtat les Images des é^^se», elle défendit à tous ses sujets 
de les garder dans leurs maisons. D n'y eut que le crucifix qui futconsei^é ; 
encore ne fut-ce que dans la chapelle rojrale , d'où on ne put persuader à la 
reine de l'arracher. 

Elle demeura plus ferme sur le point de L'Eucharistie. H est de la der> 
nière itnporliiMe de bien comprendre ses sentimaia * adoa que M. Bomet 
les rapporte. (/) « Elle esdmait qu'on s'était restrùotdu tems d'Édouaid 
» sur certains dogmes dans des liimtes trop étroites , et sous des tenues 
]» trop précis ; qu'il Mlaitmer ^aagméw» plus génénlca, où les partie» 



(«)Ur.in.iHg»SSS. 

(*) lbUl..paee 558. 
^c) IbSd. , page 557. 

(rf) Ibïd , l^ingc 558. 

(c) lbldl.,pag«590. 

(/)lbid..pa(s8S7. 
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Il opposées trouMwsienl lew compte ». Voilà ses idées en générol En le$ 
lq>piiquaiit à VEucharistie , a son dessein était de (aire concevoir en des 
» paroles un peu vagues , lu inanicVe de la présence de Jésus-Christ dans 
j> l'£ucharistie. Elle trouvait fort niauvni«; que, par des explications nsab- 
» tîleB, on eAt chassé de l'Eglise ceux qui croyaient la p ré smce corporelle ».• 
El encore : (n) a dessein était de dresser un oiTicc pour la communiDn , 
to dontlesexpressioDsfiissentsibieuménagées, queuévitant de coudamuer 
» la présent» corporelle ^ on réunit tons les Anglais dans une s«nl6 et 
Il même Eglise ». 

On pourrait croire peUt-étre que la reine jugea inutile de s'expliquer 
Contre la présence réelle « à cause que ses sujets sto portaient d'eùx-nlénies 
à rexclnrc : mais nu contraire « la pluptirl des g^ens étaient imbus de ce 
*> dogme lie la présence corporelle. Ainsi, la reine chargea les théologiens 
b de ne rien dire qui le censurât absolument , mais de le laisser ia<kdS| 
kl comme une opinion spéculative que chacun aurait la liberté d'emhcaaser 
s» ou de rejeter ». 

M. de Meaux ne mancjue pas deretnafi^er (A) que celte conduite mon 
Irait une étrange variation entre la dédaion formelle Vt précise d'Édouard 
contre In présence réelle , et ks exprtsiions ^générales , hs temiké vagues 
d'EIisabolli. !\Inis la politique l'emporta, dit-il , contre la religion; < i on 
n'était plus d humeur à tant rejeter la présence réelle, [c) AinsirArti( !<' X\1X 
lie la confession d'Édouard , où elle était cOQdftinnée , Jut foit changé on. 
y (')ta tout ce qni UMMltrail la présence réelle impossible , et contraire à la 
séance de Jésus-Christ dans les cicux. Toute celle forte explication , dit 
M. Bornet , fiu effacée data toHginai avec du vermiOtm^ L'historien re^ 
niarqiie avec soin (|u on peut encore la lire : iiinis cfla même ost nn témoi- 

Îfnage contre la doctrine qu on efface. On avait dit à la reine l'.lisftt)elh su^ 
es images , « que la gloire des pretnielS n^rmateurs serait ileiiie si on 
)» venait à rétablir dans lea églises ce que te» zélés martyrs de la pureté: 
» Evangéliquc avaient pris soin d'abattre.». 

Ce n'était pas un moindre attentat , de retrancher de la confession de 
foi de ces prétendus martjrs ce qu'ils j avaient mis contre la présence réelle^ 
et d'en Ater la doctrine pour laquelle fla avaient versé lenir sang. An lietf 
de leurs tenues simples et précis , ( (f ) on se rontf nta de dire , selon le des» 
sein d'Elisabeth , a en termes vagues , que le corps de Notre - Seigneuf 
» J^us-Qirist eat donné et reçu d une manière spirituelle , et que le moyettf 
» par lequel nous le recevons est la foi ». Au surplus, ce qu'on ajoutait 
tdans la confession d'Edouard sur la communion des impies , qui ne rece- 
vaient que les sjnnboles , fnt parnllement retranché ; et on prit soin de h'j 
consen er sur In présence réelle queoeqiB pouvait J être appciDttvé par tea 
Catholiques et les Luthériens. 

Par la même raison on changea dans la litargie d'Edouard ce qui roU' 
damnait la pré&e&ce corporelle. Par temple , on y Expliquait (e) qu'en se 
mettant à genoux lorsqa on reçoit l'Eucharistie , « on ne prétendait rendre 
^ par-là ancone «dotation à imc préBencecorpordle de U diairetdusaug. 



(a) Ibiil. , page 579. 
?6) Ubisup..S. VI. 
\c) ISnrnetiUfaimpMBSfeSwOl. 

(d) Ibid. 

<s) llrid.,IiT.1t,pag«S8S. 
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» cette choir et ce saxig u claiit point ailleurs i|ul-(1uiis le ciel ».Mais sons 
Elîsnbtfth on retrancha ces paroles , et ou luissa la lilierté toute entière 
d'adorer <!;iiis I'Kim hnrislie la rhair et le s-inj; de Jcs\is-Clirîst eommc pré- 
sens. Ce que les préleudius martyrs et les auteurs de l;i réforiualiou An- 
glicane avaient regardé connue une grossière idolâtrie , devint sous Elisa- 
beth une action innocente. Dam la seconde Hiur^ie d'Edouard on avait 
6té ces paroles < qu'on avait laissées dans la preiuière: Le corps, on le 
Min^ de Jétut-Clvist earJe ion corps cl ton arne pour la vie étemelle. 
Me» ces mots, qu'Edouard avait retranchés parce qu'ils semblaient tro^ 
ftToràerIft présence corpovelle , forent rétablis souaÉUsabelh^ Lefbi allait 

au gré des rois; et ce que nous \enoiKs de voir Alé dans kl lîtHIJgîe pST Is 
même reine , y fut depuis remis sous le roi Charles H. 

'Malgré tous CM chanjjrraiens du» des choses si essentielles , M. Bumet 
veut que nous crovoiis qu'il n'y eut point de variations dans la dortrine de 
la réforme en Angleterre {a], u On y détruisait, dit-il, alors tout de même 
» qu'anfourd'hui le dogme de la présence corporelle ; et seulement on 
» esdina qu'il n't-lait ni nécessaire ni avantageux des'explicjuer trop nettement 
» là-dessus » ■■ romme si on pouvait s'expliquer trop ueltenieiil sur la 
ibî. Maiaflliint aller encore plus avant: c'est varier manifestement dans la 
doctrine, non-seulement d'en embrasser une contraire, mais encore de 
laisser indécis ce qui auparavant était décidé. Or , c'est ce qu'a fait l'église 
Anglicane sous Elisabeth ; et on ne peut pas en convenir plus clairement 
que M. Burnetenest coarenu dans les paroles que nous avons rapportées, 
oè il parait en termes formels qne ce ne iut m par hasard m par ou- 
bli qu'on omit les expressions du teins d'Edouard , mais par un dessein 
bien médité « de ne riei^ dire qui censurât la prét>ence curpurelle , et au 
1» contnnre de laisser ce dogme îndéds , én sorte que cbacon eût la K- ' 
»> herté de rend)rasser ou de le rejeter ». Ainsi, ou sincèrement ou par 
politique , on revint de la foi des Réformateurs; et on laissa pour indilfé- 
rent le dogme de la présence eorpordle , contre lequel Qê avaient combattu 

jusqu'au sang. 

C'est là encore l'état présent de l'église d'Angleterre , si nous eu croyons 
AI. Burnrt (/;). Ç'a été sor oe fondement que l'évéque Guillaume Bedel, 
dont il a écrit la rie, crut qu'un grand nombre de Luthériens qui s'étaient 
retirés à Dublin, pouvaient conununier sans crainte avec l'église Anglicane, 
» qui, en effet, dit M. Humet, a eu nur telle modération sur ce point 
» (de la préMOm réelle} que n'j avant aucune définition poiidve de la 
» manière dont le corps de Jétus-Gnrîst est présent dansie sacrement , les 
» personnes de différent sentiment peuvent pratiquer le même culte sans être 
» obligés de se déclarer, et sans qu'on puisse présumer qu'ils contredisent 
0 leur foi w. Oest dnsi (pio l'église d'Angleteire a réfermé' ses Réforma- 
tein-s . l't oun i^é ses niaîtres. m 

11 reste, continue (c) M. de JVIeaiix'quc nous expliquions l'article de 
h suprématie. 11 est vrai qu'Elizabelh y répugnait ; et œ titre de Chef de 
l'Eglise, trop grand à son avis, même dans les rois, lui parut encore plus 
msupportal)]e , pour ne ]ias dire plus i ltlii'uli', dans une reine (<l). Un. 



(« ) Buraet , Uv. III , pace tioa. 

(^b j yie de GuiUtuim9jMri,f»gH iSs «t iSS. 

(c) Ubi sup. , C XL 

(d) Vbi mp.,Liv. III,p^558, S71. 
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rélèbro prcdiratciir ProtesUiul, dil M. liurnct , lui n\aiL siiggt'tv ccUc diU- 
Cûte tse, c osl-à-dirc, (ju'il y a\ ail encore i|iiel(]uc resl»- île pudeoi' Juiis lV^'lis<^ 
Aii^'litMne, cl que ce u etail pus saus letnords qu elle abandonnait sou au- 
torité à la puissance sécnlit'Te ; mais la politique l'euipoila encore en ce 
point. Avec toute la secrète honte que la reine avait jjour sa qualité de 
Clief de Œglise . elle l'accepta et l'exerça sou* un autn- nom (u). Par une 
Joi publiée eu i .5:>9 , « on attacha de nouveau la primauté ecrlésiasliqui- à 
» lu couronne. Ou déclara que le droit de faire des visites ecclésiastiques, 
» et de corriger cl réfoinier les abus de lEglise, «'•tait annexé pour tou- 
w jours à la royauté , vl qu'on ne pourrait exercer aucune charge j>ubliquc , 
» soit civile ou militaire, ou ecclésiastique, sans jurer de reconnaître la 
}} reine pour souveraine (iouvemantc dans tout sou royaume eu toutes 
" sortes de causes séculières el ecclésiastitpies ». Aoilà donc à quoi abou- 
tit le scrupule de la reine ; el tout ce qu'elle adoucit dans les luis de 
Ilt'nri VIII sur la primauté des rois, fut qu'au lieu que sous ce prince ou 
perdait hi iw en la niant , sous Eliz.abeth on ne perdait {fuc ses biens. 

Ce qui avait été résolu dans le parlenienl en i55r| , en faveur de la pri- 
uiauté de la reine , fui reçu dans le synode de Londres en i 5Gj , du com- 
nnm consentement de tout le clergé, tant du premier que du second ordre. 
L^i , ou inséra en ces ternies la suprématie parmi les articles de foi (i) : 
« La Majesté Royale a la souveraine puissance dans ce royaume d'Angle- 
» terre et dans ses autres domaines; et le souverain gouverneuient de tous 
>j les sujets, soit ecclésiasliques ou laïques, lui appartient eu toutes sortes 
» de causes , sans qu'ils puissent être assiijétis <i aucune puissance étran- 
» gère ». On voulut exclure le pape par ces derniers mots; mais connue 
CCS autres mois , en toutes sortes de causes , mis ici sans restriction comme 
on avait fait dans le parlement , emportaient une pleine souveraineté , même 
dans les causes ccclésbsliques , sans en excepter celles de la foi , ils eurent 
honte d'un si grand excès , et y apportèrent ce tempéramcnl , u Quand 
» nous attribuons à la Majesté Royale ce souverain gouvernement , dont 
» nous apprenons que plusieurs calomniateurs sont offensés , nousncdon- 
» nous pas à nos rois 1 administration de la parole et des sacrcincns , ce 
M que les ordonnances de notre reine Elisabeth montrent clairement; mais 
t> nous lui donnons seulement la prérogative que l'Ecriture attribue aux 
» princes pieux, de pouvoir contenir dans leur devoir tous les ordres, soit 
» ecclésiastiques , soit la'iqucs , et réprimer les contumaces par le glaive de 
w la puissance civile ». 

Cette explication est conforme h une déclaration que la reine avait pu- 
bliée , où elle disait d abord (c) qu'elle ctail fort éloignée de vouloir {ulmi- 
nistrer les choses saintes. Les Prolestans , aisés h contenter sur le sujet de 
l'autorité ecclésiastique , crurent par-là être i'i couvert de tout ce que sa suprt?- 
niatic avait de mauvais ; mais en vain : car il ne s'agissait pas de savoir si 
les Anglais nttiibuoient à la royauté l'administration de la parole et des sa- 
creniens. Qui les a jamais accusés de vouloir que les rois montassent en 
chaire , ou administrassent la communion et le baptême ? El qu'y a-t-il de 
si rare dans celte déclaration , où Elizabeth reconnaît que ce ministère ne 
lui appartient pas? La question était de savoir si, dans ces matières , la 



Î4) Ihid. , pages et suit. 
b ) Syn. Lond., Art. 37. Syn.jien. .Pari. 1, page 107. 
(r} Barn. ,Liv. ill . page 5<>i . 
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^Tnjcstc Royale n une simple direction et cxt-cutioii cxli-ricurr' ; on si eîlf» 
influe au fond dans la Talidité des actes ecclésiastiques. .Mais quoi qu en 
apparence, on la réduisit dans cvt article à la fliniple exécution, le con- 
traire paraissait trop idaus la pratique. lApemnsrioo de prêcher s'accordait 
par lettres-patentes , et sons le |nuid scetn. Le reine raîtait les évéques 
avec la même autorité que le foi con père et le roi son frère ; et pour un 
teins limité , si elle voulait. La eommission pour les consacrer émanait de la 
puissance royale. Les excommunications étaient décernées parla même an-' 

. loriti'-. r.n rriiip réj^lnil par ses édits non -seulement le nike exIi rirMir, niais 
encore la foi et le dogme; ou les faisait régler par sou parlement, dont les 
feetet recevaient d'elle leur validité : et il n'y a rien de pins inoui dans FE- 
jjlisc q\ae ce qu'on y fit alors fa). Le parlement prononça directement sur 
l'hérésie : il régla les conditions sous lesquelles une doctrine passerait pour 
hérétique ; et oîi ces conditions ne se trouveraient pas dans celle doctrine, 
il défendit de la condnfmner , et s'en réserva la connaissance. 

Mais , ajoute {b) M. de Mcaux, de peur qu'on ne s imagine que toutes 
ces entreprises de l'autorité séculière sur les droits du sanctuaire fussent 
simplement des usurpations des laïques, sans que le clergé y consentit, sous 
prétexte qu'il avait donné l'explication que nous avons vue à la supréma- 
tie 'de la roue dans l'article XXXVII de la confession de foi, ceqtii jirécède 
et ce qui suit fait voir le contraire. Ce qni précède , puisque ce synode 
composé, comme on vient de voir, des deux ordres du clergé, voulant 
établir la validité de l'ordination des évéqncs , des prêtres et des diacres, 
la fonde sur la formule contenue (c) « dans le Livre de la G>nsécration 
« des lirchetèqnes et évéqnes , et de l'ordination desprétreset des djarres , 
» fait depuis peu dons le tnns d'Edouard ^ I, ot confirmé par l'aiitoriti'' du 
» parlement ». Voilà sur quoi ces évéqoes foudèrent la validité de leur 
wcre, et cdle de l'ordination de leon prètm et de lenn diacres; et cela 

se fît conformément à une ofdcMmance du parlement de i5!ï<) , où ]r douti- 
Sur l'ordination fut résolu par un arrêt qui autorisait le cérémonial des or- 
dînationa foint à la liturgie d'Edouard : de sorte que si le parlementn*a(Vait 
pas fnit ces actes , l'ordination de tout le clergé serait devenue douteuse. 

Les évéqucs et le clergé qui avaient ainsi mis sous le joug l'autorité ec- 
dénastique , finissent d'une manière digne d'un tel commencement , lors 
qu'ayant expliqué leur foi dans tous les articles précédens au nombre dë 
trente-neuf, fis en font un (leniier où ils déclarent, « que ces articles auto- 
risés par l'approbation et le consentement, per assensumetctmsensimty de 
» la reine Eli2iabeth, doivent être reçus et exécutés par tout le royaume 
i> d'Angleterre M. Ob nous voyons l'approbation de la reine, et non-scu- 
Innent fon consentement par soumission, mais encore son assentameM, 
fùmmm parler, par expresse délibération, mentionnée daiu l'acte comme 
une condition qui le rend valable ; ensorte qtte les décrets des év^qoes sut 
les matières les ])liis nttarlirrs ;\ leur ministère, reroivcnt leur dernière 
forme et leur validité daus le même style que les actes du parlement , pnr 
l'approbation de la reine , sans que ces ftiolcs érèqoes aient osé témoigner, 
à l'exemple de tons les nèdes précédens, qcw kurs décrets valable» pat 



{a) Ibid. p. 57 1 . 
(i) Ubisap..S-XVI. 

(e) Sjrn. IiOttd.,An. SS.^'4«.fsn., p. rof. 
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tux-m<^nifs , ft par l'autoriic'* sainte que Jésus-Christ avait attach<!'e à leur 
iiûnistère , n'attendaient de la puissance royale qu'une entière soumissiuii 
et une protection exl<?rieure. 

On voit , par toute la suite des actes que nous avons rapportés , qiie c'est 
en vain qu'on veut (a) nous persuader que sous le régne d Elisabeth cette 
suprématie ait été réduite à des termes plus raisonuables que sous les ré- 
gîies précédeus, puisqu'on n'y voit au contraire aucun adoucissement dans 
le fond. Un des fruits de la primauté fut (b) que la reiue envahit les restes 
des biens de 1 Eglise , sous prétexte d'échanpes désavantageux, même ceux 
desévéchés, qui ,seuU ju&qucs alors, étaient demeurés sacrés et inviolables. 
A l'exemple du roi son pére, pour engager la noblesse dans les intérêts de 
la primauté et de la réforme , elle lui fit don d une partie de ces biens sa- 
crés ; et cet état de l'Eglise mise sous le joug dans son spirituel et dans son 
temporel tout ensemble, s'appelle /<ï Réjonnationde l Eglise el le Héta- 
blissemenl de la jmretè èvangclùjue. 

Cependant, si on doit juger selon la régie de l'Evangile de Cette réforma- 
tioii par ses fruits, il n'y a jamais rien eu de plus déplorable , puisque l'ef- 
fet qu'a produit ce misérable asservissement du clergé , c'est que la religion 
n'y a plus été qu une politique : on y a fait tout ce qu'ont voulu les rois. La 
réformatiuu d'Edouard , où on avait changé toute celle de Henri VIII , a 
changé elle-même en un momeut sous Marie ; el Elicabelh a détruit en 
deux ans tout ce que Marie avait fait. 

Les évéques, réduits à quatorze, demeurèrent fermes avec cinquante ou 
soixante ecclésiastiques ; mais , à la réserve d'un si petit nombre aans un si 
grand royaume , tout le reste fut entraîné par les dérisions d'Elizabeth avec 
si peu d'attachement à la doctriue nouvelle quon leur faisait embrasser, 
a qu'il y a même de l'appareuce , de l'aveu (c) de M. Burnet , que si le régue 
» d'Elizabeth eiH été court, et si un prince de la communion Romaine eût 
M pu parvenir à la couronne avant la mort de tous ceux de cette généra- 
» lion , on les aurait vu changer avec autant de facilité , qu'ils avaient fait 
» sous l'aulorilé de Marie w. 

Finissons par cette réflexion de M. de Meaux (J) ; qu'après ce qui a été 
dit , il est étonnant qu'on ait osé prendre les progrès soudains de la ré- 
foi-me pour un miracle visible , et un témoignage de la main de Dieu. Com- 
inent, ajoule-t-il, M. Burnet l'a-t-il osé dire (e), lui qui nous découvre si 
bien les causes profondes de ce malheureux succès?Un prince prt^venu d'au 
iimour aveugle, et condamné par le pape, fait exagérer des faits particu- 
liers, des exactions odieuses , des abus réprouvés par l'Eglise même. Toutes 
les chaires resonnent de satires contre les prêtres ignoraus et scandaleux: 
on en fait des comédies et des farces publiques ; et M. Burnet en est indi- 
gné- Sous l'autorité d'un enfant et d'un protecteur entêté de la nouvelle 
hérésie , on pousse encore plus loin la satire et l'invective : les peuples , dé- 
jà fjréi'enus d une secrvte aversion pour leurs conducteurs spirituels , écou- 
lent avidement la nouvelle doctrine. On ôte les difficultés du mystère de 
1 Eucharistie ; elau lieu de retenir les sens asservis , on les flatte- Les prêtres 



(rt) Buro. , L. m, p. 5-»i , 5ga , elc. 

(h) Thiian. Ilùt. L. XXI. 

(r) Vhisup. L 59'i. 

(«/) L'bi !tu|.. L. VII, §. XCVI. 

(c) Lbi sup. , P. I, L. 1. , p. .49,eir.. 
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■Mmt. àê^uatgi» de la contiDence ; les moines , de tous leurs vœux ; tout le 
nmndo , Hu joug de la confession , salutaire à la Térité pour la correction 
des vices, mais pesant à la nature. On pn^choit une doctrine plus libre, 
et <jui, comme dit (a ) M. Bumet , traçait un chemin simple et aisé pour 
aller au ciel. Des lois si commodes trouvaieat une facile exécittioa. Des 
seize m^e ecplésiastiques dont le clergé d'Angleterre était composé , 
M. Bumet nous raconte (b) que les troit i^Hiiiis rc-noncùrunt à It-iir célibat 
du teras d Edouard, c'est-à-dire , en cinq ou six ans ; et on Élisait de bons 
Réformés de ces manvi^ eedéMStiques qui renonçaient AleursTesax. Voilà 
comme on gagnnit le clergé. Pour les laïques , les Ûens del'B'.glisc (' taienteu 

Sroie : ra»enterie des sacristies enrichissait le fisc du prince ; la seule châsse 
e Saint-Thomaa de Caatorb^ri , aveeleaiBCMimables préaena qu'on y avait 

envoyés (le tous côtés, produisit au trt^sor royal des sommes ifiiiiifiises. 
Ceu fut asscR pour ffiiro dégrader le saint martyr. Ou le condamna pour le 
piller ; et les richesses de son tombeau firent une partie de son crime. Enfin., 
on aimait mieux piller les églises , que de faire un bou usage de leurs re- 
venus , selon l'intention des fondateurs. Quelle merveille , qu'on ait gagné 
B promptementt et les grands, et le clergé, et le peuple ! N'est-ce pas au 
contraire uft nnade vinble qu'il aoit reaté une étincelle dans Israël , et 
qne les antiM TOWaiÉM aTMfeiit mis suivi l'cKen^e de l'Angleterre , du Oai^ 
.aemarck , de Ift Suède et tle l'Allemagne réformées par ces moyens ? 

Voilà ce que nons avions i dire an sujet du schisme et de laréformatioa 
d'Angleterre. On ne doit pas trouver mauvais qne nons nous soyons éten- 
dus sur une matière si intéressante et si controversée. Il a fallu instruire le 
lecteur de la manière difTcrente dont cette grande révolution a été prise 
par les dHTérens partis. 11 a été néoessaite de lui exposer ce qu'en avaient 
pensé les Catholiques et les Protcstans , de lui mettre en quelque sorte 
entre les mains les pièces orisinales de ce grand procès ; et par-là de le 
mettre en état de décider par lui-même ce différend. Nous croyons y avoir 
réussi; et nous nous flattons que celte Dissertation pourra servir «également, 
et à prévenir les Catholiques contre les artifices des écrivains Protestansv 
et à faire voir atix Réfennés qa% ne doivent pas toujours ajouter foi à OS 
^oe leur disent lenn antenn oontre oeux de la conunnuon Romaine. 



(a) Uv. III. 
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David George était né à Delft ; et dés l'année i SaS , il s'y était signalé 
en faveur de l'Anabaptisme. Cette ville professait encore alors l'ancienne 
religion. Dans une procession solennelle où, selon la coutume de l'Eglise, 
on portait en triomphe le (]orps de Jésus-Christ , l'enthousiaste eut l'aiidnce 
d'insulter les prêtres, qu il appela de vains sacrificateurs et des ministres 
de l idolàtrie. Ensuite, s'adressnnt au sénat et au peuple qui suivait le clergé, il 
les exhorta à la pénitence. Renoncez , leur dit-il , à de frivoles supersti- 
tions , et purifiez-vous par un baptême nouveau. 

Cette saillie du fanatique parut aux magistrats de Delft digne d'une pu- 
nition exemplaire. David George fut donc condamné à être fouetté publique- 
ment , à avoir la langue percée comme un blasphémateur, et à être banni 
pour six ans. Mais il trouvo des protecteurs qui adoucirent le châtiment ; 
et on se contenta de foire sur ses lèvres une légère impression d'un fer chaud , 
qui ne lui altéra que fort peu l'usage de la parole. 

Le bégaiement qui , depuis cet accident , resta toujours à l'enthousiaste , 
ne ser\'it pas peu à lui concdier de l'autorité dans son parti ; et lorsqu après la 
réduction de Munster et le renversement du royaume de Sion , la division 
se mit dans la secte , David George s'étant porté pour médiateur , appla- 
nit toutes les difficultés qui semlilaient s'opposer à la paix. Tl réunit les es- 
prits, du moins en apparence ; et par là , se mit en possession d'être à ja- 
mais Farbitre de toutes les contestadoos de ses frères. Par malheur, la dé- 
mangeaison de devenir auteur, diminua un peu l'estime qu'on avait con- 
çue de lui. n mit au jour un livre où il traitait tles points controversés alora 
entre les différens chefs des Anabaptistes, et où il s'était frayé une roule mi- 
toyenne, pour concilier les diverses opinions. Mais son système ne con- 
tent* personne , et fut également rejeté de tout le monde. 

Rebuté de ce côté-là , il ne restait plus d'autre ressource à David George 
que cdle de se faire lui-même chef de parti. Ïjcs Anabaptistes de sa con- 
trée Kii étaient dévoués : ils étaient en assez grand nouibrt* pour former une 
factioB <wnsidérable ; et David présumait asser. de sa douceur et de «es 
taleus , pour espérer qu'elle se grossirait encore du débris des autres. H ne 



(d) Le IccU'iir ti« aen pas ticM «Ji- lire ici l'ilistuire «le Dai/id George. Ce. iiuii-cenii est un 
siipplnmtnt nccessairo aux scclcj fanatiques dont ou a donné Ili Jcscripuon dans Tome IV do 
cet Oovriigc. 

(6) Hùt. des Anuhapt. , p. SS. \oy*i aussi Annat. ^nabapt. 
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restait plnsiRu nonmu té^lareinr que de hm approuver nuùoà ; et lé 

fanatisme -vint pour cela à son seroiir'; Pour méditer à loisir le plan de sa 
nouvelle doctrine , il se fit une solitude de son logis^ Il s'abstiaC du com- 
SMfoe île* hfHunies ; ses jeûnes «luH avût qudquefou poosséa auparavant 
)lM(Iu'îi passer plusieurs jours sans prendre de nourriture , devinrent plus 
longs etpl us obstinés : laflaiblissuiueut du curps ailaiblit suus doutcl'esprit du 
liouveau prophète. Quoi qull en soit, £1 eat certain qu'au sortir de sa re^ 
traite l'enthouaiaate raconta des visîoDS surprenantes , dont il prétendit que 
leSdgneUlr l'avak favorisé'. Tout «bsurdes qu'elles étaient, elles lurent 
fepplaadies et reçues avec une déférence parfaite; et sur sa garantie , on sé 
trouva diœosé à adopter tons les articles qu'il liii plat d iotcoduire de noai> 
tean dans la Kfigion. 

Ce fut dans ros circonstances favorAltles , et en 1 année i538 . que l'inf 
posteur composa un livre sous le titre des Œuvres merveilleuses de Di9U% 
où il rédlHsit en système Fantorité de sa mission, a Le Seigneur , disaîNil , 
» a do toute éternité formé le décret de se manifester aux honunes , et 
M de se révéler à trois diAérentes reprises. Certaineraent l'£ternel n'a 
» perfectionné aes créatores dans l'état surnatorel , qn'avee sacce«non> et 
M dans le même ordre qu'il donne ri( hèvcmenl i\ l'homme dans l'état na- 
i> turel. De l'enfance , il est conduit par 1 adolescence jusqu'à l'âge de ma- 
» torité. Tel est l'arrangement de la Providence à l'égard dn salut des 
» hommes. L'enfance de la religion fut, à proprement parler, du lem» 
» d'Abraham, de Moi'se et des prophètes. Son adolescence doit se compter 
» depuis Jésus-Christ jusqu'à David George Enfin , dans la personne da 
i» nouveau MesaiCf la révélation de Dieu est arrivée à l'âge de perfection. 
jt La première manSbstation de IXen ne se fit que par des ombres et des 
}> figures: dans la seconde , le Seigneur s'est manifesté en chair; dans la 
» troisième • il se révèle en esprit. Abraham fut sanctifié par la foi : les 
» Cinrétieiis le sont par respérance ; mais les Dtvîdiens ne peuvent l'être 
que par la charité. Ainsi , aul.ml (jue les ombres et le corps cèdent à 




Lauteur continue de la sorte ce discours également impie et insensé. 
« Je dis plus. Les vestiges de ces trois degrés diiférens , qui doivent per> 
» fectionner la religion , sont aussi tirés des Livres Saints. Le temple ét^n'c 
» composé du vestibule , du lieu qu'on appelait Saùu , el du sanctuaire 
» nouuné le Saint des Saints. La Loi et les Prophètes ont servi comme de 
». vestibule k l'Église de l'Étemel. Jésus-Christ en est le lieu Saint ; et 
n David Ceorge doit en être regardé comme le sanctuaire , etc. » Après, 
cela n prétend n)ontrer qu'il a été prédit par Jésus -Christ sous les figONt 
du serviteur fidèle, {a) envoyé par le père de famille dans les places pu- 
bliques et & la campagne , pour asseoir les conviés à son festin ; de l'Esprit 
consolateur, (/') annoncé parle |>romier Messie ; de la demîèt^ trainpeltie«. 
qui doit rassembler les vivaus et les morts, etc. (c). 
Le Uvre de» CEwra mervetBeuset de Dimne renfetma gain» que U 



{s) Ibtlt. 94. 

(b) Joan. 16. 

(c) Apocal. 19. 
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ptojet do fanatique pour autoiiaer sa légation. Ses dogme* pMicipàliStMtit 
•emés dans la pl upait de» nCrea onrreges qu'il publia , et duniiès letDrea. 

« Dieu , dit - il , est une essence uuique , qui ne souffre point de dis- 
tinctioa de personacs. Ce <^ui a trompé jusqu'ici, c'est 4]ue la prédictioa 
des ttoia durarentes apparitioas du même IMev , les mùk prendre pour la 

inaniffstatinn do trois personnes distinctes. Au temsdeMoVse, le Seignnir 
a iait éclater sa toute-puissance : au teius de Jésus-Christ , sa miséiicorde 
■ para; et au tems de David George , l'ouTHife de la sanctificatioa uiàtet» 
•die va ^tre accompli. L'un ett le Pire, l'mttM cet le Fils , «t le tteinéine 
le Saint-Esprit. 

» Jésus-Christ n'a été le modèle que d'une sainteté corporelle : pour ecla 
on l'appelle un Dieu revêtu de chair. Il fatappltq[ué à l'office servile de la 
Rédemption. D accomplit cet ouvrage par ta mort , par sa résurrection et 
«■r son ascension. Il était descendu du ciel sans avoir de corps : il l'a perdu 
tonquîl y est veoMMDitéf oa ne doit donc plus attendre qu'il vienne juger 
dans sa chair let vimu et lee morts. Cependant son une «abiiite encore i 
elle est passée dans la personne de David George, ttt'j ect unie» Cect ptt 
ce dernier Messie que Dieu veut être glorifié. 

» A la vérité, JéausoffirU son eorpa et «m «me en laerHtceè l'Eternel t 
mais Dieu se contenta du corps de J<!-sus qu'il anéantit , et il conserva sou 
ame qu'il glorifia. La chair du Christ fui proprement le chevreau immolé 
en la place d'baac ; et son ame tôt ce fils bien -aimé qid fetrendn à Abra-^ 
ham son père. Elle a disparu aux yeux des hommes^ pour teparaltte vae 
seconde fois dans la personne de David George. 

»■ Ce dernier Oint du Seigneur est le juge établi sur toute la terre i son 
règne n'aura point de fin. Au reste ce jugement et ce régne doivent s'en* 
tendre d'une manière spirituelle , et non pas à la lettre , comme on a tou- 
jours entendu le dernier avènement du Messie. Par la prédication de Davi<t 
Geo^ on verra, en un bon sens, le ciel et la terre se renouveler. Le feii: 
de la ieharité -purifiera les hommes , et réformera leurs mœurs. La nuée sot 




trompette, 

sa voix aux hommes ensevelis dans les ombtes du péché. Le rii l où il < st 
dit que les Bienheureux seront transportés , c'est Delft , lieu fortuné où le 
prophète doit régner sur la terre. Edin tout le mystère du jugement der* , 
nier si peu compris jusqu'à moi , n'est qu'une ligure de la domination tem- 

forelle, mais pacifique , que David Georgo <loit exercer sur tous ses élus., 
our les Anges dont il est tant parlé dans l'Ecriture , ce ne sont an vrai qné 
les inspirations vives dont Dieu se sert pour éclairer les siens : ce sout des 
qualités, et non pas des substances spintnelles. A l'égard des démons dont 
on nous efiGnde , on doit les regarder comme les fictions d'une imagination 
troublée, on limt an plus , conme les remords d'une conscienoe qui s'al^ 
larme. Aindniles anges, ni les démons ne subsistentpas hors ^l'homme »** 
Ce plan de religion parut aux libertins assez bien imaginé ; les gens 
sensés le regardèrent comme la production d'un esprit qui s'égare : mais 
tout absorde-et impie qu'il élût, il trouva des approbateurs dans le parti 
dont l imposteur était le chef. Aussi avait-il soin de mêler h ses rêveries les 
maximes saintes d'une piété sensée. Personne n'exhorta plus vivement que 
lui à la prière et à la vigilance. On ne l'entendait parler que d'abnégatwift 
intérieure , et de circoncision dn oanr'U était éloquent à décrire les mow* 

Tome IX. 69 
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yemeas et les faiblesses du vieil homme. Surtout il excellait dans les appU» 
«RtioiM ingéaieiues^ sutis peu solidea , qmll tirait des lima Saints , tantôt 
pour donner quelque <Wili«ir à «OB ^^HaèRa* imtU pov concilieff du 
crédit à m morale. 

eaC iacroyable juaquoii alla le dérou émeut des sectateurs >dB Stand 
Geoi^ , pour la doeanas qui! puèduât; c'était une espèce d «nchainenientw 
StaM Bucnn signe senaible ifn 1m atitarisèt , aana aneon témoignage do 
Vieux et du Nouveau Testament , qu'ils regardaient également conunc rleux 
loîa abrogées , ils captivaîeat aveuglément leur esprit , et le réduisaient en 
«erritode pour onure tout ce quH leur annonçait. Depuis que lea Kma 
furent répandus aux Pays-Bas, on Frise et dans la Btisse-Alli mnf,fno , an 
vit un nombre pvodi|[ieux de A«baplisés accourir à [>elft pour consulter 
Tonde. Le ftBatiqoe ne auflBiaU ^'à peine i rendre ses réponse». Son k^a 
était plein des jm'sfns que les moins parfaits lui envoyaient de toutes 
parts, et de la dépouille des plus parfaits qui se rangeaient sons sa diroc- 
tîon. Pour comble de salisfiMStHm , dans une course qu'il fit au comté d'OI> 
dembourg , où les Anabaptistes restés de la déroute de Munster s'étaient 
retirés en grand nombre , il vit ces héros de la secte se déclarer ouvertement 
pour le Da?i<Kaiiie , et en devenir les plus eélés pHliiina. 

Ces heureux aocoèa fitrent bientôt suivis de Mvan. A SCrarfHmrg, lea 
disciples de Hoftnan dont nova ayons parlé au eDln^len(^enlent de ce dia-* 
pitre, composaient une église fonnidaîile. Elle était respf>( ti'o de tous le* 
Anabaptiaiet de Frise et de Hollande. David George s'j transporta , daaa 
FespéTance de concilier à son pard ces uomeaua rânpdsés. llibis ils mé- 
prisèrent sa doctrine et sa luission qu'il ne fondait sur aucune vocation lé- 

S'iime, et refusèrent de se joindre à lui. En même tems les Anabaptistes 
onstériens , antiefeis ses plus cben disciples , devinvent ses plus yioI«ns 
adversaires. Les sectateurs du nouveau Messie se tronv«^rent donr réduits 
à ce petit nombre de frères que limposteur avait rassemblés d abord en 
Hollande , €t StUtOUt è Delft ; une persécution suscitée par les magistrat» 
Catholiques contre ce reste d'enthousiastes acheva de les dissiper. 

jbki effet un arrêt fut rendu par le sénat de la ville , par lequel onordoD' 
naik à tous les sectaires dont les assemblées se faisaient de nuit« de aotlir 
des murs dans Irait joui*. L'ordonnance aioatait que les contrefcnana 
seraient punis de mort. La Anatisme etosa faieit de la désobéissance dains 
Delft. I^s Davidiens ne purent se persuader qu'une église aussi sainte <]U0 
la leur , autorisée par une prédication filoa poissante que celle de Jésus- 
Christ , dAt être en proie a ses ennemis. Cependant les prisons «e rem- 

plirciU Je ces aveno;l('s : mais IV-nmlation et le faux zèle firent daiU eiIX IcA 
effets de la foi et de la constance. On les vit courir au-devant du tnppItGe, 
se livrer aux satellites sans être recberdiés , et se préparer i monter snr 
les érhafauds avec la nii^ino joie qu'ils auraient eue d'être porté»; sur dos 
chars de triomphe. La fureur de ces obsdnésnefit que hâter l'arrêt de leur 
aappKfle* Le sénat de la Haye , qui alors avait Une jurisdiction souveraine 
«or toutes les villes de Hollande , condamna ces sectaires à la mort : les 
bommes eurent la tète tranchée , et les femmes furent noyées. La persécu- 
tion s'étendit jusques sur les églises de Hariem, d'Amsterdam, de heydn 
tt de Hoterdam , qui toutes sigoalérant leur opiniâtreté pour le nonveaa 
prédicateur du règne temporel de Jésus^Ghrist. 

Cependanl le faux Messie évita lui-même Te péril . qu'il laissait courir 
aux autres, bîrcant à la campagne, et n'ayant point de demeura fixe, il 
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)pltèéSè ett llw«f» Beât xjaë sa de«tination était de réformer l'Univers. Des 
retraites solitaire^ où il se cachoii , il écrivit k la cour souveraine de HoJ- 
Imde une lettre où il se donna le titre de ftw— ji vfià!î«|g«iiWe <bi JDi^ifkt 
Améai. H «"xpoaa arec iâoi|iieiiee la cniaolé de ut pcnécatïon ttcitée 
rontre ses diariples. D pria qu'oa eût moins de consid< raliou pour l,i cause 
de lAntechcist qui rouait à Home , que d'égard aux avertiissemeat dtf 
Mesrie que le Stignenr iwMBt aantar à IMft. David George fetait- 
oonfK^ sa lettre à un disciple fidèle. Celui-ci la remit au bourguemaltix; 
de Leyde , pour la faire tenir aa séaat de la Hiqre: BQais le fidèle Uavidieu 
Ibt wA l 'écoM p e m é de «m Mit \ il fiit «rélé «t eoadMURé d'avoir b t^. 
tranchée. 

Rebuté de ce càté-là , le prétendu prophète fit une teatative auprès du 
landjs m ye de Hsne , qd c w M e i t ah toujours beanocnq» de curiosité ])uui- 
toutes les nonyeautés qui oounaençaient d'avoir coim en matière de reli- 
gion. La lettre que le fanatique écrivit à ce prince était pleine de cette 
éloquence vive qui le distingua toujours. Il y néb 1m traits de la satire 
la ploa améxe à un tiasu de passades de rÉcritiirv « lavût mettre 
oeuvre sumiit aei desseins. U y en joignît wiie autre , vaxA adressée aa 

landgrave pour t^lre rendue ;\ i L-iiifiercur ('hailes ^ ; et elle n't'-tnit ni moins 
éloquente , ni moins insensée. L'inscription surtout avait quelque chose 
de Biaane. EOe était conçue en ces termes^ HtmMt, mata sérietue rt* 
monlrance de la part du Dieu ScJuidaï , dont il faut observer les articles , 

rxx qtiils conuenneru des vérités éternelles. Après un début de la sorte , 
visionnaire exposait en termea énergiques les dissensions q« parlai 
peaietit alors les églises et les royaumes. Il ajoutait que le Sei^^nour ra\ait 
prédestiné pour apporter le remède à tant de maux , et pour raiiieiier 4 
Funité tooa wa Bma et toutes les églises. Il étabfiaiaic sa mission princi* 
paiement sur ce passage de saint Slatihien : Penomte ne cormah le Fils, 

tue celui atiquel il a bien voulu le râteler. Le fanatique faisait remai'quer 
l'empereur que le Seigneur ne s'était point exprimé en phwid « et qu'il 
n'avait point oit que penoane m omaiaissaù ie Père , dn* deiM» tnuf^ueit 
S Ftmui Inm voidu rMler. La lévétation dn Fils, sttoafcatlHnwiastfr, 
n'avait été promise qu'à un seul homme; et David George était ce prophète, 
fortuné , à ^ui l'Éternel avait fiût part d une révélation si sittgulièrot Û«.iuî 
aeidement tooa lea princca devaient apprendre & comniira N vni VU* de 
Dieu. 

Le député qui porta la lettre de David George an landgiiaTO était un 
homme de condition, nommé George Kétel, qui, trab ana apvia, par onfaf. 

de la cour de Rrabant , fut mis au nombre des martyrs de la secte. Il préa 
senta au landgrave le paquet de son maître; et ce prince, qui se faisait uro 
gluirc d'être le protecteur de tous cens qui s'étaient détachés de l'éf^iia 
Romaine, reçut K^tei avec bonté. Mais ses complaisances n'allèrent pas 

Élus loin ; et il se borna à offrir une retraite an nouveau Messie dans ses 
;tats. 

- Cependant la défection des principaux membres de soa parti arait réduit 
le prophète à tme grande indigence. Depuis long* taras il sétliît aecontomé 
à vivre avec splendeur aux cléjjeas de .sou troupeau : d'ailleurs, l'argentqu'ou 
lui confiait dç tontes parts lui servait à se Usure de nouveeta disciples. H 
anppmta doue- «fée he a M ou p dlmpatieiioa la aiaUiaiilieaK état d« aef 
affaires présentée ; et sur ce sujet il écrivit à te» ff<Hlid«HlB daa lettuaa oft 
il répandit to<ilerancttama de son ooiur. 



HISTOIRE 



Ses plaiûtes eurent leur effet : les amis du Messie persécuté s employèrcni 
«T€C zèle à lui procurer des secours. Plusieurs frères de la secte prirent à 
l'égard du prophète k condoîte au il n'exigeait que des plus sariails : ils se 
dépouillèrent de kn» fends , et les nni«nt entre ses mains, tkmà George 

pmnaitdu revenu ce qu'il jugeait h propos : pour le restf , il en Inijsait 
rasage aux propriétaires; eulin, il réglait la depeusc d uugraiid uutubredc 
fiMnilles qui s'étment démises de tonte propriété entre ses nimu. La non- 
velle abondance qui vint à propos consoler le proplu^'lc , corrompit ses 
m<mirs et ne servit qu'à le décrier. Les richesses iulroduisirent le luxe dans 
sa maison t l'en^Mms des soins du siècle lui fit perdre cet air de rccudl- 
lement qui l'avait si fort tlisliujiiié. On ne le vit plus assidu à la prière, 
aimer la retraite et le silence : l abaégation dont il tirait autrefois tant de 
TMiité, fat diangée en une espèce de rafinement sur les pldsici. Sa oMitolk 
devint on sérail, où il entretint on grand nombre de femmes sons leium 

de Sœurs. "... 

Pour appaiser les clameurs qui s'élevaient de toutes parts, David George 
écrivit des apologies. 11 ; affecta plus que jamais cet air de suffisance , qui 
imposait asses souvent an plus grand nombre. Il fonlait qu'on crût sur sa 
flOnleautorité, que bientôt tous les princes de rrni\ers se réuniraient pour 
se soumettre à ses révélations. 11 assurait encore avec confiance que jamais 
<m n'établiridt en iUlemagne d'accord durable sur les oontrorersea de 
Kligion, que par son ministère et par l'acceptation de ses dogmes. 

lia bniit qui se répandit en Hollande , en i54o , rpie la diète de Ratis- 
bonne avait trouvé nn expédient pour concilier entre eux les Catholiques, 
les Luthériens et les SacrameuCaires , sembla favorable aux desseins du 
nonveat) prophète , et lui lit faire des réflexions. II s'agissait de YltUerim, 
pour l'examen duquel Charles V avait assemblé des deux différens partis' 
Hx hommes d'uao érudttioa èonmM, capables de tmsàaa k l'amiable tous 
les différends. 

^it qu'en effet David George se fût persuadé à lui-même , à force de se 
le dire , que les contestations de l'Église n'auraient jamais de fin que par 
son entremise , soit qu'il s'obstinât tonjoon i vooloir tromper ses secta- 
teurs en persistant à soutenir ses premières rêveries , il fit une tléjjiitatioii 
à Batisbonne. Afin de lui donner plus d'éclat , il choisit les plus illustres 
de ses partisans pour négocier en son nom auprès des nx docteurs oc- 
cupés à examiner l'Intérim. La lettre qu'il leur adressa avait quelque choèe 
de bizarre : elle commençait par une paraplirase des psaumes 46 et 47 ; 
David George s'y attribuait sans fii^oil tout ce que le roi prophète y 
annonce du règne de Jésus -Christ sur toute la Gentilité. Il se donne les 
notus de Dieu très-haut , de Dieu tcmble , de ce grand Roi qui devait se 
woumeun les peuples et tenir louiej les naUem sous ses pieds. Il fit un détail 
de ses révélations, et des grands évéuemens qui déjà avaient commencé à 
le signaler dans sa secte. 11 ajouta qu'on ne pouvait sans témérité décider 
en matière de religion , avant que d'avoir consulté celui-là seul <]ui connafl 
le Père, parce que le Fib a ton vmiiu k bù révderi et il les similia de 
chercher cet homme foltnné h qui le Père avait été manifesté par te FïU. 

Kétel , le principal confident des secrets du proj)hète , fut le clief de la 
députatioD. A leur arrivée a Ratisbonne, les députés apprirent que le 
projet de réconcStation était manqué ; et ils en eurent de la foie. Us s'ima- 
ginèrent que la cause de leur maître n'était point encore désespérée , et 
que ce projet avorté d'une padfioation dans l'Église servirait de ressource 
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au Davidisme. Ils s adressèrent à Bucer, €t lui proseutèrent deux ouvrages 
de David George. L'un tniitait De la mortification parfaite, l'autre De la 
parfaite dtarilé. Cëtaient deux livres artificieux , où les expressions étaient 
tellement mesurées qu'elles faisaient concevoir la doctrine du pi-ophète 
AUX jpenonnes initîéet dans ses mystères , sans paraître duauer at^inte aux 
ceotuneDS (ndinùrat. Bucei les lut, et les méprise. Ainsi la députation de 
David George à la diète de Batîibimoe ne produisit aucun effet. . 

tt Le mauTÛs succès du Davidisme , dit l'écrivain {a) que nous avons 
suivi jusqu'ici, découragea son auteur. Lorsqu'il vit ses du^nncs nu'prisés 
& Strasbourg, re jetés à la diète de Batislioiuie.., oé^gés du landgrave de 
Hesae , ses cnscîples pcrS'éc'ntés en Frise , en ttoOande et dans le nraf>ant , 
il c«'du lui-inLine au torrent (pii rentraîiiail. Il quitta le territoire de Dt-lfl, 
et abandonna à son mauvais sort uu jpctit reste de ses enfans que l'en- 
têtement telenaiit enciure dans ilbii parti. Apréa avoir sonrent chaiiu;(> de 
demeure, enfin il trouva un nsilc (Tons la ville de RAle. \A David (Te<>r<^«î 
se trouva tout d'un coup inéianiorphosé en Jean f^an-Bruck. C'était le 
nom dune famille illustre distinguée dans les Pays-Bas , mais tombée alors 
dans l'indigence. A la faveur d'un si beau nom, le fnnatîqne s'attira quelque 
considération dans le canton Suisse. Par-là l'étranger obtint sans peine des 
lettres de natoMlUé dana M nouTdle letraîte , et s'j comporta en citoyen 
paisible. 

» On peut dire que David George et Van-Bruck'panirént deuxhomntes 
fffibrena. Durant sou apostolat il avait poussé le fanatisme jusqu'à l'impiété : 
dani M Viâ pntéa il dissimula ses sentimens , et. s'accoutuma à la reliaou 
du pays ob n hilbitait. Davtd George s'était disnné pour le messîp, et Von^ 

Bruck vécut en philosophe. Sa vie parut austère et pénitente à Délit : elle 
fut réglée , mais délicieuse à Bàle. Il ne précba que le dépouillement et 
Tabnégation tMidia qu'il fut prophète : il jouit des froiâ de Tabondisnce 
lor<;(|u'il eut renoncé au ministère. Réduit ;\ prendre de h'ichos précautions 
pourse^^uiser, on ne le vit plus vétu d'habits modestes comme autrefois : 
sa suite et son train furent d'un grand aeigneur , et répondirent à la spl'en- 
deur du nom qu'il avait emprunté. Pour soutenir de si jurandes di'-penses , 
il mit à profit les donations qu'il avait autrelois extorquées de ses disciples 
les plus crédules. Par cet air de magnifioeace Yut^iruck fit deux choses. 
Premièrement , il resta long-tems méconnu ; seccnideroent , par la crainte 
qu'on eut de son crédit , et par le respect que lui attirèrent ses richesses 
n imposa silence à ceux qui pouvaient le connaître. On n'eut à Bàle que 
de aimples ioupçonssur la métamorphose de David George en Van-Bruck. 

» Gepeadant , la ftrce de lliaMindé et de rentètement l'emportait par 
intervalles sur les préenutions du philosophe. De ti tns en têtus il échappait 
à Van-Bruck des discours contraires aux sentimens de la secte Sacramen- 
taire , que lé peuple professait K BAÏe. Souvent au sortir du prêche , oh lés 
ministres avaient combattu ses opinions sans savoir que l'inventc-ur fut si 
proche, on entendit Van-Bruck se récrier coulre^'ignorance des prcdicans: 
quelquefois même il osait donner de rudes- atteintes & là vocation et aux 
mœurs des ministres zuingliens. On dit encore qu'il répandit , <lans des 
libelles quil Ht imprimer en secret, le mépris quil avait conçu pour les 



(a) Culrou , ubi Slip, i liv. DX. 
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pasteurs Sacramontairos. L'un avpit pour titre : Qui sont les vrais cl les 
faux prédicateurs ' Ou lisait k la tiHc tl un autre de ces libelles rTVu/itc' sur 
la vérilaUe Jérusalem. U ett parut un troisième de lui , qui fit plus de 
tiruit que les deux premiers. Le desanrt de l'auteur était de montrer que 
daus louK s les sectes du Cluistianlsmc ou étnit ch'-pourvn fli' l'esprit de 
Dieu , et de la vocation nécessaire pour le niiuislère de la parole. 

t) Au ittilîeu dee tniTanx littéraires qui occupaient 'Vm-I»racà , H ne tié^ 
gli^'oa pas le soin de ses alTaires doimvsriques. Sa principale np|)!ic.uiou fut 
d'assurer ù sa famille les grauds biens dont la siuiplicilé de ses seclaleurs 
l'avait fait dépositaire. Il ne les prodi*;ua pas; il les augmenta même : inais 
il s'en servit pour s'ajuster au plan de vie couuiiode el tranquille qu'il 
s'était formé. Si on en croit un de ses amis, personne ne représenla mieux 
Platon et Srn(''({iie. Au milieu des délices el de l'abondance , il àfièctatou- 
jours les dehors de la plus austère sagesse. Van-Bruck, superbement meublé 
et couché mollement, ne sortait du lit que fort tard : le prétexte d'un si 
long repos était ses insomnies. Dés l'à^ le pins tendre , David George 
t'était plaint d'une sécheresse de cerveau qui , disait-il , lui frisait passer 
de longues nnïts sans goûter le sommeil. H est plus vrai qn'une autre raison , 
dont il ne fit confidence qu'à ];ea d'amis , troul>laii ern ore son repos. 
Comme il était extrêmement capricieux dans ses amours , il diaugeait sou- 
vent d'inclination. AuantA^t qn'une passion «'était emparée de son coBur • 
la jdousîe et le désespoir l'agitaient sans relAche, et tt avi rsni' iil son sommeil. 

A son levé on lui tenait un consommé prêt : c'était pour réparer les forces 
du prophète , diminuées par les inquiétudes de la nuit. Tandis qu'on ha- 
billnic Vna-Brurk , ses enfaiis étaient ronduits à leur père. Celui-ci prenait 
le ton duii patriarche, les iuslruisail à la crainte du Seigneur , les exhortait à 
la prière , et les accoutumait à des exercices de piété conformes àses préjugés. 
Vau-Bruck eut l'avantage d'être un heureux père ; et ses enfans furent des en- 
fans dociles. L'étude occupait les premières heures de sa journée: ensuite, 
du cabinet il passait daus un jardin agréable. Sur le midi on lui servait un 
repas délicat. Lejpropbète demeurait deux heures à table, et s'entretenait 
alors avec sea amis de religion on de doctrine. (Quoique sa table f&t bien 
siT\ie. il mangeait ]) -n : innis il buvait abondamment. Un livre de poésie 
l'occupait au sortir du repas; el, par nne lecture amusante, il se procurait 
un léger sommeil qui dissipait les fumées du vin qu'il avait pris. Alors sa 
tète était capable de soutenir une élcifli' sérieuse, de composer des ouvrages, 
ou de méditer sur les saints livres. 11 duuuait le reste du jour à la prome-* 
flade ou & Fagriculture ; car il se plaisait à cultiver de ses mains les fleurs 
et les fruits de son jardin Quelqin fois par délassement il prenait le pin - 
ceau; et comme il savait pcnulre sur le verre , il aimait à y représenter les 
vues et les paysages de la belle maison de campagne qu'il avait achetée 
au voisinage de la ville. Souvent même on le voyait jouer à de petits jeux; 
et plus ils étaient puériles , plus il y prenait de divertissement. Il ne re- 
cherchait guère que la compagnie des gens de lettres. Tous ceux qui excel- 
laient dans les arts avaient part à sa confidence. Du reste on le vojait sé- 
rieux et recueilli an tenu de la prière. Sa méthode de 'composer des livrea 
était de dicter ce qu'il s'étatC rendu pr(>|Uf \^A\■ !a méditation. Pour aider 
sa mémoire , il écrivait ses remarques. Enlin , à force d'écrire , il en avait 
acquis nne grande ftcilité. On conrient que David George étdt né avec 
un esprit supérieur , mais que des vues d'intérêt et de vanité le tournèrent 
du c6té du iànatisme et de 1 irréligion. 
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i> I\Ial}»n^ ie soin qiie 1«* proph«^tc eut toujoni-sclesa santé, ses infiniiiu-s 
aiigmeiilércnt avec l àgc , et tlnns la suite elles clevinnMil plus fortes que la 
nature et les remèdes. De tout tems il avait eu l'estotnac faible : mais uii 
breuvage agréable i[u'il reçut «l'un ami , et dont il prit avec exrés , acheva 
(le l'affaiblir. Ln rhumatisme fit sentir des douleurs aiguës à Vau-Rrnek ; 
et la fièvre lui fut bientôt causée par la violence de la douleur. Tandis qu'il 
languit ainsi entre l'espérance de la \\r et la crainte de la mort, on vint 
dire inconsi<lérément au malade que sa fenune venait d'expirer. Celte nou- 
velle fil cesser pour un moment le transport qu'il eonimençait d'avoir au 
cerveau ; et son chagrin augmenta considérablement sa fièvre. Enfin, lea.5 
d août de l'année i r>^fi, la mort enleva à la terre im des fanatiques les plus 
contagieux et les plus impies qui aient infecté les églises. Pendant les inter- 
valles de raison qu'une maladie aiguë lui laissa, il fil paraître nn affreux 
désespoir de quitter la vie. Dans ses derniers instans, les menaces que quel- 
ques-uns de ses amis revenus de ses erreurs lui avaient faites, qu'il périrait 
misérablement , lui revinrent à l'esprit , et le remplirent de terreur. Ainsi 
vécut dans les délices d'une vie molle un prophète qui se vantait d'avoir 
ajouté de la perfection à la morale de Jésus-Christ. 

» David George n'eut pas le plaisir de voir sa secte lui survivre : elle 
était presque éteinte au tems qu'il mourut. Il est vrai que ses enfans et ses 
domestiques en conservèrent h Bàle quelques restes , et qu'ils s'efforcèrent 
de la ranimer des cendres de leur père et de leur maître. Ils se firent appeler 
par excellence les KltLf de la maison de David. Leur église domestique prit 
quelques accroissemens : mais les impiétés de la famille fanatique furent 
bientôt déférées par le secrétaire de Vîm-Bruck aux magistrats du canton. 
Un édit plein de justice abolit tous les monumens du Da^idisme. Les os 
de David George furent déterrés trois ans après sa mort , et condamnés au 
feu. Ainsi la branche la plus corrompue de l Ànabaptisme fut consumée dans 
le même bûcher qui fit périr les restes de son auteur. 
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EXTRAIT DU K 0 H A N. (^j) 

( Pourfaira suite au Tome V. ) 



LiE KonAH n est autn- chose qu une longue conférence de Dica, des An<»e8 
et de aiahoniei. Tantôt c'est Dieu qui parle an prophète des Mahométans, 
et qm lui enseigne sa loi ; quelquefois aussi c est un an"-c. Ce livre est di- 
visé en ccHt quatorze chapitres ou surales, qui, tous, ont leur titre parti- 
culier, «l dont lc« uns ont été révélés à la Mecque , les autres à Médine 
rsous allons en donner ici un extrait un peu détaillé , dans lequel nous 
nous attacherons surtout à faire entrer ce qui regarde l'histoire et la morale, 

Parackapht. pnr. mier. 

Ce premier chapitre est intitulé de la Préface, parce qu'on effet il sert d'iu- 
iroductionou de préface à tout le livn-. 11 fut écrit A la Mecque, et conUcntsept 
versets seulement. Aussi est-U fort court. Cest une espère d'acte de louanges 
dadoratien et de demande que Ion fait à Dieu; et c'est là tout ce qu'il 
contient de particulier. Nous remarquerons seulement que, comme tous les 
autres chapitres de ce livre, il commence par ces paroles : Au nom de Dieu 
clément et miséricordieux, n n'y en a qu'un seul dans tout le Koran, à 
la téle duquel elles ne se trouvent point. Nous le ferons remarquer dans 
I occasion , et nous rapporterons la raison de cette différence. 



(i) On a sairi dans cet Enraii I» iradnoion de Du Ryer , cdit. de Paris 1735. 



y Google 



a4( SUPPLÉMENT A LA RELIGION 

S. IL 

• 

Qa compte deux cent quatre-vingt-sept versets dans ce chafiitre : ausK 
est-il ua des plus longs da Sorau. 11 fut écrit à la Mecque, et ett inti- 
tulé <ie la floche , paice ^*fl y est parlé de la vacbe rwisse <|ae les Inraé- 
Stw comit ordre de sacrifier dans le désert. « Souviens-toi , dit le Ko- 
» lan, cooitte HtxSmt • dit «n peuple : Dictt vona oommande de sacrifier 
» «ne Tache. Os ont ^ste noqwa^a de noosf H a répondu : Dieu me 
» garde d'étrç au nombre Jes iguorans. Ils ont dit : appelle ton Seigneur, 
» afin qpi'il nous apprenne quelle doit être cette vache. 11 a dit : il faut que ce 
» itAnneTaehequisoitd'un&gemédiocn, ^i»whni)e(memtkule;et 
It bitcs ce (pi vous e-st roiainaudé. Ils ont dit : prie ton Seigneur qu'il 
I» nous montre de quelle couleur elle doit être. H faut , dit-il , qu'elle soit 
» janne , de coulear éclatante; qu'die réfoinase la vue de ceux tfA. In k- 
» garderont. Ws ont dit : invoque ton Seigneur, afin qu'il nous apprenne k 
M quoi elle dok ressembler ; et nous serons , s'il lui plalt , obéissaus à s<;s 
i> oommaademcns. D dit : Dieu vous dit qu'il faut que ce aoit une taciie qui 
» n'ait jamais été liée sous le Joug pour labourer la terre , ni pour airocer 
» les champs ; qu'elle soit same , qu'elle n'ait jamais travaillé , et qu'elle 
k> n'ait point de taclie sur son corps. Ds ont dit : tu as maintenant dit la 
» vérité. Ha l'ont sacrifiée , et jpeu s'en a fallu qu'ils ne l'aient pas fait ». 

Non* rapportons cet endroit pour donner une idée du style du Ka» 
mil , iH (Ida manière dont Mahomet a su déguiser et habiller i sa mode les 
histoires de l'Ancien-Testament. La suite nous en fournira encore plus dTan 
exemple. Les Mahométana craient (a) qu'un hoaune ressuscita lofsqn'îl 
fut frappé de la langue de cette vache , et leur opinion est fondée sur ces 
paroles du Kosan : a Noos avons dit : fiappex ce corps mort avec une 
» pièce de flefteuMefae; mnA Pieu winiirite lea MMWli» et— nifttte aea 
b miracles », 

Au reste , tout ce chapitre est employé i noter l'exoeUence du Koran ; 
le bonheur de ceux qui croient en Dieu , qui font de bonnes œuvres , et 
«put fidèles à acoom]^ir sef coaMURadcoMM; m «ontraiM, le malheur dea 
infidèles et desimjplM.L'oaîtédelKea 7ettMaf«iityépélée.llyestparléde 

la r/surrection , ffu jugement , du feu d'enfer pri'paré pour les infidèles et 
les idolâtres, qui y brûleront éternellement; des grâces du paradis, dans 
hqud coulent plusieurs fleuves ^ oùleamna eroTana trouveront UnOes sortes 

de fruits beaux et savoureux ^ue Dieu leur a préparés , oh. ils auront des 
femmes belles et nettes , e> où ds demeureront dans une éternelle félicité. 
Outre cela , on trouve dans ce chapitre plusieurs préceptes sur Ja uisfàèn 
de faire la hebîa, sur la patience, sur les viandes permises ou défendues , 
BUT lu loi du talion , sur le jcihic , sur le pèlerinage de la Mecque , sur le 
vin et les jeux de hasard, sur les serroens, sur les devoirs réciproques dea 
femmes et des maiîs , sur la répudiation et le divorce , sur Taumâue , contre 
fiisure , etc. Voici de quelle manière Mahomet fait parler Dieu au sujet de 
l'aumône. 

« O vous, qui êtes nais crojana I dépenses «a aumônes qudqne partie 
» dw h iaa i que aoue ¥eus awd» dbaiiéa> «rant que le jour tiettié aMqud 
» eo ne troQTen point de rançon, d'annÀnea, de piotéeltonidepmcea 



(a) VogmkBHMi. 
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>> qui puisseUl tous secourir. >e reudcz pas vos aumônes inutiles par le 
» repentir et par le reproche , conune font ceux qui font des aumùnes par 
» osteutatiou et par liypocrisie. Leurs booues œuvres sont semblables au 
*) rocher sur lequel il y avait un peu de terre ; il est arrivé une grande pluie 
» quil'aetuportée^ et qui n'a rien laissé dessus. Leur travail leur sera inutile, 
i> et ils n'en recevront point de récompense; car Dieu hait les lijpoci-itP.s 
» et les impies. L'action de ceux qui font des aumônes pour complaire i 
» Dieu , ou pour sauver leurs ames , est semblable à un grain semé en un 
» haut lieu , auquel il est arrivé une légère pluie qui a fait mullipHer son 
» fruit. Dépensez en œuvres pies : faites des aumônesdu bien que vous ave/. 
s> acquis , et des fruits de la terre que Dieu vous a donnés, tie souhaite/. 
» pas du bien mal acquis pour en faire des aumônes; elles ne seront rerues 
>> qu'à votre honte. Si vous faites paraître vos aumônes, vous ne pécherez 
5> point : si vous les celez , vous îtitvt. bien : cela couvrira plusieurs de vos 
>» péchés. Soyez libéraux envers les pauvres qui .se sont incommodés pour 
« le service de Dieu , et qui ne peuvent pas travailler. Les ignorans les 
» croiront riches , A cause de leur probité et de leur bonté ; vous les con- 
>> naîtrez ù leur physionomie , et en ce qu'ils ne demanderont rien avec 
»■ importunité : Dieu .saura le bien que vous lenr ferez. Ceux qui font des 
to aumônes , de jour ou de nuit , publiquement ou secrètement, seront ré- 
« compensés de Dieu. D ne faut rien craindre pour eux : ils seront exempta 
» d'afTliction au jour du jugemeot v. 

§. I I 1. 

Ce chapitre Contient deux cents versets, et a été écrit h Médinc. Il coni'' 
meuce par exalter la puissance de Dieu , à qui rien n'est caché au ciel ni 
sur la terre ; et il recommande partout sa crainte , son amour , la résigna- 
tion à sa volonté, et la confiance qu'on doit avoir en sa protection préféraole- 
uieut à tous les biens du monde, u Couûe-tui en Dieu , dit le Koran h ce 
» sujet : il aime ceux qui se confient en lui. S'il vous protège, personne 
» n'obtiendra la victoire sur vous : s'il vous abandonne , qui vous protégera w ? 

Mahomet y recommande surtout l'attachement à la foi d'Abraham , qui , 
selon lui, n'est autre que la doctrine contenue dans son Koran. « O vous, 
» dit-il, qui savez l'Ecriture, ne disputez point de la loi d'Abraham, savoir 
» s'il observait l'Ancien - Testament ou l'Évangile. Ds ont été enseignés» 
y> après lui. Abraham n'était ni Juif, ni Chrétien : il professait l'unité de 
» Dieu ; il était vrai croyant , et n'était pas du nombre des infidèles. ]\e 
M soyez pas comme ceux qui ont abandonné la vérité , et qui ont suivi le 
» men.songe , quoique la vérité leur fût connue. Ils souflriront de grands 
» tourmcus au jour que le visage des bons blanchira , et que celui des mé- 
» chans sera noirci. On dira à ceux qui auront le visage noirci : avez-vous 
» suivi l'impiété, après avoir fait profession de la foi? Goûtez aujourdhui 
» les tourmens dus à votre péché. Ceux qui auront le N-isage blanc seront 
M en la grace de Dieu, en laquelle ils demeureront éternellement ». 

Le faux prophète exhorte ensuite ses fidèles Musulmans à combattre avec 
courage , pour la défense de celle foi qu'il leur a prèchcl-e ; et il les exhorte 
à n'appréhender dans l'exécution de ce pieux dessein , ni la mort , ni tous 
les efiorls des homutes . a Ne croyez pas, dit-il, que ceux qui ont été tués pour 
7t la foi soient morts ; au contraire, ils sont vivans auprès de Dieu : ils se 
» réjouissent de ce que ceux qui accouraieut pour les empêcher de 
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» cônlMiUre, ne les ont pasrencoutréa; Une fent pas craiadfe pour eux. H$ 
n 80 réiotiiioiit cHcmcIlcment eu la grâce dé Dieo : i) .récompenae aboi>- 
M dauinicni ceux qui combattent pour sa loi ». 

'Tout cela est entremêlé de préceptes d'une morale assez pure. « Ne ca- 
» cheS'paCf dit-on, parla «grainte des Jionunes, lesbpimes aniwea qiiç 
» vous Rrez. Les richesses et les enfans seront inutiles anx infidèles auprès 
i> de Dieu. Ils demeuroront ctiM-nollcnifiU dans It! feu cl'cnfVr. f^-s aumônes 
» mi'ils font en ce monde sont semblables au vent fort chaud ou fort 
n noid , qui a soufflé sur Hi^tage dé ceux qui ont fink tort i leurs ames^ 

et l'a cnlit^rement ruiné. Dieu iio leur a point fait d injustice; ils se sont 
n fait tort à eux-ui«}mes par leurs péchés. Dieu, ajoute-t-on, aime ceux 
» qui font des aumânea en joie et en affliction , qui dominent leur coléie» 
» et pardonnent h ceux qui les ont offensés. Il aime ceux qui fout bien , et 
» qui , après avoir commis quelque péciié , se sont souvenus de la Divine 
» Majesté , et lui en ont demandé pardon w. 

Ce chapitre est intitulé de la Lignée de Joachim, parce que Mahomet y 
parle à sa façon de la famille de ce patriarche , père de la Sainte-Vierge. 
Nous copierons ici ce qu'il en dit , afin de faire connaître de {dus en plu 
de tpéSi manière il a su accommoder ÏËcriture à ses fables. • 

a Dieu , dit-il , a (Au Adam et Noë« la lignée d'Abraham et la lignée de 
Joachim : l'une j)rocède de l aulre. Souviens-toi comme la femme de «loa- 
chim a dit : Seigneur , je t'ai voué le fruit de mon veotre , libre et dépouillé 
de toute affaire pour te serrir en ton temple. Rcçoisledemoi , cjui teTolIre 

avec aflit lion. Lorsqu'elle a été accouchée, elle a dit: Seij^neur, je suis 
accouchée d une hlle ; je l ai nommée jldarie. Je la conserverai par ton aide 
de la i^alice du diable, elle et sa postérité. Reçois-la, Seigneur «et lui fida 
produire de bous fruits. 

u Ziicharie eut .soin de l 'i duralion de celte fdle. Toutes les fois qu il en- 
trait en son oratoire , il y li ouvail mille sortes de dilTérens fruits. Il dit un 
jour : O Marie ! d'où procèdent ces biens V Elle répondit: ils procèdent de 
Dieu , qui t-arichit sans Compte qui bon lui semble. Alors Zacharic pria le 
Seigneur, et dit : Seigneur, donne -moi une lignée qui te soit agréable , 
et qui observet«)^commandemens.Le«an^lWt appelé^ etlui,ootdit(a) : 
Je t'annonce de la part dé Dieu, que tu aura^ nii nls, nomnié Jèan. B as- 
surera que le Messie est le Verbe de Dieu, qu'il sera grand personnage , 
chaste, prophète, un des justes. Seigneur, répondit Zacharie , comment 
aurais-je un ffls? Je edà i^einc, et ma femme est stérile. L'ange liiidîi : ainsi 

Dieu fait ce que bon.lilî semble. Seigneur , dit Zarhaiîe , fais-moi pnraitre 
quelque signe.de la groasesse de ma femme. Le signe que je te donnerai ,, 
répondit lange, sera que tù ne natteras de trois jours que par signe. Sou- 
viens-toi comme les .uif^es ont dit : ô Marie, Dieu t'a élue ot purifiée sur 
toutes les fenuucs. O Maiic, obéis à ton vSeigneur, loue-le, et l'adore avec 
«eux qui faobrent (^}'. Je te raconte connue la « hose s'est passée; sou- 
ricns-toi oomme les aqges ont dît : ô Marie, Dieu l'annonce un ^ rrbe 
duquel procédera le Messie, nommé Jésus , fils de Marie ^ glcia d honneur 
en ce moivdc ; et en l'autre , il sera au nomlne déS ^terocsseora auprès de 
l,a Divine l^^jeslé. Il parlera dans le berceau comma lû homme de trente 
à,Q^i||uai^te,fp,s , ,f^t sera «ii nombie dés justes. Elle a dit iSeigneûr , com;^ 

il ' ^ V I IÉ>«— ^— .—tw^— — 1^ III I . L . 1 . 11 . 

(a) XnyeT, Kiliilitl icooif. ' ■ - . . . -t 

• ^b) Vojroa U«lal(lia. ', ■. • 'l» .... : 
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ment aurai-je un cnfanl sans ntioiichenicnt d'Iioinmc? Il a répondu : aiusi 
Dieu fait ce que bon lui w;iiil»le. I^)rs()u'il crée quelque chose , il dil : sois, 
el elle e»l. Je lui eiisei<;ii<Tai les Ecritures, les mystères do la Loi , l'Aiicieii- 
Teslaïueut et l'Evangile ; et il sera proplu'ie envoyé aux eiifans disraël. Jésus 
dit aux enfaus d'Israël : je suis venu \er» vous avec; des signes évideas de 
ma mission de la part de votre Seigneur. Je vous ferai du limon de lu terre 
la figure d'un oiseau ; je soufllcrai contre : aiissilât elle sera oiseau, et vo- 
lera par la permission de Dieu , etc. w. 

§ I V- 

Ce chapitre est intitul<^*^/<'.r Femmes, parce qu'il contient plusieurs pré- 
ceptes qui les regardent. « Craignez Dieu , dit Mahomet , par lequel vous 
jurez , et par le ventre (a] de vos femnu^s. Craignez de faire tort aux fenmies. 
Epousez celles qui vous agT»'eront, ou deux, ou trois, ou quatre. Si vous crai- 
gnez de ne pouvoir les entretenir également, n'en épousez qu'une, ou les 
esclaves que vous aurez acquises. Cela est plus à projjos , afin que vous 
n'offensiez pas Dieu. Doiuuv. aux femmes leur dot de bonne volonté. Si 
elles vous donnent quelque chose qui vous soit agréable , recevez4e avec 
affection et civilité. 

j> Si vos fenunes sont adultères , prenez quatre témoins de leur faute , 
qui soient de votre religion. S'ils en portent témoignage , tenez-les prison- 
nières en vos maisons jusqu'à la mort , ou jusqu'à ce cjue Dieu en ordonne 
autrement. 

n Ne violentez pas vos femmes pour leur Aler ce que vous leur avez donné , 
excepté si elles sont surprises en adultère public. Renvoyez-les avec civi- 
lité , si vous avez de l'aversion pour elles. Que si vous voulez répudier vos 
femmes pour en prendre d'autres , et que voun leur ayez donné quelque 
chose . ne prenez rien de ce qui leur appartient. 

i> ■N'éj)ousez pas les femmes de vos pères. Vos mères vous sont défen- 
dues , vos filles , vos soeurs , vos lentes , vos nièces , vos mères-nourrices et 
vos sœurs de lait, les mères de vos femmes, et les filles que vos feminCj 
auront <run autre mari , dont vous aurez un soin paiticulier. Les (illes des 
fenmies que vous avez connues vous sont aussi défendues, les femmes de 
vos enfans, et les deux simurs. Les femmes ujariées vous sont aussi défen- 
dues, excepté les femmes t^sclaves que vous aurez acquises. Hors ce «jui 
vous est défendu ci-dessus . il vous est permis de vous marier à voire %o- 
lonté. Si vous «lésirez de» femmes pour de l'argent , et ne commettre ni 
concubinage , ni adultère , donnez-leur la dot dont vous conviendrez avec 
elles : ainsi vous n'offenserez point Dieu. Celui qui ne pourra pas épouser 
des femmes de libre condition , épousera celles de ses femmes ou fdles es- 
claves qui lui agréeront. Epousez vos femmes avec la permission de leurs 
parons , et leur donnez leur dot avec honnêteté. Si les femmes de libre 
condition qui n'ont point commis de concubinage ni d'adultère convolent 
en secondes noces , et tombent en adultère , elles seront châtiées <!ouble- 
menl. l^e man;ige des esclaves est pour ceux qui craignent l'incontinence : 
si vous vous abstenez de les épouser, vous ne ferez pas mal». Nous u'njuu- 



(a} Quelque» anciens Arabes juraient par le nom de Dict» el par Je ventre lie leurs femmes, 
parce qu'ils appréhendiiicttl leur sM-rilUé. 
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Ions aucunes réflexions sur oes pri'-reptes ; et nous laissons au lectettr la 
liberté d'y faire telles ren>arques qu il jugera conrenables. On ne peut nier 
que quelques-uns ne contiennent une morale trt^s-raisonnable , et que le 
feux prophète Bvait puisée chez les Juifs et chct les Chrétiens : mais il faut 
avouer aussi que dans d'autres il donne dans le plus grand relâchement, 
el&TOrice omeitemein la passion et riucoutiuence. 

On trouTe aussi daas oe chapitre ^des préceptes fart naaaiiiiables «v 
l'administration des hiena 4ei nûnenn , et sur les «aceesnoDS. 

Voici ce que Mahomet y proscrit au sujet des mineixrs. « Donnez aux 
orpheliDS oe qui leur appartient, et ne mangez pas leurs tacultés. Oonnes- 
kâr les ^étemens qtn leur sont nécessairea ^ et cntretenec^es hoifD^tenient. 
Instruisez-les jusqu'à ce qu'ils aient atteint l'âge de discrétion , et qu'ils 
soient capables de mariage. Si tous croyee qu'ils se conduisent sagement, 
temetteB-leiir oe qui lear «ppaitient , et se le mangez pas injnMement avant 
qu'ils soient en âge. Celui qui een riche s'abstiendra de leur bien ; et celui 

2ui sera paurre en prendra areclioiiDéteté, seloa la peine qu'il aura pour eux. 
orsque vous leur remetlKB leofs facultés -i i^KOCS des tèmMM -d» TOtre 
•action. Dieu aime les bons comptes ». 

A l'égard des successions , voici ce qu'ordonne le faux prophète. « Les 
lenfina anuont bonne part en ee ^e leurs père et Hièn eClcursparens laia* 
«aront après leur trépas. Du peu on du beanconp^ 3 leur apparlient une 
portion limitée et fixe. Le fils aura autant que deux fflles. Sil y a des fillea 
plus de deux , elles auront les deux tiers de la succession du défimt. S'il 
o'v en a qu'une^, elle aura la moitié , et aes pacens le sixième de ce qu'anrt 
laissé le clélîmt. SU n'y a point d'enfims, et que les paMns ameot héridert, 
la nuM'o du dc'funt aura le tiers. S'il y a dos fri^res , la mère aura le sixième, 
après avoir satisfait aux legs contenus au testament, et aux dettes. La moi- 
tié de ce que vos femniea unasenmt Tons appartieadra , si elles n'ont point 
d'enfans : si elles en ont , vous avu ez le quart de ce qu'elles laisseront , après 
que les legs et les dettes seront acquittées. Elles auront le quart de votre 
succession si vous n'avez point d'enfans : si vous en avez, elles en auront la 
huitième portion. Si Ihonime ou la femme héritent l'un de l'autre, qu'ils 
n'aient ni père , ni mérc , ni enfaas, et qu'ils aient un frère et une sœur, 
ffhamn d'eux aura le sixième de la succession^ S'ils sont davantage, Sla se- 
ront associés au tiera après les legs et les dettes payés ». 

Nous passons plusieurs antres préceptes qui regardent l'bnité de IKen', ■ 
ce dogme favori des Mahométans , et que leur législateur répète à chaque 
page de sonKoran, le proposant à ses fidèles Musulmaos comme la doctrine 
qui doitles^ystingaerdes mfidèlet , è'est-à-dîre , des JdfsetdesGdrétiens, 
qu'il accuse d'admettre plusieurs Dieu\ ; I t i liaritè envers les pauvres et 
les esclaves , la libéralité , la fidélité , l'équité et la justice ; l'attachement k 
Dieu «t i aoD prophète , c'est-à-^Bre , à la doctrine contenue dans le Eoran; 
le meurtre , et la manière dont il doit être expié ; la prière , etc. Mais il lk*Mt 
pas inutile de savoir comment Mahomet y parle de Jésus-Christ. 

« Le Meaiie « Jit^ » Jésus fils de Marie , est prophète et apdtve de 
» Dieu , son veribe et son esprit qu'il a envoyés à Marie. Croyez donc en 
» Dieu et en ses prophètes , et ne dites pas qu'il y a trois Dieux ; car il n'y a 
9 qu'un seul Dieu, il n'a point d'enfant; tout ce qui est au ciel et en la terre 
X» lui obéit. Le Mesaie néme ne tient paa à déshonneur d'être serritcur dn 
« INmi ». Dunana puroka on mft deux diMea: I* nnmdère , l'ignoraac» 
de tlmpoaieiir t «jpûaiwiMeftuMenientlea Chréiiena dTadmettre tn» Dieux; 
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( artVsl deux dont il osl parlé ici : la seconde , la hardiesse avec lîuiuelle. 
fil dounuul beaucoup de louuu^vs à Ji-sus - Christ et le reronnatssanl pour 
!<r Verbe de Dieu ol son Esprit, il nie cipendaiit sa Divinité*, ol qu'il 
soit fils de Dieu. Cest ce qiTil établit encore dans le chapitre suivant, par 
ces paroles : « Certaiuenieul , relui qui ditquele Messie, (ils «le Marie, est 
» Dieu , est un impie. Dis-lui : qui peut cuip<>clier Dieu d'exlerminer le 
» Messie et sa luére » ? 

A I égard de la u»ort du Sauveur des hommes, on peut voir ce que Ma- 
homet en a enseigné , et ce qu'en croient le» Musulmans , dans ce nu^me 
chapitre «lont nous douuons ici icprt'cis. Il y est dit, en parlant des Juifs : 
<i ils ont dit , nous avons tué le Messie , Jésus fils de Marie , prophi^te et 
» apùlre de Dieu. Certainement, ils ne l'ont pas tué ni crucifié : ils ont 
» crucifié un d'entre eux qui lui ressemblait. Ceux qui en doutent sont en 
» une erreur manifeste, et ne parlent que par opinion. Ccrlainemeat, ils ne 
» l'ont pas tué : au contraire Dieu l a enlevé h soi ». 

Avaai de finir, n'oublions pas que ce chapitre contient cont-soixantc-dix 
versets , écrits à Médiue. 

S. V. 

On compte dans ce chapitre cent vingt vei-sets. écrits à Médiae.D est intitulé 
de /a Table , parce qu'il y est parlé des vi.indes permises et défendues, 
u H vous est défendu , y dit Mahomet , de nian<;<'r de la cliarogne , du sang , 
» de la chuir de pourceau, et de tout ce qui n'est pas tué en proférant le 
sj nom de Dieu. E vous est défendu de m.nuger des animaux étouffés , 
M étranglés , assommés , précipil/-s , qui se sont tués heurtant l'un contre 
» 1 autre, et ceux que les animaux auront tués , si vous ne les trouvez avoir 
» encore assez de vie pour pouvoir les saigner en proférant le nom de Dieu. 

» Si quelqu'un est en nécessité , et mange de ce qui est défendu sans 
volonté de péclier , Dieu lui sera clément et miséricordieux. Ils te deman- 
» deront ce qu'il leur est permis de manger. Dis-leur : il est permis de 
» manger de toutes sortes d'animaux qui ne sont pas immondes, et de tout 
M ce qui vous a été enseigné de la part de Dieu touchant les animaux qui 
jj ont été blessés des lions et des chiens. Mangez des animaux qu'ils vous 
» auront pris ; et souvenez-vous de Dieu en les saignant. Aujourd'hui il 
>j vous est permis de manger de ce qui n'est pas immonde , et des viandes 
» de ceux qui savent la loi écrite; leur viande vous est permise, et la leur 
» vous est permise «. 

Le prophète y donne aussi quelques préceptes touchant les ablutions. 
« Lorsque vous voudrez , dit-il , faire vos oraisons , lavez votre visage , 
» vos deux mains jusqu'au coude , et passez la main sur votre téte et sur 
a vos pieds jusqu'aux talons. Si vous êtes souillés , purifiez-vous : si vous 
» êtes malades ou en voyage , et que vous veniez de décharger votre ventre, 
n on que vous ayez connu votre femme , et que vous ne trouviez point 
» d'eau pour vous laver, mettez la main sur le sable , passez-la sur votre 
w visage , et vous eu essuyez les deux mains. Dieune vous ordonne rien de 
» fâcheux ; mais il veut que vous soyez nets , et veut accomplir sa grâce 
» sur vous » . 

Outre cela , ce chapitre est plein d'invectives contre les Juifs et les Chré- 
tiens, que le faux prophète accuse de ne pas suivre l'Ancien-Testamentct 
l'Évnnjç'Jp. ef de les avoir altérés. D est crpcudunt remarquable que Mahomet 
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ne les condamoe point absolument, a Les Juifs , dit-il , les Samaritains , 
w les Chrétiens , tons ceux <}m snroDt cm en Dieu « à la ffémirrcction des 

» morts , et qui niirnutfait de bonnes œuvres, seront exempts d'affliction. 
a 11 n'y a rien à ciaiiidrc pour cuxau jourdujugenieut. ». Il semble ni<>me 
aflfecter phsde nK-nageineut pour les Gluëtiens que pour les autres, a Tvt 
» trouveras « dit-il , que h's Chn'-tiens ont une grande inclination et amitié 
» pour les vrais crojaus , parce qu'ils ont d<;s prt^tres et des religieux (a) 
» qui sont humbles. Os ont les yeux pleins de larmes lorsqu'ils entendent 
w parler de la doctrine <pe Dieu t'a inspirée , à cause de la conn a is sa n ce qu'ils 
V ont de la vérité, et disent ; Seignem* , nons croTons en ta loi; ëeria-noaa 
» nu nombre de ceux qui professent ton unité. Dieu exhaussera leurs prières, 
et leur pardonnera : il leur ouvrira la porte du paradis , où est la réoom- 
v pense des gens de bien ». 

Ou trouve encore ici , comme ailleurs , quelques histoires de l'Ancien et 
du Nouveau Testament , que Mahomet a habillées à sa façon. Ainsi , eu 
parlantdu roeuitredi Abd èmamw par Gi'in, il dit que Dieu envoya on coibeaa 
qui fit une fosse , et montra à Cai'u la façon d'ensevelir le corps do son 
frère. Dans un autre encb-oit il rapporte que les Apôtres demaudèreiit à 
Jétoa-Christ , qu'en confirmation de la doctrine qu'il leur piéchait, il leur 
flt tomber du ciel une table charg<'e de viandes ; ce qu'il leur accorda. Eu 
quoi il semble que le faux prophète a fait allusion à ces endroits de l'É- 
vaii£;ile ok le-Sauvair promet à aea diadplea dé kar Aire mao^ le pain 
da ciel. 

Enfin , ce chapitre coUlîent plusieurs pri^ceptes-sar le pâerinage de la 
Mecque, peiicLuit lequel il est défenflii de chasser; sur la justice et la 
cnÔBte de Dieu ; sur le vol « dont la peioe doit être d'avoir les mains coupées ; 
rar rezécntîon des sermens ; sur le vin 'et les jeux de hasard , qui sont abao- 

Innient d«'fonr1us . ainsi que le sort et la divination; sur les teslamcns , rte. 
Tout cela est entremêlé de sentences dont plusieurs sont certainement tirées 
dfi l'Ecriture , comme cdle-d : Dieu dmme m ffwe à 91»* bon bd semble ; 
S eU libénUf e( eaà iouL 

S- VI. 

Gehldin intitule ce cha pitre </ex.<^Riipntfiu:, parce ^ne Mahomet y répète 
une partie de ce quil a dit ailleurs des viandes pennues et défendues. Du 
reste on l'appelle le chapitre des Gratifications; et avec raison , puisque 1er 
prophète des Musulmans y fait une grande ('numération des grâces et des 
bienfaits que les hommes ont reçus de Dieu ; des biens dont il les a pré- 
Ténus , pour les attacher i lui ; de l'ingratitude avee laquelle ils ont abusé 
de ses dons , et des ch;Uiiii( ns par lesquels il a puni leur infidélilf'. D'où 
Mahomet prend occasion de recommander à ses sectateurs l'attachement 
à k doctnne qa*îl leur iwédie, et «nz do^es contenns dans le Koran. 
' Le principal est toaioms l'onité de Dieu , eoumei' oàxâ par leqod il 



(a) Ce feiil témoipiiM, qui ne peut être (upMt fabqifil viwtds l'snnimi jnié éaChrii- 
lÏÉnnM , taffit p«ttr ronlsr oenx qui oui paUu avec conllniot tm ds IfahonM Iss 
Quitiant avaient porté la corruption aux puis pands excès j et qne n fialà nMdasprinâpalM 
cames des progrèi que fit le ****-^niflîiiii Ceux qui porleoi <le h soita senâaat trop haurcnx 
qu'on pùt en cela les uuar fFi|iMicaMa. Air malbcur pour eux l'esprit et les hnïèNi as laiv 
oat |M)ini inanqoé; et iTib COMlabaséi oe n'a été que par un désir •vencle dsdfaléditeraas 
~"tinn t"'"t iTiiintm''TV j^i mir, | • t*'*" — ' [ — 'Trnnifli 
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prétend dislitiguer ses Miisulin.nns des infidèles , o'est-A-dirc , des Juifs ut 
dos Clirélions. Voici de tjuello iiiaaii^re il sexprîni<^ à ce sujet. 

a Considère comniont les fruits rroisscnt ol niulti(>liL'ut ; cela sert d'ins- 
yt trucliou de l'uuitt- de Dieu ceux qui ont sa crainte devant les yeux ». 
Il faut avouer que ce raisonnement n'est pas fort concluant , si ce n'est peut- 
Hrt'- pour des Arabes. Quel rapport «Mitre l'unité de Dieu, et la production 
des fruits de la teiTe / .Mahomet continue : « Ijcs infidèles , dit-il, ont adoré 
n le diable avec Dieu qui les a créés , et ont dit que Dieu a des fils et dos 
» filles. Tt?lles est lem- if^uoraiure. Loué soit Dieu; il a créé le ciel et la 
» terre. Comnu'Ut aura-t-il un enfant / Il n'a point de femme ». On voit 
par cet échantillon que , s'il se rencouti'e quelque chose d estimable dans 
le Koran , ce n'est pas le raisonnement. 

Mahomet réussit mieux dans les endroits qu'il a imités des Saintes-Écri- 
tures. En voici un qui manifestement en est tiré. « Ils ont juré par le nom de 
Dieu (les infidèles) de combattre pour la foi s'ils voient paraître quelque mi- 
racle pour les instruire. Los miracles procèdent de Dieu : ils ignorent en quel 
tems il les fera paraître- Quand ils verraient des miracles, ils ne se conver- 
tiraient pas. Je renverserai leurs ccEurs , j'éblouirai leur vue ; et ils ne se 
convertii'<}at jamais : je les laisserai dans leurs erreurs et dans leur désobéis- 
sancc avec mépris et confusion. Si nous leur envoyons des anges, si les 
morts viennent leur parler , si nous assemblons auprès d'eux tous les té- 
moins du monde , ils ne croiront pas s'il ne plait h Dieu. Il dévoie qui bon 
lui semble , et conduit au droit chemin qui boa lui semble ». 

Ce chapitre contient cent »oixaiiic-*pàuz.e versets, éoriia à Médinc. 

§• VU. 

Mahomet a intitulé ce chapitre , qui conlicnt cent-six versets écrits à la 
Mecque , le chapitre <ïy4raf; lieu situé entre le paradis et l'enfer , où les 
hommes ne souffrent point de douleur. C'est pour cette raison qu'on l'appelle 
communément le chapilre Jcs Limbes. Ou voit par -là qu'il ne s'agit point 
du tout ici du purgatoire des Chrédens , où les ames des justes achèvent 
d'expier leurs péchés par des sentimens proportionnés. Le lieu mitoyen entre 
le paradis et iVnfer, imaginé par Mahomet , est un séjour exempt de douleurs 
ainsi que de plaisirs , destiné à ceux qui n'auront fait ni bien ni mal ; ou 
qui auront fait autant de bien que de mal , eu sorte que la balance demeu- 
rera eu équilibre entre leurs crimes et leurs bonnes oeuvres. Voici comment 
le pi-ophète des Musulmans parle de ce séjour dans ce chapitre. 

a Entre les bienheureux et les danmés il y a une séparation , et un lieu 
appelé AraJ, ou Limbes., où sont plusieurs personnes qui connaissent le.s 
bienheureux et les damnés , à leur visage. Ils appellent les bienheureux , et les 
saluent : cependant ils n'entrent point dans le paradis, quoiqu'ils aient très- 
grand désir d'y entrer. Lursqu ils tournent les yeux du côté des damnés , 
ils disent: Seigneur, ne nous mets pas au nombre des injustes. Ceux qui 
sont en ce lieu appellent les damnés. Ils les connaissent k leur visage . et 
leur disent : A quoi vous ont servi vos richesses , et de vous être élevés 
contre la foi et contre les commandemens de Dieu ? Voilà les fidèles que 
vous méprisiez : vous juriez ({u ils seraient privés de miséricorde. Dieu leur 
a parlé , et leur a dit : Entnv. dans le paradis, et n'ayez point de peur; vous 
serez à jamais exempts d'aflliclion. Les damnés crieront aux bienheureux : 
Donne» uous de l'eau que vous buvez, et de la viande que vous mangez. 
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Ils répondront : La boisson et la viande du paradis ne sont point pour 
les in6clè1«s qni «e sont foués de leur firi , qui le «mt énorgueiUit 
dos bii'iis de la terre , et qui se sont moqués des commandemens de Dieu. 
Il les a oubliés, parce quils ont oublié la venue du jour du jugement, et 

3tt% ont blasphémé contre ses oommandeDieas o. Il n'est pas nécessaire 
'werlir le lecteur qne ce moroeeu est Mpié pfeeqne mot à mot de l'Èenr 
tan. D n'y a personne qui ne le sente. 

Toat le dMpître est dans le même goût , et est employé principalenH-ut 
ft finre «entir am fidèles Masalmans avec quelle ri^eur Dieu punit ioubU ' 
^ ses grâces «t de ses b^nfttts , et ta désobéissance à ses commaademaas 
et aux ordres de ses prophètes. IVIahomol le prouve par des exemples 

Sres^e tous tirés de l'Écriture. Tels sont ceux des anges rébelles, déchus 
e leur fnvmîer état poar avoir reftisé d'obéir aux ordres de ]Ke«; <f Adam 

et (l'Eve, chassés du paradis pour avoir traiisr^'iessé la défense qui leur avait 
été faite ; des contemporains de Noé , submergés sous les eaux pour avoir ■ 
•été sourds aux mges avis de oe patriarche, quiles exhortait à la pénileBee; 
des ronritoyens de Loth , réduits en eeiulre par le feu du ciel pour avoir 
méprisé ses remontrances ; de Pharaon , exterminé avec tout sou peuple 
jpoor avoir endurci son cœur à la voe des pvodiges que Moïse optait, etc. 

A ces exemples, tirés de l'Écriture, et rapporté* presque dans les mêmes 
termes qu'elle les raconte , le faux prophète y joint ceux des Adites et des 
Tharauditcs , exteniMlé» pour avoir refusé de croire aux discourt de Hod et 
Salhé , de la ftoon que nous l'avons rapporté dans l'inlradliictioa à tMù' 
ioire du Malkomàiaâe* ...... .. 

5. VIII. 

Ce chapitre contient soixantoqmnse versets, éerits A la Mecque , et est inti> 

tvilédu Butin. 11 fut codiposé à l'occasion d'une difficullé qui survint entre les 
cens de Mahomet , au sujet du butin qu'ils avaient fait au combat de Beder 
■dont nous avons parlé aillenrs. 

Le prophète le partagea entre eux : mais il dressa ensnite ce chapitre , ' 
dans lequel il déclare de la part de Dieu que la ciuquiéme partie du butin t 
t|tte «M fidêlm fimnt snr leurs ennemis , appaifiem à I^ , an mi^^ 
A ses parens, tus orphelins, anx panvrea , et anz pélmîna qm aoni en i 
nécessité. ! 

Du reste, Mahomet emploie la plus grande partie de ce dltpitre à faire i 
souvenir ses fidèles Musulmans de la protection que Dieu leur a accordée, j 
en les rendant victorieux de leurs ennemis , et en envoyant du ciel à leur 
secours des niillioiis d'anges pour assurer leurs pas, et répandre la frayeur 
dan» le cœur des infidèles, a Si vous n'avez oas tué les infidèles , dic-il , 
Ken les a tués hunnéme. O Mahomet! tu n os pas jeté les pierres contre I 
eux ; Dieu les a jetées , afin de «ïratifier les vrais rroynns n. Il promet en- 
suite le même secoitfs à ses sectateurs , pourvu qu'ils se rendent di^es de 
ces bienfdtt dn ciel , en combattant coungeusement ponr la dAfimse de 
V Islamisme. 

ijifm , pour donner encore plus d'assurance à ses gens , il ne manque 
pas de leur faire entendre que sa personne en particulier est sons la garde 
toute^^Mlissante de l'éternel , et que tous les efforts des hommes ne pourront 
loi nuire. <* K vous retournes combattre contre le prophète , dit Dieu aux 
infidèles . sachez que je le protégerai contre vous. \ os •jcns de gucm ne 
vous serviront de rien, quoiqu'ib soient en grand uumhzn r pane quo 
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Dieu est avec les Trais rroyans ». Et s'adrossnnt ensuite h Mahomet lui- 
même : << les impies , dit-il , ont conspiré contre toi pour te saisir, |>our lo 
tuer, ou pour te chasser de la Alecque ; mais Dieu a rendu leur conspira- 
tion sans effet. Lorsqu'on leur a raconté ses miracles et enseigné ses com- 
luandemens -, ( a ) ils ont dit : Nous les avons entendus , nous en aurions 
bien dit autant si nous avions voulu; ce n'est qu'une chanson, et une fable de 
yieilles gens. Souviens-toi connue ils ont dit : Mon Dieu , si ce que nous 
raconte Mahomet est véritable, fais tomber sur nous une pluie de cailloux , 
et nous châtie rigoureusement, il ne les châtiera pas quand tu seras avec 
eux, etc. ». C'est par ces artifices que le faux prophète rendait sa per- 
sonne respectable à ses prosélytes , et les disposait k tout entreprendre 
tous ses ordres, 

§ IX. 

Plusieurs docteurs Mahotnétans (b) ont intitulé ce chapitre <?u C/wVmen/, 
ou de la Peine. Il contient cent vinfft sept versets écrits à Médine , et s'appelle 
communément le cliapitre de la Conversion : mais il faut l'entendre de la 
conversion à la mahoniétanc , c'esNà-dirc . les armes h la main. En effet , 
de tous les chapitres du Koran celui-ci est le seul qui ne commence poiul 
par cette formule ordinaire : y4u nom de Dieu clément et miséricordieux; et 
cela , dit-on , parce que ce sont paroles de paix et de salut , et qii ici Ma- 
homet ordonne de rompre la trêve faite avec ses ennemis, et de faire main 
basse sur eux. Voici de quelle manière commence cette espèce de manifeste 
ou déclaration «le guerre. 

« Lettre patente de la part de Dieu et de son prophète aux infidèles , 
avec lesquels vous avez fait trêve. Clieminez en sûreté l'espace de c^uatre 
mois : sachez que vous ne i-endrez pas Dieu impuissant , et qu'il mettra 
la honte sur votre front. Avis pour le peuple au jour du grand pèlerinage 
de la part de Dieu et de son prophète. Dieu n'approuve pas l'action de 
ceux qui adorent les idoles. Observez exactement jusqu'au terme préfix ce 
que vous leur avez, promis. Dieu aime ceux qui ont sa crainte devant les 
yeux. Lorsque le mois d'Hiram sera passé , tuei-les ofi vous les rencon- 
treres; prene«-les esclaves, mettez-les prisonniers , et observez où ils pas- 
seront pour leur dresser des embrtrhes. S'ils se convertissent, .s'ils font h-urs 
oraisons au tenis ordonné , et s ils paient les dîmes , laissez-les en repos. 
Si les infidèles vous demandent quartier , donnez-leur quartier , îifin qu'ils 
apprennent la parole de Dieu. vS'ils vous tiennent ce qu'ils vouà ont promis, 
observez ce que vous leur avez promis. S'ils contreviennent â leurs pw- 
messes , et s'ils inquiètent ceux de votre religion , tuez leurs chefs 
comme personnes sans foi. Peut-être mettront-ils fin à leur impiété. Tuez 
particulièrement ceux qui ont renié leur foi , qui ont fait leurs efforts pour 
chasser le prophète de la Mecque , et qui ont commencé A vous tuer, etc. 

Après celte violente prédication , le prophète exhorte ses Musulmans 4 
combattre et à employer leurs bieus et leurs personnes pour ne qu'il ap- 
pelle la loi de Dieu. Pour les y exciter, il leur annonce cpic ceux qui thé- 
saurisent et qui ne font point de dépense en œuvres pies , souffriront les 
plus grands tourmens ; que le feu de l'enfer leur brdlera le front , les cotes 



(a) Vn^ex ce qui a été dii plus hitni,Chap, lll.aatujet de Nasser Den lliiroili. 
(i ) Voycx rexplicaiioD <i« CoUldin , celU «lu livdaoi et le Tcnoii'. 

Tome IX. G 'i 
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cl le dos, et qu on leur dtr« : mSà les rlchasses que vous avez thésàuriséàt 

pour vos âmes ; godiez le Jruil des trésors que vous tn'ez anui ss' S. U les 
avertit ét nooac&t à tout > père * mère > frères , femtuee et euiaaft , parent 
«t amis , IncBS et ridMMee , pmir la défense du proplkHe et d« M doctiûie. 
Et parrf' ({lie la proapérit»'- de leurs rnncniis pourrait les fniro douter de 
la Térité de ce qu'il leur aanouce , il les prévieat contre ce scrupule, ce j>ic 
» t'étoone fMW s difril * de raboadaiioe ce lean Ucns , ai dn nombre de 
w leurs enfans. Dieu veut se servir dV-ux pour les châtier en ce monde, 
M et il les extermiaera dans kur iinpitHé ». Uu reste , il leur promet que 
Dieu écrira la dépense ^'ils feront pour M» scrrice , et le Domhre des 
idoles quils ruineront pour les récompenser de leurs bonnes œuvres; 
qu'il les protégera , qu'il enverra des troupes invisibles pour châtier les 
infidèles ; et qu'au contraire il fortifiera le cour de* vni* crojans , en 
chassera la mélancolie , et les remplira de joie. 

Enfin oe diapitre est rempli de menaces , tant pour ce monde que pour 
l'antre, contre les impies, c'est-à-dire, contre tous ceux qui ne prenonHIt 
pas le parti du prophète et de sa nouvelle loi. U délcnd de les laisser ap- 
procher du temple de la Bleoqoe, de prier Dieu pour eux « même après 
fenr'mort, 'etc> 

S. X. 

Ce chapitre contient cent neuf Tcrsets écrits à la Mecque, et est intitulé 
de Jonas, quoique ee ne sott qu'en passant ot tcm la fin qu'il y est dit un 

root de ce prophùté," "~ ' - . • 

Mahomet l'emploie tout entier à annourer le malheur des infidèles , et 
le bonheur de ceux qui sont soumis à la loi de Dieu , doot il ne cesse 
d'exalter la pninance. Aussi fiiut-il avouer que , s'étant proposé dans son 
Koran de donner à ses stctatcurs une ^Mandt- idée de Dieu, il y a vérita- 
blement réussi, a Certainement , dit-il , Dieu est votre Seigneur , qui a 
«léé le àd et Is tem «i six fours <, et est asds sur son trône disposant de 
tontes rhosfs Tl est votre Dieu et votre vSeigneur. C'est lui qui a donné la 
lomière au soleil et la clarté à la lune , qui a créé les signes pour connaître 
le nombre des années et le compte des mois. Ces choses annoncent avec 
vérité les miracles de sa divine M;ij<>st<' h rcnx qui savent Us connaître. 
Vous serez tous un jour assemblés devant lui. Il promet avec vérité quil 
fera mourir les honmies et les fera ressusciter , pour féoompenser ceux <mii 
auront cru en sa loi , et qui auront fait de bonnes œuvres. Les infidèles 
boiront un breuvage bouillant , et ressentiront de grands tourmens à cause 
de leur impiété. Ceux qui croient qu'il n'y a point de résurrection, ceux 
qui ont mis leur contentement dans les biens de ce monde, ceux qnt se 
sont confiés en leurs richesses , et cens qui ont ignoré les commandnnens 
de Dieu, seront précipités dans le feu d enfer à cause do leurs pécliés; et 
les vrais crojans seront conduits par sa divine Majesté dans des jardins 
délicieux , etc. ». Il aioaite que rien n'est eaché i Dieu de ce qui est an del 
et sur la terre ; d'où il ronc lut que ceux qui sont résignés à sa volonté ne 
doivent rien craindre , qu ils auruut toutes sortes de cootentemens sur la 
terre , et qu'ils jouiront du comble de la félicité dans le paradis. 

11 menace aussi du jugement <l('rnier ceux qui n'ont recours à Dieu rpie 
dans U'ure allliclions, ét pour <los biens tcjnporels , et qui 1 oublient dans 
la prospérité; ceux qui cherchent à le tromper , et à éluder ses comman* 
démens par leurs arlinoes. « Dis4cur , dit Uieu à Mahomet t.Diw est plus 
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fiii qiif vous; SOS anges écriront vos finesses. C'est lui qui fait chominer les 
hoiiunes sur la terre et sur la mer : c'est lui tjui leur envoie uu vent favo- 
rable , pour les réjouir dans leurs vaisseauic. Lorsque Toragc les surprend , 
ils croient que les flots vont les ensevelir. Alors ils invoquent Dieu av<>o 
dé^ir d'enibrasser sa loi . et disent : Si Dieu nous délivre de ce danger , 
nous croirons en sou uniu- , et le remercierons de cette gracc. Mais lors- 
qu'ils sont délivrés du péril , ils persistent en leur impiété. O peuple ! vous 
vous faites tort à vous-même. Vous ne demandez que les biens de co 
monde. Vous serez tous assemblés devant nous , pour être jugés selon vos 
oMivres». Enfin, il prédit que Dieu punira sévéreuïenl ceux <pu adorent les 
idol(!s , ceux qui blasphèment contre lui , et ceux qui résistent aux instruc- 
tions de son prophète ; et il leur propose encore l exemple des coniem- 
pontins de Noé et de Pharaon , qui ne furent exterminés de Dieu que pouf 
avoir refusé de se convertir. 

RoM>arquons , avant de finir , que c'est dans ce chapitre que Mahomet 
répondant à Ceux qui méprisaient son Koran , leur lit le défi dont on a 
parlé ailleurs. « Ils disent , dit Dieu , Mahomet a inventé ce livre. Dis-* 
» leur ; Venez et apportez quelque chose qui lui ressemble en doctrine el 
» en éloquence; et nous verrous si vous êtes véritables ». 

§. XL 

Le chapitre de /Tbrfcontient cent vîngt-troisvorsets, et a été écrli à la Mecque. 
Ce n'est gu^rc qu'une répétition du précédent. Le faux prophète ne cesse 
d'y exalter le bonheur de ceux qui sont fidèles à observer ce que Dieu a 
ordonné, c'est-à-dire, la doelrini> contenue dans le Koran, et au contiaire 
le malheur des infidèles et des impics , qui refusent d'embrasser la loi qu'il 
leur prêche. ' 

a N'adorez qu'un seul Dieu , dit-il. Je vous prêche de sa part les tour- 
mens de l'enfer , et vous annonce les joies du paradis , afin que vous de- 
mandiez pardon à sa divine Majesté , et que vous vous convertissiez. Il 
vous donnera une heureuse vie dans ce monde jusqu'au tenis ordonné , et 
récompensera chacun selon ses œuvres. Je crains que vous ne soyez chfkliés 
au jour du jugement, si vous abandonne» le droit chemin. Vous serez touf 
assemblés devant Dieu pour être jugés. Ceux qui croiront dans le Kui'au 
seront bienheureux. Sans doute le feu d'enfer est préparé à ceux qui n'j 
croiront pas. Les impies sont semblables aux sourds et aux aveugles , et 
les vrais crojaus à ceux qui ont bonne vue et bonne ouie. Si nous retardons 
quelque tcms à punir les impies , ils disent qu'il n'y a point de châtiment 
pour leurs crimes : mais ils ne l'éviteront pas ou jour qu'il paraîtra , et ilt 
ressentiront la rigueur des peines qu'ils méprisent ». 

Mahomet accompagne les menaces faites aux méchaus des exemples 
ordinaires des contemporains de Noé , de Ilod , de Salhé , des habitanit 
de Sodome , punis pour avoir refiisé de prêter l'oreille aux instnictions des 
prophètes que Dieu leur avait envoyés , et de se convertir. Ces histoires, 
que le faux prophète n'a sans doute si souvent répét<!'es que parce qu'il 
savait combien il devait peu compter sur le naturel volage de ses Arabes » 
u'out rien ici digne d'être remarqué. IN'ous observerons seulement qu'en 
rapportant l'histoire de Noé , Mahomet, qui avait delà peine àsVmpêchei? 
de biDd<>r l'Écriture à sa funiuislc , dit que quand l'Aichc commença à 
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flotter > ce patriarche appela «n de ses cnfaas (o) qui était ruslé sur la 
terre , et l'invita à se retirer dans l'Arche avec lui ; que ce fils refusa de 
hii obéir , prétendant quil pouiraît également échappnr «QX emiz du dé* 
luge en se retirant sur une liante montagne ; que Ptoé lui pr^t qu'U j 
périrait , et qu'en effet il fut subinerg»' avec le reste du genre humain ; que 
lorsque les eaux fuient retirées , Noé pria Dieu de lui rendre ton fils , eu 
lui représentant quil était de la ftnôHe qnV atah pconfa de aaurer: mats 
que le Seigneur refusa rrexaiirrr sa prière , et lui fit connaître que ce fils 
di^obéissant n'était plus son iils , puisqu'il avait reiusé de se rendre à ses 

S. XIL 

On compte cent treize versets dans ce chapitre, qui a été écrit à la Mecque. 
■'On l'appeUe le Cliapitre de Joseph, paxoe qnil ne contient guère qne 
l'histoire de ce patriarche el de ses frères, rapportée fort au long, et à peu 
prés de la raéme manière qu'on la trouve racontée dâus lEcrilure. £lle est 
suivie de quelqucfl menaces oontre les infidèles et ceux qui adorent les 
idoles , et de protneMea finies «iz gens de bien* c'est-àdire, mue seetateors 
du Korati. 

S. XIIL 

Ce chapitre contient quarante-trois versets , et a été écrit à la Mecque. 
Il est employé tout entier à exalter la grandeur etlapuM^ance de Dieu, qui 
ftit mouvoir le soleil et la lune , qui dispose de toutes choses à sa volonté , 
qû sait tout et à qui rien n'est caché , devant qui tout ce qui est au ciel 
ou aur la terre ^lunilie par force ou par amour, etc. Mahomet exhorte 
ses fidèles Musulmans à ne s'adresser qu'à lui. u Les prières , dit-il , de 
9 ceux qui implorent un autre Dieu que loij sont inutiles. Ils sont sem- 
» blables & des gens pressés de la soif, qui tendent la main ven une fon- 
» taine où ils ne peuvent arrivt r. La prit^'re des infidèles est l'impiété ». Il 
leur prêche le néant des biens de la terre , en comparaison de ceux du ciel. 
Les piremîen sont oonune l'écume qui disparaît promptement , et qui n'ap- 
porte aux hommes aucun profit. Au contraire les bonnes œuvres , la fidé- 
lité à observer la Loi , la crainte de Dieu et du jugement, la patience dans 
l'affliction , l'assiduité à la prière . l'aumône , la pénitence , sont des biens 
réels qui ne périront jomai.s. 

Ce chapitre est iulitulé du Tonnerre , parce qu'eu y parlant de la graiH 
deur de IKeu, on dit que c'est lui qui Jait bmin le Umnarre ipi lance 1^ 
fimdxet et en frappe ^ bon lui seinble. 

S. XIV. 

Le chapitre A'Ahraluim contient cinquante versets , et a été écrit à là 
Mecque, comme les précédens. H porte le uom d'Abraham , parce que vers 
la fin on trouve la prière que ce patriarche fit à Dieu en Çnrênr des habir 

tans de la Mecque. 



(a) G«bUtedit<pfit*'i 
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Dans ce cLapitre Mahomet s'nttaolio priiiripalenienl à persuader ses dis- 
ciples de ce qu'il leur reptile assez souveiU ailleurs, que les prophètes sont 
des hommes comme les autres ; qu'on ne doit point exiger d'eux de pro- 
diges pour preuves de leur mission , et (|ue qnoi(|u'iI$ ne fassent point de 
miracles ou ne doit pas eu t^tre moins docile à leurs instructions , parce 
c^ue Dieu donne sa grâce à qui bon lui semble. Du reste, entre un grand 
nombre des répétitions , de choses triviales , etc. , on y en trouve d'autre» 
très-sensées. Telle est, par exemple, la comparaison que fait Je prophète 
de la parole à un arbre, u Une bonne parole , dit- il , est semblable à un 
» bon arbre qui a pris racine en terre , qui a élevé ses branches au ciel , et 
M qui porte son frnit en son tenis. Lne mauvaise parole est semblable à 
M un méchant arbre qui a été arraché de terre : il n'y a ri<'n qni le soutienne ; 
» il est sans racines et sans fruit ». 

N'oublions pas la conversation que Mahomet fait tenir au diable avec 
les impies et les infidèles au jour du jugement; peut-être trouvera - 1 - on 
qti'elle mérite d'avoir place ici. « Ce que Dieu vous a promis est infaillible, 
» dit Satan aux méchans : je vous l'avais prédit. Je vous ai fait désobéir à 
» ses commandemens par mes tentations ; je n'avais point d'autre pouvoir 
» sur vous que de vous tenter. Vous ne m'avez, point fait de mal lorsque 
» vous m'avex écouté; vous vous êtes fait mal A vous-mêmes. Je ne suis 
» pas votre tuteur , et vous n'êtes pas le mien. J'ai été impie , lorsque j'ni 
» souffert ci-devant que vous maye/. adoré, r^'enfer est préparé pour vous 
» et pour les infidèles; ils y souffriront de grands tuurmous ; Us y boiront 
>» de l'eau ploino de pus, d'urine et de sang. Lamnrt.se présentera de tous 
n cAtés devant leurs yeux, avant qu'ils aient avalé ce breuvage. Us ne 
» mourront pas dans ce malheur; ils souffriront encore de plus grandes 
» peines ». 

%, XV. 

flegr est une vallée voisine de la Mecque , qui a donné le nom à ce 
chapitre , parce que Dieu y parle de la vengeance qu il a tirée des habitans 
de cette vallée , pour avoir méprisé les instructions du prophète qu'il leur 
avait envoyé. Il contient soixante-dix-isept versets, et a été écrit à la Mecque. 
CVst encore une répétition des précédens , des grandeurs de Dieu et de 
ses bienfaits envers les hounnes ; de la vérité de sa doctrine , c'est-à-dire , 
de celle qui «t cn.seignéc dans le Koran ; du bonhevir de ceux qui sont 
fidèles h ol)server ce qu'il prescrit ; de 1 impiété des méchans , qui dans tous 
les tems ont persécuté les prophètes , et ont refusé de les écouter; des chA- 
timens que Dieu leur a fait éprouver , etc. L'histoire d'Abraham el de Loth 
revient encore à celte occasion. 

S. XVL 

Ce chapitre est intitulé île la Mouche à miel , et contient cent vingt-huit 
versets, écrits h la Mecque. 0 commence par une grande énumération des 
bontés de Dieu , qui a créé tout ce qui est sur la terre pour l'usage des 
hommes, et pour les instruire de sa puissance; d'où Mahomet prend occa- 
sion de les exhorter h croire son unité , et la vérité d'une autre rie. Pour 
les y exciter , il leur propose i son ordinaire les chàtimens auxquels sont 
exposés les méchans et les infidèles. Il leur dit que ceux qui s'éloigneront 
des impita pour .suivre le Seigneur seront récompensés en ce monde-ci et 
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en l'autro ; qii'nu contraire la terre ne produira rien à ceux qui conspireront 
contre le prophète , et qu'Us seront punis lorsqu'ils y penseront lé moins ; 
que Dieu a est clément et miséricordieux qu'à ceux qui l'honorent; que tout 
ce qû est aur la terre et dans les cieux * les animaux et les Anges adorent 
Dieu arec humilité , le craignent et obéissent à ses commanderocns ; ipi'en 
effet on ne doit craindre et adorer cjih' lui ; que si po\n un teins il difïérc 
la punition des impies , elle n'en est pas moins certaine et inévitable. Il 
leur propose comme un des signes éridens de la^onte-potssance de Dieu 

la mouche à miel , à qui il a inspiré d'habiter les campagnes , de se retirer 
dans les creux des arbres et dans les ruches , de se nourrir du suc des fruits, 
et de produire le miel qui sert de remède aux maladies des hommes. Il 
ajoute que la grâce de Dieu est plus avantageuse que tous les biens de la 
terre ; que ceux-ci sont périssables , et qu au contraire les biens du ciel 
sont étemels. 

Ce qu'il y a de plus digne deremaniiMenoediapitre, c'est que quelques- 
uns des compatriotes du faux prophète étaient scandalisés de ses variations, 
et trouTaient mauvais ou'il changeât souvent la doctrine de son Koran ; 
ordonaaat tantôt une cnose , tantôt une autre. De-là , comme il le dit ici , 
ils prenaient occanon de le traiter de menteur , et de dire qu'un homme 
lui avait euseigiié le Koran. C'est peut-être le moine Scrgius dont ils vou- 
laient parler. Quoi qu'il en soit , voici de quelle manière Mahomet réfute 
eetle accusation. « Celui qu'ils présument le lui avoir enseigné est Perse 
» de nation , et parle la laii;,nii' des Perses; et le Koran est en langue 
» Anbe, rempli diuslructuin et il «>loqueuce. n II n'en Uit pa£ davantage 

pour sa justification ; et certainement je dottte que bemooup de lecteow 
tronvent cette réfotatîoa bien sdide. 

S- XVII, 

Le Bedaoi intitule ce chapitre, qui contient Gent->oaae venetB ëcritsàla 

Mecque , le chapitre des Enfant d'Israël , apparemment parce que Diea y 
parle au commencement du choix qu'il avait fait dt Moïse pour l'euvoyer 
vers les Isniâites. Biais on 1 ajijM'IIe communément le dutpitreifif f^oyago 
de mât, parce qu'après la formule ordinaire par o4 commencent tous les 
chapitres du Koran , A la réserve d'un seul , on lit ces paroles : Loué soit 
celui (jtii a fait aller la nuit son sen'itt ur du Temple de la Mectfue au Temple 
_de. Jérusalem. 11 a été parlé de ce vovage nocturne dans l'abrégé que nous 
avons donné de la vie de Mahomet. Les Musulmans croient (a) que dans 
c( tie nuit du vo\agc le faux [irnpluMo monta aux rieux avec l'ange Gabriel , 
monte sur son Al-Borak , qui était uu animal blanc, partie mule, partie 
Ane , et partie cheval ; qu'il y vit tous les prophètes qui TaTaient précédé , 
toutes le'i iuer\' illes du paradis, et parla à Dieu assis en son trône. 

Quoi qu il eu soit de ce voyage , sur lequel on peut consulter les auteurs 
que nous avons cités ici et aflleiir*, Mahomet s'attache dans ce chapitre à 
vanter l'excellence du Koran , qui conduit les gens de bien nu droit chemin, 

aui annonce de grandes récompenses , qui prêche aux impies les tourmens 
c l'enfer , et exhorte les honmies à bien faire , quoiqu'ils aoÎMC enclins au 
mal et prompts i pécher. U fait entendre que les biens de œ monde sont 
de véritables diAtîmens de Dieu , qui les doniie A ceux qid lea désnent pour 



(•) VorealTi 
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les piL'Lij»itcr daus l'enfor; qut? ri'ux au roiUraiie ([ui (raviiillcront pour ar- 
qui iir 1rs biens du ricl soroiil prolt jjc's de Dim en cr monde , et enrichis 
eu l'autre des bieus d<' léternité. 

A cette morale, d'aulanl plus saine (|u'clle n'esl pas du faux proplièle , il 
joinl des préceptes «(ui ue sont pas moins excellons , cl tju il a lires de niénie 
de la doctrine de Jésus-Clirisl. u ilunnre/. , dit-il , vos père et m«>re. priu- 
» cipaleiueiudans leur vieillesse. Ke leur dites rien (pii puisse les afTIli^er , 
» et no les tournieulez pas. Parlcx-leur avec respect. îNe les méprisez pas. 
» Priez Dieu d avoir pitié d eux , conune ils ont eu pitié do vous lorsqu'ils 
M vous ont élevés dans votre eufàace. Donnez ù vos parens co qui Iciirap- 
» partie» t. Faites du bien aux pauvres et aux pélerius. No soyez pas pro- 
» digues : les prodigues sont ûères du diable, ingrat des grâces du Seigneur, 
» Ne méprisez pas les pauvres , si vous voulez que Dieu vous fasse mi- 
ff séricorde. Parlez- leur avec douceur, et tâchez de les contenter. JN"e 
» ferujez pas entièrement vos mains , et ne les ouvrez pas tout-i-fait : si vous 
» faites autrement , vous en aurez du chagrin. Ne tuez pas vos eufaus, de 
» peur de tomber tians la nécessité. Fuyez la paillardise. Ne tuez personne 
» sans raison. Ne prenez pas le bien des orphelins, et ayez soin deux jus- 
» qu'à ce qu'ils soient en âge de discrétion : satisfaites à vos promesses ; 
» on vous en deniendcra compte. Ne vous arrête/, pas h ce que vous ue 
n devez pas savoir. Ou vous deniendera compte des péchés que vous avez 
»» commis par l'ouic , par la vue et par la pensée. Ne soyez pa-s superbes : 
» vous ne serez jamais si longs que la terre , ni si hauts que les moula~ 
»j gnes » . 

■Voilà, selon Mahomet, une partie de ce que que Dieu l'avait chargé de 
prêcher à ses conqjoliïotes ; et on ne peut nier que celte morale ue soit 
très-pure. 11 y joint le «logme de l'unité de Dieu, comme le fondement de 
sa doctrine, et celui de la résurrection, il y introduit Dieu qui lui prédit 
que lorsqu'il voudra enseigm-r ces dogmes , les impies se boucheront les 
oreilles , lui tourneront le dos , se moqueront de lui , et diront qu'il est 
uo sorcier et un magicien. Mais il se console de leurs outrages , sur ce 
qu'ils sont dans l'erreur et ne suivent pas le droit chemin. « Nous ne 
» te cj-oirons pas , leur fait-il dire, que tu nu nous fasses sortir des fontaines 
» de dessous la terre, et que de ce lieu tu ne fasses un jardin orné de palmiers 
i> el de vignes , avec des ruisseaux qui coulent au milieu ; ou que nous ne 
» voyons desrendre du ciel une partie des peines que tu nous prêches. 
Nous ne te croirons pas que Dieu et les anges ne vieiment te secourir , 
» que ta maison ue soit de fia o» , et que nous ne voyons le livre de vérité 
M entoyé du ciel. Dis-leur, lui dit Dieu : loué soit mon Seigneur. Suis- je nuire 
» chose qu uu homme envoyé de sa part.' Si les anges habitaient la terre , 
M Dieu leur aurait envoyé un ange pour les instruire ». Ensuitt» il leur 
prédit qu'au jour du jugement ils seront honteux , sourds , luuels et 
aveugles ; et qu'ils seront condamnés aux flammes de l'enfer , parce qu'ils 
sontimpies, et qu'ils ont dit par moquerie qu'ils sont os et chair, et qu'ils ne 
ressusciteront pas. U leur propose l'exemple de Pharaon , à qui Dieu en- 
Toya Moïse avec neuf marques (a) de sa toute-puissance, et qui fut puni 
pour ne l'avoir pas écouté. 



(aj Sainn le iledaoi, ces neuf marques étaient sa main, son bâton, t'înontLklioa det e^xu, 
le» sauterelles , l.^^ fm\ . les grcituuUlei , le saug , l« penr et la fumiae. 
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S- XVIII. 

C3e chapilrc contient cent-dix versets , et a été écrità la Mecque. 0 estinli- 
tol* de la Ctu^eme , à cause de I» caverne où , tdoa Mahomet , les Dor- 
mons se rotiri^rent, ei restèrent cndomus plosieiiTS années. Voici dequdle 
manière il raconte leur histoire. 

u Us étaient de jennes hommes <{ai avaient la crainte de leur Seignear 
» devant leurs yeux. Lorsqu'ils étaient avec les infidèle», ils disaient : Notre 
» Dieu est le Seigneur du de! et de la terre; nous n'adorerons jamais qu'un 
» seul Dieu, autrement nous nous éloignerions de la vérit)^. Tiorsqu'ils ont 
'a été aépar<-s des infidèles , ils ont adoré un seul Dieu. Lorque le soleil 
*» ae levait , il jetait ses rayons au c6té droit de la caTcrne ; et au côté 
■» ^nche , lorsijii il se roiichait. Cependant qu'ils étaient dans le lieu le 
1» plus spacieux de cette grotte, croyez-vous qu'ils fussent éveillés ? Gertai- 
■n nement îb donnaient, et se tournaient tan^t sur an eèté , tanlAt anr na 

jj autre. Considérez romine leur eliien ('-tendait ses pieds dans cette vieille 
» habitalioude pierre. Si quelqu'un fût entré vers eux, il les aurait fait fuir. 
» et les eût effrayés. Enfin nous les avons réveillés (c'est Dieu qui parle), 

» et ils se sont (leinnn(l<'S l'un à l'autre en quel Heu ils étaient, et com!)ien 

» ils y avaient (ic'uieuré. Lu d'entre eux a répondu qu ils y avaient séjourné 

1» nn jour ou deux. Alors ils dirent tous : Dieu sait le tems que nous J 

9 avons resté. ËDTOjms nn de nous à la ville avec de l'ai^cntpour acheter 

» du pain et de la viande. Qu'il ne soît pas trop craintif , et qu'il ne se 

t> fasse connaître h p<>rsnnne ■ t'i noue eomiuca con mit . lia nOUS taetont ^ 

u ou nous contraindront à suivre leur religion ». ~~" ' 
Mahomet donne «ette foble pour une pnaw bien solide de la vérité de 

la résurrection. Il ajoute que les infulèles et les vrais croynns varient sur les 
circonstances ; (]ue les pretniers prétendeut que ces Donuaus avaieut bâti 
nnKeu secret pour se retirer, qu'ils étaient ânq, et que leurdiien faisait le 
Ôxiènic; qu'enfinilsavaient «lemeuré dans la caverne trois cents ans selcMi les 
vns, et neuf cents selon quelques autres ; que ceux-ci tenaienlaucontraire 
ipi'ils n'avaient point fait de bâtiment , qu'ilf étaient huit en comptant leur 
âiien:et pour ce qui est du tems qu'ils avaient séjourné dans la grotte , le 
prophète «e contente de dire que Dieu sait ce qui en est. 

A cette fable il enajouleune autre au sujet dcMoVse.qui , selonlui, s'était 
mis en téte de voir le lieu oii s'assemblaient les deux mers , et de ne point 
reposer jusqu'à ce qu'il l'eût trouvé. H se mit donc en voyage , suivi d'an 
valet , et trouva auprès d'un rorlier lui homme tli' Dieu Moïse lui «Iniianda 
permission de le suivre, afin de s'instruire et dapprcudre les sciences en 
aa compagnie. L'homme de Dieu en fit d'abord dtmcalté , représentant à 

MoVse fpie pour rester avec lui , il aurait besoin de patience , et qu'il pou^ 
Tuit voir bien des choses dont il serait choqué. Mais celui-ci promit telle- 
ment deJui obéir en tout» et de ne slmpatiénter de rien , que rhonune de 
Dieu lui pennit de l'accompagner, à condition cependant qu'il ne lui ferait 
aucune question , et qu'il se contenterait de l écouler. 

Us' entrèrent d'abord dans un vaisseau , pour commencer le voyage ; et à 
peine y enrent4Is mis le pied , que l'homme de Dien en rompt une planche ; 
ce qui fit dire à Mo&e : Tu as rompn ce vaisseau pour nous faire submer- 
ger : cela est élrnii^'e. .Te t'avais bien dit , lui répondit l'autre , que tu ne 

Sourrais te faire à mes manières. Moïse reconnut sa làute , fit des excuses 
è sa vivaicâté y et promit d'être pins aataou à l'avsair. lït {mtconûnaéleur 
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Yoyagt* ; et ayant rencontré un t'nfant, l'honimo de Dieu le tue ; nouveau 
sujet clnupalionce pour Moïse ; nouvelle occasion de r<^primantlc de lapai l 
de son compagnon. Mais enfin on (loinandc pardon de nouveau ; si ons'i^- 
chappc encore, on oonsoul h <Mre cliassé. L'accord se fait à cette condition. 
Nos voyageurs arrivent dans un village , dont les habilans leur refusent d»i 
pain. A quelques pas de-là ils rencontrent une muraille ruinée, et riionmie 
de Dieu la relève. Alors Moïse ne se souvient plus de ses derniers engage- 
niens : il t«'moignc ouvertement sa surprise et son niérontcntcmcnt ; et 
alors aussi l'honune de Dieu lui déclara qu'il fallait se séparer. Cependant il 
voulut bien auparavant lui rendre raison de ce qu'il lui avait vu faire. Le 
bateau dans lequel nous sommes entrés appartient , lui <lit-il , h deux 
pauvres gens qui travaillent à la mer pour gagner leur vie. J'ai voulu le 
percer pour le leur conserver , parce qu'il y a un prince infidèle qui prend 
par force les bons vaisseaux pour son service. L'enfant que nous avons ren- 
contré était idolâtre , fds d'un pére vrai croyant et homme de bien. Lo 
Seigneur a voulu par sa bonté cxtcruiiner l'enfant , de peur qu'il ne pervertit 
le père. A l'égard «le la muraille, elle appartient à deux enfans orphelins : 
il y a dessous un trésor que leur péro, qui était lionnue de bien, y a caché; 
et Dieu veut le leur conserver jusqu'à ce qu'ils .soient en âge de discrétion. 

Après ce conte, qui pour quelques-uns aura sans doute tout l'air d'un frag- 
ment des Mille et une Nuits , et que quelques autres regarderont peul-élre 
comme une parabole ingi-nieuse et remplie d'instruction , Mahomet en ra- 
conte tout de suite un autre aussi ridicule , au sujet d'Alexandre-le-Grand. 
Mais connue les bornes d'un extrait ne nous permettent pas de le placer ici, 
nous renvoyons les curieux à l'original. 

S- XIX. 

Mahomet emploie une partiede ce chapitre, quiconticnt quatre-vingt-dix- 
huit versets , et a été écrit à la Mecque , ù raconter 1 histoire de la nais- 
Bancc de saint Jean- Baptiste , et celle de la Sainte Vierge. Cest pour cette 
raison qu'il est intitulé le chapitre de Marie. Nous avons déjà rapporté ce 
que le faux prophète disait ailleurs de la mère de Dieu , et de quelle ma- 
nière il avait ajusté à ses idées ce qui est dit d'elle dans l'Évangile. Mais 
il ne sera pas inutile de voir encore ce qu'il en raconte ici. Ce sont toujoura 
de nouvelles fables , et de nouvelles prouves , non pas tant peut-être de 
l i.'norance de Mahomet ou^c ceux qui travaillèrent avec lui à la coinpo- 
sit'ion de son Koran . que de son adresse à proportionner ce qu'il disait au 
génie borné (fl) et fabuleux de ses Arabes. 

Après avoir dit que Marie s'étant retirée vers l'Orient , dans un lieu éloi- 
gné de ses parens , et s'étant couverte dun voile , Dieu lui envoya son Es- 
prit en forme d'homme pour lui annoncer qu'elle concevrait un fds qui 
serait une preuve de la toute-puissance de Dieu , et de sa grâce spéciale 



(a^Ce n'esl pas là loui ù fait le «entiment de M. de BoulaiavilliefJ , qui nons represenlc Icf 
Arabe» comme Se» hommes si adroits et si clairvoyau». Il e»t certain que par .nieivulle ils oui 
produit de» hommes cxccllens et des auleurs très-Kabiles. Mais .1 fcul coiivcmr a-^. de dcur 
faits qui ne peuvcQl éire révoqués Ct» doute; le premier, que de tout «ems « Arabes ODl été 
er..uàs aiuit\:u« de» fables et des liclions , ce quf paraît à U seule lecture de leurs historiens; lo 
?ccond. que de tous le» Uvaatin» il "'y en a puint de moins capable» dappLcallon que ce» 
peuples. 
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envers ceux qin croiraiL'nt easa majesté : «Elle dcvim enceinte , apule-t-il . 
M et se retira quelque tem* enuoliea éloigné du peuple , où elle sentit les 
M doulean de reufaotement. Alors elle dit : que ne suis je morte! pourquoi 
« ne suis je pas «u nombre des personaes oubliées? L'ange loi dit : ne fût- 
n ûigv pas; Dieu a mu un raiMean aunlenous de toi. Ébranle le pied de 
» ce palmier : les dattes tomberont Amasse-les, mange et hois , et lave tes 
» jeux. Dis à ceux que tu rencontreras, que tu jeûnes, et que tu as fait 
» TcMt de ne parler ftpenoone juaqu'à ce que ton vœu aoit accompli. Ses pa> 
» rcns l'ont rencontrée lorsqu'elle portait son enfant . et lui ont dit : () Marie ! 
» voilà une chose étrange ; à soeur d'Aaruu ! ton pére ne t'a pas commandé 
» de làîre mal , et ta mère n'était pas une impudique. Elle a Tait signe à 
» son enfant de leur répondre ; ils ont dit : comment parlera l'enfant qui 
» est dans le berceau. Alors son enfant a parlé , et a dit : je suis serviteur 
» de Dieu. U m'a ensdgné le* Écritures ; il m'a fait prophète, il m'a béni 
» en tous lieux , et m'a commandé de le prier. Il m'a recommandé la pureië 
>i tout le tems de ma vie , et d'honorer mes pére et mère. D est mon Sei- 
» fneur et le vAtre : adorez-le» «ftut le droit chemin ». 

Ceit ainùque l'imposteur a au accommoder l'Écriture à aes dosmea , et 
se aervlr du Fi» de IMeu lui-même , pour pei-sunder à sea Arabes qiPil n'était 
pas Dieu , et que Dieu n'avait point de fils. Nous n'examinerons point ici 
si , par ces paroles adressées à la Sainte- Vierge , O sœur d'Aaron^ etc . , Maho- 
met a confondu Marte , scrar de Moïse , avec la mère du Sauveur. 

Quoi «|uil en soit, le but du faux prophète, en rapportant cette his- 
toire , est d engager ses sectateurs à ne jamais abandonner le dogme de 
l'unité dé Dieu qu'il leur a prêché si souvent , et à détester les idoles. H lea 
y exhorte par l'exemple rrKnorh , d'Abraham et d'IsnuiM, d lsaac et de Ja- 
cob , de Moïse et d Aaron , à qui Dieu , <iil-il , a donné sa grâce entre les 
prophètes de la lignée d'Adam; et pour les y encourager, il les fait souv^ 
nir du jugement dernier, des feux de l'enfer. préparés aux impi(>.s et aux 
infidèles, et des joies du paradis promises aux vrais croyans , et à ceux qui 
Jfcront de boonea oBuvies. 

. S* XX. 

LesMshoiDétKBB ont intitulé ce chapitre (a) de la Séatkaieetde t Enfer. Il 

commence par l'histoire de iMoVse rapportée fort au lonji; depuis sa voen- 
lîon auprès . du buisson ardent; la conversation qu'il eut avec Dieu, sa 
«oisnoD vers Pharaon, les prodiges qull opéra en présence des magiciens 
de ee prince qui se convertirent à cette vue , l'obstijiation du Souverain de 
1 Egypte dans son incrédulité. De celte histoire, que Mahomet l aconteàsa 
mode , et en ajoutant toujours au récit de l'Ecriture quelques circonstances 
fabuleuses de sa façon, il passe à l'idoltktrie des Israélites qui, dans le dé- 
sert , adorèrent le veau d'or pendant l'absence de Moïse , qui s'était retiré 
sur le Hoiifr^a'i pour y recevoir la loi des mainide Dieu. H décrit la dou- 
"lenr qu'en conçut le législateur à son retour, sa colère contre Aaron son 
frère , qui sembMt avow été complice dn péché dn peuple , etc. 

En tout cela , le but de Mahomet est d'inspirer à ses Musulmans une 
grande horreur des idoles , et beaucoup de vénération pour le Koran qui 
enseigne Tunîté de Dien , la sévérité de ses |ugemens> la léBinwctimi oe* 

(a) Voj«sk|^,«t]!faiiHp(<MiioBdeG«MiiBfltdiiBadaai. 
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morts , les toumens de l enfoi et les biens du paradis. 11 finit par leur pro- 
poser 1 exemple d'Adam , qui se perdit pour avoir pnJté l oroille aux Tu"- 
gestions du démon , ot s'être éloigné do la soumission que Dieu lui avait 
recommandée. 

N'oublions pas que ce chapitre contient cent lrçnte<:inq versets, et a été 
ëcrit à la Mecque. 

§. X X I. 

Mahomet commence et finit ce chapitre par menacer les impies de l'aj)- 
procho du jugement. « Le jour sapproche que le peuple i-cudra romplc 
w de ses actions : mais il n'y pense pas , et s'éloigne dos commandcnu-ni 
y> de Dieu n. Il y déclame à son ordinaire contre l'idolâtrie, et y recom- 
mande l'adoration d'un seul Dieu cn-alenr du ciel et de la tcri-e; la sou- 
mission à ses ordres et au Koran , qu'il a envoyé aux hommes pour les ins- 
tniiie. C'est pour avoir méprisé celle doctrine que Dieu a détruit tant do 
nations infidèles , et leur a substitué tant de peuples nouveaux. C'est au 
contraire pour avoir été fidèles k l annoncer et à la suivre , que Dieu a com- 
blé les prophètes de ses grâces et de ses bénédictions. 

Mahomet parcourt en détail tous ces prophètes ; et c'est pour cette rai- 
son que cr cUapiiTo, qui o liui composé A Ift Mecque ^ et qui contient cent 
douze versets , est intitulé des Prophètes. U y parle de Noé , d Abraham 
de Loth , de David , de Salomon , de Job , d lsmac'l , d'Enoc , de Dcicafei 
(Elie), de Zacharie , de Jean-Baptiste , etc. Ce qu'il dit d'Abraham et do 
Salomon niéiite surtout d'être remarqué. 

11 raconte qu'apn'»s avoir long - tems crié contre l'infidélité de ses con- 
temporains , Abraham , pendant leur absence , rompit à coups de hache 
les idoles qu'ils adoraient. Il n'en épargna qu'une seule : c était la plus grande; 
et il y pendit sa harhe. Peut-être , dit-il , laccuseront-ils d'avoir rompu et 
bri.sé les autres. A leur retour, les infidèles furent fort surpris de trouver 
leurs idoles détruites. Qui a ainsi traité nos Dieux , diront-ils? c'est un ini- 
pic. Le soupçon tomba sur Abraham. Ou le fit venir, et ou lui demanda 
s'il n'était pas l'auteur de l'attentat dont tout le peuple l'accnsait. Il le nia 
et rejeta cette désolation .sur l'idole à laquelle pendait sa hoche. Mais 
après avoir conféré entre eux , les infidèles convinrent que la justification 
d'Abraham n'était pas légitime , puisqu'une idole n'avait ni vie ni mouve- 
ment. Delà il était naturel de conchue qu'il ne fallait donc point l'adorer; 
mais les idolâtres raisonnèrent autrement. Ils persistèrent dans leur infidé- 
lité , et ils condamnèrent Abraham au feu , dont il fut délivré par la pro- 
tection divine. 

A l'égard de Salomon , le Koran dit que Dieu lui enseigna la justice ; qu i! 
lui donna la prudence et la science; qu'il commanda aux vcnls de lui être 
soumis; que les démons lui obéissaient, et qu'ils plongeaient dans lu mer 
pour lui pêcher des pierreries. 

S. XXI 1. 

Le prophète des Musulmans annonce dans ce chapitre le jugement d«î 
Dieu et la résurrection des morts. Au sujet de la résurrection, il fait dii-e à 
Dieu : « O peuples , si vous doutez de la résurrection , considérer, ronmie 
M nous vous avons créés de la poussière de la terre , avec un peu d'eau 



a64 SUPPLÉMENT A LA RELIGION 

v rt'parulur: sur f]c Li Iiono , de san<,' ron^rlë et un peu de chair pnli«Vemeilt 
» formée, ctnoueûcoi eenliéreinenl Tonnée. Je fomie dans le sein des femmes 
n ce que bon me semble, jusqu'au tems ordonné. Je vous en fais sortir 
» rnfans; puis je tous donne la vie , et vous fais arriver àl'àgc de virilité. 
M Los uns meureat jcuoes, et les autres arrivent à une extrême vieillesse . 
» afin qu'ils apprauMOt à bien vivre. Considère In tem lècAM» auute «t 
» aride. Lorsque nous aurons fait tomber la pluie, elle changera de ibce : elle 
B produira et nourrira des fruits de toute espèce, beaux et agréables , parce 
« que Dieu est la vérité uiénic. Il ressuscite les morts , et est tout-puissant ». 

Mabomet reprend ensuite ceux qui ne sont «oumis à Dieu , et qui ae le 
fêtèr en t qiw dans la prospérité , et qnirabandonneot ponr seKvrerà fim- 
piété dès qu'ils sont dans l afflirtion. Mais il déclame surtout contre l'ido- 
lâtrie et contre les idoles , dont il montre l'impuissance et la faiblesse ; au 
lien que Diea est tout-pidasant , qu'il enteoii tout , quî! voit tout , qu'il sait 
tout, et que tout lui obéit. Il fait voir dans quelle erreur sont les infidèles 

3 ni s'attachent à ces idoles , et dit qu'au contraire ceux qui ont la science 
es Écritures savent qneleKonin est la vérité même , qu'ils croient en lui, 
et humilient leur cœur en le lisant. Enfin , il décrit pathétiquement les tour- 
mens préparés aux idolâtres, et les récompenses destinées aux lidèies. Il 
dit que les premiers seront entourés des flammes de l'enfer ; qu'As auront 
des chemise^ de font que l'eau booUlante iBond«ra leurs tètes; que le fea 
leur brûlera les brailles et rAdra leur peau ; qu'ils seront battus avec des 
masses de fer, et que lorsqu'ils penseront sortir de ce brasier ils y rentreront 

Iilus avant ; qu'au contraire , les vrais croyans vivruot dans des jardin» dé- 
icieux ; qu'ils y seront vêtus de sde et parés de bracelets d'or et de peries. 

Ce chapitre est intiiulf Ju Pèlerinage , apparemment parce que le pro- 
phète y recommande le pèlerinage de la Mecque. H prescrit aussi la ma- 
nière dont on doit j aacnfier nn dunneav. Le chaintre entier .est com^oté 
de soiiante-diz-Mipt Teneta , et « été écrit à la Mecqae. 

%. X X II L 

Ce chapitre contient cent dix-huit versets, et a été écrit à la Mecque. Il 
«•t intitulé des vrais Croyam, aana doute parce qu'aptéa In ibnnule ocdi- 
aaiva il débute par ces mots : cwtainement les vrais croyons seront bien- 
heureux. Mahomet y définit ces vrais croyans à qui la félicité éternelle est 
promise , ceux qui font leurs oraisons avec humilité , qui s'abstiennent de 
médire , qui paient les dîmes , qui ae se souillent point avec des femmes 
étrangères , qui conservent fidèlement ce qui leur a été confié , qui efTec- 
tneiit ce qu'ils ont promis , et qui font Irur prière au icms ordonné. 

Il représente ensuite à ses compatriotes ce que Dieu a fait pour eux : qull 
les a créés, qull les conserve, et quH est la source d'oïl partent tons les 
biems dont ils jouissent; la pluie qui arrose h'iirs terres ; les jardins et les 
arbres dont ils sont plantés, et qui servent à leur nourriture; les animaux 
dont ils tirent tant aavantages et de commodités , etc. D leur propose 
l'exemple des .\pAtre8 et des prophètes , de Noë , de ^Mo'i'se et d'Aaron , etc. , 
que Dieu a envoyés en divers tems à différens peuples pour leur prêcher 
aonmiléf flCqiiiien<Mitéléinépnsés parce qu'ils étaient des hommes comme 
WZ} ce qui a attûré snr ces nations la colère de Dieu qui les a exterminé^^s. 
Enfin t il les exitorte k ne pas suivre la loi des infidèles , à s'éloigner des 
impies , à cnundn lei,chàtimcns de Dieu, A obéir anx conunaadeoiens 
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qu'il Icuv a donnés, et à se soumellrc au Koran. Ceux qui forootavitremenl , 
ii les ujonare de loule la rigueur du jugement de Dieu , après lequel il n'y 
aura plus de retour à la péniteuce et à la miséricorde. 

§. X \ I V. 

Ce chapitre est composé de soixante-quatorze versets , et a été écrit tk 
Médine. Ou l'appelle le cliapitre de la Littnu're, à cause de ces paroles qui 
se trouvent vers le milieu : « Nous \ous avons euvojé ces préceptes clairs 
» et intelligibles , semblables à ceux qui ont été enseignés à vos prédéccs- 
» seiirs, pour être prêches aux gens de bien. Dieu éclaire le ciel et la terre, 
yj comme la lampe qui est dans le fanal de crystal allumée d'huile de l'oli- 
» vier béni. Elle semble une étoile pleine de lumière qui ueva ni au levant 
» ni au couchant, et rend clartés sur clartés. Dieu conduit pai' sa lumière 
M qui bon lui semble , etc. m. 

Au reste , on trouve ici im grand nombre de préceptes qui méritent d'être 
remarqués, it Le concubin , dit Mahomet , et la concubine seront punis de 
» cent coups de fou<'t ; et quehiues-uns des vrais croyans seront ténmins 
n de leur châtiment. Celui qui accusera »me honm^te iemme d'adultéré re- 
» cevra quatre-vingt coups de fouet , s'il ne prouve son accusation par 
» quatre témoins , et ne sera jamais admis eu témoignage. Ceux qui accu- 
» seront leurs fenmies d'aduliérc^ at qui njiuront point de témoins , jure- 
i> ront quatre fuis qu'ils disent la vérité ; et à la cinquième ils diront , que 
» la malédiction de Dieu soit sur eux sils sont menteurs. La femme sera 
» exemple de punition, si elle jure quatre fois que son mari est menteur; 
» et si, à la cinquième fois, elle prie que la colère ell'iudiguatiou de Dieu 
>j soit sur elle si ce que dit son mari est véritable. 

» O vous, quiètes vrais croyans, conlinue-t-il , n'entrez pas dans les 
» mai.sons d'autrui sans permission. vSi vous salue?, ceux qui y habitent, 
» vous ferez bien. Si vous ne trouvez personne de la maison, n'y entrez 
» pas sans permission. Si on vous dit de vous retirer, vous vous retirerez. 
» Vous n'offenserez pas Dieu d'euti-er dans les maisons inhabitées, si vous 
» y avez all'aire. Que les vrais croyans contiennent leur vue; qu'ils soient 
» chastes. Que les femmes des vrais croyans contiennent leur vue; qu'elles 
« soient chastes ; qu'elles ne fassent rien voir de leur beauté que ce qui 
» doit pai-aître ; qu'elles couvrent leur gorge et leur visage , et qu'elles ne 
» les fassent voir qu'à leur mari , à leurs frères , ;'i leurs ncvi-ux , à leurs 
w soeurs , à leurs fenunes et filles , servantes et esclaves , à leurs domes- 
» tiques qui ne sont pas capables de niariagc , aux enfuns qui ne rcmar- 
» quent pas la beauté des femmes , et qu'elles ne remuent pas les pieds , 
ij pour monti-er quelles sont bien chaussées. Les femmes vieilles et décré- 
» pites n'offenseront pas Dieu de quitter leurs voiles et de décou^Tir leurs 
» visages , poun u que ce soit sans vanité et sans dessein de faire paraître 
» leurs ornemens ». 

Enfin, il condamne les médisans, les faux accusateurs, et ceux qui font 
quelque serment que ce soit , uiéme pour des choses louables , enseignant 
que l'ol)éissance rendue au prophète est [iréférable à tous les sermens. MaLs 
nous n<> croyons pas devoir oublier ce qu'il dit au sujet des vertjis prati- 
quées par les infidèles. Leurs bonnes œuvres , dit-il , sont semblables aux 
brouillards épais répandus sur une vaste plaine. Us semblent de l eau lons- 
qu'on en est éloigné : mais si on en approche , ils se dissipent et 

Tome IX. C>~ 
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s'évanouissent. Leur» actions, ajoute-t-il, «ont encore aeuiMablM aux tén^bret 
répandues dan» le fond de la nu i . K!l(\s sont rouvertes d'onde sur oruît' , 
d'obccnrité et de ténèbres accumulées. Celui qui est au milieu de ces té- 
atiiNt ne peut apeioevoir ta main. AiiMi •entaveu^ cdmi qui ne len 
paa édairé de Dieu. 

S- XXV. 

On compte soLxantc-dii-eept Tersets dans ce chapitre écrit à la Mecque; 
et il est intitulé du Koran, parce qu'il est employé tout entier i recomman- 
der de rérérér cè tine envoyé de Dieti à son serviteur pour înstraire lé 

monde, de se soumettre à la doctrine qu'il enseigne, et de se n ndio do- 
cile aux avis du prophète qui l'a publié , et qui, comme les autres prophètes» 
n*a été méprisé des infidèles que parce qu'il était un homme comme eux. 
Maïs ils seront punis ri<ronr('usenient , s'ils ne se ronvfrlissent , et font de 
bonnes navres. Dieu se plaint aussi dans ce chapitre de 1 ingratitude des 
hommes , qu'il a «réés et comblés de hienfiiits. Mais ce qu'on doit surtout 
observer , c'est (|Uf Mahomet assure ici que le Konn ne lui a point été en- 
voyé tout à la fois , niais pièce à pièce. 

S- XXVI. 

Dans tout Ce chapitit» , Mahomet n'a franlie Lui que île Aiire connaître 
aux unpies vt aux infidèles, c'cst-à-<]ire , à ceux qui n ajoutent pas foi au 
Koran , que si Dieu ne lés punit pas d'abord de leurs crimes et de leur iu- 
fid<^lîlé , ils n'en seront que plus rigoureusement rhfttîi's dans la suite. Il le 
leur prouve par la vengeance qu'il a tirée eu difïérens touis de ceux qui ne 
lui ont pas été soumis , et qui ont méprisé les prophètes qu'il leur avait 
envojés ; et à cette occasion , il répète ici les histoires qu il a déjà plusieurs 
fois racontées de Noé, d'Abraham , de Loth , de Moïse , de Hod , de Sa- 
leh , etc. Car, comme nous l'avons déjà observé, le Koran est rempli de 
lépétitions, nécessaires peut-être dans les vues de Mahomet, pour persua- 
der des' eaprits durs , léger» et dlffidlet & «mrraincre , mais qui n'en sont 
pas moins propres i\ rendre la Ici ture dece £nn dégodtaute et euttUTeuse 
à tout autre qu'à un fidèle Musulman. 

'On appdle ce chapitre des Poètes ^ parce qa*i la fito les impies y sont 
comparés aux poètes , en ce qu'ils sont confus en leur discours , et disent 
qu'ils ont fint ce qu'ils n'ont pas fait. On y compte deux cent vingt-sept 
Tcnets i et fl a été éciit à la Mecque. 

§. XXVII. 

Cechapître contient quatre-vingt-treize versets , et a été écrit à la Mecque. 
Il ast intitulé de la Founni, à cause de Ihisloire , ou si ou veut, de la 
fidileque Mahomet fait raconter à Dieu en ces tennes : 

tt Nous avoti* donné la adence à David et à Salomon. Salomon a été 
9 héritier da David , et a dit au peuple : nous savons le langage des oiseaux , 
» nous n'ignorons rien de tout ce qu'on peut savoir. Un jour il assembla 
a son armée, composée d'hommes , de démons et d'oiseaux; et il l'a coiH 
9 duite à la vallée des Fourmis. Vne fourmi , leur rrine , a crié : 6 fourmis , 
» entre/- dans vos maisons, afin que Salomon et ses troupes ne vous fouli nt 
» pascaux pieds sans le savoir. Salomon entendant ces paroles , demeura 
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>» qupl«|uoUMm sansparfor; et à la fin, il se pril à rire , et dit : Seigneur, sois 
« à mon aide , afin que je te reiiieme de tes bienfaits et des grâces que tu 
»> as données à mon pt^re. Ensuite il demanda la Huppe , et dit : pourquoi 
»> ne vois-|e pas la Huppe? Rst-elle au nombre des absens? Je la châtierai 
»» et la ferai mourir, si elle n'a une excuse li^pitime. Peu de tems après, 
» elle s'humilia devant Salomon , qui lui demanda doù elle venait. Elle r<î- 
» pondit : je >nens de Toir eo que tu ne vois pas. Je viens du royaume de 
» Saba , doù je t'apporte des nouvelles assurées. J'ai trouvé une femme 
» leur reine , qui a tout ce qui est nécessaire à un grand roi. Elle a un 
» grand et magnifique trône. Je l ai trouvée, elle et ses sujets, qui adoraient 
» le soleil ». 

TVIahomel continuant ce récit sur le même ton , dit que Salomon voulant 
s'éclaircir de la vérité de ce rapport , dit à la Huppe : Va porter cette lettre 
à celle reine {a) , et observe ce quelle et ses geus répondront. La Huppe 
obéit. A son arrivée, la reine dit à ses ministres : O vous ! qui êtes élevés en 
dignité «lans mes Etats , on m a renus une lettre de la part de Salomon 
dont voici la teneur : y^u nom de Dieu clément et misèriconlieux , ne vous 
clamez pas conOv moi, et m'ohtiissc:. Elle leur demanda conseil sur le parti 
qu'elle avait à prendre : mais ils s'en remirent à sa pmdence. Sur quoi celte 
reine considérant les malheurs auxquels^ ses sujets seraient exposé.s si elle 
ottirait les forces de Salomon dans ses Étals , elle résolut de lui envoyetf 
un amb«9.nndciir avrc des présens dans l'espérance de le fléchir. Mais ce 
prince renvoya lambassadcur et les présen.s, après lui avoir déclaré qu'il 
allait le suivre avec tant de forces qu'il obligerait sa maltresse à lui rendre 
l'obéissance qu'il exigeait. En même tems , il dit à ses gens : Messieurs > 
qui m'apportera le siège royal de celte femnie , avant qu'elle et ses sujets 
lu'obéissent? Un des démons lui dit : je le l'apporterai avant que tu sois 
Jevé de ta place ; je suis assez fort pour le porter. Un de ceux qui étaient 
nu près de Salomon qui savait les Ecritures , ( i) dit : Je te l'apportcjai dans 
un cliu-ducil. 

rsque Salomon vit ce Iràue, il dit : Voilà une grâce que Dieu me fait 
pour éprouver si je serai recounaissaut de ses bienfaits. Je verrai si celte 
reine suit le droit chemin , ou si elle est du nombre de ceux qui sont daug 
l'ei reur. 11 fit faire quelque changement à son trône . pour éprouver si elle 
le reconnaîtrait lorsqu'elle se serait rendue auprès de lui. On le lui montra 
donc à son arrivée , et elle n'y trouva aucune différence. Ou la fit entrer 
ensuite dans une galerie. Lorsqu'elle eu vit le pavé , elle crut que c'était de 
l'eau , et leva sa robe de peur de la mouiller. Alors Salomon lui dit que le 
pnvé était de verre poli, et l'exhorta à embrasser la loi de Dieu, Elle obéit ■ 
et s» soumit à Dieu et a Salomon. 

Nous ne nierons pas que celle fable ne puisse être .susceptible d'une 
morale assez, sensée : mais il faut convenir aussi qu'elle est lissue de puéri- 
lités qui n'out pu être goûtées que par des Arabes. Quoi qu'il en soit , i 
ce coule MHhomet joint encore les exemples si souvent répétés de Saleli et 
^le Loih; et de-là il conclut que Dieu se vengera tôt ou tard des incré- 
dules et des impies; qu'il est tout-puissant ; que lorsque l'Ange sonnera la 



^<i* '.on riMalrlIn clic s'appelait Biilkitt. 

(fr) Ijps Turcs croient que Salumou savait le uom de Dieuj cl que par son mo^rn il opérait 
do grondj prodiges. 
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trojapctte , tout ce qui est au ciel el sur la terre tremblera de peur , excepté 
«eux qui serout en la graee de Dien; qoe dane oe jour leà monUgnee nia- 
p«ndues en l'air chemineront comme les nues qu'alors celui qui aura hit 
de bonnes œuvres sera récompensé , «t que ceux qui auront mal fiutaerout 
piédpiléa daaa feirfbr. 

S. XXVIIL 

U ftut avouer que à le Koran est estimable par quelque endnrit, ce 
n'est pas du côté de l'invention. A chaque chapitre, à chaque page, ce 
«ont toujours les mêmes fables et les mêmes histoires qui reviennent , sans 
que Mahomet, ou ceux qui ont tzaTUllé avec lui à la composition de ce 
livre , aient eu l'adresse de les varier comme ils Tauraient pu , l'Écriture 
ienr en fournissant une infinité d'autres qu'il ne leur aurait pas été moins 
facile de falsifier et d'ajuster à leurs vues. A moins qu'on ne dise que ces ré- 
pétitions sont faites à dessein , parce qu'il savait que les histoires qu'il a em- 
ployées étaient du goAt de ses compatriotes; et quils étaient si légers etsi 
inrniistaus , qu'on ne pouvait trop leur n'-pi-ter les mêmes choses. 

Quoi quil en soit, on trouve assez de ces répétitions dans ce chapitre. 
II esticomposé de quatre-^ngt-huît rénét» écrits à la Mecque , et ett inti- 
tulé de rf/islnirr . sans doute , parce qu'il est employé presque tOOt entier 
au récit de I liistoire de Moïse. Mahomet lu reprend de beaucoup pim haut 
■que dans les chapitres ^wéoédena. Jl la commence à la naissance de ce 14> 
gislatcur des Juifs , et raconte comment il fut trouvé sur les eaux , et sauvé 

Sar les gens de Pharaon. Il décrit quelles étaient cependant les inquiétudes 
esa mére ; co m M e m l ellc le fit suivra dea yeux par sa sœur , etc. ; de quelle 
manière Moïse, parvenu à l'âge dlunaoïe, tua un Égyptien, ce qui l'obligée 
de sortir des États de Pharaon'; son arrivée au pays de Madian; le secours 
qu'il y donna aux filles de Jéthro ; son mariage avec une de ces filles; son 
cetour en Égjpte avec sa femme et sa fiuuille , et l'aventure do buisson ar- 
dent , etc. , et la fin tragique dont Dieu punît Pharaon et son peuple -à 
cause de leur incrédulité. Tout ce n'-cit est accompagné de fables d'un goût 
oriental , qui ne surprennent point après ce qu'on déjà vu de sembkible 
.dans font ce Kvre. 

A l'Histoire de Mo'i'sc le prophète joint un conte d'un de ses gens , qnH 
appelle Caron . Peui-étre u'est-il pas indigne d'avoir place ici , où nous notts 
proposons de donner une idée du génie du Koran. 

« Caron , dit Mahomet , était des gens de IVIo'i'se. H était orgueilleux & 
•» cause de ses richesses. Ses trésors étaient si grands que plusieurs per- 
» aonnes étaient chargées lorsqu'ils en portaient les deîs. Un jour Caron 
» est sorti en public avec toute sa suite. Ceux qui aimaient les richesses de 
7> ce monde ont dit : Plût à Dieu que nous ensaions autant de bien que 
« Caron ! Il est heureux. Mais les plus savans d'entre eux ont dte : Voua 
•> êtes malheureux ; la grâce de Dieu est plus avantageuse i ceux qui croient 
» en sa Loi et qui font des bonnes oeuvres , que tous les trésors de Caron. 
n Personne ne recevra sa grâce ceux qui lui obéiront, et qui persévé- 
a» reront<dans l'obéissance à ses commandemens. Nous avons àté à Caron 
« tons ses trésors ; et personne n'a pn le protéger. Alors ceux qui avaient 
» souhaité ses richesses ont dit : O mûtaioe I Dwu doose et ôle les biens 
» à qui boa lui semble ». 
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§. XXIX. 

On compte soixante-neuf wrsets dans ce chapitre écrit à la Mecque , et 
iatilulé de l'araignée , parce que Dieu y compare les idolâtres à l'araignée 
qui bâtit sa innison de sa toile, qui n'est pas capable de la garder du chaud 
m du froid. Mahomet y enseigne qu'il ne suffît pas de croire en Dieu; que 
plusieurs font cette profession de bouche , tandis qu'ils sont dans la pros- 
périté , et que dt^s que Dieu leur envoie «pielquc affliction pour les éprou- 
ver ils se laissent aller à l'impatience. Le propliétt; dr>s Musulmans re- 
montre que cest principalement dans le tems de ces épreuves que Dieu 
distingue les vrais croyans de ceux qui n'ont qu'un faux zélé pour sa Loi. 
H prouve ensuite par les exemples si souvent rebattus de Noé , d'Abraham, 
de Lolh , de Hod , de Saleh , etc. qu'il n'y a de vrais fidèles que ceux qui 
savent résister à toutes les contracliclions qu'ils souflrent de la part des 
hommes , et que tôt ou tard les impics et les infidèles périront misérable- 
ment. Dans tout cela ou trouve plusieurs sentences tirées de l'Ecriture , 
telles que cclle-%-ri : /La l'ie de ce monde n'est que jeu et vanité; l'oraison 
détourne les Iwmmes du péché , etc. 

§. XXX. 

Ce chapitre contient soixante versets , et a été écrit à la Mecque. On l'a 
intitulé des Grecs , apparammcnt à cause de cette espèce de prophétie qui 
«e lit au commencenieut : Les Grecs ont été vaincus sur fa /rwuière des 
Perses mais ils seront victorieux amnt la fin de sept années. Du reste ce 
chapitre n'a rien de singulier , et n'est qu'une répétition des précédcns. 

§. XXXL 

11 a été parlé de t.ocman dans l'Introduction à f Histoire du Mahomé' 
tisme. Ix?8 Musulmans disent que c'était un grand docteur, qui vivait du 
tems de David. Ce chapitre, qui contient trente-quatre versets, et qui a été 
écrit à la Mecque , porte son nom , parce que sous le nom de Locman , et 
en l'introduisant parlant à son fils , Alahomet donne plusieurs préceptes à 
tes fidèles. Tels sont ceux-ci : 

o Honore père et mère : mais si tes parens te pressent de croire que Dieu 
» a des compagnons , ne leur obéis pas. Si tu fais mal, delà pesanteur d'un 
» grain de moutarde , ou de la pesanteur d nn rocher , ou de la grandeur 
» du ciel et de la terre, Dieu le saura et le mettra en compte. Fais tes 
» oraisons au tems ordonné. Fais ce qui est honnête et civil. Fuis ce qui 
» n'est pas approuvé , et sois patient en tes adversités. Ne regarde pas le 
» monde de travers par orgueil. Ne fréquente pas les superbes. Dieu n'aime 
» pas les orgueilleux. Observe les pas , marche avec njodestie, parle 
» doucement : il y a des personnes qui crient comme des ânes lorsqu'ils 
» parlent , etc. ». 

Le prophète des Musulmans enseigne ensuite que Dieu a créé pour les 
hommes tout ce qui est au ciel et sur la terre ; qu'il leur donne ses glaces 
en générai et en particulier ; que c'est une mauvaise excuse pour les nié* 
chans et les infidèles de dire , nous faisons ce que nous avons vu faire à 
nos pères ; que celui qui obéit à Dieu et fait de bonnes œuvres s'attache 
Tome IX. 
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aa nœud le plus assuré , et que Dieu aura soin de lui h l'hourc de sa fin ; 
que les jastes ne doiveat point s'affliger de 1 impiété des niéchans , parce 
<iuc Dieu lès |ug«ra un Jour, et Im ponin •évèrement; qne Dieu na pa« 

besoin du inondé; qu'il est tout-puissant; (jii'il fnit tovit rt Toit tout; (jue 
personne ne méprise ses promesses, que les trompeurs et lus ingrats; que 
les hommes ne aoiTvnt point s'énorgtiéillir de leurs richessea » ni de ce que 
Dieu les souffre et les toU're ; cjn il faut le tralndre , et avoir peur du jour 
auquel le père ne pourra secourir sou eufaut , ai l eofant servir son pére. 

S. XXXII. 

Ce chapitre a été écrit h la Mecque ; et quoiqoH contîetitfe tVMIttt 
versets, il est cependant un des moins longs du Koran. tl est intitulé de 
f Adoration , sans doute à cause de ces paroles qui se lisent véra le milieu : 
ft Ceux qui croient aiix mystères de ma Lm stmt htnnbléS. Us m'adorent 

» seuls , et me louent quand ils entendent parler de moi. Fis ne sont pas 
n orgueilleux : ils ne s'élèvent point contre mes commandemens. Ils se 
» lèrent du IH pour fiiire leurs prières avec cranate et espérance , et dé- 
» pensent on œuvres pics une partie des biens (juc notis leur avons donnés ». 
Du reste , il traite de la puissance de Dieu , des récompenses promises aux 
fidâes* et des peines dont ka infidèlea seront pnnis. 

S. XXXIII. 

On compte quatre-vingt-sept versets dani ce chapitre y qui a été éoit A 
Médinc. n est intitulé des Bandes et Troupes des Gens de Guerre , paroê 
que Mahomet y fait ressouvenir ses fidèles Musulmans des grâces que Dieu 
leurs a faites lorsqu'étant chargés par les troupes de leurs ennemis Dieu 
a envoyé contre eux un vent impétueux , et des troupes invisibles pour les 
combattre. H dit que ces tronpec invisibles sont venues du cdlrf du Levant 
et (lu cikr du Ponant d'en-JuuU. dans le tems nn''nie qu'ils commençaient à 
manquer de cœur, 4 cause du grand nombre de leurs ennemis ; qu'ils 
evateot déjà conçu très-mauvaise opinion de la loi de Dieu , que les impies 
onf tnmiiphé alors de leur frayeur , (ju'ils se sont rnis invinrililes ; niais 
que soutenus de la protection de Dieu , les vrais croyans out resté vain- 
queurs , parce que la suite du prophète ApAtre de Dieu leur sert de cita'» 
Oelle t et sert di- Ixmlovnrd à ceux qui appréhendent le jiigreinent. 

IjC reste du chapitre est remarquable en ce qu'il ne reganle que le pro> 
phéte et ses femmes. A l'égard de cdies-ci, voici ce que Dieu leur prescrft 
par la bouche de Mahomet : a O femmes du prophète ! celles d'entre vous 
n qui seront impudiques seront châtiées doublement plus que les autres 
» femmes. Celles d'eaitie tous qui tdiéiront A Dieu et à son prophète* dt 
» qui feront de bonnes ouvres , seront de même récompensées plus que 
n les antres femmes. O femmes du prophète t vous n'êtes pas comme les 
» autres femmes du monde. Craignez Dieu, et ne croyez pas aux discours 
» de ceux qui ont dessein de vous séduire. Parle* avec civilité. Demeures 
» dans vos maisons ; n'en sortez pas pour faire montre de votre beanté. 
» Faites des aumônes. Obéissez à Dieu et h sim propliète. Dieu veut mius 
n délivrer de sa colère. 11 sait tout ce que le prophète fait ; il a jproniis sa 
» nûaéricorde et une trè s - gwu ide récompense à ceux et celles qw obéinmt 
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» à SCS roniniaudcnicns ». On voit par cet «'ntlroit <j\ic si le prophète 
travaillnit fortcinciit h s'attirer le respect , rnltaeliemont et la véuéraliuu île 
ses sectateurs , il n'oubliait pas ahsoliinient le soin de son (ioniostiquc ; et 
que tout prophète (pi'il était , il croyait encore a\oir hesuin des secours 
de la prophétie pour se mettre à couvert d'un accideul auquel tous les 
maris son exposés, et dont il ne jugeait pas que son caractère d'Envoyé de 
Dieu l'exeniptAt absolument. .4ussi, non content d'avoir recommandé à ses 
(enunes tout ce qui pouvait éIoij,'ner de lui le malheur (ju'il appréhendait, 
il étend encore ses précautions à ceux qui auraient pu leur aider à lui 
devenir infidèles. t< Vous ne dcvcï: point , leur dit-il , connaître les femmes 
» du prophète de Dieu: ce serait un péché très-énorme. Dieu et les Anges 
» bénissent le prophète : celui qui lui déplaira sera maudit en ce monde, 
» et ressentira de rigoureuses peines en Inutre ». 

Pour lui , il nfc se prescrit pas des bornes si étroites , qu'il en .soit géné. 
D avait un esclave nommé Zied , dùnt la femme était belle. En étant 
devenu amoureux , il obligea 7.icd à la répudier , et l'épousa. Il commence 
par faire aulori.Hcr ce mariage par la bouche de l'Éternel. « Ijorsque Zied, 
» dit Dieu , a répudié sa lemme , nous t'avons marié avec elle , afin qu'il 
» ne reste point d'erreur entre les vrais croyans. Le prophète ne pèche 
» pas de faire ce que Dieu lui a permis ». Sur ce principe, il se fait donner 
des pcrmiesion.s nswz amples «M dont tout autre ac serait contenté, u O 
» prophète ! lui dit Dieu , nous te permettons de connaître toutes les 
» fennnes que tu as dotées , les fdies esclaves que Dieu t'a données , les 
») filles de les oncles et de les tantes qui ont abandonné avec toi la com- 
» paguie des mt^chans , et la femme vraie croyante qui se sera donnée à 
M toi. Si tu »eux l'épouser , et qu'elle ne soit pas femme d'un vrai croyant , 
il nous savons ce que nous avons ordonné aux vrais croyans touchant leurs 
» femmes et leurs esclaves : nous te l'avons enseigné, afin que tu n'offenses 
» pas Dieu, lu garderas de tes femmes celles que lu voudras garder. Tu 
» r<''pudieras celles que tu voudras répudier , et tu coucheras aycc celles 
w qui t'agréeront ». 

Après avoir ain.si pourvu à ses plaisirs, le prophète songe aussi à sa 
commodité et à son repos. I-es visites de ses prosélytes lui paraissaient sans 
doute trop fréqttentes et importunes ; car voici comme il leur parle ; m O 
» vous qui clDvez ! n'entrer pas dans les maisons du prophète sans per- 
M mission , excepté à l'heure du repas ; et cela par rencontre et sans des- 
» sein. Si vous y èles invités, entrer avec liberté. Lorsque vous aurez pris 
» votre repas , sortez de la maison , et ne vous arrêtez pas à discourir les 
» uns avec les autres. Cela importune le prophète. 11 a honte de vous 
» congédier: mais Dieu n'a pas honte de vous due la vérité. \ eus ne devez 
» pas importuner le prophète de Dieu » . 

§. XXXIV. 

Saba est une province de l'Yémen , qui a donné son nom à te chapitre , 
parce qu'il y est parlé de ses habitans. 11 contient cinquante-quatre versets, 
et a été écrit h la Mecque. Voici ce qui y est dit des peuples de Saba. 

a Les habitans de Saba , dit Dieu , ont une marque de ma toute-puis- 
» sauce dans leur pays ; savoir deux jardins , un du côté du septentrion , 
» et l'autre du côté du midi. On leur a dit: Mange» des biens que Dieu 
» vous a donnés , et 1 en remerciez. Leur pays cal délicieux. Dieu a été 



SUPPLÉMENT A LA RELIGION 



» niîsL'ricordieiix onvoi"s vux : rcpciulant ils ont été ingrats et impies. Nous 
» avons envoyé la rivière d Areiu (a) qui a iuondé leurs jardins. ÏVous les 
» «Tom changés en deux jardins d'épines , de cyprès et de tamarins. Nous 
» les avons ninsi châtiés pour leur impiété *>. Après cet exemple de la 
Trngeanrc de Dieu sur ceux qui ne lui sont pas soumis, Mahomet continue 
à prêcher l'impuissance des idoles , l'unité de Dieu si souvent répétée da^s 
Je Koran , l'abandon où se trouveront les infidèles au iour du ingénient , 
' les joies du paradis , les peines de l'enfèr , etc. 

Mais ce cju'il fait dire à Dieu au sujet de Salomon mérite surtout d'i^trc 
remarqué, a Nous avons , dit-il , soumis les vents à Salomon : il leur a 
» commandé toâr et natm depoit le levant jusqu'au couchant. ITous Im 
» avons donné une fontaine et un ruisseau d'airain fondu. I^es démons 
» l'ont cottStniite par notre permission ; et nous avons ch&tié dans le feu 
1» d'enfer ceux qui u'out pas voulu lui obéir. Ils lui ont bâti des palais 
» élevas et des maisons de plein pied ; ils lui ont fait des hnssîiis d oau , 
» des canaux et des élaugs. Lorsqu'il est mort par notre rommandeiuent, 
n rien n'a fait connaître sa mort aux démons que les vers qui ont rongé le 
» bout de son bâton sur lequel il était appuyé. Lorsque les démons l'ont 
» vu cheoir , ils ont connu que s'ils eussent su l'avenir et ce qui leur était 
» cadié» ila n'auraient pas souflert si long^tema à aon aervice». On ne 
peut nier que ce morceau ne soit auwi singulier en aon eqtéee , que cdoî 
que nons avons copié d'après Mahomet dans un autre chapitre an sujet du 
même prince. 

Au teste , si on veut un exemple marqué des absurdités qui se rencon- 
trent dans le Koran , on n'a qu'à lire ces paroles qui se trouvent dans ce 
chapitre : « Ne considèrent-ils pns ' ceux qtii nient la résurrection ) le riel 
» et la terre ? Si je veux , je la rendrai aride ; et je ferai tomber sur eux 
» «me pièce du «Û « pour dgne de ma tooteipaiinnice ». 

%. XXXV. 

Ce chapitre est intitulé le chapitre des ^nges dans le livre Te//ir anf 
Joahir, qui traite de l'explication du Koran en Turc : mais on l'appelle 
communément le chapitre du Créateur. Aussi, après la fennule ormnaire, 

OOmmence-t-il par ces mots : « Louante soit h Dieu créateur du ciel et 
» de la^ terre , qui a créé les anges messagers de ses commandemens. Us 
» ont dés ailes , deux , trois et quatre. Il Sut de ses créatures ce que bon 

» lui semble. Il est tout-puissant. Personne ne peut comprendre la grnce qu'il 
donne à son peuple ». C'est lui qui envoie les vents qui pouseut les nues 
mus lieux secs et arides pour rafraîchir la terre, et pour la faire Kvîvre 
après sa mort. C est lui qui a créé I homnte de poussière et do boue ; qui 
a produit \ Eup]iralc dout l'eau est douce et agréable , et l'eau de la mer 
qui est chaude et salée ; qui fait courir le navire sur les eaux , et lui 
fait fendre les ondes \ qui fiut entrer le jour dans la nuit, et la nuit dans le 
jour ; à qui appartient rempire du moniie , et auprès duquel les idoles n'ont 
Don-plns de pouvoir que Yécorse d'une amande. Rien ne lui est impos- 
sible. 11 sait tout, et est tout-puissant. S'il punissait le peuple lorsqu'il 



{») Cende cette rivière qns Dira ss aerrit pour 
M lenn S'A. Al Amm. 
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rofTeose , 3 ne laisserait pas un animal enterre.Il diffiH%dechAtier le«m6- 

rlir>iis jii'xju.n Icins ordoiliu'. r,iiis(jiif le triiis srr.i \r'nii, il les rli;'ilii ra 
selon leur Ufiuérile. Au rcsle ce clia^tiUc coulicut (|uai-uule-cmcj yerscU , 
et a été éeài i la Mecque. 

§. X X X V I. 

On compte quatre-TÎn^n-lmit \( rs( t.s «Inns ce chapitre, qui a t'tr écrit à 
laMecque. LesMahométane 1 ontinùtulé de deux lettres de ralphabet arabe, 
(a) qui signifient O homme .' parce qne TAngc parlant & Mahomet com- 
nu'iu a par ces mots : u O lioinme ! je jure j)ar le Koraii , pl.'iii di- (loririnc , 
» que tu es un prophète euvojé de Dieu pour enseigner au peuple le droit 
n cheidn ». Da zeste , on n'y trouye rien de atngi$^^.v 

$. XXXVII. 

Ce diapitie contient qnatfe-TÎngt \erseta , <it a été écrit & la Mecque. H 
. eit intitulé des Ordres . prircc <iim»ii y lit ces paroles : a Je te jure par les 
» Ordres des Âugcs qui mlon iit Dieu et attendent «es commanileinens ; 
» par ceux qui empêchent les Iiommes d'obéir au diable, et par reux 
» qui lisent et méditent le Koia4 , que votre Dieu est un seul Dieu ». 
Du reste Mahomet y prêche^ à iôrf^ordînMrë éôMW W» blasphèmes , lin- 
crédulité et l'obstination des Impies et des idolâtres dans leur t>rr<'in- ; et 
il déci&pathétiqaemeut la confusion dont Us seront couverts au Jour du 
immÉâllOf |Ém ensuite des grâces que Dieu a feitesà Noé, à A^ptt g jW y 
àliodi , F.lie , à .Tonas ; qui tous ont été el iW i y<^ ' -llB|t |p j ^^ 
retirer de 1 infidélité. ' " " - ^ r Vi^v ^ 

Ce que ee diapitre a de plus digne de remarque , est la deseriptiofiqne 
le propliéte y fait des ]>lajsirs du jKiradis ot des peines de l'enfer. « Coiir, 
» dil-ii, qui obéiront aux commanden>ens de Dieu auront un lieu de siirelé 
'» 'jifVât'ÎNSposer , avec toute sorte de fruits. Ds seront dans do beaux jai-dins, 
« rangés sur des lits délicieux , avec des veiTes remplis d'un breuvage 
» agréable au goût, qui ne les enivrera jamais. Leurs femmes, blanches 
» comme des œufs frais , ne ieterant la rue sur personne que sur eux. Ils 
» disrourrontensemble, et un d'entre eux dira : j'avaisen terreon compagnon 
M qui uie demandait si je rroyais la résurrection , et si après avoir été 
n terre, os et poussière, nous ressu.scilerions. Venez avec moi; allons voir 
» ce qaH&it. H le verra dans le fond de l'enfer , et lui dira : Par Dieu, 
y> peu ^én èiit filll^^é «rW4tf la ^race de Dieu je serais 

» damné rouiine toi. Nous ne .sonnnes pas au noiiilue des morts , nous ne 
» souffrons point de peines ; au contraire , nous sommes dans uue tré»- 
» grandefiaiôté: Aininsoilt lé êùB Bfiea s é s les gens j M ifai i ti Q t n sont les plus 

i> heureux , on ceux qiâ)0niasedt«e notre lidnlu iir , ou reux (pii sont auprès 
» de Zacon, arbre d'enfer? Cet arbre sort du lond de l'enfer. Il sVlévc en 
» tent, et ses branches semblent la téte des diables. Les damnés maage- 
y> ront de son fruit : ils bqinint d'une eau bouillapto^i-^tijtKqifer serale lien 

» de leur demeure ». . ;<->^v^ t-Xty^'-^ 

(a) Voyelle IMaoiMKiiabalTenoir. 

Tome IX. 
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§. XXX V m. 

INIahomnt a inliluk- ce chapitre d une l. riiv de Vnlphnbft arabe, qui en 
ce lieu (a) sigoifie vérité. 11 contient cjualre-viugl-huit versets , et a été 
écrit i la Mecqne. 

Le j)rophi^le s'y tl<^rhatne contre les infidèles , (jui l'ont traité do magi- 
cien et de racntoiir. Mais il se console sur ce qu avant eux les impies ont 

démenti Noé ; qu V/ iJ, Phanumt faiseur de chevilles, et Temod , les ha- 
bitansdeln ville dr Loth , etc., ont démenti les prophètes > et ont été punis 
comme ils le aiériuieut. Il parle des grâces dont Dieu a comblé Job, Abra- 
Iiam, Isaac et Jacob. Il rapporte assez exactement la parabole dont Nathan 
■e aerfit pour faire conoaltre à David son péché. £nfin, il n'oublie pas le 
aèle de Salomon , qui. «'étant amasé snr le soir i contempler quelques che- 
vaux de prix dont on lui avait fait pr«*sent , en oublia «le faire sa jirière de 
Tépres. Û en fut si repentant, dit Mahomet, ^t'il les ût ramener, et commanda 
<|non en sacrifiât nnepartie. Auan , IKeu Im acMimtt les tenta et les démons , 
dont les uns travaillaient pour son service» tandis que les autica étaient Bés 
et attachés pour attendre ses commandemena. 

$. XXXIX. 

On compte strixante-qdmse yernets dans ce chapitre , qui a été com- 

Eosé à la Mecque. On l'intitule des Trouprs p ir ( ettc seule raison qu'à 
i fin il est dit que les infidèles et les méchaus seront conduits par troi^fes 
dana Tenfer ; et qu'an contraire les nais crojans et les gens de bien mi- 
mont par trwipes en paradis. 

S. X L. 

L'Ange console Maliomet daus ce chapitre des contradictions qu'il 
éprouve dans sa misnott « en lui représentant que personne ne doute de la 
vérité de sa doctrine, que les impies; et que de tout tems ils se sont éle- 
vés contre la prédication des prophètes que Dieu leur a envoyés. C'est ce 
qu'il lui prouve par l'exemple des contemporains de Noé, de Pharaon, etc. 

Gelai din indtule ce chapitre du Clément , sans donte parce qu'il y est parié 
des bienfaits de Dieu envers lés hommes , et de la démence avec laquelle il 
traite ceux qui sont soumis à ses comniandcmens : mais on l'appelle com- 
munément le chapitre des yrais Croytms. 11 contient quatre-viiiffl-cinqvei^ 
•eti, et a été écnt à la BSecque. Le prophète continue d'y étarar l'unité 

de Dieu s son domaine souverain snr toutes les créatures ; sa bonté envers 
ceux qid s'éloignent du péché, à qui il làit ressentir iufailliblementleseil'ets 
de sa misériconle ; timpuisBaBce des idoles , et l'aveuglement de ceux qui 

s'attachent à les servir; la fragilité des biens de la terre, comparés h ceux de 
l'éternité ; la nécessité de la patience et de la persévérance ; l'utilité de 
la confiance en Dieu, dont les promesses sont infaillibles ; la certitude et 
la rigueur du jugement , l'étemilé des peines de l'enfer desdnées auF 
luéchans et aux incrédules , etc. 



(a ) Vojrcs U glOiC lie GeUldio et Kiiabcl Tenoir. 



Digitizedby GDOgle 



DES M A H O M É T A N S. 



§. XLl. 

Gélaldin inlitnle ce olinpitre de l'yidunUion , n]»parrinmpnlpnrcc qu'il y 
est parlé do celle qu'on doit rendre A un seul Oieii. Mais coniniun«''nient 
les Malioniétans l'appellenl le chapitre de l'Explication , à cause de ces pa- 
roles (|ui se lisent au rominencomenr , inunédiatenieut après la formule or- 
dinaire : " l-iO Koran a été envoyé par le Clément et Miséricordieux : // 
» explique les mystères divins en langue arabesque à ceux qui savent les 
» enlendrc ». A quoi Mahomet ajoute ensuite , faisant parler Dieu lui- 
même : <i Jp châtierai ceux qui démentiront le Koran. C'est un livre pré- 
» cieux : il est approuvé des Écritures anciennes et modernes. Si nous 
» eussions envoyé le Koran en langue per.sannc à un prophète .Arabe de 
» untion , les impies auraient dit que les mystères divins ne sont pas 
» bien expliqués. Dis-leur : il est le guide des fidèle.s , et le remède à 
» leur ignorance ». 

Ce chapitre contient cinquante-quatre versets. Tlaété écrit à la Mecque, 
et traite des mêmes matières que les précédens. Observez qu'il y est dit que 
Dieu créa la terre en deux jours , qui, .selon les Interprètes . sont le lundi et le 
mardi; et qu'en deux autres jours, qui sont le jeudi ««t le vendredi, il créa 
sept cicux. 

§. XLU. 

Ou nous apprend qi»? ce chapitre a été écrit à la Mecque , et qu'il 
contient cinquante-huit versets. Mahomet y parle encore de la touie- 
puissaucc de Dieu , de sa providence , de sa bonté. Il est , dit-il , miséri- 
cordieux à son peuple. Il enrichit qui bon lui semble: il augmente les grâces 
de celui qui désire les biens ducit.'l : il donne h's biens de la terre h celui 
qui les aime, et le prive des biens de l'élernilé. 

Ou intitule ce chapitre du ('onseil , à cause de co.s paroles qui se lisent 
vers la fin : «ceux qui s'éloignent d<'s péchés griefs, qui se repentent de les 
» avoir conunis , qui demandent à Dieu d'être exaucés cl persévèrent en 
» leurs prières; ceux qui prctinciU coitseil , et consultent entre eux ce cpi'ils 
» doivent faire, qui dépensent en bonnes œu\res une partii" du bii-ii que 
j> Di«'u leur a donné , qui lui dentandeul secours eu leurs afflictions; ceux 
i> qui font bien et ceux qui fout mal , seront punis et récompensés , selon 
*) leurs œuvres ». 

§. XL m. 

Ce chapitre est intitvilé de l'Onicmenl, A cause de ces paroles : «diront- 
» ils, (les infidèles) que Dieu se pare et qu'il prend des ornemens , pour 
» s'embellir comme leurs idoles »? D'autres le nonuuenl le chapitre de l'Or, 
parce qu'il y est dit que quoique tout le monde ne soit pas d'une même 
religion , Dieu ne laisse pas de donner aux infidèles des maisons bien 
oi-nées , des planchers lambrissés d'argent, des lits d'argent et dor. Il 
contient quatre-vingt-neuf versets , et a été écrit à la Mecque. Alahomet y dé- 
clame vivement contre ceux qui divisent Dieu eu ])lHsieurs parties, et qui 
disent que les anges saut ses filles. Il y établit clairemeut l'éternité des peines 
de leufer, par ces paroles: <£ Ils denianderoul( les réprouvés) ù linteudaiit 
du feu : ton Seigneur ne nous déliviera-t-il jamais de ces peines V H leur 
répoudra ; vous y demeurerez ctcmellemcut». 
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$. XLIV. 

Le chapitre de la Pumèé contient dnqnante-neaf renets, et a été écrit 

à la Mecque, n porte ce nom parre cm'en parlant «lu jour du ju^^cmont 
Mahomet dit , qu'en ce jour/e CmsenMeradela/uméequicouvriraleinoruie.' 
ntraitedela veDgeancoqueDieuaâréedePKantonetae8e>gens,àc«iuede 
leur incrédulité ; des peines qu'il nr<^paro (î;ins l'enfrr aux impies et MOC 
raéchans, et des plaisirs du paradis destinés aux gens de bieu. 

S. XLV, 

Ce chapStitt contient ctnquanloHieiif Tenets 

fcrk de m<*mo à la Mrrque. 11 ost iotàtult dô la Ccrui^flcxion , parccqu'ily 
est dit qu'au jour du jugement toutes les sectes et toutes les religions se 
veiront assemblées devant Dieu, sur leurs genoux; que chaque secte Tara set 
p«''ch(''s (^'crits dans un livre particulier , et que tous seront chfttiés seUtt 
leurs mérites. On j lit cette belle sentence : les ùtfidisles obéissent les au» 
eux autres i les vnUs entjraas eiUisseut à Djiew. 

S. XLVL 

Beeifestune Tallée de YTemen, ma les frontières ^l'Arabie. Elle * 

donné son nom i ce rlinpitre, parce que Mahonu-t prétend ici que ce 
fut dans cette vallée que llod prêcha aux Adites les tourmens de l'enfer. 

Ce chapitre contient irente^iDq versets , et a été écrit ftla Mecque. M»- 
bomet yreproclie à ses compatriotes que lorsqu'ils ont entendu la lectUK 
de son Korau , ils n'ont pu s empêcher d'avouer qu'il contenait la vérité| et 
que lorsqu'on leur a ordonné d'observer ce qu'il prescrivait, ils ont dit que oe 
n'était que mag^e. Mais il leur rmrésente qu'il n'est pas le premier pro- ' 
phéle , ni le premier apAtre que Dieu a envoyé; qu'«/j des en fans d'Israël^ 
celui peut-être qui lui avait aidé k fabriquer son Koran , a été témoin 
qu'il a été envoyé de la pait de Dieu ; qu'en effet , oe livre n'est que la confir- 
mation des Ecritures , qui ont été auparavant envoyées aux hommes; que les 
démons même -npros < n t\\o\r entendu la Iect\n"c , en sont convenus, et 
ont avoué qu'il enseignait la vérité, et conduisait les hommes au chemin 
du salut. De li il conclut que ceux qui le traiteront de fiible senmt punis 
de Di<'u trés-sévèremenl ; et il les exhorte , par l'exemple de ce qui est 1 
arrivé aux Adites , et des maux que les habitans de la Mecque se sont ' 
attisés, à éviter pur leur cometnon les chàtimeDS qui leur sont préparés. 

$. XLVIL 

! 

Ce chapitre contient quatre-vingt-huit versets. Il a été écrit h la Mecque, j 
et est intitule du Combat, à cause de ces paroles qui se lisent vers le milieu: 
« si le chapitre du lieu oii serend la justice n'eût été envoyé , et qu'il n'eAt 
fait mention des combats, tu aurais vu ceux qui doutaient de la loi te re- 
garder avec des yeux troidiles, à cause de la peur qu'ils ont de mourir ». 

En eflct, dans ee duipiti«» Mahomet exhorte les fidèles Masolmaiis de 
combattre countgensemeut pour la défense du Koxan. a Lorsque vous 
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r^nrootivroz , ilil-îl , les infiflèlcs «mi trms de gnome , col:|ie^-^*«lr la léle , 
luLV.-les jusqu à ce que vous li-s prcuioir. prisonniers. Alors liPK-les ; 'apr^s» 
quoi vous leur donnerez la lilnTl»'- , ou vous les mettre/, à rançon , jusquVi 
ce que leur jjarti ait mis les armes bas. Si Dieu voulait, il vous donnerait 
la vietoire sans coniballre : mais il veut vous épiouver. Il conduit dans le 
paradis ceux qui sont tmis pour la défense de sa Loi, et leur donne sa 
«^race. O vous , qui croyez en Dieu , si vous prot<^grz la loi de Dieu , Dieu 
vous protégera. Il aflermira vos pas, et exterminera les infidèles ». 

Ueniarqnez qu'eu parlant ici du paratlis , Mahomet dit qu'il s'y trouve 
lies fleuves d'eau qui ne reçoit point d'altéjation , des fleuves de lait qui ne 
«e corrompt jamais , des fleuves devin savouivux et délicieux au ^oùt, des 
fleuves de miel pur et net. 

• %. XLVIII. 

On compte vingt-sept versets dans ce chapitre, qui a été écrit A IMédine. 
Il est intitulé de la Comjitète , parce que pour encourager ses fidèles Mu- 
sulmans Mahomet y parle de la prise delà ville de la Mecque , de la pro- 
tection que Dieu leur a accordée en cette occasion , et de hi victoire quils 
ont remportée parsun secours h la suite de son prophète et de son apôtre. 
Il déclare en même tems que les aveugles , les estropiés et les malades iVtà 
sont point oblij^és d'oller :'i la guerre ; et il fiait en exhortant les infidèles h 
se convertir, les assurant de la miséricorde de Dieu. 

§. XL IX. 

Les Mahomélans appellent ce chapitre tics Clôtures ou des Murailles , h 
cause de ces paroles qui se lisent vers le commencement: « Ceux qui t'aj)- 
» pellent par derrière les Clôtures ne savent pas ce qu'ils font >>. il a été 
écrit à Médinc, et contient dix-huit versets. Le prophète y ordonne à sei* 
sectateurs de ne pas conteslcf et quereller avec lui , les menaçant ((ne s'ils 
font autrement ils rendront leurs bonnes cemres inutiles devant Dieu ; et 
promettant au contraire à ceux qui parleront bas et modestement en stL 
présence , que Dieu leur pardonnera leurs péchés. 

Tl leur recommande aussi la paix , la justice et la charité les uns envers 
les autres. « Tous ceux , dit -il , qui croient en la loi de Dieu sont frères. 
» Mettez la paix entre vos frères : ne vous moquez pas de votfe prochain : 
» ne lui dites point d injures , et ne donnez point à votre prochain de nom 
i) qui lui déplaise. Appelez -le par son nom. (rardez-vons de inouvaises 
» pensées -, elles sont souvent au nombre des péchés ». 

§. L. 

Mahomet a intitulé ce chapitre de la lettre kaf de l'alphabet arabe , qui 
en ce lieu signifie , la cluise est jugée : aussi les Interprètes (a) l'appellent-ils 
le chapitre du Jugement , ou de la clu>se jugée. Plusieurs Mahométaus 
disent aussi què ka/est «ne montagne qui environne tout l'Univers, et que 
Mahomet jure ici par celle uioulague. Quoi qu'il eu soit , ce chapitre 



(d) Voyez Gclaldin elle Ikdaoi. 
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caytieot ^^iiEitQtc-ciuq v«i'âias, et a été écrit à la Mecque. Le pro^èie y ixaà» 



§. LI. • 

Gélaldin et FalkrscBn intituleat ce chapitre , des Choses qui diyx-rsenl : 
vaàa comnimémeat les Makométaiu l'appellent le chapitre aer Choses dis- 
persées, parce /qu'après la formule «rdtaaîreoaylh cet paiolcf : « J« jure 
«■Ipwlas'TCiitfmBdUpersentlapoHssRM-c . ^qoeoemiifinisa été promis 
V est tcèt^rëriuble , etqaeleiourdu iiigi-raentesttDfauUble i». DcontieiU 
soixante vci sets . et a (Me écrit à la Mocijuc. Mahomet y annonce la tch* 
^geanoeide Dieu aux incrédules , et leur pnHMwe l'exemple des conl^par 
rains de Noé « des Iisbitaos de Sodove , de FlianMni , des Adites et de* 
Thamuditos , pour les exciter à prévenir par leur convenîoa et leur SOÙ* 
Bii^sion an K<^aB les peines qui leur sont préparées. 

■' •. %- l'il- 

Le duipStre âe U Montagne parte ce nom, parce qnll commeac» pu 

ces mots; « Je jure par la montagne sur laquelle Dieu a parlé à Moïse, 
» que Pieu est un seul Dieu , et ijue la punition promise aux i^ppies^st ior 
» faillible. » U contient trente -neuf versets, et a été écrit à la IfBOqiM* 
Mahomet j traite la même matière que dans le précédent. 

%. LIIL 

Le chapitre FEtoSe contient soixante versets , et a été écrit à la Mecqtié» 
D commence par ces paroles : u Je jure par l'étoile qui disparaît, que 
» votre ami (Mahomet) n'erre pM, qail ne dit ^iejli du sien* et cm'U 
]» dit que ce qui lui a été inspiré de I>mit«9t«pQiî«apt et UbirRl 9, tUuSt» 
de l'impuissiance des idoles , de l'erreur de ceox qui a'asptrent mi^ffià» let 
biens de la tcfTs , de la distinction des grand» et d<9, petits pédbîéa^.jde la 
punition des impies et des méchans , etc. 

Ce que ce chapitre a de plus remarquable est l'opinion dans laquelle 
«ont les M^Uow^tantt qu au côté droit du trûac IHeu il y a un pom« 
voit, et qofa penonne ne peut monter. plm liant qne les braoches oe cet 
arbre , non pas même les auges. Cette pensée ridicule est foncléo sur ces 
paroles , qui se Usent dans ce chapitxe 1 l'occasion des révi iatiuus <iont 
IKeu a favorisé son prophète : «liante s'est approché de lui au plus Jtaut 
» du ciel de la lonj^ieur de deux arcs , et enrorf plus prés. Une autrefois, 
9 il a TU l'auge au ciel auprès de l'arbre qui est au cùté droit du trùuc du 
» Dieu ; et qutnqiie cet anwe fikt couvert de ce qni le couvre , sa Tne n'a 
ft pie 414 éliVmie ». . 

y.^ ,-8. Liv.. . . -. ; ■ 

Ce chapitre contient cînquatUe-cînq versets , et a été écrit à la Mecque, 
n est intitulé dt la Lune, parce qu'il commence parcpe mots : a Le- jour 
» du jugement approche ; la Inné s'est partagée en deux : cependant les 

» iufidélos .up croient pas les niirirlrs quand ils les voiV iit : ils disent «ju<- 
» c'est magie v. Le prophète les exhorte à sortir de leur incrédulité , et à 
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('■tudicr le Knran : raittvinoiit , il les menace deS —Am^ • jJiAifciuiiii^ ^g^it 
Dieu d&uk tous les Ikiïh a puai les impies. " y:-r f.: 

Ce chapitre est intitulé du Miséricordietut , parce qu'il etk ^ qtae le l^ft^ 
•éricordioux a <'iibt ii;iu- Ii' Kuraii 11 « ontiont dix - liiiit versets écrits à la 
Meeque , < t irniu- de la toute-puissance et tlu souverain empire de Dieu 
les créatures , de la panitioii des méchans dans l'enfer , et dM jplaMih 



sans fin que les bienheuKVt gâteront dans ie paradis. On y trouve aussi' 
quelques sentences tirées de 1 Écriture , telles ^e celle-ci : Toutes çhoàet 
prendroiU fin} et la face de tBnSeigneiiritÊiffem0im flg^fem», jaHtjwer* 

numetae^ . . 

S- LVÎ. 

Od compte qa&tre-viogt-dix-neuf versets dans ce chapitre, qui a été écrit 
& Mè<fine. D est intitulé <£i Ju^emen/ ,- et en effet Mahomet y traite d'abord 
tdli^ugemcnl dernier. Il dit qu'on y disUnp;uera trois sortes de pefsoniteti 
Les premiers tiendront à leur main droite le livre ok toutes leurs açtiâni' 
^iWÉi^ te Hwi ;«é«nr-4à sont les bienheureux; Lerhecbtads , qui sontlës 1^' 

prouvés, porteront ce niénii- livre à Iniriuiiin gnudic, Knfin les autres, et 
ce sont les prophètes , seront les plus voisins du trône de Dieu , et les plus 
âc^és en paradis . B y êS^lMÊ^UxA , on grsttd IMiAtkre <t)<è pi<«îaiers s^âes « 

Ctifteu des dcrniiTK. 

Dans la description (pi il fait ensuite de la félicité dont les fidèlei et les 
sens de bien jouiront dans le paradis , il dit qu'ils seront appuyés sur deA 
ntè'pnlés tVor et de pierreries ; qu ils se regarderont tons en fnoe ; que de 
je^es enfaus parfaitement Iwaujt leur seniront continuellement un breu- 
iMl^ délicieux, qui ne leur fera aucun mal h la téte, et qui ne les eQivreni 
jainaîs ; quHs seioilt auprès d'un pommier frais et sans épines , et auprès 
de Tarbre de Muse fo) , sous un ombrage agréable , sur le bord d'une claire 
fontaine , où ils ne mauqueront d'aucune sorte de firuits qu'ils puissent sou- 
haiter ; qu'ils auront de belles femmes toujours vierges , et affectionnées à 
leurs maris , qui auront les yeux noirs , et qui seront blanches comme des 
palet entées i qu ils n'entendront point dire de mauvaises paroles . <jii'ils 
IM ]>Aitii^nt point , et entendront perpétuellement U voix de ceux qui les 
béAiront. Telles sont l«s idées grossières et chamelles que le Koraa pivM- 

Fose aux fidt^lcs Musulmans de la félicité des gens de bien dans l'autre via» 
eut-étre Mahomet avait-il all'aire à des gens grossiers , dont il a cini na 
{Mévoir s'assurer qu'en leur promMlaiic a y r^s la mort des plaisirs pro^ 
portionnés & leur façon de penser liasse et bornée ; peut-être aussi , et u'iast 
ce qa'ont prétendu pliisieurs docteurs Musidmans, a-t-il caché sofis esa 
voiles gToasiers les idéea les plw qdiiliftlltwttl ^b v 'xfias sAysâm^^i^h^ 



S LVIÎ, 

, <}bfl|HAf« rf« f'f c^BÛept vingMeuf vpr^eu • et a été cpjppQs^ ù Até- 
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« Vious avous doniK- !<• fci- aux hommes; il cause de grandi! Hens et de 
» grands maux »• 11 coiiiicni le» louanges <le Dieu,, de sa puissante, <de 
M bonté et de sa libéralité envers les hommes. iMbhomet 7 met en parallèle 
le bonheur des fidèles et des gens do I)if'n dans l'aulre vie , et les maux qui 
«ont préparés aux incrédules et aux méchans. 11 y parle des Chrétiens en 
cette sorte ; « Nous avons rab la chriUté > la clÀnenoe et la chasteté dans lenr 
» c«eur. Nous ne leur avons pas commandé de garder In virginité : ils l'ont 
» g.nrdéc onx-iiK'ines , à cause du désir qu'ils avaient de plaire i'i Dieu ». 
Eaûtt, eutn: plusieurs jpcnsécs qui ne sont pas à niopriscr, on y Trouve (;elle-ci ; 
tt LÛwndance des biens et des enfans est semblable à la pluie. Les impies 
» s'étonnent des plantes qu'elle produit : à la fin elles se flétrissent, elles 
» deviennent jaunes , et se sèclient ». 

S. LVIII. 

Ce chapitre contient vingt-deux versets , et a été écrit à Médine. On 
ïappdle ae la Dispute, à cause de ces mots qui s'y trouvent : « Dieu a ouï 
» la parole de celle qui dispute avec toi de l'action de son mari ». Voici 
lin des préceptes que Mahomet y donne à ses sectateurs. 

a Personne d'entre vous ne fuKn de ne jamab toucher sa femme , non 
» plus que sa iiu^re. Vos femmes ne sont pas vos mt^ros. Celui qui aura 
» jmé de ne plus toudier sa femme et qui voudra la conaaltre , avant que 
» de Ven approdicr donnera la liberté à un esclave ponr satisfiictimi de 
» son serment. S'il n'a pas pouvoir de délivrer un esclave , il Jeûnera deux 
» mois, de soile avant que de la toucher. S'il ne peut pas jeûner, il don- 
» nera l'aumène i dnquante pativret 9. Mahomet défend aussi dans ce 
chapitre toutes les assemblées secrète* qui se font avec malice- pour of- 
fenser Dieu , pour conspirer contre le prophète , et pour lui désobéir. Les 
assemblées secrètes, dit-il , procèdent du di^ible pour affliger les gens de 
bkn. Assemblez -vous : mais que ce «oit en public pour tenrir l^en, et 
pour faire des actes de vertu. Souvenez -vous qu'un jour VOOa Stees tOUC. 
assemblés devant sa divine Majesté pour être jugés. 

S- i-ix. 

On intitule ce chapitre de PExti, parce qu'il y est parlé des impies que 

Dieu a exilés d'entre les vrais croyans. II est coiqposé de ^ingt - quatre' 
versets, et a été écrit à Médiiic iSIuhoniet y recommande à ses sectateurs 
de faire part du butin qu'ils feront sur leurs ennemis au prophét«; , à ses 
parena , aux orphelins , aux pauvres et aux pèlerins ; de se soumettre auX' 
ordres et aux défenses du prophète ; de craindre Dieu ; de faire du bien à 
ceux qui ont quitté leurs biens et leurs maisons , et qui se sont séparés des. 
médians pour le aervice de INeu, etcf. 

S. LX. 

Les docteurs Kaliométans ont intitulé oe chapitre de FEpreuve wi dm la 

yocation, parce qu'il traite des femmes qui ont quitté leurs maris pour em- 
brasser la loi du Koran, et qu'il ordonne d'éprouver leur vocation. 11 con- 
tient dix-huit veneti, et a été écrit à la Mecque. 




DES M AHOMÉTANS. 



§. L X I. 

Le chapitre du Rang est ainsi appelé , parce quil y est dit que Dieu aime 
ceux qui combattent en rang et en pic pour sa Loi, semblables à une forte 
muraille. Il contient quatorze versets, et a été écrit à la Mecque. Maliomet 
j parle de MoVse , envoyé de Dieu pour conduire les Juifs dans le chemin 
du salut , mais qui en a été méprisé ; de Jésus , fils de Mario , envoyé aux 
honinics pour conlirnicr l'Ancien-Testamcnt , et pour leur annoncer qu'a- 
près lui il viendrait un prophète nouuné MaJiomct. H y dit que quelques 
efforts que fas.sent les infidèles pour éteiudre la lumière de la foi , Dieu la 
fera paraître contre leur volonté. Enfin , il recouunande à ses sectateurs de 
croire en Dieu et à son prophète , et d'employer leurs biens et leurs per- 
sonnes pour combattre pour sa Loi , comme un moyen sùr d'éviter l'enfer, 
et d'être vainqueurs de leurs ennemis. 

§. L X I I. 

Ce chapitre contient onze versets , et a été écrit à Médine. Mahomet y 
fait souvenir les Arabes, ses compatriotes, do la grâce que Dieu leur a faite 
de leur envoyer un prophète de leur nation pour leur pr»*cher ses coni- 
inandemens , leur expliquer les Ecritures «.-t les mystères de la foi. H se 
moque ensuite des Juifs , qui se regardent comme les bien-aimés de Dieu, 
parce qu'il leur a donné l' Ancien-Testament : mais il leur dit qu'il ne leur 
suffît pas de le posséder ; que si outre cela ils ne pratiquent pas ce qu'il 
ordonne , ils seront semblables à un àne chargé de livres , et seront un jour 
jugés de Dieu .sévèrement. Enfin, il yreconuuande à ses fidèles Musulmans 
la dévotion du vendredi en ces termes : « Lorsque vous serez appelés à 
» l'assemblée du vendredi pour faire vos prières , fuites vos oraisons , et 
M quittez votre c onnnerce. Lorsque vous aurez fini vos prières , séparez- 
» vous, allez où il vous plaira , et demandez à Dieu sa grâce ». 

C'est pour cette raison , qu'on intitule ce chapitre de l' Assemblée. 

§. L X I I I. 



Le chapitre des Impies porte ce nom , à cause de ce-s paroles qui se 
lisent nu commencement , après la formule ordinaire : « Lorsque les im- 
» pies viendront te visiter, ils diront qu'ils sont témoins que tu es pro- 
» phète, etc. » Il contient onze versets, et a été écrit à Médine. C'est une 
déclamation suivie contre l'hypocrisie et l'obstination de ceux qui de 
bouche font profession de croire au Koran et au proplièle, tandis qu'ils le* 
détestent dans le cœur ; et une exhortation aux fidèles Musulmans de ne 
pas les imiter. 

§. L X I V. 

On compte dix-huit versets dans ce chapitre , qui a été écrit à la Mecque. 
On l'appelle le chapitre de la Tromperie^ parce qu'en parlant ici du jour 
du jugement Mahomet dit que ce jour sera celui de la tromperie , et qu'a- 
lors on connaîtra ceux qui se sont trompés eux-méme« , et ceux qui ont 
trompé leur prochain. Il y exhorte aussi les vrais croyans à «e déner de 
leurs enfans et de leurs femmes, comme de leurs ennemis. Les richesses , 
dit-il , et les enfans vous empêchent souvent d'obéir à Dieu. 
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§. L X V. 

Ce cliapîtrc contient dix -huit versets , et a été composé à la Mecque. Il 
lest intitulé du Divorce ^ parce que Mahomet y donne q[uelqiies préceptes 
sur cette matière. 

u Lorsque tous répudierez vos femmes, dil^, répudiez-les suivant les 
>j oi*donnanccs et les lois , et comptez le tems qu'elles doivent attendri- 
t> avant de se remarier. ISc les faites pas sortir de leurs maisons , et ne le:^ 
to chassez pas avant le tems ordonné , si eUes ne sont surprises en adul- 
w tére. Lorsque le tems qu'elles doivent attendre sera fini , rctonoz-los , ou 
» les quittez avec civilité. Vous prendrez des personnes de votre religion, 
to gens de bien , qui seront témoins de vos actions. Si vos femmes n'espè- 
» rent plus d'avoir leurs n^glcs , et qu'elles doutent do sYtro trompées dans 
» leur calcul , elles attendront trois mois avant de se remarier , si elles 
tt ne sont pas nourrices. Si eUes sont enceintes» vous attendres leur accouche- 
» ment. Faites habiter celles que vous répudierez en vos maisons, ou proche 
M dr vous. Ne les maltraitez pas. Si elles sont enceintes, donnez-leur ce 
» qui leur sera nécessaire jusqu'à ce qu'elles soient accouchées. Si ell<'s 
» veulent nourrir leurs enfans , vous leur donnerea un honnête salaire , et 
« les traiterez avec civilité et courtoisie. Si cela ne vous af^réc pas , vous 
» les ferez nourrir par une autre que vous récumpeuserez de su peine. Si 
» TOUS' n'êtes pa* riche « vous ferez de la dépense «elon votre pouvoir. Dieu 
» n'ordonne à penonne de iàire plus de dépense que son pouvoir ne le 
« permet 9. 

S' L X y L 

Les Mahométans comptent douze versets dans ce chapitre,, qui a été 
^fcrit à Mëdine. Us le nomment le chapitre de la JMfhtse , parce que Maho^ 
nMt Remploie tout entier à prescrire à ses femmes certaines lois. 11 leur re- 
commande surtout l'obéissance , l'humilité , la fidélité , la douceur. Il le^i 

i exhorte par l'exemple des femmes de Noé et de Lotli , qui ont été punies, 
ce que dit le prophète des Musahnans , pour avoir trahi leurs maris. 
Outre ces soixante-six rlinpitres, on en compte encore dans le Kornn 
quarante - huit autres , qui , avec ceux-là , forment le nombre de cent 
qnatorae chapitres dont ce Livre est composé , comme nous Tavons dit plus 
haut, rs'ous ne donnerons point un extrait détaillé de ces derniers , qui sont 

Sresque tous fort courts , et qui ne contiennent guère que des répétitioiis 
h ce que le lecteur a déjà vu. Ntfus nous contenterons de feire quelques 
cemarques sur ceux qui nous paraissent le mériter. 

Le chapitre LXVIII est intitulé d'une lettre de l'alphabet arabe qui , selon 
uuelques docteurs Mahométans , signifie la Terre. D'autres veulent que , 
^dans cet endroit , elle ne puisse se prendre (]ue pour la Aa/emequi engloutit 
Jonas, parce qu'il en est parlé dans ce chapitre. Quelques-uns croient que 
c'est le nom de la Table sur laquelle les Anges écrivent les Cuininandemens 
de Dieu. Il y en a aussi qui pn tendent (juc cette lettre signifie une écri'- 
toire. Quoi qu i) en soit , le plus grand nombre intitule ee cli.njji'tje de la 
Plume^ parce qu'il y est parlé du Livre où est écrit l'avenir. C estlù ce livre dans 
lequel les Mahométans croient que Dieu a écrit de toute éternité ce qui 
devait arriver à chaque lioinme en particulier; et c'est sur ce principe (jur; 
sont fondées les idées qu ils ont de la prédestination. Il en sera parlé duus 
laante. 
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Dans le chnpitrc L.\.,VI , qui est intituk^ des Démons ou des Esprits , 
Mahomet tlU «jne quelques d<-iiions ayriul eiileiulu la lecture du Koran, ont n - 
connu qu'il cnseigjunit le droit chemin, «*t ont professé l'unilé de Dieu. Il 
introduit ensuite (fuelques-uns d«^ ces démons parlant de la sorte : « ^"ons 
n sommes montés jusqu'au ciel ; nous l'avons trouvé garni de gardes et 
» d'étoiles. Nous nous sommes arrêtés en un lieu un peu éloîjj:né pour écou- 
» ter. Il yauneéloilequiprendgardeàceuxqui écoulent , et les chasse, etc. ». 
Peut-on imaginer de plus grandes puérilités? 

Le chapitre suivant, qui cslle LXXIII'". , est intitulé du Timide , parce ipie 
lorsque l'ange Gabriel apporta ce chapitre à Mahomet , il eut peur de îé- 
clat de sa lumière ; ce qui donna occasion à l'Ange de laposlropher ainsi ; 
O Timide l lève-toi: au lieu qu'ordinairement il s'exprimait par ces mots, 
O ProphHe! etc. 

C'est pour la même raison que le chapitre LXXTV est intitulé de t Ewc- 
loppé, parce que lorsque l'Ange l'apporta au prophète , il fut si effrayé de 
sa vue (pi'il se cacha de ses vétcmens. 

Dans le chapitre fiXXXII, intitulé de la Rondeur ^ il est ditqu'à la résiir- 
re<"tiondes corps, hi fille demandera pourquoi on Va Jhit mourir. Ces ■paro]os 
font allusion à une coutume des anciens Arabes, qui ensevelissaient leurs 
filles toutes vives lorsqu'elles avaient manqué contre leur honneur. 

Le chapitre LXXXIX est intitulé de V^urore^ parce qu'après la formule 
ordinaire, il conunence par ces mots : Jcjuœpar l'Aurore. On y ti'ouve la 
raison qui a engagé Mahomet à donner ailleurs à Pharaon l'épithètc de 
faiseur de chevilles. Cest parce que, selon le prophète des Musulmans, ce 
piince perçoit avec des chevilles des pieds et les mains de ceux qu'il faisait 
mourir. 

Le chapitre CXI est intitulé de la corde de Palmier. En voici la raison. La 
femme d'un certain Ahlheb jeta un jour par mépris des épines sur le chemin 
de Mahomet. Pour s'en venger, le prophète emploie ce chapitre à prédire 
à Ablhcb que ses richesses ne le sauveront pas , et qu'il brillera élernelle- 
ment dans l'enfer avec sa fenune , qui porte son bois sur son cou , lié d'une 
corde de palmier. 

En voilà assez pour donner une idée nette et exacte du Koran , et du 
génie de son auteur. 
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p tnf uir mii» , itteribenda, dfgnotemda , commiUtamtm amdmtMUtH CMMM et cogUatio- 
nem. Nisi emm me fallit conjecturte jueimdiUu , tdnc /uturvm tntgimr , ut abjectinimis 
^uiéem in rébus ttiam agnoscamus St^trend Art^ficia manum et s^àaUutima emuUia. 

pneclusa , opinor noatrxx dUigtntim, ait mt U qM in rtrum çmoiwn nexu anîmù, via erU, 
aà ea invtniend^i remédia quœ Insectontm (Monacborum ) f uiAlMacniflM niutiê TCUê OffO- 
namus, immo *pe» tum noW* affulgeUt , fore i ut quematbnodmm aeten 4Mm pirtntU 
i> te JSw«cfa ( Moa*^ ) 9110911e ai tmjkm» mmu^ eanvertwmu » ff» f< 

Lunr jBV* , i» Nasa Imtetomm» 
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teœpore quo purgata a «ophismatis Pcripateticorum medtiqtte aevi 

cnpnndmi plulosophia , in pristuram , digniorera matre omninm aitinm^, 
splendorem reslituta fuit , historiœ naturalis studiuin (|uo(lue maxima ccpît 
incrementa ; summi enim vtxi , in oognittonem et cupiditatem amcenissira»! 
buius wîwrtîy* tiacti, eam « reaeclis commenttciis ftbolîc remotaqneobscu- 
tîtate t pmdo mbtnî"* excoluerunt; varias renim omnium procreati-ici^ 
classes pervagantes « cuncta qu« sire in superficie terne crescunt et vege« 
tant , aut in vesceribws telluris cbagqlantor« acc ur a tiu s CTaminamntt anîtis» 
que ^bus ob s c n ri oro acrutantes , inventa sua cum orbe litteraiié eonti- 
nuatis curis commnnîcarunt , et corpora , quae nos fo vent, tnentur, curant, 
aaoantque > scriptionibus philosophiris illustrarunt , ita ut vix intentatuui 
«nt intMtum qoidquamsupcKSse, et messe fi»ta,)am in aindlegimitantum 
veniendum esse vidcatur. 

Rem actam agerem , si viros recenserem * coUi^ndo, definiendo et dis* 
iribuendo totius r« natanlis apparatmn, denatnrsestn^optimenieiitosf 
Mt nomÎBff eorum adferrem , qui unam solnm naturse classem , aut gcnus 
unum rorporum , prsesertîm organicomm , peculiari studio pertractarunl . 
Id vero tibi,L. B., relicere nequeo : niihi a teneris ad natune studium uon 
impoilao tantum sed etiem lascessito visum quoque fuisse : omnetn piope 
de nalunc operibus sciibendi maiericm exhaustam , et vix reliquum' esse 
aliquid, cujus neque scientiam neque explanatonem haberemus , cum, 
aeado qoo fiitiK in memombile iUnd Solonia dictum inciderim : 2Voifee te 



Aurea bac sententîa perculsus in hominem bominisque diagnosin at- 
teutius indngavi , species varias antropomorphas cum homine comparavi \ 
etccce ! inopinato genos novum detexi , quod hominem, entium cfeatc- 
rum perfeclissimum , cum sîmia , slullissimo animali , connectât arctioa , 
tautumque hiatum hominem iuter et simiam rcpleat : Monachum puto ; 
genua « bnmanam Ibimam mentieiis , qoamvia diveiwssimnm ab bomine. 

Lon^e absum ut eos , qui historirc naturalis scientiam profîtentur, inad- 
Tertentue arguam , quod versantem quotidie sub oculis Monachonim gregeni 
propius examînare hune usque in diem neglexerint , cum hominîs vultus 
et figura , quam prse se fert Monachus , errorem fiidle excusct, et quorum 
scientiam de oninibus fuisse constat , corum ignoratio (le aliquo purgnlio 
debcat viden. Mihi vero non possum non applaudcrc . studio meo opcra- 
qoe tandem novmn lattsnmamque apertum case cumpum, io qnmn 
«Koormnt naUinf aerotatores, inonatriam anam exerritaturt, et me edam 
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oppoiltinam naclurn cssc ocrasioncm rem naturalern omplinndi , et pro \i- 
ribus ineis prutnuveiuli. JNoii cquidom lantiim mihi suiiio , ul eum ossr mt" 
piin-iii qui niatmaiu hanr nhsolvati. et Monarhonim innuinei*al>ilem t*xi r- 
citum in conippndium roditrai ; pra'scrtiin cuiu triiendi prîus siilt «fnt'i ls 
luijusft spcriiTuiii {renuini chaiaclrres , et coUigoiula oinnia qu;e de iKi- 
lura singul;»' sporiei innolueriint : id q\H»d fieri ncquit, doneconines loliu.s 
orlits naluni^! studiosi Monaclios sihi occurmites aul nolos , ad loges sysle- 
uialis inajori tliligonlia dcsoripserint ( n ). 

Interea , et usque diim excilati ad sliidiiiin Monarhologiie votis cl horta- 
uImis meis aniHiaiit Phisiologi, niaiii|)vduni iXronachormn mclliodo Linuifana 
i>\aciius (Icfinirc leiitavi , quein in lioe Spt'c-iiiiiiK' tibi , ainice lerlor ! offtTO. 
^(•<r iiiiilileiuautpr;ecucem laborcra meum credcs, si iii anitnum induxcris : 
l'i iîicipcs olim , invita et dissuadcnle quainvis œcouoniia iialunv^ , cxteriiii- 
uiuulis vcnatui et scgeti nocivis aniinalibus , lupo, accipitie , passereetc, 
ooeupatos , jain co curas oiiincs convorteie , ni noxi;c liiunauo generi l\Io- 
nachoruni speries exstirpeiilur , foreque ut scriplores saeculi nostri , qui 
deperituras has spccics soloitius dolcrniiiiarc pni-K'rmiscnint , a posteris 
suiiunœ inciiriie accusenlur , si fuiura a-tas . deiirieiitibuscerlisuaiuscujns- 
que speciei charactcribus , conspi vandas . fors sculptas aut pictas Mona- 
choruin effigies a se inviccm di'^linguerc , ccrlociue notninc definire in va- 
nuni laboraret, el ad vagas ac lluctanles , qu;e de Moiiarbis cxstanl, des- 
criplioues relegarelur. 

Mis, qLi;c addam , non habL'O ; et si liabcroni uoii adderem, ne ultra 
prsefalionis limites cxcurram. 

Dab.ttn Âu»llsta^ Vintlrlicorum ad beccmbris , anaoCbr. i-^Si. 



(<i) Si hicrarchia iinivrrsa ad meibodum naamntjalùnn Lituiaei CKtlinaada esseï , Monarlii ad 
flruta refereudi inilii viderciitur. Scd lilo ariadneo iniinitiiin cssn oportct cum, nui ex hoc U- 
b^rintho extricjrc scsc possct; genus Mouaclioruni fors iu faûiilias très , S43U iu Muuacbos sar- 
cophagos, ichtyopbagos, et phj'iiphagos dijiributindum ? 

Characteres specienim desumcndi a Capitc, Pcdibus, Âno, GucuUo, Vesiilu. 

Capct est vol pilosuin , vcl sPiosum, vel rasuni ; Turiat Vapiililio hemisphïcriL<), corull» 
pilota, sulcata, Mcnto tmberbi vel barbaii», 

Pedes caiccati, subcalceati, nndi. 

Cu CULLUS aut Tcrsatilis, aut laxus , aux mobllii ; et deiu acuminalos , inrundibulifurniii}, 
cordatus , brcvis , clongatus , apiL-o truncato , vcl sububto . etc. 

Anus nudus , semitectus , tectus. 

Vestitus. yestis et Tunica, in qna adiiotetur panni species, color, et tia lata aut strîciA. 
&;<i^H/«rc , au laïuin , strictum, penduliini , ligatum, obtusum , Lticaudum? CoUare «idsuiutn 
lumcjC , latum , rigidum , nulluni. Scutum seu appendix cucuUi , pectoralis et dur^lis , 
tiusque fîçuru. Manica , oequnlis , aiiauslala , larga , saccosa. PalUum , Inngum , brei'e, 
plicatum , squale. IW'rnen/ii (/i<<;rù>r(i , indusium , iulerala , etc. Cingulum, latuin, tcrcs , 
curiaceum, laneum , linteum , nodosum , etc. 

OJjCTve/tir porr» : C/awjorjfujone«; au metodiis vcl ingratus, canuiu vcl ornns , gultii- 
ralis ycl uasali) , clatnosus vel murmumiu , ilcbili:> vcl Lduriii, ;>ruDiiieus vel lairaus 7 etc. 
Incessui ; nn lardigradus, fc»linans , igiiavus , durus? — etc. Habitui totius Monachi ; nuin 
ausierus vcl lascivus, rusticus vel {^acilis , gravis a'cI Icvis , modestus vel hypociita, etc. ? Moresi 
K-mpu» clamoris, silenlii probalionis, occupatio. f^ictut et potus i OJor; Imcus luibilationis i 
Métamorphoses; Jipecies hjbridœ , e. g., Servila scpK-ulrloualis ; yarielates sub diverio 
cUmitte. A<ldutiir lùstorU speciei, orlus , aboUtionis , cl dijfïrentia scxut. 

Tome IX. 75 
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TAIVI.A I. 

Caput pilosum, cum macula nuda in vertice, 
Ci^mt setosm, saScatum contta Unearù 
Caput ramm, eapUlitio licmispIuErioo» 
Capul rasum, coroUa pilosa continua. 
Capul rasiun, corolla pillosa interrupta. 
Kattm momtdka. 
V clum faciern opcrtens, 
CucuUus versaldis, ■ 

«. CucuUus versât^ ad laius dextnm protractus. 

h. Marge sinualus , et dorsitm gihhasurn cuadUv&SOli^» 
C. CuciMi faciès posienor, apice tnmcaU). 
CueuBm uixus, 

a. CucuUus laxus lalktr. 

b. CucuUus laxus hrevior. 

c. CucuUus laxus pallit , absofhens eucàOum laxum tunicœ. 
CucuUus ngidus brei^is , punctatO^uamOiUS* 

CucuUus mobilis , subcordatus* 

a. Demissus. 

b. Caput opertens. 

Cucnuiu mobilis , infimdibiJ^onius. 
a. Capul legens. 
h. demissus. 

Scutum pectorale subrotundum, 
Scutum dorsale angulatum. 
Scutum dorsale cuspidatum. 

Tabula IL 

CucuUus mobilis acuminatus. 

Soiùim dorsale linguiforme. 

Htaaiàa œqualis lata. 

Manka œqualit repUcata , seu retusa. -. 

Mamca angustata, 

Manica larga. 

Manica saccosa. \ . 

Mamca sacculosOm 
Scapulare strictta», 
Sct^fulan latum. 
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Scapidare obtiuum. 
Scapulare signalutn. 
Scapulare lalioaudum. 
a. Anlicum. 
h. Poslicum. 
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Cingulum (ères seu funis trinodosus linteui. 
Cingulum teres seu funiculus li'rUeus quinquenodosus. 
Cingulum coriaceunt' 
Cingulum laneum. 
Anus caligatus. 
Anus semitectus. 
a. Prœlexta pannea. 
h. Prœlexta lintea. 
Calceus , pedis calceati. 
Sandalium , pcdis subcalceadi 
Crepida conacea. 
Crepida lignca. 
Planta pedis lignea. 
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M ON A CHU S 

■ 

blVlNlTU». AaSillilaBtropomorphum ; cucullatam; noctu cjulanj ; siliws. 

DnesifTio. CorpatlIflaMlliblpMv crecMn, dtno incun-ato, cvpiie tle|Mtn,aHa|iM 

cucallaium " mafayiiniii TMlitwm , li in ■^^■^•''"T iTÎfr-f rurut . pitin . uanit moBua» 
que huilas cxcipiu. Cetenun: Mmàl aTarain, taîdimi, iiniitiindiiiii,nliciilMaiii,iaen, ïnedSon'i 
potias tolcran.s qimni lalxjrem. Oriente, occiiicntcqiir sole, pnciartiniTero noctu, coiifjrc^iitiUu'' 
Monachi, ei uno clttmitante claniani alii^ad sonum campa lUB cOttCBrrant ; onmea inceduatfcre 
Moper bini; tmàmaar bu»; 'yhuut « Mpina et ^«nlu; mmiilBWi su ttntiUB caoM cmtnm 
ene pru-'!i( mit ; cMunt clandestine; nuptias non celdlfuit, teUM tepanoftt; tn |ttoprUiM 
spedem >>arviunt, el hosum ex ùuïdus aggrediuniur. 

Sttu dur « OHM vis fifloNi tSà capïie wmper Tdato ; ted dumM'kift dioddîor, famw diicti- 
low; e domo, quam mundam serrât , nnnqnam prodit. Junior Inrilbimdn omnia atripft , uncip. 
qmque circumspicit , mares uulitando salatat. Adultior et amie^ceiLi mordax et maligna evadit, 
irrata maxillas ore biante exagitat; monachœ Tocats respondenti Atb ; dua vlma furiiutt 
promUcoe, tinnieote campana abrupto sermon* obiautescunt. 

:^ DiFTRRBNTlA. Hotno loquitur, ratiocinatur, volt : Monachus, mutiuttonaunquanl, raiiocinio 
et vnlunLatR caret j rcgitur cnim tantum arbitrio Superiorum. llominis caput erectum. Ot 
homiiùtubUmc dcdit caiumque tueti jmtit, et errecto* ad aidera toUere puUuâ: Momclii 
capot dapr waïu n « ocalit Sn tenam defeetb. In sudore vdtot paaem qaKiit homo : MoBaehiJi 

OllOSliS sapiiKitiir. llDmo i'nter li nmiici lialiitjt ; ■Slnnacliiis sollt'uliiicin quaerit , et sr%e 
abscondit, lucit'uga. Lndc puict Muriuihum gcnus esse mammalium distinctiun ab bomiot! » 
madium inlcr bominem et siinium hiac prOldniOcaB» a qaa ^pizBOn TOWCtfîCtKdiflkft) Jfaifa 

^uam similis turpissima bestia vobis ! 

Usus. Terrse pondus inutile. Froges ooosumere naii>- 
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I. MONACnUS BENEDICTINUS. 



M-x„,^,«l,«>Mliciinm : imbci4j«; eapm wnso, .«loso, corolh linftari sJcato; pcdlhu* 

c!::Salo ct->o £ a«liJl«*cr.cco, pall.o n.gro d«ceaden.c usque ad 

T?men>ïs'inàruis p»era«»que «igri* , indu.io c m,».ca . angusia.a ad rad.cem mauus , 

^TSs moni.cl.i bcùedictinî giaclU» , irtccssus tardigradùs , ca(»lic minus .Irprésso 

VI nat iTXa crvedc die cl mcdia uocic. uon..uuqua.n pnmum ad cau.i.m «alb sono 
prlX/tardtrrtu,u iaduiiurtuuica cipso-pUcaU. Uu, mao.c. larg.ss.mts, caput ,cro 

icgii bircio quadrangulan. méridien, siùi; ci ad hauUtun convocnlnr; auri 

.rrr^xairr^L^Ô^^^^^^^^^^ . ^ in ..rU ç..,ucril. «oauulU vegclani 

^'r:™irat;:;;xt££rr^^^^^^^ Kc.as,pcci«scpie s^^^o aibo 

"^Wmcs uuinsque s«us inCuito^, iu lorn «a.ali desçribendx îçnolis vcris cbarac«rîUu,. 
" i r^galain Bcuedicii, p.iris monachismi m 0.:cidcme. 



II. MONACHUS DOMlNlCANtJS, 



« ^ -N. -X. V- 



çucuUi , S.U .çuto P"-'"/; '.^^l'Lt repbcalis; rollûri albô. qa<.d Vix .ppar.l cum 

toc scnluxn '»>^^f"^*'^.;^;^J^'\*^d, ' nud^^^^^^ in iruu. nm co,-p.ms cx. ura, ; m u.eni 

laiiuicm prouiilcuie. „,-<„ll„tn et stanularc ui"rmn uunauam depouutit. 

Vcncrcm volgivagam prf»ni ruunt. . ; • creationc nou sé javuvit nuctoc 

Genmba.nanoetsan£çrai.on..n c «.ma,p^^^^^^ ,„ncurrii, cam' msu asu.qu* 

ad^quilnr ei in acccmunl ''"«"'"^^■^PTl* cr«cii.tibus insullat , sibique ub.lalu horrendo ét 
cxecrabili lairalu applaudcns, spolia inur se uiviui 

C»n.cU. Eccl«.u.co. dcUluKn eu. Moc.H.s ccul..... ; N.lu« ^b''. P-' 

Tome /A^ ' 



^94 SPEGIMBIf MONACHOLOGIiE 




euienkni diewU, q«i ohlalw lolo eoeut. PatHiai lu Hùpaaia , Luùlwia, M Aawrica meridio- 
nali. Sed nec DosmiiMmMBO canot, klbftlM ri ia dioift calùliiu iransportentur. VersipeUes, 
jam albo jam uigro colon vtMÏU» , ▼abb ntUM, al didnionMi ineuacrentur ab omiiibnt: 
ne uiniium sevireDl, cretiof binoB ci i l h l l B MMi OMNii inpHHMndaau, qui «MCMmliaiM! 
$mt exterminent , aul escsaUttonlMM ÎBDOCUai noOMit. 
Moiiacha dominicaoa, pneler Telam ni^m et mores candidîoMt, I 
Sc<niiiur M. D. leges Dooiiiiici Hûpaui , qui prima» in genus liminain, i 
poniilirc , i^nf s;j vliL j et ne dees&ent qui rabicm liane extenninairicem propa^reot , 
setulo irriJi-i mil) urJiiueai inciituit monacborain , igue et fcrro doctrinam pnedi«:aiitiuoi. 

Sj,iiiL>uIiitu .>|jcclei nnil flilifl plITlllM, fcmiW If rflimw r~T f frTT") *nmT*" I ' 
moriem^uc wittiuiis. 



Blonachus camaldalensïs : barbatus, barba îa pecios demissa: capito tonso , <etOM> , CoroUa 
lioeari sulcalo; ano caligatoj pedibus calceatis , planta calcei lignca; lunicaalba, pannea, 
fodi, pedas lambentei cucuUo rotundo lafo , manicis œqoalibus latis ; scapulari tunicte loop> 
tadiiMBi cquante , ligato ângulo panneo albo; collari stricto, absuio tauic«e; jpallto albo, 
iolacoipa* totun iavolnnto • a4 ppàu uaipta j intorula Janea îadurii loco, com diiçip ipinoM 
MMomwiiiaiii ânom niante. 

Habitas m90uM cunalduleoÉii anianu, incoasos gravis. 

Gregaâin caout lepties de dio et nwdia noele, aono jgnttnnli , profimdo , lardumno. Silet 

domi. Occupatur contemplando , ut aiont. Vegelat oliosus; prooit rariaime. 

Viciitat piscibus , ovis, vegotabilibos , tempore jejuuii Icgumina et ft»""»*» oleo inquiuatj 
titim viiHi pcV.'it. 

ProjieaR cdk-fameuia iignea deponit , et cakco* iadait. 

Fwtres laici loro cingiiuiur. 

Femina non nisi capiie velato a maribus discrcpat. 
Hiibii.it in monlibus sylvoiis. 

Obeditini Camaldulenscs regulse Tlcnedicti , e pnpsrriptn Romualdi cujusdam , qui monachos 
tnnica alba vcslitos per scalam m e n luni Liscendcrc somnia^'it . et visione hac adiiionitus vcstem 
nijgnim ûenedictinorum in albaxu , cœlo anuuente, mutarit. Exiincla btec species ia ( 
NSauchû» AnatriaoB, anmo 176a. 



IV. MONACHUS FRANGISCANUS. 



imbeifaiB} copiie nio , corolla pilosa continua; pedibni 
ceatis; ano semiterto; tunica fusca pannosa; cucullo mobili, tobcordato , brerij ( 
dice sea scuto peciorali sobrotundo et dorsali iriangulari , decurrenie iafra funem 1 
Kmâ^m ilbuin , quo bis cînaitur abdoman; nusicis eequalibas , amplis satis jjtt tau^ 1 
absconAmiar : scapulari nnUo j flUm fosco iofia onum Gnieute , coonexo ilinbt 1 
pcctus. Interula jprnnra milMiUffifift cniam fticat, cuî drca muas ■dUgatnrpcM' 
geuua fere pomgens. 

. BabitoA moaochi Crandscaid xnsûcos; mcessns mensnntus; tunica undequaque saccudis 
àcatet : CttCollaribus , «joo comestibilta abjcondit ; oxillaribus , in quibus fermentât utbacum ; 
pectoralibus , pro pixide; mânicihilihas , pro sirophio conservanJo. Hircuin ulrt , auri et 
argenii rontetnptor ventrcm tauiaia curât, quem bis qiiotidie carne uui pLscibus replet; 
ruiniuat inlerdiu oùoi .i ; mrndicans bcncfacKnibui dctracto cucullo herbam uicotianam por- 
rif^iij ii'uiicvilas , schi-dula» iriquetras , amuleta , uliasqui^ hujus farris nugas , mira metamor- 
phosi , in viuuin et cibam traasrautai. Diminat cum sais et iiosteiii non raro claa I 
Cani.ii 9 epius de die et nocte média usquc ad crepuKulum , voce alla clamosa. 
Curpuris vires junionim per aamn lOIHl 4Mlb«ltW J .tpWÎtt Odim» QWl 
dicunl, inlrllcctum quuqtn- excolif. 

Motiacha frauclscana tel i iiigr.i r.ipui velai; ceterummarei imiiatur. 

AsseciaruiD hujus ordinis iaoumene varietates, obscorions, moribos, TaMi|a et babim 



Digitized by 



MfiTHODO LINNAANA, agS 

HaUltt in oppîdis et nibibas. 

GenuÎDus Prancisci filins, et aMmut, si fides habenda pairi Fnnciscanoniin , qoi diviao 
niuiiiae se aCQatam palaag , pnitdfiit t îaieriiumm prias gemos humanum , «jaam banc tpecitsm} 
ne fois tnriMtiw OBOOoomia liatara,' coin. Tel safaula mîct tfeàa^ calow CMft> 

tam (MOMS tohncnt, rumperetar. 

Mnnini Utoniui FiMBCÎici lo ci — Bofcam faîna A— fct ipMÎeî narrant. Dubiiu enîn 
Fnuciwiw ipa natmia peEnaderet Innocmitio lU , ut inaBi TÎTOiaî rationem approbet . snem 
TÎd|t in ^fo M yoluUolciD, cnjf» ««emplo tractus lulo quo<nie se immmit ; et dcrelicto 
eooile Intoram mk 9<M>p^9 «Mçndit ; qui moiw W pieiate Icgibus Fraacisci 



y. MONACHUS CÀPUGIlfUS. 



Mnnacbiu capuem»: mento , genb MntipnaMÎt «qpwiorelNUibati*; capïte nto; coroUa 
piiovi , ad nncipat hMarrapia; pemboambcalomin; aiio«icollo undo} touafiuca, Miiooaa^ 
tnisiis panni abrasi undeqouqae absvtis, cnra plids duabo» abdominalibittj eaen]loiBOMli,eli>»> 

fato , acuminaio , vfrsns apicem s<d>alaio , infnndîbnit formi ; mariirîa Maalîbns luiis , 
rachia villosa tc^cniibus; sc^pulari nallo ; fiine Liuieo aibo trioodoM j pallio ad aiium 
abrupto, quo dorsucii , abdometi et manus inTolTuniar. Tcgmcniis înterîonbus nullis. 

H-ilili-Ls nKin u [li lapucini miser; incctsus ignavus: f.nirs torv.i , siiui f siitvro m ivlme iilTiiiis. 
Odoiciu tctium spiicgit. In cucuUu cl loculls iub axillis ooiui.i «bsi oiiiUl cl lUUii rvji Tuiiica 
replicata absiiiic impedimenlo cacat et miiigit , .imim tune ali-,tcrL;ii. Dur^iutn lai ilr (letiii , et 
•duutum ni.if^lilii pnjcutnbil humi. Auruui el ai|;eiituiii uciu t.fut^it , si d vfii iUir ptUituhis , 
qui: .(.xntur, ci qiios non oiculil; pugnat tamen rnni ronfratrihus. lîaliics irali miligntiii', 81 
inulcetitar barbâ , nnam suinina ciura pasctt. Ejulat tixis diei et DOCtts teoiporibus , aouo nasaii , 
il .'rato. V^orat et Libii omnia , àlat àÉpÎM» TÙ CO|pttti aiuri«M pvodlt ct CiImui meedknt. 
Sl'nii..rnta pro lectulo congerit. 

Moij.iulia cMpu<:iua vclo superiore nigro , inAriOM aIbo * ntfOqM lA froMMak tabcOrdilOj 
CoUo ottdo; pectore sudaHo ulbo muiiiio. 

JaaîcoBH MÎBlîatdp ligua , mundvndo utensiiia, Terreodo qniaqttîlîas, t 
«no prqhtalor, «l ^piHWiW^ V<M .v<dpml><uaMri , .quïd ferre recownt. 
FniMtttrriMl» «urii» mm t yd|tt Jlnr^e^ mm^b t^tum p w nnAnm i 

, mmmA^P* >fiffi iamuit 
ê. Mattlnro 



¥i. MaNÀGflUS kWVSTlJXVB blSGA]LGEATUS 



Monnchus angustinus dijcnlceatuf : imbcrbis j capiteraso.coroUa pilusacûutiuua, iccio pilcolo 
nigro rotundo quioqne pariito ; ano seaiitccio ; collo nndQ ; pedibus subcalceatis; tuiiira nigra 
punnca, lala tatis, loro nigro, cujus frustum liberum ab unbjjyicp gcqua descendit, 
luiubos âKBBOOatlricta ; cucrdlo mobili , brevi , subcordato ; sculb pecUMrati rotundato , 
donali wttt im m g tt mm ftcaium rnarrtaioj nunicij xqualibas ad manum retnii» ; jwdlio nigro 
•d ftown mOM pomelo : indusio laneo. 



Habicns monacbi aogp^ini discalceati imbecilli>« fiacies cramil9lMtÂl(«m«titiibn)>.Ctnttt 
de die nonoiinquam , et média uocte, MM nielodo , alto; mâmfift oMOi inlâr « eeepolem 



marcescit. VindoboneBiisintenina Prindpnm , uromatibas larcta , cuitodit. 

Camivoras; intadabiK lili croeÎMnr. «ed Jtjrdropbobas aqaam non fort; dum vero ùtim 
aridam, mtienini tor^enicai, vmo wam enpit, aitia alten cveacittÉ Vîm Mpnltot râm 

H p fcei» M >pW' yiBHip bwytu hatytpflt.wîninjç , «egnis in \^enercm , le^tt OMn» Wt0»fii 
MBÇ'aifMVKfiM^bafivifp ;n^)us spedei cd>nobia , n 

.j^|>ili»iB,Wffr*U8 etpagis pr(.m- îvlvLiv 1, r . , . ,;^f. ; ^ 

'WW^ A%MW«>«e«ttft» • * I#¥?i* qHodWjLmiitaop , an nrafii» an in < 



agG SFEClMËiN* M O N'A CHO LO GliE 



VIL MONACHUS TRIWITARIUS. 

I 

Monatliu? ti iriitarlus : imberui? ; cnji'i ;- i ■ c.ipillitlo hemispliirrico ; pcdibus subcalcouh j 
•ano scriiitecto ; lunica pannna, all»a , {..m m^iu, ad jnarf^incm scapularis prominulo , Kgau ; 
cucullolaxo, albo , cuin sciilo pcc lnr.ili brcvi roluiidato , dorsali vcro lonpiori ruspidato; SCUa 
pakri Stricto, tunica brcviore , sii^nato ; ihuiiil!^ i<-ijualibu« rcnlii-.itis ; pallio filKO , femora 
VttWt dw^ttftt CI m cacullo fasco , caculhim :ilbuni liiiiicif nb»orbcnte. Soipoluï-tt paUîi 
iMm rinnlrO crnce rubra et cieruica signatis ; iuJusio ei pni-texu lanea. 

HibïtnS'toaCHUGlii Criniiarii gravis ; inoessns properaas ; tacies exotioa. GhiMt BMdia ooctc 
wee diMOiiK,iii||mU; domikhtjophagus; extra lepta monatterii, quamprimtimamiMD, lîcoo 
qnmvb p«de, tranaut, potjqplMgiu , intestinis aaimalium sempcr mtcilnr , et nd« Gallis mange 
tr^pet aadit. Caraorn komuui apfMlit , nundhitiiiAie lioiiliBiini ocoopatu. En^opaot inoUai , 
pmdunquepbatU AfiicM et Amb «éniik, Mnm «mplanu. Ex OtitiiM radu MHCMn, Mn 
MriMMii» iaobit. 

* PeKgrinnitinin et nandinatomni mon sn^ria uora cwet -^nii ton m mkmm» 
cKinate — et aliéna tititar. Maritns, cajn» aoinann lH oa> ch «ê TnmlniMf subit, coniigen cervî. 
meminpiit. qui patres «peciei, JoMnMlt de BhlhR'et Feliemka V*kMS,.aemper coiniiatur, 
omncsque inimkientis pericniï edmoaM^ Fatm hi , cervî hortata « aandH mos, ntpote arcliquis 
monachis victu et monbos jam diasendoDtes , sfipecwaM et in fn|iriui apecîem coegerunt , 
Sccnio duodccimn. • 
AbsoloU niigi aliodc hybcmat lu urbibus. 



VlII. MOMACUUS ÇARMëLIXA CALGëATUS. 



Moo«gb«f wmiJittt éaltteato ; loitiellili: capite rsiso , coïolla piUMhctNilitifta; pedibiitcÉloMlîs; 
■no.caligato; tamco.Cpscapamiea; cuciilld laxo, lato; scnto pectoraltbrevi, rotnndato , dorsal* 
triangulari , apice aiinm atlingcnlc ; collari panneo fusco ; muikîs «qualibiu , latis ; loro nigro 

ad uiiibilicuiii iiifrn scapulare coiinexo j pallioaibo, laneo , lunicam arquante, cnm cnculJo 
laxion- , <.( iiio ili<rs.ili e( pectorali albi), ouiuia Tuûica* inferiorts additamcnta tcgente; iadiuio 

linli:o . mlt-ni I ' jviiukm 

Habiiu> iiHJiidLlii tiiniitlit r- c.ilcr.iii robustus , Gcies vcjjeta, l'roiu impudica , humeri ampli, 
iiicessiu dm uS. ■ • - « . 

Sagipnliir carno. riam.il fie <iio et no< tu \occ aspcra. 

Pm^nax ei libidinojn^ jm'.;' ' < ' rixos tpiivrit , ad ineuuda cum sliif;iilis sut nprciri monncLi'! 
certaïuioa prodivis. Iraio oi>viaiu ire periculosum est. Sed et nocturoas rixas amai et Veoeris 
certamina. GemlaiOliw —iniiî» g^ndaa , yneierlki m Gellia ^ mlieribu ftcik 
ittfert. ^ • ' ,J ' . 

Monacha sequentis speciei hnc qaofaa GennelilB lofnt. 

Habitat in urbibus. .. — ■ - • 

Origincm a Monte Garmelo dacit , ec te ttoB- VSm «t ElÎMei mm faeiM) H 



.Xl..M:0IfÀCSlJ3 CAHMEXITA 



i-:î 



.Monachus cannelita discalceatus : imbcrbis ; capite raso, corolla pilosa cotnirum: pedibus 
anbcalceotis ; aiio icmiiecto , tunica fusca, paiineri, ligata loro nigro, lato, nitrn ■irspular* 
Strictara , obtusnm, tunica brcvius ; cucuDo laxo , lato , sinuato , cum seule pecturali subrO' 
tHadatO , domdi.acanunato ; mauicis a>qualibus replicatis ; pallio albo panneo ad gcnoa 
porrecto. cui adhieret curullus laxus, sabvcrs&liiis; et scntom pectorale fere rotuudatum cum 
«lorsali triangulari ; iudusio et prétexta lanea. 
Uabitnt monachi cwnMlita dÏMalceed Modw tin a*tM ; incaina lardifrtda* » peuibiu 
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Pïscîbos, ovis, Inrticiniis et farinn nuiriiur; ubiitinei a rame. G:revisiaun omnipotui prseferl . 

>(? J ot vinuiii <|uuliilic gntlarc cogilur. Cilw» saÙJtus ex iiuiiinto dorm^} "* " — 

nocte voce moiiotona, profunda. Jiiiiiorvs pediculasi « cœtn c|icinatttr. 

^loniicba caiaiclitu , austcrior nonnihil , pneter capot ficicia ^BOqM tdat» M in ' 
couvocata pallio lon^iori, qaam mares, veitilur. 

AUî gtegaiim bnbiUDt in vibibas , alii in crcmo nrliBcUli snbsoUurie vagantnr. Hi crcpiu- 

niliim quasi ia cauda gérant, veluU Croialiu. Qaoïiet enim siîmalo camb agur"~ ' — * 

iiuiii ijunc suiiiu piilsando campanam iïratribus aononciaiit, quorum unus^ 



bundiu ttfttù» daaflore ftuMo omini applaudit, et sic cancapisceatia vaîm per omîiem lyhnai 
cenii«s raaomt. Amcnonia lii baibam pascunt, nec deponunt es cicinoreavice*. 



I pascunt, 

Dirent luee «Km p«r Aâ»m spades in Jàmilïas a& Alberto FMiiucba Hierotolymiti 
non» im5 eoocia , raiitiiiti iiàl wculo dacîmo-Mono a "thenaîa Tifftne bispaoa , qua jubfloU 
seposili» caligis canm «t pad» danndavit. 



X. MONACHUS SERVtTA. 



Miiuatluis serviia ■ imtit rliis s\ih crrlo nidori , barbatus in terris sepleutrionalibus , barba 
biliil.ï sa-iiis'iinc aidenli ; i .i[>ilc rusu , corolla pilosa filifornii , ad sinriput inlerrupta ; collo 
nuilii; peilihus cliU mIis; .H)0 caligaio ; tunica nigr i siuiiuca ; cucullu mublli , subtordalo , 
cuiu ii(lsulf) 5c>tli> prclorali bitvi louiiiiialo , el doisali tnangulari ; scapulari lalu , sublu.; i>b- 
tuso , Jilierii ; niani(.is leiiiialilms rcpliLaiis ; tingulo coriaceo nigro, ad pcdc m sinistrum defluo j 
paJIiu niijri) pinoro, liiiiuMa versus abrupii i ; pilco lalo, roluado , ciixuin circa capul et bu- 
incros obuml'l .lIll^• 
H»bitus Muuachi scrviue et fades Judwum mcutilur ; inccssus ignavus. 
Cibum et potnm omm-m appclit. Vicinus nortu e S4>mnn excitât clamoro guUurali , trrniul.i 
Avarilîa at ]nxuries in bue specin sedcm liait. Usiiralnr numm<^>s inillf tnodis curmdu i l 
aaxhu CUSlodit. Paopertatcm pne se fort , cum scmpi r v^i^M avarus. Die Mt rcurii et W rici li 
usant et libidinis crimina expiatnnu , novcrca manu iu culjja; experteni anum flagellis nodosis 

"imbetbia in Italia» barbant eo line induit in Gcrmani.i , ut Joseplram Barcbi Capncinnin, 
fiimil^iwi Marfa JaiîaiMB Atehiducis viduee, quœ Scniiam ex lialia ilt GafOMUdam aaMposuil, 

i allieera j cnans : Mrawi» ;»rai«iM Aar/M M dtano* jnfw MK 
Hoc pacto GapiU 
$cr\'iloe noslllwt 

Uiganius 
illtc a Servi ta Monacbo 
lUia campi ; bae Stella ci 
idololaine, mysieria 
liicriiplianlc Scr>ita. 
1 1.ilniiit iu iirhibus. 




Muuacbus SerriiA septem . 



XL MONACHUS LA TRAPPE. 



Monacbas la Trappe : imberbis ; capite setoso , sulco linaan diconiscripto ; li^pet , < 
ctiim ligneis inccdii; ano caligatoj eucullo nigro , mobili , acwunato, bren; tmuca^dln 
pnnnosa ; scapulari nigro stricto , ligato ciogulo nigTO Unao; manicit ancMtMÎa; coHai i ng ido 
iilbo; indusio lanco In conciancm coavocalaiCalcai> Î I MlmW g<>lMBÎC>IIIII W MI> M— Ï CIt 

l^u'gis, cucuUo liii^ifonai , eloD|;ato, 



( « tniaiasSrt. nat L. aB, eip. 1$. 

) SlMdl^tl nai Maa* kH «BjitwfH, gaitnA iCti 



Tome IX, 75 



agS S P 1 ( ; I M E N M O N A C H O L O G I ^ etc. 

Habitus Monaclii la Trappe In^iikriï , incMStu lenle liMlinans . ubtotus meditabundus. 
Micanlropns, horoinetn cl propnii' 5|K:riri iiuliviiiua fugil, ocalis si-miicr tPi nr aflixis. 
Mutus , qulat corporc conturtuplicatu sa-pius de die et oocui, sono murmurnuie ilebiii. 
Phjiiphapiu , baedt, poiDu, pjm» npïs» «lerilMt notrilnr. Socco • b u tnkm ttuuoA «s* 

presse pol.itur. 

tirex Mouai iionini , «jiids mit pci (Mus i t vt siiiuis anior iiul uriiiiiuin rcriini ••rnissin cl ilrsyc- 
mtio rfCupiTjHiJi , nul vii;p («■«Jiiim iri t icluin iinuni < i iiiç^'rP5^n\ii. nulla U iTCtur Lalrjjipiuî. 
.Mcli ira uuii r\pf rl.itid ni' iri optiniiim vitli'Iur ; iii scrJitjiia , l.iniciili.s lucluquc contintni jatct ; 
doriiiK III iiiiubà ; ï^ipicuiLiin , (\ux ab ii^ , qui 'iesporntu , rcceJit , slultiliam esse asseril. jl'.groiu 
rcmediu non piirrigUDiur, dcspcratis ciiini iiu-dù iiiiini iidliiliL-ri: vcial Hippocralcs. Moribundus 
cincribus inipoaiturei circanisuaiibus couirairibus , quoruai unusquùque miseri &to iovidei, 
exspiral, 

Dcstracùooem non rtro sui muliipHcaiioncm in votis habet; nec sexum altcrans ccwooMÎt. 
SoliM «atonwiibw Monachb laborat, ant, terramque fodii; sed fractu laiwris rai frnimtar 
* 1 , qui laute vivant et prandent. Sic P9» non vobu/ertis ardlra. 

Kcs , Iksritiirdi filii e Cisiercio in dewrlum profugcmnt mcote capti et ex m 
ipodli , GiBiiobia tfKoi InjiM naiM ttjrla oaipflEuiiiiiiB dice*, et «f^tnlinm 




XIL MOIiACUUâ PAULANUS. 



M oaa cbw paMlanai : ioiberblt ; capite piloao , cnm amenla «otmAl màk ia mrtice ; pedibm 
filrralii ; «no caligato ; tuuicu iu|^ puuuculoM Imk ; cucullo iriaaguluiiaoïlnlj , puncuio- 
•foanMMO > risido , e paano diiplici uemtmiSnûMa, îtt ni caput cvolfe iwnrai catapbractuni 
Tideatur ; ooliâri nigro, •Ibo- f i iHiyii a ln j iiiririt laigis , ad radicem manas repi 11.1 ils , .id 
cnbituia Mccous , inepta ttitt ad gcaM iMqM deflunlibiis ; scapulari Inio , subiu» ruiuinlÀio, 
antioe ad geoua nsfiae , poslioe înira genua deacendetuc, laiicaudo. Sciipulare hoc uirinnuè 
sutura loB^tudinab dividimr in partes dnas xquales et secaïur sutura iransversali in.iii<;ii|j| i 
an^lo antice sursum versus pectus, pustice deorsnm versus annm pniitu. (Jinguluni l. iiiiutù 
tcres, cum decnirenie per pedi-ra dextruin funiculo dupiici quinqucoudoso , ad BiammiJIain 
sinislrani culligatuin , tuuicaiu et scapulare slrlu^'it. Indutîaait inMrala M luîca, aoBnnae 
jluclu deponit , oUmiiti , quod turpui Uajispir;it . ivtiolet. 

Habitus M. P lundiis , jmisiiis înrpUis, LiuLluiins, odorcra exhalât rancidiim , qiii sioma- 
chom movet, c\ nausram c i<-i, vilui ukiini cllusum. >il fœiidius crcpilu vcuiris, queiii cxplgdit. 
Pediiulis , ibus , oiunisque jjeiieris insecùs qua.- olco fugaotur , eartl. , 

Caniat uiedia uocte , voce cLuno:»t : de die stertil, aul , occupalus in ulio , uleum operamqaa 
perdît. 

ilctipuit cames, laciiciaia, ova ; vescitur pLscibus, et vegclabilibus, quœ oleo ungiu CulinMi 
banc suum foetidaiu réparât iiuniiiliil nvihus uquaiilibus : fulica atra, mrrgo albello, anale 
querquedula , qoas pro pUcibus habet, ci d«io ram , testudioe , «ic. Siii ioeaitiifuibiii «tad« 
luulo carais cootîano vexainr. 

Fors andro^jnnc » «ent «oim âlMr in hae ipade noadum 4f<ftTlM 

Fratres iaici dUtiiig«Blnr wapifari aalîce loagian et poilice hmïori. 

HalMttl in nrbibns et oppîdis. 

Haut lisec species in Caiabria patria olea; , patr» Francise» C l^ala, (llimilîl llH Alazandro 
Vi, pontifice, tecido decinM>-qiiiDlo> Francisciwa hnne 
aqu» supemaïaiM.iBler mianJa faut i aed qoit — ^ 
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ASSERTIONES 

EX 

UNIVERSA PANSOPHIA MONASTIGA 

AD MENTEM INSTITUTOHIS CATHOLICI 

P.P.P. FAST, 

PUBLICS CONCERTATIONI EXPOSlTuE, 

I. 

(^u.FxiBETparstoùsubstîtuîpotcst ; adeoquo quae totl oompetunt, singulis 
parlibus jure tribuuntur. Qnt». auf bas bmùt^ï^t Qdfmbta, i8. Stai^» 
^rûfiing I a* OMdu lo» 9* 

IL 

Atqne hinc qaodlibet corporis dominid membrum separatim adonnâiim 

est , ne îllo quidem excepto , uade Fneptttiiim detnmptam est. itcf^* *Pn 

et. i4* e* 18* Hnb eu i5* 9* âa. 

III. 

Festam rircumrisionis ex alio fine ab Ecclesîa institutum non est , qnam 
in illius mulilaii membri venerationem , in quo prima sanguiois diusio 
coatigit. Ibidem. 

IV. 

Ptonot enoiie» eit «firisîo îlla Tulgo reoepta , qoft m qnae fdigioliem 

spectant, in Essentialia et Arridentalia dispescuntur ; fàlsom item est iii 

Esspntialîbus internas , in Accitlentallhns voro exlemas , quas vorant , 
religionis determiuaiioues contineri. Uiuroorî auf i>M betnûtfiije <^($reii)en 
e* 3a. 

V. 

In casa collisionis sanam rationem înter et revelationem ratîoiii renmK 
tîandum est. (luôfïef(un<)pn ùfrer 6ie DorfcKungen @. 6. quod et tune obser- 
vandum erit , quando divinic ordinationes juiibus hominum naturalibus 
oppouuntur. Ibidem &. lo. 

VI. 

- Bdi^o est cns coniposilissitnuui ; turpiter ergo hallucinantur , qui sim- 
plîdtàtMn inter atlribiita Mligimiîs refane eontendmit. t)crf|* ht$ lMl|é 
llifenli^ «^er bk Stea^ e. 5. 



5oo ASSEftHOMES EX UNIVERSA PAiNSOPHU, etc. 

VII. 

Ecdesia Vinnensîs cadcm oranino est, et usque adminimas, maximcqiie 
acddentales ceremonias prorsus ilU simiUs , quae Apostolorum sancto- 
lumqae Patrum aîlate floruit. Jltttl|. Unferrii^ et* 5. 9» ^ 

VIII. 

Tcmerarium igilur, ne dicam, frustraneum quid illî Miscipiunt, qui, 
nescio qua rcfonnatiotae , Gleram, Moaachos, etc. , indigeve arbitrante*, 
•bains snbi«ptitiot toile» allaboiant. Jhidem et/ere m munâm 0/9?. 

IX. 

Mdrco ad mininram qooque libcrtinlsmum sapiunt , qtise adversus 
sacsoaancla asceteria , cœliV)atum an-olinim , rmifratcrnitalcs laudahiles , 
piasad imagines t.iuiiiQturgas percgriiiatioiics, anallieiuala ex voto, curiaiu 
Romanntu. cjusquo solitas indulgcnlias pleuarias, pneserlim fllas Pottion- 
culfB , etc. , etc. , impie eflîitiantttr. Vt supra» 

X. 

Benedictio peocaminoaa ba«ileniis saoecdotb mana dari solita , impcc- 
cabUi effigie Jesuli crispati kmge majori cum fruclu «t effîcada datur. Jtat^. 
. Hâter, et. 4» e. aa. 

Si Pœtschensis Deiparw imago veras propriasque lachrumas non fodit , 
LëopoMwn' I. Roia. Imp^, roonetarum adoltentotiem fidenter pronnn- 
tiamos. Ûni»* «n bea {{ferr* «Pfnter e. 19. 

XII. 

Sancti qui miraculis suis ipsum Dcum cxccllunt , majori quoque can- 
delaruni accensarum numéro, jure optimo, quam ipse Deus honorantur. 
jtatb. Unter, 3. ©t. 24. e. »eft<)lu§ ^ ttirt». «f èemùf^ige Q^teim e. 4a* 

XIII. 

Veritad prorsns oonsentanenm est , aanctos , légitime canoiiiBatos , 
nûnistroa , nt andiunt , aulicos intimos apud Deum a^re , dlv^^rsisque 
hbminom infigentiis singnlos prœfectos esse. ttu^fleU. iUicr èie "Dor^elU ©. Sg. 

X I V. 

Ad bella , qua; religionis occasione exarsere , evitanda , inquisitionis 
sacrse rogi saluberrimi plurinunn talent. Ibidem ©• a4* 

XV. 

NoIIns in orbe teRanun liber . tantam regahmin diticamm obser* 
Tsntiaaipnesefisrt, quam copiosa illa et densa volumina , quse sub BoIIan- 
distarum fionoso noniine drcnnafieruntor. Sefi^lu§ ècr dntn* auf bM beau &(|fr. 

XVI 

Veiln «fitini ptwco , qm ooncioniun critieoa , calnnniiatoras , bseteikot 

et fibertinos esse publiée declant , non magnam îllis Inj ' 
iraf|.<pràjiiiiset. ^e. aa. 



ABRËGÉ 

CHRONOLOGIQUE 

DES ÉVÉNEMENS 

QUI SE SONT SUCCÉDÉS DA^S LE CLERGÉ ET DANS L'ÉGLISE 
CATHOLIQUE EN FRANCE 

Déplus le mois de Juin 1788 jusqu'au aa Fbuct. m XIII de ua Répdbuqis, 

( 9 Septembre i8o5- ) 

L'usage qu'on a fait des dif/ércns Temples , — les Fêles qui ont remplacé 
les anciennes ; — les Cltangemens de calendrier ; — une Description de la 
Fête de la Raison; — celle à rÉtreSupréme , ai/ec les hymnes qu'on y a 

chantés ; — un Abrégé de l'histoire du Culte des Tlièopliilanlropes ; le 

— Concordai de Napoléon ai'cc le Pape Pie Fil , pour la réorganisation 
du Clergé et le rétabUssemenl des Eglises ; — la Cérémonie du Sacre 
de r Empereur Napoléon, 



La meilleure manière d'écrire l'histoire et de classer les faits sans émettre 
(l'opiDion autant qu il est possible , et lorsque les événemens sont coDsi^és 
dans des actes publics , c'est d'en donner des extraits par ordre de dates : 
tel est le plan que nous avons suivi , afin de laisser toute latitude aux 
Lecteurs éclairés. 

Au mois de juin 1788 , le roi Louis XVI convoqua une assemblée «nÇ- 
nérale du clergé , qui eut lieu dans le couvent des Grands-Augustinsà Pa- 
ris : le but du roi était de tirer du clergé de France un don gratuit de 
trente-six millions ; somme capable d'alléger les charges publiques , qui 
étaient de soixante dix-sept millions. 

Le clergé, sans doute , ne devait pas accorder aveuglément tout ce que 
la cour demandait pour remplir un déficit sans cesse renaissant. Mais l'as- 
semblée des notables était convoquée, et lesElats-généraux solcnnellonien6 
promis : le clergé devait donc pour cette ibis s'occuj)er eflicacement à fer- 
mer les plaies de l'Etat, surtout jouissant de plus de moitié des revenus 
de la France. Ces considérations ne lurent d'aucun effet sur l'ame des hauts 
prélats : ils furent affectés de la même manière que les nobles, et les par- 

Tomc IX. *.5 



3oa ÉVÉNEMENS DANS LE CLEIIGK 

lemen», qui avaient n fusé l'cnregistremeat de lùupàt'tenitonal et celui 
du timbre. Tous con\cnaieutdelaprolbndeiwd« pbiesderÉtBt; et tncDn 
d'eux ne voulait faire des sacrifices , ni de sa bourse, ni de ses conseils. 

Les cv(V]ucs de France passèrent le linns de leur assemblée générale à 
rédiger de belles et longues r cm ou ira aces contre lacourplénière , et à l'ap- 
pui de leurs antiques immunités. Ds témoignèrent la même insouciance 
que les notables sur les besoins lufrens de l'État; et tout se termina , le i 4 
Juillet 1788, paruu discours au roi prononcé par M. Dillou, archevêque de 
NwdHwne. On y remarque ces plwascs naiVes: 

« Sire> 

» Nous terminons nos séances , comme nous les avims commencées : les 

» évéques assemblés devaient .s" occuper principalement et ayant tout de 
M leurs intérêts les plus cbers, des intérêts de notre sainte religion». 

D ne restnit donc dautrcs lessowces à Louis XVI que de conroquer les 

États-généraux. 

Mais l'orage grondait, le nuage politique s'obscurcissait. Les députés des 
trois ordres devant composer les Etats-«jénéraux s'assemblèrent au mois de 
mai 1789 , dans un local préparé à Versailles : les députés du clergé et de 

Kiobicîmnevodnivntpas TénfierlenrapovmnrsaTeclesdéputésdnl^ 
t , qm était snpàieur en nombre. Les événemeiks se suÎYwent ainsi : 

196^— «7 mai. KnM d« VunmWt det coBumuMtiMr'd^atarilllL Ai diq||(, yanrict tevihr , M mm 
Dieu iê Paix et ds l'intérêt B«ti»iul , t M tHm wme m tmm I^MnU^ gêmbtk paar iriNr m aMytni 

d'ojH'Vcr U iroii^cr'!'' , il uC*:ei3aitY cd"cc momrnl an ulut Jp la cîio»e pabli<|ur. 
i^8<) — 6 Juin. L'uiemblee de* csuuauuei a trrci^ d« dcjmtcr v«n MM. du clergé!, pour 1«9 prier et coDjvnr de 

poMicf. , 

17%)— i*/kil[i.AiiMd* fMilniMdtiM cmaMMifMMmpAwlatenîtKbMfwiiktlirffMMfanil 
fÊ» tÊ laflit h ii Hil i M i it t mmrnmmmy» m c w i t i fw m M u atto pn ii i nl i i i ctfi t Kw It i<f fàm, ipb h 
WrificallM SMipanvoht «t te leraMM piM t JVow /towM «rprAMHHir d» nmpOt' mte MèUatJUUM lt$ 

Jonctions itvnr no'ii sommes chargti. 
1789 - 1 1 rir.ut. Arri'i'. <|ui abolît taut« rspcc« drdtmci , droiti caiurls dci carr'i in ctmpt||;aei , det asMlMpeor 
U cour li'. r-'ine, Ht- l« pliiraliW drs hrm in ; ri défrnkedVn piJMi 'ter fûujirurN, ]t]ri.:ju'ili irxc^deront la tomme 
de >i>»>o livri's rte, ( te elc. ; et iju'eu nitiauire dts ^rinàci et imjjoitii ti t^^ i hL'_ ra tioïiiqui vbcnDtDt d'être pri>efe 
pour If bonlipor dt la Ftaiiee , une lut-djilic if ra fraptir*^ , rt qu'il srr * . h siii jn '/> Dt'um , dana tautct lei pa- 
toiiaeiet ifglitn du rojraome. L'»»einblc« natioiMir procJauM aolcnnelleacnt It roi Louii XVI, AcMMIMMIir d* 

éHanUMdMdiill 

1789— sMgMtivki*. hum im ttik%m lMmbnilfmMMfaH«w]wiiMUai.i|ii«aiMSM inilwtlt 

rojratuae. ' 

1769 — >5 septtmbrt. Décret qui ordonne que lu cttnfi et les vicaire! congraiite» , on ccni qui n'Mt qg^aa ie> 
«MU >'qiiir»lf nt, lont nemptA de Timpoiititta daafiiml^gidi, |aiqB'a> muMBtôàlrar tnilemmtMMmfacBM. 

Le -I: -■^■•■•inbre. Lci riiti'i i p nitinn rinnpiM nit ilim—«ii ipn fwfliia > ■■■ mmèSt U »aill rtit 
fn lieu. L'aMemUdt ■ accepté ctMt mMtfialÏM patiirtifa» 

1789 — 39 lyww ilr». L'a—mbW* aatwiaala iaytolw Jriqaai, eorfc , dupili»» , i up< iM n St «lîwini alc«ai> 
waMMltfiaiMiaaNet r^lièm de rnn et de l'aolrt tn*t de faire porter 1 rbfttel de* moaaaiee le plot pracbaio, 
tonle fugiHiliiîf det i^istt , fabrique* , chapelle» et confhiriM , qui n« Mra pu néeeHUfe p«w h décence 
dti culte diTio. * 

Cette inritaiion a M/aiia sur l'adhétion de fbisiekn membre! du derfd. 

— 19 •ewtrtfc IVwiiitei— de fmwnliWt aaiiaint» t teét daa» l> lecal dm «Mitgi im IMhrita. 

i^flf) — 18 ociob e. Dcfcrct qui smpeiiJ diiu tnai lc« tnonaitim de l'an et de l'aiifro sere . l't'niissiou drt roMii. 

1189 1 nm embre. Décret <jui df 1 ! u r i' <\\,< t lus It'jbieiii eccl^liartique* loiil irui à la Uiipotitioa de la nation , 
à U tliarge de pourvoir d'une manu rr- 1 n> r 1 1. m-% fr.11, d i rnlte , à l'entretien de ae» Diiniitm et an loulage- 
mevit i:.'< |>aiivT«a ; aoua la lurreillaiiLe rt d jprei !ei inilnictions de» province!. V. Que dan» le» diipentieB* À 
fairv pn ir Mibvrnir à l'entretien dei miniilrei de la religion, il ne pourra titt tuari i la dotation dlbnCMM MWa 
Bviat de douie cenb livre* par année , non contpri» le iogcotent et lia jardiaf an dépeadaai. 
C9 éHmJt Imfba gHmdt $tuaâÊ» pmtmihimt eUigdt txpmtiom dmmmu, éetude* mMimMemi 
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tr Juifs à la rnist-re ; un gtxtnd nombre Je vicairtif tnéfM des curcM, n^oraient tfue & a 5oo lirrts partutne'à. 
ifStf — ) nai'emènn. Décret cuaceriimiit l'iibalilion <Je> draiU fifodaux, tl«i dimei. etc. j cl uiipcnsion <lc« v<tu« 
RiouailiijuM. 

1'!^ 7 ncnwi^rv. O^crrl qui nuit In ln<>«« <>cH«>i*sliqu« tout la uavo^rde du roi. 

tj-") — 9 noiembre. Dn:rct qui |iruliibc l« <liSpu&ition d» (9ui lMfuijfirr<, à TnecptioD dn cum. 

— iS ■•t«tA»T. Ofttrt pnrmnl que Iniu l« titulaire» de bdnrHi?«> , «t toai le» taffritan it maiiODS rccW> 
'Mattiquc* , Mrant trnut de faire , dant deoi msti , U di^clâralioa de toas Im fainii di^pciidan» de»ditt b^n^fica , 
niaiMiu «< liteUiiiCBWfii. 

1789 — ii^nortmhm, D^rct qui ardonne que tout I»» moiia<trrr< rt chtpitivi «ù il rxiilr d«i bibliothèques It 
arcltiv*! , «erunt tenu* de ddpo»er au» gretles de» »ip(Çcs royaux, ou dc> municipalité» tei plu» voiun«c , dn <!lal» 
et ratiilogue» dn livroi luaau^cntt qui te trouveront dan$ lo»dile> fajlilinthi;qii« ; et d'afllrmer lodit» Aati 
véritable», rte. 

■789 — 14 décembre. IWcret pour l'admiiiion dei nou-calJtoliqaei dant l'adminiitration rt dani (oui Ut emploi» 
civil» rt militaire». 

ij^jo — t6/anvier. Décret ^ui proroge jaM|ii'*u prfinitr inart prochaia le di!lai pour l« difclaratiou dei bien* 
rccKaiaaltqae». 

— jj't^rier. Décret qui tuppriine une maison relinieme de diaque ordre dan» tonte mnnic)palit<! oit il 
viiile driu ; de deui ataitoni oi) il en exi»te trou ; e4 de troii , dant toute niBaicipalil^ où il en exitte qiutre , Me. 

1790 — i^frrrier. Décret qui d<!elare comme artiele» con»tiiutionn«lt , 1* que la loi ne reconnaîtra pitu de rirux 
moaailique» lolenncla de pertonne» de l'un ui de l'autre lexr; dt^laro en cout^nence que le» ordre» et rongr^^ 
|{alioB» régulière» dant le»qtielt on Cait de pareil» v<eox, toutetdraieurrronttnppriin^s en France, sans qu'il pui»«e 
eu ttre établi de keiublabln à l'aveuir; 2° tout les individu» de l'autre >exe exittan» pourrout eu sortir en faifaut 
leur difclaratinn devant la manicip.iliii: du lieu, et il wra pourt u à leur tort par une pcniion convenable , etc. 

i-ifi — 14 fAricr. 7V />cun> à N(itrc-I>aoM. Iji commune de l*»i n avait invite l'oi^cmblre nationale à un Te 
Ueum qu'elle devait tire chanter à Motre-Dame. L'iuvitaliou uiuuiripatc portait que cette c/n<caoDie, aiuù que 
l'illumination du toir, e'taieiit dettineos à ci^ébrrr U difuiarclie faite par le roi le 4 février, relalireiucut à 
l'adhésion ta plut rranchc e< la plu» formelle à la conilitution. 

VoRi l'ordre qui a ét^ olxcrve dan» cette fcic. Un corp» de liiralerie a occupé la place Notre-Dame: uue 
d<^ntation militaire d'une partie de» dittrict» accompagnait cbai^ue drapeau. Le» troi» ceut» maudattiire» provi- 
soire» de l'IIùtel-dc- Ville , M, Bailljr i loBr lète , tuivaieul , ealu'jri.» Je» garde» de la Ville: il» tout arrivét vert 
midi À ^iotre-Dauie. 

Une denii-beurv aprèi, l'aitcrabli!e nationale est arrivée, prccédcV: <A eicorle'e couiiue le» troit croti lueuda- 
taire». 

Le peuple a ejpé'ré jiu^in'au deruier moment que te roi a&»i»terait ù cette ce'r^mnnie^ il ny est point venu. En 
voici la rttiion : ou lui avait ob»er\'e que »'i1 allait â Notro-Daïue , il v serait couronné par l'attemblce nationale y 
que c'iitail un acte à éviter , afin de ne pat reconnailre qn'il lenut ta couronne de la nation , et non de Dieu 
et de tet ancêtre» , etc. 

>790 — igyiiner. Décret qui ordonne qu'il ne sera point fait de diitinclion , quant au traitement de» religienx qui 
torliront du cloître, entre le» religieux pourvu» de bi'né(ice>, et ceux qui n'en lunt point pourvu»; mai» te 
»ort de tou» »era le même, »i ce u'ctti l'égard de» religieux-cun'i , qui tcroni traité» comme lexcun.^ te'culirrs: 
il pourra cependant être accordé aux généraux d'ordre, et aux abbe's réguliers ayant piritdictioo , une comme 
^In» forte qu'aux simple» religieux. Il tera pajre à chaque religieux , savoir : aux mendian», 700 livre» par au, 
)ii»qu a cinquante ans , Uoo livre> jaiqu'à soixanir-dix ans , et 1000 bvre» apréi toixante-dix an» j et aux religieux 
noo-mendiaii», 900 livret ju»qu'à cinquante auj, luuu Livre» jusi|u'à »oixanlCHlix.aiU , et iioo livres aprét toixanle- 
dix ans. 

1^» c>-dev«nl jésuites n^aidanl en France , et qui ne poucdrni psi en bénéfice», ou en pvntioni tar l'i^tat , uu 
revenu égal i celui qui ett accordé aux antret religieux de la mj-me cUiie, recevront le complément de 
ladite somme. 

a^i|0 — 10 ficher. Décret portant que les Frère» Laie» ou Conver» ipii auront tiit de» voeux tolennels, rt let 
frèret-donnés qui rapporteront un engagement contracté eu baaiie forme entre eux et leur monastère, jouiront 
anniirllrment , cpiand il» sortiront de leurs mai»ont , de Sou livre» de |>ension jusqu'à cinquante ani \ 400 livres 
jusqu'à soixante-dix j et Soo livret tpré» soixantc-drx ant; Icsquelte» »ommet leur seront pajréc» par quartier rt 
d'avance . 

i^ijo — laf/frier. Décret qui déclare que 1rs religieoi qui (ortironi de leur» maiton» demeureront incapable» d* 
tucceitioDi, et ne pourront recevoir par donation rntre>vift et testamentaire, que des pen»iont viagères. 
— >7 'torr. Décret concernant l'aliénation de 400 million» de bien» domaniaux et ecclésiastiques. 

1790. — 19 mars, D^rrt portant que 1*. le» religieux »orti» de leur» maison» ne te trouveronten concours qu'avec le 
file ; il» hériteront , dnu» ce ca» , préfrrablenieiil à lui \ s*, ils pourront disposer, par donation entre vifs ou 
lestainentiiire des bieu» menble» et immeuble» dcqiiis depuis la sortie do cloitre ; et i défaut de dispositions de 
leur part , lesdits bien» p&stcroDt aux parens le» plu» proches : V. le» religieux qui prt'féreront de se retirer 
dan» les maison» qui leur seront indiquées, jouiront, dan» le» villes, de» bAtimen» à leur utage , et jardins 
potagers en dépendant; et dan» le» campagne», ils jouiront encore des enclos 3* attenans, jusqu'à concnrreiice de 
six arpens , mesure de Pans : le tout à la charge de» ré]>aratioiis localives , et des frais du culte , excepté toute- 
foi» lorsque le» église» seront paroisiiales. Il sera encore atiigné auiditet maiions uu traitement annuel à raison 
du nombre des religieux qui jr résideront. Ce traitement Kre proportionné à l'igc det religiem, et en tout 
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CoaTelnit an tMitamnu décrifli^ potir cnn qui sortiront de leon mations ; et la qu^ demeurera alort tatcrdila 
tyy— fc iMi».D < >j i i tp f t w « daia la LamiM cl ■«* Tnm-Étrlek^ Iw wllartiii nuw iai ii uti fUrt 

•ïiui que daai teotei le< provinces où le don gratuit a lieu. 
1790 — 16 et t-; avril. Décret qui déclare qu'i compter de Iti prâente aniiét , ^m dette» du dcrge tout r^aUfi>i 

aalionalei ; le tri'»or puhlic sera chargé d'an- acquitter iet iot^rftt et capitaux. 
1790—51 mai. Diicret qni aut«riir toute» le« lunnicipalitÀ do ro/aume i acquérir dn domaiaw iutiooaa, 

iM^ltt coacwrcao* d'une tomme <ie 400 oiiliiom , «te. 
47g»— i8/Mah IMM^«i4nM«4eM(l«n4ffnUn4*tedtaw,ta*«ceidiiMlifM^ 

fa prdw m a waaM «colënMti 

1790— 3i/u/n. Dt'crrtpoTtaal^plClH Wntfcien, eoipa cIcoBUBWMatA élniIgteM, aintï que le; gnroprié'uiret 

laio i*% dimet inféodée* , ëgalaoMnt étraiigen> coaliiiiwroDt de jour , la préiente année , comme par le pane , 

des biens et dîmes qu'ils posiédeut en France. 
1790 — 10 juiUel. IMcret qui onlBnne que les bten* d«t noa-catholiquat qui ta t r o u ve n t cnoore aujoaittflni eotre 

l«« maint des fermier* de U rif» MB i i wi ^ MUfÏMHIMfM» MlWtt iwlit IM bMtiln, MNClllMn m 

igwM drait daadiu foj^UiA. 



4aat les lièges toat.-RimeB, Reiini, 



dt* éricbés , <t dmM It rojaomc en dis amndîtaemeai 
Bctaufon , ReuDif , Faii* , Bourges , Bardeau , Touleuae , Ak M lioa. ( JÊeeept^ pmr U rai le a^/uiUel. ). 

AmicuVUI. LVgtise cathédral«daclM^Q»dMafa»i»wwM<iài««dlrtfHOMti4*i*lw«B3B h M Hm 
pareitiiale et éjglias épiMo|iale. 

XVI. Oani iNlM iHTiDM itbMiiii ^ M «MiftfBdfOBi pw plw i» m ariOt Êmm, il ri^ ■omi 
leule paroisse. 

XVII. rijtis II-» ville» où il y j (ili.» f.T mille »me^ , chaque pun.iwe f.rum rtin-.prcodre an plui gra^i 
nombre de paniusU'lH , et li rn t^-ra .■ onirrvd autaut que le < In-luini <li < |if ujil' i • t Incalilrs le demaoderOUt. 

On ne couiiAilra qit'ïinc seule luatiicic iV iiontvnir ;it:i ri.'i rt nm (ui.'»; c'eit à savoir fa AgMt du 
élection». Tniitci U-s i^ections te feront par U voix liu scrutin et à la pluraliti^ des sudragia. 

L'< Irction des évoques se fera dans la forme prescrilr rt par le corpi électoral , indiqndk dm fa dfafU d» 
U décembre 1789 pouxla nomtuation des membres de rassemblée de département. 

Feor lira digible à traévccin' t\ »cra néceaMirt d'avoir rempli, an moins pendant quiote-aiu, fat ftutiMt 
da iiwiliill aMMfitaliqiit daat le diociae «a qualité de cur<, de deaicmat o» dt Tiiiinj m tu^mm 
^ità*tmftriÊmr^tn conaaevïcaïn dÏMctear de aéminaire. 

La proelamaliou de Ma M ftnpar kpindcntd* ' "■'r ^ntr fltnt TMi'n il M aiil t ii B ■mi M 

ftile, en préi«iic«dnpea.pb«t dncfaiff, matd* CMhmbcw fa —w tnfaiiwlfa mMi B fl fc i i i e«t 

Le proota-vctW defdtctSga «I dt k praelamatioii icm i-ntgéM lai par le prdiUMt de fastemblét des 

rlrrirun , pour donner connaistance du ebtkix qui aura été fait. 

I ria><u\el rvrque ne pourra i^admter au Pape , peur en oblnîr ancane «aatrawlioa; mais li lui écrira 
eomnir s. fvi i>ledaf£(liMU*imiMQts aMnoifHfidarnîMdafai al de fa "—i— ^/a dait 

entretenir av'_-L lut 

Avantquf l.T r ; Vi'modie de la coDi'^cr.it MD rfnnrn'-nf.T . IMu prêtera , en prrwncc de> ofiriert mimicipatta» 
du peuple H du clergé , le serment de veilttr avec soin sur lu fidélet du diotit» ^tU bu 411 etafiéi sTAm 

ttationaU M ace^lA par te roi. 

L'elacdeii d«« eaiét tt fera dans la forme preicrite , et par lei dledMI» indi^aA dttahdfcllt da 91 • 
ijfl^i fMT fa nminaliaB dat atcabn» de l'atMmltMa adnûafatNliwi d« diilrict 

tftmt PtfedqM dt hifa de............ S»,M*lir. 

dM TiDMdMrtfa ptiyiilaliaw m dt (fafwfa mOk «m* , 

•I ««datM*. ao,ooa liv. 

Pour tous le* aatret <vtque* de. . ' i3,o«« IW. 

A Parts , pour te premier Ticair* •, 6,000 lir. 

Peur U' Jcrond 4,000 liv. 

Pour tout 1» autres vicaires. , 5,ooo liv. 

I>an> les villes dont la popafalieneit de - 'miMiti ai l fa tlMI , JIMm h JWÎm 

vicaire 4iO00 liv. 

YMirfa *e*ond vicaire S,«M>liv. 

tnÊt tenu la* autre». ••«»••...*,. s,4ao lir. 

Vmr b àiaml. ' , , * a,4ptVt, 

IiNr tosM le* aune*. . • a,oM liv. 

le iwittint dai cmré» «en , mvoir t i HA, .......... é^aom Vr. 

IfaM hiwifaadwrt fapffali>»«rtdt ctfwaUMiltonat— i>dtMM>d» 4,Molnr. 
Dmm edlM daat fa pafUriiM «I de OMiM dt dafiMMto «iib «t d« fia* dt dfa 

da. «.aaaii*. 
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IXltl!. Ii'<i villes et haurp dout 11 popahtim Wt Ml ftniM Al îlh idfet UMI» 

et au - driitu de troU mille UBU. é ; 9>4M ^ 

Dauitouirt In ■ulru «iUc* «t bsirrgii et «laui l« rilUga , lon^ela paroiue 

offrira une population de iroà mfllc «loMt, et «B-im—g , jni^A dnsaiiU*k 9,lM lïÀ 
lAn4|u'elle eu offrira Une de deos niU* ctnq ceal* MM {iMfA dtÉX tûSÊtê, IjiBlO lir« 
IW iBoiM du datt niUc MBM» itflMdi aille. . , ^ » , » . . . i,SMlnr. 

^tarnîU» «MM «la»4Mvw ». l,iwlir. 

^MvIcivikhiiM» 4qp«b9,4ioolMi(M joiqu'i 700. 
t lri i fi l M i n iStnrfawiBfcfti ItogfiwiaMifrlyw ne pomiR iAAmiIc» dwqw «mft db «m «t>lll ^i* 
II* ^inie joon oont^eatiA , et arre faguMant im dinctBin in «Kpif tem ent daui le<itu>l le Mge était MUL 
Ut eui4» «t i« Wtaitw m poMmnt MB fhi ilimMtr tw4a)4 da lenne b4 ci-d««rai pMT Ici 

^cq.l»; lel CM* «M hp«H«in«lNrtflft «NetUN te «MliCl 

icur cur<. 

1790 — 14 jiiîiîet. Fédération au Ciiainp-or-Muri. Pltia detnilCMli ttille cilojren» K sont trouvé r^unii din» 
un lerrtin pUiu d« 30 |uedi d'iil>:Valiuu , tur lequel en arriTait da huit c6t<>. Le roi i'nt plac^ «ur ion tr&ui , 
nni Krpirv, tant ctMironne et sans manteau roval. Apr«< la in«<i« , faasembl^ nationale |>l<éla la lermcnlt 
le roi prononça à haute vois md lerount; il cnt la Mtitfaction d'rotendrt d'me roix ntianime : vire tant t 
9hmUbonLouit Xyj. 

I790— ij/uUIm. Pttt publique an Mir^ de* d)épart(meiu. Il j eut kal, otqae, aAnatat; troti ceab jou« 

InHi dci Muleun de la oaliaD , etc. 
ijgi»'-^mtlt ét firiOÊl. Anniranun dt h flriii dk k BWiak dam TÉ^it d« Neln4>iBiaj h MMÎqut da 
' rapamkaaMiUdi«diMai1ii*ÏMUmt8aiftli,i«M 



•jknifaabmiiMifd a «M.OB««a]k^apl< i cette mntiqôe qaaiw doAatâaiwifaBtfMrt—fcw 

ikBaiiahL 



, >alf ,yMriaril«rh toMÛH BiaeBit dtf aanBdpaitoulle jmirde la priia4a . 

•*rfdHrtfaB*»*iliil«ad.to| 

mnaat » Dtum i frêaâ AtdMMM. 
1790— Graoïf mené et ft Om» k fami iWhMhadaM ftf|Pha dal 

de la conatitution iiionarcbi(|u«. 
I 7c^ ' — Polujie fuuL'ôre & N'utrf-Dsint' pim r in di.'putci à la fcdAlliDn Ai I^JwUfty I 

sant \i Seine devant )r- Cliarujwdc-Mari pour sc fçudrc à \à fï-tc. 
171.^^ — 8 nrtalrr. I»rrrrt portant qnr 1rs rVvenui de i maisnni n-lifnrmn qv.: snnt iiirinron i la somme de ?f>i"i tiv. 

à rnHon de rhaqne rrligiensr de chorar; deSSo li». , à raiaon de chaijuc wrur conveme, on donnife. etc. , nVprnu- 

VrroBt aucune rédoCtioD, et il Mfa tenu cempla anaditea maisons de la totalit<!dei revenus dont elles joniueal, etc. 
Le* tfaileauM du léifiàmm fai ^e<d«i«at lea fwiirn, aoeraitraolanstfailanMiu da* Mtmvaaias, dan* 
lM M ii Bn idartia irt M i Éaiihllriwgtya»lif^tpa^(>É f Ba f iâi l >ii « a>t*5l»li». 




Le Initanent de* asnr* c«nvene« et dante icn da mahitf da eeliiî dai 1 

(«ViMlhMa, iwmtmmtâtt^nfïhmi tcl l ii dat la nt m m i» la 1 
itaa taaM 4c IiSm ,li*fii| « «tlht iMt h mm* 4» la auiM •KMa94tM»iitiM(» 
a,a«a livna. ïaaM c^Mif — 4a«rt b fwMnb aVaeidayai la whm da faolhnw 1 
tddaciibB ) eellii daat Ih Hvcaoi excMeroat ladite feain«t amont : i*. a^ carita Mmif A la 1 

anrplus t poumi qncle toat n'nrède pas la aooune de i,5ootiTf«(Cte.k etc%» alc> 

i^tio — j8 cifo/ rr n< < rrt poruini que Ici cur» do ville* et des campapies dont les paroiues seront lapprim^ea 
et ri'uiiiri , wit 11 des cjIîiL-drnlv», lait i d'autrps paroiijei, jouiront (Tune pentioD des den» tiers de leurs revenus; 

ntiis îaih!r jirrri^Mi li'-' [■(■un.* i-ï'.' «l'"r l.i Rnmmr dr 2, jOO livreSi 

l-go — 21 nceinlirc. M. Hailli. premier ninirr de Vir.i, sr mit] Il dan» la valledncliapitre, pour annoncer aui cha- 
noines assemWi^s qne leur» fonriiom rf-Ni^ienl de ce juur , tij:i:» i^ii'.l^ p-u-u^'ai'ul c cti tin uer de faire l'office dans 
lear d(|ua comme paroisse, eu <|uitLaut i'Uakit caouuiil : ce <]u'ils rrfuscrtnt; et l'office cessa. Ils se retirtrciit 

chanadM* eti«. 

t}9a^97MMm4i«>lWci«tqui n'a M accepta ({ue le 16 àiçmlbtt Mthraist Ijet ^rtques, les ci-devant ar^a. 
Tft|»il ttlil tiurt rifiiTTiti lin fnnrtinn , seront tenus, s'ils DeFMUpa* &it, de prêter le serment auquel il* sont 
aHi^diiifdaMteMBidatellaliiai (Vtgw cinloa* U dtent dv ta Jaillei) ^«i«,/MMer A ta iméAm, à 
U tri Matt nàfM âÊmOMtdtàttmkUffamlr U 

tHThato» dw <v*qtias, l*e Wprtawm J lmi i A l 4i»i|i k i h i l* ii| h 
aàninaira* et de* colliges , rt tous antre* ecet^iiartfw «t AmMHi |«<timit le aenncot dam le atme Mai. 
Cent de* *ccle*ù*tiq«e* qui B'auroni pu ftM le •etittmtdhMle iêù d^nsùn^ , *eront r^potfi arelr roMMcd 
h leur affice ; et il sera pourra i leiu- reiaplaeeinent. 

Cem des eccli^iastiqaes en fonction on swpprimi/s qnai réfuteraient cîe prêter leur serment seront poursuiVd 

aonflie peeturbatiM.rj de l'ordre public, et ptinis suiraot la rigueur Je» lois , eli:. 
1890 — 8 «Wreminr. Dectvt qui d^lare nulles toute* coUations de bénéfices faite» roulre la dupuiiiiOD du d(fcrtt 

relatif i la coflstitntion du clergé. 
•791 — 6 /onrter. Dfcret porlaat qise le* ^anoinesae* qui *e aarieroct *«mat pcirte de leur traitameal. 
1791 — tSJiUwier. Dn arrM de la eesamone de Paris ordottaa mut MëMliariifMI du Mtf yWMMi 4> la CW 

4* ea (d«Mr i rddiie da HaireJlaïaa potir jr ed Aiir l'aAea 4i*ia. 
if9i'-i8/BiM«n,lMmtyMlâ4 f»laaa|ia 4B y »â to W 4a l^,fPadKd<^iifimlat«a», tm% 

TotwIX, 77 



3oD ÈVÉNEMEiNS DANS LE CLEHGÉ 

tMUM «a e«mii^ d« rccbcrclin ; et prier l« roi de faire infuiuict c jub t '.'-i luirun et iliit.-.hulturi Je ce jir«- 
fJn bref, etc. 

^J^nier. Tû Dtum chtatti dus FëgliM Notre-Dame pour U cooTaUtcence du roi. lia* put» de* 

maukmdtrumAUt MilwMlt«ll»wta»i«fc«« <<1> c i m m m i <i»liii»<|rtww>wot| h eMMWMl 

lieu k 5 heurea du MÎT. 

1791, 041 mois Je /SMu-: Ifémiml»!!! toi ll««N>Onie, parle* ëlecttar«dud^pwteiiMal4»kMM( 

des curts et dr r><v»qi)e mAropolittiii. On avait c«iutriiit une grande enccinle dam la net 
1^1 — S mars. Décret qui ordonne que rargeolcrie de* égMstt , chapitre* csoiBnilualâ rdigieuMi , qui a dM 

•VflU pouira cirt iuulilc au culte, fera porti/e aux h&leU dei monnai». 

t^—t&martm loilallatioa.daiw Notr^OiaBia de M. Gobel, nomint ^{que par Ut âcetaun : troii ani apria, i 

pareil ynr, U fal 

1791 — a«wtf. roHf* Ibattn d* IC wtow i^pnt b dciil m liwmMntaiiiMlMaiaiilna|kfliffcântc«n 
■«««■tiaHm. ftawiiMfc nMio— 1> y f cda i i ww f i di Hw il. Fl« 4» càiyMrti ■ilh arimiai agîfdwi W 
tmni, yidto <ifuh d— |iMT<à iait hiw»<« Mir.8«a «oiyart^ipoiétoi r<Sgliita>fc-0«MW«»» { n» 

née par on ddenl le AmlMm }. 

•79' yi""t' R'-'itri'f Hp9 c»-ndrf< di- Voltaire. Douie chrvam bUnct, fUT \nàê\ 

triomphal jusqu'au l'inthc^on od l'eglttc Ste. -Geneviève, où iea cendres furent d^poidWi 

1^1 — % septembre. Décret qui (établit des listes nationales pour coDKrrer le aMfnaird* I 
entretenir la {ralemîl^ autre les eitojrtM , Ui attacher à la patrie et aux loi*. 

1791 — lo i<|iMMira. Décret qui sappofle I* d d a W t dn 6 ianner qui privait 4t I 
fMm*«aiimnMitpiifait,ct.eoa*anrelap«ii*ioB de celles qui se marieront. 

ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE. 

'79' — ioetotn. 1"*. a^c« de l'AMcmbUe Légialalne. 

i^i — 16 QBÊÊi m. Dfcitt «pd d J e i wt la» b omaan du K aa rf wi i h h B p u imw. Ob lit fr ae> 1 

fci repoic f'hom/ne tic Id n >ture et de In vérité. 
•79' — fi novembre. Dt'crel pour iavitcr le roi de dire crsier lei trouble» >ouj prétexte de religion occatjonnéi par 
Su JlVircs perturbateurs du repos public. 

l}gB>— Myam<cr.IMGmfaiddeefii«l««lMaacar(dBFaiil]iéaB&Midi(l L<f«Ualitr, itttwtiif ai Mtti llnjf»i. 

tf^-~afm0L IMiiial nii iWihii n» h ilw 11 1 Wiillli%Mi hinwiiilifc ■iiiJiiM 11— i niin 

i»i e l ^ l irtll |Bi*Ktfiliw fjM m i t , Ttm ttm yi , awnidti»» nwwnpwserit parh U, t f— ■i M i piap i m 
cns ail fri ifftUltfUmÊmmk à W«»l<* »'nnt pa* piltf U a— >t civiqu« pn * l<ri i win i t f S iyMwiw» 
dernier où h «MillltwB ftMi$aiw ht UàiH» adMfdi ; ««■ «fia «MMrt fdkMM Au m lÊÊtm 
serment, etc. 

17^ — i^fuia. Discours du ministre de FinltriFur à l'aiiFniblrr nalMuJ*Mr la Bajaaa frfHsyiii fMV-MH 

ttairkft]ialMBUl«lifiem,ctréi^lir Tordre dans lero/aume. 
•yg> DIcMl^ 4ddm fat ](• cUewMMy^Ua dpke^ 

P«Bm im <vlqBe» actael» , leii> auMptaaaild dliat fm co M rîi i i M i àk «in 
iMUCU I. 1m et-dmaiit paki* dpiscopaei , wÊmm caas fai Mt dM 1 

faifa'à M {eor, auiii q|at Im jifdiaa tt là* I 




n. Il sera accafdd ÉBiBalIcaMSt & dMfiM dvt^ttt k s 

loj^ment, etc. 

1791 — 4 ooûl. Décret qui ordonne Tencuation rt la rente d<« ] 

poor ètie vendues à la diligeaea des caep* administratii*. 
179»— 7a«)r. IMardqaiilietàdaicr AtfMBkt triamlfc foi aoivM «daidak 1^ 

kptMkD4MHlîgkBH*AekalimayMHradlw9Û MMlfdMdtqaMMMtaMataa.j 

,Lhi hI^ww m wBy iat W , bi < i ikiipl w iltiimyiii cathoii^a— g 1 

oilk (dinA park iMtieB, qa{ m «aricroat , eomeirtroat Irar penn'oa al tnilmaiit , rte. rte. 

lyga — 5 août. Décret qui ordonne que tous Its rc\ , h n; Ar -, 1 k u Hcf abbayei et communaTiti'') ^Iracf^m | i 
fat acux transmis i des séminaires, ou qui provieoncnt des biior^iicei et dei ci>deraul Ji^suitei «t qui *oat i 
aost* k daaatnaliou française , seront séquestres. 

*79a — lo MjpMM^ri. L'a**csUd* aaliaaaia coMidds«atfB*]e«iiicaMa*,afltt*«u«ietieil«««nw«tMi 
■Bpliyd*an«aniMda«ali»4aiwk» ^UteaeanendkaïaatdtfaaeailMlalMa, «tut 

Qoeknfoa k pabk «at «■ daayratqaam t i i i i— twiy*, ilattndBMniMdiypaanawrarki m- 
aomeii ^ai iwatMiOf» alikawBt eiptoyfa aani iwi t i n pi la* t iia j iiM, i fui H a ■ 

iUrim I. DaM te* vianVqoatre heure* tfà »nivVMit h puMicatSan da pvtaaitddnrt, il «era frit oa diat 
exact de tou» les meuble* , effet* «t v*t*o*ite* eo or et en arj^nt qui se trouveront dans chaque ^i*e, soit eatbé- 
drale , piroi«>iale, saccanate , oratoire on chapelle qurlconqae , pour 4tre envoyés par la voie U plus iftre et 
la plus prompte à l'hôtel des monnaies le plu3 voi^^n. 

Sont excepté* des dispositiaiu du présent décret , le) *olsils, ciboires , calicea et autre* va*** sacrés seulement. 
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ET L'ÉGLISE CATHOLIQUE EN FRANCE. lo; 

> — 10 seflemire. Décret qui ordonne qu'il itn fait inc«Mamiamt on lablfaii gifnér*! de loui \t* tiiena ttiùt 

tue Ici rcligionairci fagitifi cl autre» |M>ur cautc d'abiCQfc dopuii la rrvocalion de l'cdit de N»nt«. 
1 :92 — jo reptembre. Diml portant ijur Ip« )niiDici|Miti(r's Kcevrvat et coDffrveroBt à ravcnir Icj icir» deilin^i 
i cooslalrr Is naiMlDcr , \tt izuriig» et les decti, clc- 

I'. L'ige reqmi pour l« muntgr rfl ipilnie <ni r^rolut pour lc( homme» , et treiic an» rfvolu» pour le» fiUct. 
a'. Toute perionue lera majrure à viiigt-un ao» «ccuDipli». Le» mineur» ne pourront »o marier sao» le cooicn. 
leme nt it Itun péreou oicre , uu |iarcni , ou voitins itc. Le mariage e>t diiioluiile par le mariage «te. 

CONVENTION NATIONALE. 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

a ^1 — Il janvier. Iji roarention nationale Hctii» qu'elle D « jamai» en l'iiilenliou de priver le» cilo^ena da 
niilres des <:uUe» ijuc la conitjtuliou civil* du clergé leur* donnéa. 

■ 79^ — i5 février. D^rrrl qui antorite le» coaunouea de la nîpubli(|ite i coBTertir eu canons une partie des ctochei 

dao* les <!gli>es. 

■ 79^ — 14 mril. La commnne célébrera la fêle de IHoapilalil^ ponr lea Hfn^H XAé^eiM. 

I7<)'5 — ^ avril. Décret portant, A»t. I, que tout le» ecclésiastiques «iculirra, r^uliers, frère» convera cl 
lai» qui n'ont pas prétL^ le -«ermcnt de maintenir la liberté et l'egalitif, coufurut'ment à la loi du iS août 179A 
pour le^ ronctionnairei publics, seront euibarquci et Irantier» sans ddiai i la Guyane Française. 

II. Seront iu)rt) à la m^me peine ceux dc« ecclrsiasti<|u» qui seront dénoncé» pour cauae d'iociriime , par 
six citojremdn canton. 

Ul. Le serment qui aurait «te prête postérieurement au 2'} mars dernier est regardé comma noD avenu. 

IV. Le» TÏeillarda ig^ de plus de soi&ante ans , le» infirmes et caducs leront renfermai eou huitaine. 

V. Ceui d<'t dt'portà m nécution des art. I et tl ci-deuas qui rentrerateut sur le territoire de la république, 
aeront punis de mort dans le» Tiugl-quatre heure*. 

t«^^ — \^ juillet. Oi'cret parlant qu'aucune loi ne peut priTcr du traitement le» uiiiiislres du culte catholique 

qui se marient. I.rs (fvêques qui apporteraient, soit directement, soit indirectcmeut, quelques obstacle» au 

mariage des préirn , leront déportes et rcmpUcéi. 
175^ — ji ieptemhrr , cintiuième jour complémentaire an ». Décret qui ordonne que le corps de Marat »er« 

tnD(f<?r^ au Panthéon; et que le corpa de Mirabeau en sera relire. l.a conventioD décret* aussi que le jour de 

l'apotheow de Marat au Panlhiion sera one lële pour toute la république. 
'79^ — ^ ofiobrc. ( 14 vendémiaire. ) La Convention nationale, après avoir entends son comité de l'inslmctioD 

publique , decrirta ce qui suit : 
AnT. I". L'ère des Français compte de la fondation de la république, qui a eo lieu le 11 septembre 1791 d( 

rèrc vulgaire • jour oii le voiril est arrivé à t'équinoie vrai d'automne , en entrant dans le signe de la Dalauce, à g 

bearrs 18 minute» So secondes du matin , pour l'Observatoire de Paris. 

II. L'ère vniRaire est abolie pour les luagri civils. 

III. Le commencement de citaque année est Exé 1 minuit, commentant le jour «ù tombe l'équiiioxe vrai d'au- 
tomne pour l'Observatoire de Pari». 

IV. \jt premiî^re année de la République franjaiM* commencé à minuit, aaaeptembie 1791, et a finii minait, 
•éparant le 31 du 11 irptembre 1795. 

V. t.a deuxième année n commencé le ai septembre 1 795 à minuit , Féquinoie Trai d'automne élaDI arrivé , 
pour robvervatoirc de Paris , i S heures 7 minutes 19 secondes du soir. 

VI. Le décret qui fiuit le commencement do la seconde année an 1". janvier 179'^. est rapporté. Tous les actei 
datés l'an 2*. de ta république, passés dans le eonrant du 1". janvier au ii septembre excluaivement , sont 
regardés comme appartenant à la pretmère année de la république. 

VII. L'année e<t divisée eu douie mois égaux de trente jours cbaeiin, après lesquels auivent cinq jours ponr 
compléter l'année ordinaire , et qui n'appartiennent k ancim mois ; ils sont appelés les Jours Complmttniairci. 

VIII. Chaque mois est divité en trois partie» égale» de dit joun chacune , et qui sont appelées DtScadci, dis- 
tinguées entre elles par première, seconde et troisième. 

IX. Les mois , les jours de la décade , les jour» complémenlairif sont désignés par le» dénominations ordi- 
nales premier, second , troisième, etc. , mois de l'année; premier, second, Imistème, etc., jour de la décade; 
premier , second , troisième , etc. , jour complémentaire. 

X. Kn mémoire de la révolution qui , après quatre ana , a conduit la France au gouvernement républicain , la 
période bissextile de quatre ans est appelée lii Franciude, 

\je jour intercalaire qui doit terminer celte pi'node , est appelé le jour de la Kérolution. Ce jour est placé 
après les cinq jours complémentaires. 

XI. Le jour, de minuit à minuit , est divisé en dix parties; chaque partie en dix autre* , ainsi de suite jusqu'à 
]* plus petite portion commcntunible de la durée. Cet article ne lera de rigueur pour lea acte* publics qu'i 
compter du premier jour du premier mois de la troisième année de la république. 

XVI. Tons les quatre ans , ou louirs les Franciades , au jour de la révolution , il sera célclré des jenx n'publi- 
cain» en mémoire de la révolution française. 

179^ — M ortohre (30 vendéhtiairt an i). Décret qui ordonne que Tégliae ci-devaDt métropolitaine de Périt 
a'appclers durctiavant Temple 4e la Raiion. 
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179^ ^ i4 OcM&i«(Sbnnuife aall). 

§L4PP0RT/àtà4êCmmiM»nn<^naU ,danaliit4mccitil du teconâ mou de la seconde 
mUtitiarfyiàeqa* Fmtçùkt» au mm <b 2s «Mwirftjion t^targée de la confection du 
Calendrier t fÊt Nt^^Mà, JWr*#4l<Ml«w, iéfuli M» à la CmptHtùn 

nationale. 

La r^toération dn peuple Français , rétablissement de la république ont entrotaé niressaî- 
fOMMto réforme de rèrc vulgaire. IVottS ne pouviotis phis compter les années où les rois 
oBOM Opprimaient, comme un tenu où nous avioDs réca. Les pr^ugcs du trône et de l'égllso, les 
aamoDgcs de l'un et de l'autm souUUeat ckaqae page du calendrier dont nous nous servions. 
Vowaves réforiné ce calendrier ; vous lai en aves substitué un autre oii le tems est mesuré 
{par des calcals plus exacu et plus symétriques : ce n'est pas assez. Une longue habitude dn 
calnsdner grégorien a rempli la mémoire du peuple d'un nombre considérable d^images ipfH 
m Inilg miMl mérias, cl^i sont encore aujourd'hui la source de ses erreurs reUgjfaMM t il Mt 
donc néceasatra doiob*UtiMr à ces visiovs de l'ignorance, les réalités delà raison j «tÉmpni. 
tige sacerdotal , la vérilide lanalitra. Nom m conceyoas rien qiw par desiiiMeea}dnsraBB4 
lyse la plus abstraite , duus la combioaiiOB h pliu inétai|^aw|iiB , notre enieDdemeot ne se rend . 
compte que par des imriges, aoin nimoin ne Nippon « se le repose qne snr des images. 
Vous devea donc en appliqaer à roXXt nonvem caJendrier, A Toos Tonles «{ne la méthode et 
l'ensemble de ce calendiier prâitrent arec facilité dnu FinteadeOMal dn peuple , et se gnrcnt 
•TCt-' rapidité dans son souvenir. 

Ce n'est pas seulement à ce but que vous devea tendre : tous ne derea , antant qn^ est en 
TOUS , laiss<^r rien pénéli ci- drms l'entendement du pcnplc , en matière d'institution , 'jul nr porie 
un grand caractère d'ulililc publique. Ce vous doit ^ire une heureuse occasion à sji>ir quo de . 
ramener par le calendrier , le livre le plus usuel de tous, le peuple Français a rugricMliure. 
L'agriculture est l'élément politique il'uu peuple tel que uous , que Ij terre, le ciel cl lu nature 
tegurdeut avec lanl d'amour et de pndihiciicm. 

Lorsqu'à chaque Insiiiutderauuijo , du mois, de la décade et du jour les rt-g.irdi et la pensée du 
citoyen se porteront sur une image ii nie, ■.un un bienfait de la nature, sur un ohjel d'économip 
rurale, vous ne devez pas douter (jue ce uc soit , pour la nation, un j^rand acheminement vers 
le système agricole , et que chaque ci loy en ne c i)n(;i)ive de l'amour pour les présens réels et 
effectifs de la Data re qu'il savoure, puisque pendant des siècles le peuple en a conçu pour 
des objets fanatiques , ponr de prétendus saints qu'il ne voyait pas, et <|a'U connaissait encore 
moins. Je dis pliis : les prêtres n'étaient parvenus à donner de la connatance à leurs idoles, 
qu'en attribuant à chacune quelque influence directe sur les objets qin intéressent réelleMnt le 
^nj^ : c'est ainsi que saint Jcau était le distributeur des moissons ; et saint Marc le protecteur 

S, prarînpnjtr la nécemié de fenpire des images sur l'intelligeace hmaaine . les aiguncna 
nfiiHeat nMcnatrea, tMM entrer dei» les analyses méuphysiquei, la ibéorie, la doctrine et 
Texpérience de; pritrea me |ii'éaaaietuieu| dai tut» (wlliniM 

V*T exemple, les prêtres, dont le bat nnitend et dISiûlîf cet et aaim loi^onn de subjuguer 

fespcce humaine et de l'enchaîner sous leur empire , les prêtres institnaîent-ils la commémora- 
tion des morts; c'éuit pour nous inspirer du d^ût pour les richesses terrestres et mondiiinr'; , 

afin d'en jouir plus abondamment eux-mêmes ; c'éuit pour nous mettre sous leur d> pend ii< c 
par la fable etfes im.nges du purgatoire. Mais voyci ici leur adresse à se saisir do l iuii/f^inatiiui 
des hoimnes , et à la gouverner a leur ^rc. Ce n'est point sur un tlic 'itre ri.nit de fraîcheur et de 
gaieté qui iiou> eût fait chérir la rie cl ses délices, qu'ils jouaient i rtie l.ircc; c'est le second de 
novembre qu'ils nous amenaieui sur le tombeau de nos pères ; c'est lorsque le départ des beaux 
jours, un ciel triste et grisiire , la décoluraiiou de la terre et l.i cimlc des feuilles remplissaicut 
notre ame de mélancolie et de trisUise ; c'est à cette époque que, pruliiniit des adieux dr la 
nature , ils s'emparaient de uous pour uous promener, à travers l'avcnt et leurs nréu-ndues fêles 
mnlti|>liécs , sur tout ce que leur impudence avait imaginé de mystique pour les prédMînéSt 
c'est^-dire, les imbéciles; et de terrible pour le pécheur, c'est-à-dire, le clairvoyant. 

Las prêtres, ces hommes en apparence ennemis si cruels des passions humaines et des sen- 
daena les plu doux , youlaicni>ils les tourner à lenr profit; voolaient-iU que l'indocilité domes- 
lîfM det îeWMS amans , la coquetterie de l'unctfantre lei», fanionr de la parure, la vanité , 



et tant d'antres affections du bel fige, ramenassent la jeunesse à l'esclavage religieux : 
ce n'est point dans l'hiver qu'ils l'atdraieut à se produire en spectacle; c'est dans les jours les 
^oa beaux , les plus lon« et les plus effenrescens de f année qu'ils avaient placé avec nfofiuion 
OM cérémoaiea triomphales et publiques , sons k nom de F^t»-Dieu ; cérémonies obfcBr babî- 
laiiaifaiiiniiodaatioateaqMlainsaduiité, le hne et la panire ont de ptos aédaiiant t bien 
■ftn qonis éliianl de k dévotion dm IIBes , qui dans ce joar seraient moins sitrveîllém ; bien 
fftrs qu'ils étiisM«ie les sexes, pktt à même de se mêler* de M montrer t'uu à rantre; que les 
coquettes , Iw «sidtenses , plus à même de se produire «t de |oair de l'étalage uéccstalre à leurs 
passions, avaleraient, avec le plaisir, le poison de la superstition. 
Les prêtres, enfin, toujours ponr le bénélice de leur domination, Toalûentib subjuguer 
— » . idMcnllifatean, tfe n h dire, piesqMlMtlepei^, «Test la 
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àe Imtéril qu'ils ineltaieui enjeu, en frappant la crcduliié des liommc!! pnr los images les plii$ 
jjraniifs. Ce n'est pi)iiit sous uu iulcil l.nilant cl insiipporiable qu'ils appelaient le peuple dans les 
.:itnp:i';uisi les moisions alors sont ieiréos, l^spoir du laboureur csti empli; la siidutlioti 
«lût ctc qu inipar£iite : c'est daus le joli mois de mai , c'est au moment oi« le soleil naissiint n'a 
pomt encore absorbé In rusée et la fraiclieurdc l'aurore que les urélrcs, cnvirouncs de supers- 
tition et de recueillement , irainaicul les peuplades enli; reset crédule» au milieu des campaguei ; 
c'esl-là que, sous le nom de Ilogatious , leur ministère s'inlerpos^iil entre le ciel et nous; c'est 
);i «u'apri s avoir, a nos ) eux , déployé la naliiri- dans sa plus «raudc beauté , qu'apK s nous avoir 
étalé la terre dans toute sa parure , \\i seinblaii nt nou» dire , et nous disaient cllcclivemcnt : 
« C'est nous, prêtres, qui ayons reverdi ces cauipagncs; c'est nous qui fécondons ce» cbamps 
j. d'une si belle espérance ; c'est par nous que vos greniers se rempliront. Crovez-n<jus , rcspec- 
)i tez-uous , obcis-sez-nous , euriubisscz-ngus; sinon la gr#le et le toiuierre, 'dont nous dispo- 
» sons , vous puniront de votre incrédulité , de votre indocilité , de votre désobéissance ». Alors 
le cultivateur, frappé par la beauté du spectacle et la ricliesse îles images, croyait , se uisaii , 
obéissait, et fucilenicnt attribuait .î l'imposture de^ prêtres les niirarles tle la nature. 
Telle fut, fiarmî nous , l'habileté sacerdotale ; telle est rinflucuce dei images. 
La coulinission que vous avci nommée pour rendre le nouveau calendrier plus sensible à l.i 
nsée, et plus accessible à la mémoire, a Jonc cru qu'elle remplirait suu but si elle p;irvenait à 
inpcr rimagliKition par les dénominations, et instruire pur la nature et la série des images. 
L'idée première, qui nous a servi de base, est de consacrer, par le calendrier, le système 
agricole , et d'y ramener la untion en marquant les époques cl les fractions de l'année par des 
signes iotelligiblcs ou visibles pris dans l'.-igriculturc ou 1 économie rurale. 

Plus il est préseuic de stations et de points d'appui à la mémoire , plus elle opère avec facdité : 
en conséquence, nous avonsiniugiiié de donner a chacun des mois de l'année un nom caractéris- 
tique qui exprimât la température qui lui csl propre, le genra des productions actuelles de la 
lerre, et qui tout ii la fois fit sentir le genre de saison où il se trouve dans les quatre dont se 
compose l'année. 

Ce dernier cllet est produit par quatre désinanccs affectées chacune ù trois mois consécutifs , 
et produiidUt quatre sons , dont cLacnn indique à l'oreille la saison à laquelle il est appliijué. 

Nous avons clicrclié même à mcttn: h profit l'harmonie imiiativc de la langue dans la com- 
po.Miion et la prosodie de ces mots, et daus le mécanisme de leurs désiuuuces; de telle mauièro 

2ue le nom des mois qui cumpo.sent l'automne ont un snii grave ei une mesure moyenne ; ceux 
e l'iiiver, un son lourd et une mesure luuguc; ceux du pvintcnis, uu sou gui et une mesure 
brève ; et ceux de l'été , un son sonore et une mesure large. 

Ainsi les trois premiers mois de l'année qui composent l'automne prennent leur éiymologic , 
le premier, des vendanges qui ont lieu de septembre en octobre : ce mois se nomme y'en- 
démiaire. Le second , des broudlards et des brumes basses qui soni , si je puis m'expriraer ainsi , 
la transudaliou de la nature d'octobre en novembre : ce mois se nomme Z;ni«jairc, Le Iroisii^me, 
du froid, tantôt sec tantôt bumioe , qui se fait senlir de novembre en décembre : ce mois se 
tiomme Frimaire. 

Les trois mois de Itiver prennent leur étymologie ,1e premier, de la neige qui blanchit la terre 
de décembre en janvier : ce mois se nomme iVtpOjc. Le .second, des pluii-squi tombent géné- 
ralcmcni avec plus d'abondance de janvier en février : ce mois se nomme Pluviôse. Le ti-oisieme, 
des giboulées qui ont lieu, cl du vent qui vient sécher la lerre de février en mars : ce mois so 
nomme Ventôse. 

Les trois mois du printem» prennent leur étymologic , le premier, de la fermentation et da 
développcmcul de la sève de mars en avril : ce mois se nomme Germinal. Le second, de l'épa- 
nouissement des fleurs d'avril en mai : ce moi» se nomme Flçréal. Le troisième , de la lécondiié 
riante et de la récolte des prairies de mai en juin : ce mois se nomme Prairial. 

Les trois mois de l'été enfin prennent leur étymologic, le premier, de l'aspect des épi» 
Oj^oyans cl des moissons dorées qui couvrent les champs de juin en juillet : ce moi» se nomme 
Jmssidor. Le second , de la chaleur tout ^ la fois solaire et terrestre qui embrâse l'air de juillet 
en août ; ce mois se nomme 'ITiermidor. Le troisième, des fruits que le soleil dore et mûrit 
d'août eu septembre : ce mois se oomuie Fructidor. Ainsi doue les noms des mois sont : 

Automne. Printems. 

f^r.n démiaire . G erminal. 

Brumaire. Floréal, 
Frimaire. Prairial. 

H I V K R. ÉTÉ. 

Nifise. . Messidor. 

Ptu^'iôie. Thermidor, 
yentosc Fructidor. 

n résulte de ers dénuiniuailous, ainsi que je l'ai dit, que parla seiJe proaoQciation du nom 
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■da iBoh , chacan senrira paHailcment trois choses , et tous lean rapports ; le genre de saison 
«il il (0 trouve , la tempcraiare , et l'état de la végétation Ceit ainsi que dès le premier de Ger- 
minal il se peindra sans elfort à l'wugioâtion,^ar la terminaîaoa dnnot , qofi le prîntems cobif 
Wence ; par la construclioa Cl fiaHfBqiie présente le mol , quelnifei» âaaeûttîns tnrvJleBt ; 
yar la aioniiflatîon du mot, que les germes se développent. 

Apcten dénomioaiioD de:, mois, nous nous soaunM oeeii|^deBlrMliondniiids. llonc 
«vo» vu que les fractions des nMÏs étaM pénodiaoes «t rarenant maM fois par mois m innle* 
lix Ms par an, étaient déià fort bioi nonioiéaa ÏMcadt* oa MéiiAUen de dix jours ; que m 
moCfCaériqMOOBvanailiaDockoieqni, matMot fois répétés, a* pownait é(r« f^racalé» 
îrorsiBapar daskmgaslocaias, sans «ntrutner de la eonlbsioD; qos dUlIcns des décades 




■'étant que des fivciîons numériques , ne doivent avoir qi/une dénominadoB commune et numé- 
«qne dans tout le cours de f année , et qn'il suffit dn nom dn mois pour domier à chaque période 
de trois décades , la couleur des images et des accîdens des mois qui las reolèraent. 

Quant aux jours, nous avons observé qu'ils avaient quatre mouvemens complexes, qui devaient 
être empreints bien disiinclemenl dans notre mcinoirc et présens à la prnsi'c tir qiiiiti <• irr inièrcs 
diflërentes. Ces quatre mouvemens sont le mouvement diurne , ou le pussugi: d uu jour ù l'autre; 
le mouvement décadaire , ou le passage d'une décade à l'autre ; le mouvement DMDsiailV, OB Jc 
passage d'uu mois w l'.iutn- ; et le niouveineut annuel , ou la période solaire. 

Le défaut du caIrndriL'r, tel que vous l'avi-r, dérri^lc , est de ne signaler les jours , les déc j.Ji s , 
les mois et l'année que par une nj<*me dénoininaliun , par les nombres ordinaux : de sorte que le 
chiffre i , qui n'oflie qu'une quantité nbslr.Tiir rt pnini d'image, s'npplique également k r;>iinéc, 
au mois , à la semaine et au jour i si bien qu'il u fallu dire : le premier jour de la première décade 
du premier mois de la première année ; locution abstraite , sèche , vide d'idées, pénible par an 
prolixité , et confuse dans l'usage civil , surtout après l'habitude du calendrier grégorien. 

Nous avons pensé qu'à l'instar du calendrier çréf^orien , dont les sept jours de la senniu 
portent l'empreinte de l'astrologie judiciaire (préju^^e ri>li< ule qu'il faut rejeter), nous devians 
créer des noms pour chacon des jours de la décade : nuuivons peu^é encore que, puisque ces 

) répétaient chacna treniMix fois par «s, il fallait les priver d'images qui , locales poisr 

eaee, demcnremîent sans rapport avec les trente-six stations de chacun de ces noms: 
t notas Dons sommes apercns que ce serait un grand appoi pour U mémoire, si notUTeniaoe 
à bout, ea distbf[uant les noms des jours de la décade «m iHiailices ordfauna, de conserver • 
BéamaoinihaigufiaiiondeceeiioinMes dans m mot composé; de aorte que non» |inlsii<wia 
profiler loatà la lUadnna le même mot, etdmmmilifm, etdlWnomdtSbentdMBombMa. 
AintiwMediioiis pour eiqprimer 1m dix {ows de k décade I j 

Primidi. ' Sextidi. 
i ■ Duodi. Septidi. , 

Tridi. • Octidi. 
Quartm. Nanidi. 
ÇmnHtR. DdeaU. 

De cette manière la différence de primidi i duadi exprime le passage du premier au sernnd 
jour de la décade; voilà le piemirr niouvrrnoiit (lis jours : Ics nombres ordinaux, di puis r jjs- 
qu'a 5o, expriment le troisième niouvemcnl , le mourcment mcnsiaiic ; la cciinbinaison dr < es 
nombres ordinaux avec les noms prjff/rf* , duodi, clc, , exprime le Ficnnd mouvciueLt. le 
mouvement décadaire. Ainsi 1 1 uu mi)i5 et primidi présenteront l'idée du premier jour de Li 
éeconde décade : ainji de suite. 

L'avantage bien sensible que l'on va retirer de la conservation des nombres ordinaux dans 
les corapoMs primidi, duoM , tridi , etc. , ItM qoe le cpxantième du mois lem toi^oaes préwat & 
la mémoire , sans qu'il soit besoin de roconriran calendrier matériel. ^ 

Par exemple , il suffit de savoir qoe !• lOOT actuel est tridi pour être certain que c'est aussi 
le 5 , ou le 1 5 , ou le a3 du mois; comme avec f uorltdt le 4, 0« le i4t 1^ ^4 du mois : ainai 
de suite. 

OaaatttonionrsàpenprèesileaMis est à soa connaeoeemeot, à ton miliettonàiafiat 
■ÎDsi ron dim irfAesi le S aa cosmaencemeat dn mail, le iS an miHaa. le aS à k fin. 

Or ce cakal ute^imple ne pourrait l'eBKMUt ri kl Bfiiiil)i<n of Jînaiii . iwi tunn ici kl difiao' 
nûaatean dn qnandème , n'entraient point dras k compoeldan dn nom OH |onn de k décade. 

U nous reste 4 exprimer k qiutrième mouvement . qui est le mouvement annuel. Cest iâ 
que nous allons rentrer dans notre idée fondamentale , et puiser, dans l'agriculture , de quoi 
reposer la mémoire et répandre l'instruction rurale dans ta supputation et le cours de l'année. 

Il faut d'abord remarquer qu'il est deux manières de frapper l'entendemeut daus la composi- 
tion d'un calendrier. On le frappe mcmoriaicmcnt f| par la paroU* r .dors d faut que las divisions 
et les dénominations soient de nature à être retenues, comme ou dit, pur cœur; et c'est à quoi 
11 1 1 pcnsKiis avoir pourvu dans la dénomination des saisons, des mois et des jours de la 
det iili 111 Irippe encore. l'entendement par la lecture; et ici la nicmuiif' n'a plus à opéicr. 
Ive cali r)diiiT i-l;iiu une chose à laquelle on a si souvent n:cui:i s , il Ijut proiiler de lu ii éqni'uce 

de cet usage pour glisser, panai kpenpk, les notions rurales élémentaires, pour lui montrer 



Digitized by Goo; 



ET L'ÉGLISE CATHOLIQUE EN FRANCE. 5n 



loï richesses de la nature , puur lui fuirc aimer les chauipst et lui désigaer, avec mctliodci 
l'ordre des influences du ciel ei des productious de lu terre. 

Les prêtres uvairjit assise à chaque jc^ur de l'annce Ia cotnmémoratioti d'tin prétendu saint t 
cf rptalugue ne présentait ui uliLtc , ni iiicthodu; il éuiil le répcriuirc du mensonge, de la 
duperie ou du cbarUtanisruc. 

Nous STOns pensé que 1.1 nailou, après avoir chassé cette foule de canonisés de son calen> 
drier, devait y retrouver en place tous les objets qui composent la véritable richesse nationale j 
les dignes objets , sinon de son culte , au moini de sa culture ; les utiles productions de la terre ; 
les instnunens dont nous nous scn'ons pour la cultiver; et les animaux domestiques , nos fidi-tes 
ser%it<>iirs dans res travaux ; animaux bien pins précieux sans doute aux yeux de la raison que 
les squelettes béatifiés tirés des catacombes de Rome. 

En conséquence nous avons rangé par ordre , dans la colunne de chaque mois , les noms des 
vrais trésors de l'ccunomie rurale. Les grai'is, les pâturages, les arbres, les racines, les fleurs, 
Irsfmits , les planter sont disposés dans la calendrier de manière que la place et le quantième 
que chaque production occupe, est précisément le tems et lo jour où la nature nous eu fait 
présent. 

A chaque <7u£niùf{, c'est-à-dire, à chaque demi-décade, les 5, i5 elaS de cha<^ac ruoii, est 
inscrit un animal domestique, avec rapport précis entre la date do cette inscription et l'utilité 
réelle de l'auimal inscrit. 

Chaque decadi est marqué par le nom d'un instrument aratoire, le même dont racricnlteur 
se sert au tems prccisoù il est pbcé ; de sorte que, par opposition , le laboureur, dans Te jour Jo 
repus, retrouvera consacré (uns le calendrier l'instrument qu'il doit reprendre le lendemaiui 
idée ce me semble touchante , qui ne peut qu'attendrir nos nourriciers , et leur montrer rnliti 
qu'avec la république , est venu le tems oîi un laboureur est plus estimé que tons les rois de la 
terre ensemble , et l'agricuiturc comptée comme le prmiicr des arts de la société civile. 

il est aisé de voir qu'an moyen do cette méthode il n'y aura pas de citoyen en France , qui , 
Acs sa plus tendre jennesse , n'ait fait insensiblement , et sans s'en ap>er('evoir, une étude clc- 
mcntuire de l'économie rurale : il n'est pas mi^me aujourd'hui de citadin, homme fait, qui ne 
puisse en peu do jours apprendre dans ce calendrier ce qu'à la honte de nos mccurs il a ignoré 
jusqu'il celle heure ; apprendre , dis-je , en quel tems la terre nous donne telle production , et 
«u quel tems telle autre. J'ose dire ici que c'est ce que n'uni jamais su bien des gens très-instruits 
dans plus d'une science urfoaiuc, liistucusc ou frivole. 

Je dois obscr^'er qu'il est un mois dons l'année où la terre est scellée , et commnnémcnt cou- 
verte de neige ; c'est le mois de nivôse : c'est le tems du repos de la terre. Ne pouvant trouver 
siu" sa surCace de production végétale et agricole pour figurer dans ce mois, nous y avons .<;ub<i~ 
titué les productions, les substances du règne animal et minerai, immédiatement utiles a {'a^n-* 
culture ; nous avons cm que rien do ce qui est précieux à l'économie riurale ne devait 
échapper aux hommages et aux méditations de tout homme qui veut 6itù utile à sa 
patrie. 

Il reste à vous parler des jours d'abord nommés épagomètin , ensuite complémentaires. 
Ce mot n'était que didactique , par conséquent sec , muet pour l'imagination ; il ne présen- 
tait au peuple qu'une idée fçoide , qu'il rend vul|;airement lui-même par la périphrase de 
solde de compte, ou par le barbarisme de définition. >ou» avons pensé qu'il fallait, pour 
ces cinq jours, une dénomination collective qui portlt un caractère national capable d'c:cpri- 
mer la joie cl l'esprit du peuple Français, dans les cinq jours de féte qu'il célébrera au terme 
de chocfue année. 

Il nous a parn possible, et surtout juste , de consacrer par un mni nouveau l'expression da 
aant-culotte qui eu serait l'étymologie. D'ailleurs une recherche aussi intéressante que curieuse 
nous apprend que les urictocraies , en pi^teodant nous avilir par l'expression de sans-culotte p 
n'ont pas eu même le méiite de l'invention. 

Dès la plus haute antiquité , les Gaulois , nos aïeux , s'étaient fait honneur de cette déno- 
mination. L'histoire nous apprend qu'une partie de la Gaule, dite ensuite Ly^mnaisc (la patiio 
tics Lyonnais), était appelée la Gaule culottée , galia braccatai P*"" conséquent fe reste des 
Gaules jusiiu'aux bords du Rhin était ia Gaule nou-culoltée : nos pères dès-lors étaient donc 
des sans-cuiotics. Quoi qu'il en soit de l'origine de cotto dénomination antique ou moderne , 
illustrée par la liberté, elle doit nous être chère : c'«n>est assez pour la consacrer soleonei- 
Icnient. 

Nous appelerons donc les cinq jours coUeciivement pris les SANCULOTTIDES. 

Les cinq jours des saacuiottides composant une deui-décude , seront dénommés primidi, 
duodi , tritli , quartidi , tfitintidi ; et dans l'année bissextile , le sixième jour sextidi i le lende* 
main l'année recommencera par primidi , premier de vendémiaire. 

Mous terminerons ce rapport par l'idée que nous avons conçue relativement aux cinq {tit% 
rnnséculives ^ts sariculoltides , nous ne vous en aévelopperuns que la nature. Mous vous pi-o- 
poserons seulement d'en décrète;' le principe et le nom , et d'en renvoyer la disposition et !• 
mode à votre comité d'instroction. 

I>e primidi , premier des sanculottides , sera consacré à l'aiiribut le plus précieux et le plut 
relevé de l'espèce humaine , à VinteUigence qui nous distingue du reste de la création. Les con* 
ceptioos les plus grandes , les plus utiles à la patrie, sous quelque rapport que ce puisse être^ 
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•ait dans les arts, les scienees, les métier* ttoil en OMlièra d« légisUtion, de pfailotophicr on de 
flabrale , en un moc tout ce «pû deai à finvenika et anc oaénlkNie CNeifioca de l'espni bamaini 
sera préconise puiiliquement et avec une ponfemlionlàt Ce jour prûiiidt, premier dei «en- 
eulotlide*. 
Cette ftte «'^eien la Péte du Génie. 

Le duoMf 4rHil<nt des aanculottideSf sera consacro à l'indasirie et à l'acliviic laLorieuse : 
les actes de coni^nce dans le lalMiir. de loiiJinimit^ dans U confection des choew ntiktàh 
pairie i enfin loBt ce qui ton élé 6il ds bon, «ben «t de grand dans les opfaalioMi me^nalh» 
on mécaniques , M dont la société peut lÎMr de f avantage, aeta piéconisé pidiliqaBBHt ctatee 
WM poBipe natkmale, ce Jonr dliKMi>« densàm des smevlottiie». 

Cette ieie s'appelera la Péte du ThMMàL 

ïjt'tndi, \TO\s\i:iM taneuloUides , sera consacré aux grandes » aux belles , aux bonnes 
actions incliviJurlIrs : < Iles seront préconisées paMiqnemant et avec ima pompe npiionale. 

Cette fclc s'nppelcra la Fête des dictions. 
' IjC ijuartidi , qualrii nie tlf s stlnrulotides , srra consacré il In cérémonie du témoif^age public 
et delà gratitude uatiuiialc- envers ceux qui, dans les trois jour* prércdctLS, aumut clé préco- 
nisés, et auront mérite les liiouiaits de la uaiiou ; la disinbutiou eu sert faite pulilnjuemcni, et 
avec une pompe nationale , saiis autre distinction entre Ics préconiscs <£ue celle de la cboeé 
iin'nii' , >:i <la jn îv plus l ui nioins grand qu'elle auramétîlé- * 

Cette iéle s'appelera l,i Fcle des Récompenses . 

Le çuintidi, cinquième et dernier des tanculottides , se nommera la PAtdtPt^MÊltt 

Ici s'élève un tribunal d'une espèce nouvelle, et tout îi la fois gaie et terrible. 

Tant que l'année a duré , les fonctionnaires publics,- dépositaires de la loi çt de la confiance 
nationale , ont d& prétendre et ont obtenu le respect du peuple et sa soumission avx ordres qsfUs 
ont donnés au nom de la loi; ils ont dû se rendre dignes, non4ealcinent de ce respect, maïs 
encore de l'esiimc et de Tumour de tons les citoyens : s ils y ont manqué , qu'ils prennent garde 
fc la Ate^ l'opinion. Malheur à eux ! ils seront frappés, non dans leur fortune , non daiu leur 
personnel non même dans le plus petit de leurs droits de citoyen , mais dans l'opinion. Dans le 
jour nniqne et soleimel de la létc àe l'opinion , la loi ouvre la bouche à toiu les citoyens sur In 
moral , le personnel et le* actions des fonciioanaires puMics ; la loi donna carrifc r e à HmapBa» 
tion plaisante et gaie de* FWiBCais. Fanais à l'opinion, dan* ce ionr, deaemamfëslersBr ce 
dttnitre de mutes les manUies : hadiaMiis, les alinsions, kaoncatans, ht pasquinades , le 
ael de Ribnie, lu sarcasmes de la fidia seront ^ns ce jour le salaire de celui des élus du peuple, 
quifaura trompé, ou qui s'en sera &il mésestimer ou bair. L'animosité particulière, les Ten> 
gesnces privées ne sont point à redouter; l'opinion elle-même ferait justice du téméraire détrac- 
teur d'un magistrat e.'timC. 

C'est ainsi que , par son caractère même , par sa galté naturelle , le peuple Français conservera 
tes droits et su souveraineté : ou corrompt les tribunaux , on ne corrompt pas l'opinion. Nous 
osoas le dire , ce seul jour de féte contiendra mieux les magistrats dans leur devoir, pendant le 
cours de l'année , que ne le feraient les lois même de Dracun et de tous les tribunaux de I ranco. 
L;i plus terrible et la plus profonde dits armes françaises contre les Français , c'est le ridicule; 
le plus polili<jue des tribunaux, c'est celui de l'opiniini : rl si Ion veut apprnfoudir cette idée 
et en combiner l'esprit avec le c;u"actére national , uu trouvera que celte féte de l'upiniun seide 
est le bouclier le plus cflicace contre les abus et les usurpations de toute espèce. 

Telle est la nature des cinq fêtes des sanculottidfs : tous les quatre ans , au terme de l'année 
bissextile, le «ejr/tt/i ou sixième jour des Mncu/ofuJr.;, des jeux nationaux seront célébrés. 
Cette époque d'un jour sera par excellence nommée LA SANCULOTTtDE, et c'est astnrément le 
nom le plus analogue au rassemblement des diverses portions du peuple Français, qui Tiendront 
de toute» les parties de la république célébrer à cette époque la Imetté , l'égaÛlé: omanMrdaa* 
leurs embrassemens la fraternité française , et jnrarWMMadaiOaay •■rl'iiMeldelapMne, ds 
fim et de fflounr libm at 9a btavci 4Mmiil*ffev. 

m La convention nationale rapportant Farlide IX dn décret dn 1 4 du premier mois , décrite 
i» «u la nomenclature , les dénominaiîoas et les dispositions du nonvean calendrier seront con- 
• wnne*antri>leanamBaiéan p r é s*ii t dto*t». 

If, B. Par amcndcmnit , la Cuiiveutiaii a «Irrrrtr ijurl» fft* do A' ri-i-o w rait (-«Irlirrc le prlmidi det Sum^ 
ianidln, MHleauadaiaAladtU Vcani ; « la fil* 4e b'Onnwi , U fiMn<<<< an SAMCOLOTIUIES. 
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a. AtiKes. 
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BRUMAIRE. 
( a", meu. } 
! ( A u Ote-MM Jir«r. (t. it ) 



Primdi... 



Trifi..... 

Qiurtidi 
Quintidi. 
Snlidi... 
Scptidi. . , 
Octidi...- 



Primili... 

Du»di 

Tria» 

Quartidi. 
Quintidi. 
Seilidi... 
St'ptidi... 
Octidi ... 
Kanidî... 



PHindi... 
Doodi.... 
Tndi ... 

QiiuKidi. 
SriUji... 
Srptid i . . . 

Octidi ... 
Noaidi. .. 
Décadi. . 
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Pomme.. 

Poil*...., 
Brttfnrt. 

OU 

Hdiolrope.... 

f iga* 

Scortoanirt.. 
Alititr........ 

OuMm 

Saliilu 

yUcn 

TopiQunbour. 
Endive 

CkerrSt.... 

Crr^son 

iJiMlrljirr 
Orpnftde .. 
H lit ...... 
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Aicrol» 

(iarcoce.... 
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tai!.an,..,,, 
PiiUcb*.... 
Macjoac.... 

Coliig. 

Cormier.... 

UoULUU.... 
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OCTOBRE. 



mardi. 



vend. 
Mm. 
Dim. 
lundi, 
ourdi, 
mcrcr. 
jeudi. 

vend. 

tara. 

Dim. 

lundi. 

mardi. 

mcrcr. 

jrtidi. 

Vf nd. 

sa la. 

Dù», 

lundi. 

mardi. 

mercr. 

jeadi. 

vend. 



Dû». 

lundi, 
inardï. 
luercr. 



». Ra(lM|iw. 

(. Fmmence. 
•. Stm. 1. Jode. 
i. Faron , Ev. 
(. Lncuo. 

Toi:s<. 

Trrjiaisct. 
t. Marcel, 
i. Cliarlei. 
»le. BfrtUlc 
». L^onard- 
5. Wilbrmi. 
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•■ EOMOC 
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NIVOSE. 

( 4"' moi». ) 
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Primdi... 
<C Duodi.... 

I Tridi 

O-Jirtidl. 

• (^Mintidi. 
5 Sextidi ... 

* S«-plidi . . 
S Octidi ... 
^ Nonidi... 

Decadi.. 



•.ViMkXnïMr. 
•to. Bulie. 

I. Nicola». 
•t». Fare , V. 
Coacirnoa. 
(lt.Gwaaaic. 
•«•. ValS»r 

t. FiH;::rn, 
t. I).Tniair , V, 
Ht. I.iice , V. 
M. Nicaiie, etc. 
i. Hetmia. 
»te. Adélaïde, 
•te. Olimpiade. 
Qumri—lemi, 
lté. Meuri». 




Prirodi... 
Duodi — 

Tndi 

Quartidi. 
Qaiultdi. 
Sextidi... 
Septidi... 
Octidi ... 
Nonîdi... 
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aî 
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lam. 


•ji) 
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5o 
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Si 


mardi. 




mcrcr. 


?i 
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vend. 




lain. 


^ « 


Dim. 
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5 


mardi. 


9 


mcrcr. 




vend. 


II 


Mm. 


13 


Dim. 


i5 


lood. 


>4 
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i5 


mercr. 


16 


jeudi. 


'Â 


vend. 


lé 


•am. 


« 


Dim. 
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». Silvettrt , P. 
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«.Rij;ohicrt , Ev. 
». Simiïoii, Stj. 
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le Bas. de N. S. 
1. Ililaire, Une. 
t. Manr. 
t. Gaillaamr. 
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i. SaJpicc. 



Tome IX. 



79 



Digitized by Google 




DigitizeçJ b;, 




PRAIRIAL. 

( gF*. moi*. ) 
Du 3o Maiau i8 Juin ( r. st. ) 



Primcli.. 
Duodi — 

Tridi 

Qiuirtidi. 
QuîtiUdi. 
8<'Xtidi . . . 
Srpfuli . . 
Octidi... 
NoDidi... 
Decaài. . , 

Primdî ... 
Ituodi 

Tini' . 

Quarli.li. 

Qumtuli 

Sniiili 
Septidi 
Oclldi . 
Nonidi 
DecaJi 

Primdi... 
Duodi... 
Tridi .. 
Qu.ir1nli. 
Quiiitidi. 
Sextidi.. 
Septidi .. 
Oclidî..., 
Koiiidi . . , 
Decadi . . 



Luternr 

IlL-intrornlr .. , 

Tri'llf 

Ang^iane 

Canard 

Mini.<ï<», . - 

Kronu'iiUl 

Maiiacon 

S<Tpill<*l 

KllLt. 

enit» 

Brtoinv 

Pot» 

Acarîm 

Cannr 

tIKilltl 

iîureau 

Pavot 

r.lloill 

K.jimcas..^ 

BariMM 

CanumniH» 

Chcvrc-feuille. 
Caille-lait . ... 

/•«/.,/„• 

J.î^rIl 1 II . 

\ i ri eioc 

Thym 

Pivoin» 

Cn*aioT 



MESSIDOR 
I ( mail. ) 



mardi . 

mcrrr. 

i<>iidi. 

vtai. 

ta m. 

Dim 

lun.li 

iiiirdi 

incrrr. 

jcudr 



». Autr. 

«. Uo«picr. 
iXr. Jnlie. 
(. Didier. 
•. Donatien. 

i. LVlvain. 
., f'h.l d.- Nm, 
! Ilitdrvort. 
i. G«nu de P. 
A»rK»sio». 

t. Hufi«rt. 
>tF. PétroiiiUe. 
». Pnmp. 
1, PolhiQ. 
nt. Clotildc. 
•. Oput. 

BmiïIbm. 
I. NoiInM» 



■•nuM. 
**. Laixliy. 

». Beniat'i' 
tto. Ilatilidp 
Anloiiir de P. 
^. RuOin. 
TniniTi. 
(. Fwam. 
i. Arîl 
sie. MarÏHP. 



Priindi . 
Duodi.. 
Tridi,.. 



« Septidi... 

2 Octidi .. 

J Nouidi . 
lict:adi . . 

•I 

• Primdi. 
Jj Duodi.... 
A Tridi .... 
2 Qtiartidi . 

m QuIDtlJi 

• Sï%Udi... 

fSrplidi... 
Ortidi..,. 

• NoBtdi..- 
2 Dtemài.. 

§ Primdî... 

« Duodi.... 

S Tridi 

J Quartidi. 

m (^><lititrdi, 

• S. tti.li .. 
0 iirplidi... 
S Oclidi.... 
S Nonidl... 

• DtHMtii .. 



Seigle 

Avoine 

Oignon 

Vi'ron^.M 

lUtilet 

Roiruirili 

* ^icironiiire., 
Ki ïidloircs ,. 
A!>*vntlie 
Kacciluc 

Coriandre.... 

Aniciiiui.... 

Girolli'* 

Lavande...... 

Jamart 

Taboc 

GrMCtik..... 

Orae , 

CtfiM 

Pahc 

Mralht. 

Cumia 

Haricot! 

Orcaoete 

Knlodf 

S»u|5» 

Ail 

VeKo 

nu 
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'9 


jeudi 


ao 


Vfud. 


II 


sam. 




Pim. 




lundi. 


*4 






mcrcr. 




jnidi. 


?- 


vend 


2« 


saiD. 




I)!m. 


5o 


1 II. 


1 


mardi . 




mercr. 


R 5 


jeudi. 


H 


vrud. 




tam. 


t fi 


Dim. 




lundi. 


H 


mardi. 


9 


tatttt. 


lu 


jeudi. 


1 1 


«end. 


n 


Min. 


i"i 


n;„i. 




iiiii.ii 


iS 


mardi. 


i6 


mcrcr. 


»7 


jeudi. 


i8 


vend 



FtT«-Ditu. 

5. .Silvorr. 
* 1 .eufroi . 
t. Paulin. 
J^igile-jeûnr 
N. d« S. J.-B. 
>. Prosper. 
I. Babolriii. 
s. IjidifcU^. 

f'igile-Jcine. 

Piem et Paul. 
Com dr 5 Pnul 
b Mariial.Kv. 
La ViiilaUon. 
1. Anatole. 
Tr. ». M»rt. 
tte. ÎLoé. 
1. Trani^uitlin. 
II*. AalNcryt. 



M.Fdlicit^. 

Tr. dei.nmoit 

• . Goalbrrt. 
t. 1 iirinr 

i. Uunavent. 
». Henri, 
s. Eulachr. 
t. Sp^rat. 

• Tb d'Aq. 
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THERMIDOR. 

( ii~, moii). ' 
Du tçfJmllet au i7^ANi((T.it.) 



Trimdï... 
Duodi.... 

Tridi 

Quartidi. 
Quiulidi. 
Sextidi ... 
Seplidi .. 
Octidi.... 
Pkonidi... 
Vcradi. . 

Priiiiili ,. 
Dufidi.. .. 

Tridi 

Qinrlidi. 
Quiiittdt 
Sfitfdi ... 
Septidi . .. 
Oclidi., . 
Hmidi... 
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Épeaulre.. 

Bouilion-blauc. 

Melon 

Ivrîiie 

Beliar 

P rvivra »..«♦...*■ 

Armmw 

Carthame 

Mûiw 

AtinotoiR — ... 
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AOOT. 
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iAaIL 
FRUCTIDOR. 

2 (!»•♦. moia.) 

S />H iS Août au 31 ir.lt.) 



Pani» 

Salicot 

Abricot..... 

lUcilic 

Iliehis 

i6 I (iiiimaure . 

lè i Amaudc,.,, 

20 



ÉctWB.. 



Primdi . 2 ■ ! Carlin* . 

Duodi ... 2:1 1 Câprier. 

In:!: . ' ■ 

(^>iiiirliJi. ' -1^ ' Aun<^ 
Quinlidi. \ aS | Agnrau .. 
Sintidi... i 361 Myrte.... 
Septidi ... 3- : CoUa .... 
Oclidi.. . 'ii 'Lupiu,,.. 
Nonidi I 29 ' Coton.... 
Dttadi. .15» MoMM.. 



•9 
ao 



3Î 

aS 
5i 



1^ 
6 

7 

8 

9 
10 
II 
is 

14 
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5t6 

«Tti — aBacMif» {jèHÊiÊtabwm*). FteMilMBOcnr de Htnt Vm câwlqA* ^4kvnt da mnieii do {ardîa 
^rMHf»Uul.G»nmKba.AVmÊ»ii*t4làitmi» bvjiMc des |MMtniti d« hmûi XV, LmmXVI, d« Uun ainiitKi, 
- J-i-a»»»*!— «~« .jJfc— » .1.. L j- , . Hiwimi.-'THWhHirit 



Mant. On c&aota dn hymiita. Toot te* mutieïciu de l'Op^r» cuieut à cette (ite. 
l-'A - I ,1 1 , T./ .i ; n., ;,. norrri porUnI que le» produiti <iet prtilvIriM cl églitet, lilaAdaulM 
commune» «jui auroiil renonce au culte public, sliuuI dntiatis au wuUgciiicul Je l'bumniW (Mftmit il à 
riaftruclisn publiée. 

CaacamiMUMCttTcaiwà l« iHnaAirl'wrgmlcn* 4t m» tffliie, cta dmniid< b 
tÎM 4» dMalv'Ietw^pItif MiMut 

Htmmb » a t k I • t ( q V c 

ftiiri long timi wir ff i aigfli 
On via! adorer It momm^} 
GiMMt 1 au» kiedUli , lt« awteb 
Oat «nfii adMP< kar MBft. 

Fnafai*» me mi 

PMcaadab M 

X«ft{ittba9aili«i 



Les sots pn^ugi^ ; 
La rai^oa vous «claire. 

OaMm h( jptniMr bf daogm : 
IbM h Vandéavagrcalcptea, 



La A» OiM ^ai «wu atMitrc 
Fianfaii, avaemi, «le. 

So/aw ifim, XtùtMm, 
EltM vicaba ait Mff MlirtMal 
Mai, 9ri mW fna dai 
Et dai djpiMt pwv caaawaCi 

Fmacab, waa nai, «le. 



1^ — 15 nùftmtn 



A n^na* aauda paw eaadfya } 
PawaoArra^iia d«a ni», 
fMttrutik b RdpaUiqiie. 
Fnafai», av«c oiaï , «le. 

{aS brumaire an i). Tout coite catbeliquc a ceu< dant T^glise ??utrr>nAin«|Mr (aAe4la 

> T" prirent le mfnic jour un nrréti.' pour ccTli^brer une Utt da b F 



FÈTË DK LA U AÏS ON. 

tjifi—MPtMmtM (pmm(ar>bMir««iia).VdicdebRa{M«daMrMi»aNat»a>DaaM, bv b» 
■atorîrt» d» ta w a tiaim» de Pari». *^ 

On avait consiniil da < strades des deux c<'>ic's dr la m-f . et à h poiU dn durar une er 
^Larpculr sur luquelle (in dressa un thoùlre : dui détoi !, <lr l'Opéra fnnnt apportés. Ce Uli 



rands 

reprcseiildii uu grand temple enviruuni' d'arbres, et orné de guirlandes de fleurs. Ce teiuple^Sdt 
élevé sur la t ime d'une montagne ; vers le milieu , sur un rocher, on voyait briller le "««nltiMa 
de 1^ \ ciiié. Sur la façade de ce temple on lisflit ces mois: A la PhilSsophie ; on avait Omé 
l'etiti < <lt • o ti inple des bustes des pliilosophec qui ont k plus coutribuc à l'anàmiinemant du 

fanaLi-iiiu 

Toiu lc« cbaawun, les ckeBnn« dansenn," duMaoseï t. 

«e nottma théfttr* : fon y duuittt l'hjnae sinTanl à la Raison 



de l'Opéra lignrireiiu 



HYMNK A I. A R .\ 1 S G x\. 



A tant de siècles d'impos- tu - re, succède un jour 



1* «le VC-11- 



T rr I? iî|i' j 



té; dftVerrsurla eolioile ioi-pure , rampe aux pieds de la Li-ber-té , 
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rampe aux pieds de laLiher-lé, sur les ruiiiiîstludospo - tismeuos 



mains ont placeuses autels; français drcssons-oiid*? pareils, sur les dt^bris 
du fa-na - tis-mc : of - frous à la liaison , noire honiinagc et nos vœux ? Utt 




Peuple, un Peuple, qui l'iu-voquecst di- gne d'élre heureux. 

Au gré du IrAne et de I t-glisc , 
Trop long-tetns nos faibk-s ayi-ux 
Ont courbé leur tète soumise , 
Sous le poids d'un joug odieux, f Bis)i 
Français, sous ta main triomphante , 
Déjà le trône est abattu ; 
Aujourd'hui devant la vertu , 
Chassée l'erreur impuissante, 
Oflrons à la Raison notre hommage et nos vœux : 
Un peuple , un peuple , qui l invoque 
Est digne d'être heureux ! 

Bientôt dans l'Europe éclairée , 

Par le flambeau de la Raison , 

Martyrs d'une cause sacrée 

Nous verrons bénir votre nom, (Bis'). 

Chaque moment h votre gloire 

Ajoute des succès nouveaux ; 

Le monde heureux par vos travaux 

En consacrera la mémoire : 

OfTrons à la Raison notre hommage et nos vœux : 
Un peuple , un peuple , qui l'invoque 
Est digne d'être heureux. 

Bientôt après, une jolie femme presque tiuc, représentant la Déesse de la Raison, arriva en grand 
cortège : elle était purice sur un palanqiiin ; die fut p]acé« sur l'autel mi milieu du temple, et là 
elle rf ^-ut l'encens de lu multitude accourue de toutes piirts pour voir celle sitiguiicre cérémonie. 
PenddDt le cLant de^ bjmnes un voyait deux rangées de jeunes et jolies filles , vêtues de biaitc 
et couronnées de chéoe, descendre et traverser la uiontagne, uu fl.nubeau à la maiuj puis, re- 
monter dans la même direction sur la moalaguc. La Déesse représentant la Liberté sortait alors 
du temple de la thilosopbie « et venait sur uu siège de verdure recevoir les Lomniuijcs dei 

Tome IX. 80 
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rcpulilicaiiiis et des rcpublicaînet, qui chantaient «me brmne an ton honoeur en lai tendent les 
bms : In Liberté descendait ensuite pour rentrer dans W temple, s'anélant avant d'y rentrer, 
et se tDurnntit pour jeter encore un resard de bienfiûttnce Mir tts anaii. Anssiti^t qu'elle fut 
K l. Il ce, l'enihoiisiasinA éditt pw dw cMoia d'aU^gnM» etpMrdMMmiawdieiwiaaMif cMMr 

de lui Ètm lidi-lf. 

A la (iu ii<- I l cijicmonie l'on convint de conduire la Dccssc à la ConTcnlion ÎNjtionale , ac- 
coiiipaguér des membres de la coinuiune , pour lui rendre conipte de l.i fclo. I^i ( ioiiventiou 
Pfalionale fut ravie d'avoir <lans son assemblée une si lirllc Déi iso , arcomp if^uci <!' im lnum iiit 
groupe de jeunes tilles; et elle décréta dans son euthuusiasnie qu'une forte dépulatiun se rendrait 
nu temple daJa'IaiiM (•) pour éMifanoitt tfoMmoiida K^viMimtionde MM 

rénwnic. 

IjC luèin^' jour ii tinq lir\ircs du soir la di'|i\imi(>n de la Convention arriva en grand cortège 
dans le temple de la Raison, et l'on recommença les mêmes chanis <]fù avaient eu Ueia le 
— -SjJeUMtafiaiàlMiith 



t)jjl — t^we M l w t rw {4/rima(rean a). D faqy a iton f, i*. que Im brique*, cnrifi «t vicaiM^ «Dl ûlH]iqui< «m 
ipii afidijiMiMat laiiii finirliniii il<i jrilriWj ittiinwui de b république, parfonocde Mcews aammi, larair t 

i to il ii jîimifl i M iaiili i lî ffaai, iTTT^rnrjr •* — -* — '"^ir. •TttTtttii' 

iu)MM«fc».V«shlÉdalinHHnMls<ljM»«ai«aM, ks metSmu de hrii«tIei<«naaDe« rditinM 
«ppertireut j !.t Coavmlion MtioMle Fer, raf^genlerie et Itas les oriirmmi in rf,Uin. Tout je difpvtèmt 
dé d^poMT, «>r Taulel de la patrie , la d^paafllei de* ^iiet. L'sa reacontrail dans \n ran dej corl<'(^ aftiblâ 
dadupcsi de daliMarlqn':' , <:■- ' ^andbl(lretllD|;rr m qnrl.jiir tortr )n j>rfin'»>ionj ilr l.i K<'ii>-l)i.-u ; l'on vnvait 
asime diMi Anr4 avn- d.- > i li.iMihU'> rt de» mitres sur la ttle j et parmi rrlir niult;(uiî'' ru man andr nom ons 
tlCOnnii pl:ivi*i;r\ prtlprs , iiiaij i[u i -li'-nt abdîqui'. Il ett iocoiii])rélirnMbIi> ].i quanlilr <i'urnriite-iiB i^ul* Paris 
• portifji à 1^ I oiix-iiiion , «nns comprendre le* immenses ricbcues de Bnuioi et de ralila^e de Sùnl-Ocnii. Mau 
avutu duns li^ Iniit blûmt^ dans nos 4crili la tMldaîla tÊ/UcÊÊâlÊ ds flSH 
dignité les oITrandci s la pairie. 

% décembre {i^/rinutin an a). La CvoTcnlian Mlionalc d<!erite i*.fael 
taitcstlalilMrtf dM caltes, drfcaJuei. S*, la Cgnrtaliein, par lis dkfaiWans 

taialaM,nia«grtw i ilie M d««ala»yiâlfe«eahelwjrtlwsrt>««taîwi — 

•dalaaelicfea poar eMfMmdKlacaMdelh 





f|g3— décembre, { Jrimaire an i). lj> imniu-.tnc de Paris a>'ant pn> un arrrtii qu'il ieruit ciHAriS, dans le 
temple de la Rai ^' lit , unr (T'Ir en l'iinnnrur ilr l.i li!»»Tti dtï Ke'gret; m uaiw-ijurncc on coiistruuil un grand 
or' ln -lrr ir,u . i Mr;r>"' : m r l'iiu uiuiicinns y ex<TiiliT< n' ilrt bvmili'i j !■» lil>crt.- ; tous Ii » mrmbrei de la Cai>> 
ventàon iiutiaunlf lUiriit ^rcteiis, auui que toua les mrmbrrs dr la cpiamoBe. ChMJUClte , procncenf de la 
comnane, et ion tiitiililui M'^bert , invitèrent planeurs negrfi et nrgresies, deol Ujf mit ail fIWid UÊUtttf 
-i danser aD« ronde. La mosiquc cnScula de* air* aatlofaM à ladite dan*e. 
Daai la Mab sahwM an caouMBta àddMaîaa liCtea^ ftMtlteftfiMBl intèinr de ccile^i^ 

(Jecapiti' i Lyon. 

l-ij^ — 34 d/cembre (4 ni."jîc un j Ij commuin' Pjrii \'.\ n,;i- I,').- rn niomifur la m/moire de Chilier. 

- Premier Janvier (imiroie an z). Aaairertairc ctli'br<! par la Convention aallMmle de la mart du Mb 

Celte f^te s ru liiu sur U place de Louis XV, dite IWme *i( la JbMMiBn. OniMaanU ls« Im aamtu auraiu 
watt i la A'test^ott la mort/ vir» la r^mUi^. 
l79^— yaaaf(iS>hwAlawa).>ateqi8ftfe fttt UuMê yelat^faMîqae ftwitalie edldbiwa Ibw liaaM lia 
ftaadai4i>>ill<ti769sC«IItdu leaalai^tdnaijMnierilyiaeteslladaSiBnLinil. 

SXTR.4IT du Rapport fait ait nom du Comité de Salut Pullic , par M.ixim, Robespierre, 
sur les rapports de* idées religieuses et morales at/ec Us principes républicains , et sur les 



CtTortNs , c rn dan-; l.i prospciiié (lue les {icnpies, ainsi que les particnliers, doivent, 
aimi dire , se recueillir pour écouter, dans le silence des passions , la votjt de la MtmÊU. Le 
ment oii le bruit de nos victoire.; retentit da'ns rUnîvrrs est doue celui oà le* iSthUonde h 
République Française doivent veiller, avec une nouveUe wHkitudit, tu trr -mlinfft et sur le 



(a) An même moment des membres de U Convention , les nns itvwpie» rnlliotiqiie» , rt li- 1 mirri ministres Pr». 
twtliui , d<<cl»rèrenti la tritnine que le culte de chacun d'eux w (' un M.nlrnu que pai Ir tl..irUi.innmr prnshiUiral. 
11* l'abjurèrent, et s'embrassèrent en riant comme [de» augunt de l'aniiaotiisement des pri-lrrj. t^t neuinJe fut suivi 
4ans presque loulet le* communes de France. Noos dirons p«atlaat m/bii de* ^jqaes ronsiilalionneli et mambee 
de U conventioa a es le eounge de ne iamai* Toaloir d^p^icr m laHict d* ptMisc. aiontant qu'ua roiniitK de 
«alte qn ~~t 1. ^ fc — — ^ ^ ira* TBagr <hiw flal hnee n iila 1 ami aeteMlbùilicM 
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BAtrie , et alTcrmir les principes sur lesquels doivcni ntpoicr Iti sluhiliti' lît lu Iclicité de la ii'pu- 
Lli(|iic. 

Le monde moral , beaucoup plus pnr<irfi que li; monde physique , semble plein de conlmsies 
et (TéDigmes. La nature nous du que l'Iiuiuiiie esi ué pour la liberté ; cl l'expérience des siècles 
■ous monire l'homme esclave. Ses droits sont écrits dnns sou cwur, et son humiliation dans 
ndsioire. Le genre humaiB respecte Caion, et se courbe sous le jou^ de César. La postérité 
hoDore la vertu de Bmius» mais elle ne la permet i|ue dans l'histoire ancienne. Les siècles et la 
lernsont b pàrtaM du crime et de la lyrannie; lu liberté et la Tertu se sont k peine reposées 
un in.siant sur quelques points du globe. Sparte brille comme un éclair dans de.î tcnùbres 
immenses. ' 

ISe dis pas cependant, à Brutns, ifoe la veMn «st un fimlAmel Et Tom« firadateuis de h 
Tcpukiinuo Française , gardea-yons dé disespinr de llionuaiiié » oa de doater an moradu da 
anccia de votre eraode entrqwisel 

Le inonde a changé; 0 dioit changer encore. Qu'y »^îl âa coounnn entre ce qui est «to* 
oniliitPLes iv.n'tnm cwilité w Ont succédé au» sanfiny «RU» dans kl désaris j tes amisioM 
fertiles ont pris la place des fînéli antiques qui CtraYraient 1» globe. Un monde a para an-ddà 
des bornes du monde; les balûiaiisde la terre ont ajouté les nets k leur dotnaiuc immense; 
l'homme a conquis la foudre et conjuré celle du ciel. Compares le lang.ige imparfliii des hié- 
rfif^lyiilii s iiYCC les miracles de l'imprimerie; rapprochez lo TOJttg^ des Argouaules do celui de 
la niuiisi^^ mesurez luUîstanco entre les observations astrononîqaes des Mages de l'Asie et 
les découvertes de NewtOB, OU huu CUTO l'ébanclM trucée par là nain de Dibuiade ei lea 
tableaux de David. 

Tout a changé dans l'ordre physique : tout doit changer dans l'ordre moral etpoUlîqoe. Ln 
moitié de la révolution du ntolulo est déjà fuite ; l'autre moitié doit s'accomplir. 

La iMLSon de. rimniiuu ressi iuhlc ciuDrc au ^li.lie qu'il habite; la moitié en est plongée diiiis 
les ténèbres quand l'autre c.4t érlaiicc. I..'s [u iipli-:. df I Knrupi' ont l.iil des pi-<igirs cloririaiis 
dans ce qu'on appelle les art.* et Ifli st ii uci'i ; et ils bi niUli iU dans l lf^uoranee di s pi i-mli rL'S 
notions «îc la morale publique. Ils coiinaiihcut tout, excepté leurs druiis et leurs <iev<'ii-!>. D'où 
vient ce mélange de génie et de stupidité ? l)n l e que , pour chcri li : r a se rendre h.ibiles dans 
les arts , il ne lànt que suivre ses passions; tandis que, pour défendre ses droits et respecter 
cenz d*aatnii« il nnt les vaincre. Il en est une autre raison ; c'est que les rois , qoi fout le des- 
tin de la terre , ne craignent ni les grands géomètres , ni les grands peintres , ni les grand* 
poètes , et qu'ils redoutent les philosophes résides et les défenseurs de rbumaniié. 

Cependant le genre humain est dans un ciat violent qui ne peut d\rt: durable. T>a mison 
fcnnMie maicbo depuis long-tems contre les tr<)nc$, à piis lents ei p .r ilc:> routes détournées, 
mais sftrea. Le génie menacele despotisme, alors même qu'il semble lo caresser; il n'est pliu 
guère déftndn que par l'haUlndo «t parla terreor , et surtout par l'appui que lui prête la ligno 
des ridicMas et de ton* In oppnaienrs aobaltenies qu'épouvante le caractère mposamt de la 
lévolntion Pranfttse. 

Le peuple Françab semble avoir devancé de deox mille ans le reste de Te^oe bamaîne; «a 
serait tenté même de le regarder, àa milieu d'elle , Comme une espèce diffirenie. I/Eorope est k 
eennux devant les ombres des tyrans que nous punissons. 

Eu Europe un laboureur, uo arlban est un animal dresté pour les plaisirs d'un noble. Ëa 
France [a uohles cherchent à transformer en labonrenrs et eu axtiaans, ei ne peuvent pas 

mënieoblenir cet honneur. 

I.lvnopn ne conçoit pu qt^OBpwiMnfMaaMroii, aau aonks ; et nou, qu ronpniiN 

vivre avec eux. 

L'Europe pro<ii;;ue son s.nnj^ pour river les chaînes do l'iinjnanilé , et nous po\M' les Iiiiser. 

Wos sublimes voiiiini^-ntreiieuiient eiavement ri'nivers de la .sauté du rui , «lèses divertisse- 
mcns. de ses voyages , ils veul'-nt absolumeut appreiniie à la postérité ri quelle heure il a tliné , 
à quel moment il est reveuu de la chasse; quelle est la terre heureuse qui , à chaque instant du 

iour, eut rhonneur d'être foulée par ses pieds augustes; ou'^'ls sont lei DOOM dcsewUvW privi- 
^és qui ont paru en sa présence au lever, au coucher uu soleil. 

^ous lui apprendrons , nom, les noms et les vertus des héros mous en combattant pour 1* 
liberté; BOnauïî appreodroot diutt quelle terre les derniers satellites des tyrans ont mordu la 
poussièK' nous lui apprendtoiis à quelle heure a sonné le tréposdet oppresseurs du monde. 

- Oni t C*KB terre deudenie que nous habi tous , et que la nature caresse avec prédilection , est 
fùle pour «IMk domaine de M libertéet du bonheur; ce peuple sensible et fier «M vraiment 
né pour la gioice et pour U vertu. O ma patrie t si le destin m'avait fait naître dans lue contrée 
étrangère et lointaine, i'jnwais adressé au ciel des vœux continuels pour ta prospérité; fannia 
'vené des lannes d'attendriaiemient an récit de te» combou et de les vertus ; mon ame attentive 
aurait suivi, avec une inqnîhe ardeur, tons les meuvemens de ta glorieuse révolution; j'auruîs 
cDvié le sort de tes citoyens; j'aurais envié celai de les r^iéMBUBS. Je ania nonçais; je suis 

l'un de tes rrpréscntans O peuple sublime! reçoU le sacrifice de tontBMn être; heuent 

celui qui est m'' milieu de loi ! plus hcui eux celui qui peut mourir ponr UuboiilMarl 

O vous, il qui il a LOiilic ses intérêts et sa puis.sauec, que ne ponvea-VOQS pac aVM huctpOtir 
lui? Oui, vous pouve/. niuuirer au lo.mde le spcLiatle uniiveau de la démocratie ailernue dan» 
un vaste empire. Ceux qui, dans l'eulauce du droit public et du sein de la lervitudc , ont 
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ÏMllbnti< des maximes contraires , prévopienl-ils les prodiges o[>crcs depuis un an ? G; qui tous 
VMM à fctre est-il plu» cliflicilc que ce que vous avez taii? Quelâ, sont les poliiiqucs qui peuvent 
^OHgggi^jQpcécepteurstou de modelés? INc l'.iut-il que vous fassiez préciséinrnl tout ]r. 
COBIfaîre de ce <|tti a été feit avant vous? I.'urt de gouverner a élé jii-iia ;i uni, juui b V.m Je 
trorapcr et de corrompre les hommes : il uedutt être que celui Je les eeijirer ri di- lui rendre 
meilleurs. , _ 

U y a deux sortes d'cgoïsircs : l'un vil, crael, qui isole l'homme de ses sembl jbUn , qni 
eherdw un bieu-èirc e.xdu!.il" acheté par la misère dTaatrui ; l'autre généreux , Lieu(ais;int , cpâ 
confond notre bouheur dans le bonheur de tous , qui nttnrhe noire gloire à celle delapatne. 
Le piemier &it les opprc^seun» et les tjrnuis; le scl i u I k-, défenseurs de lliamaailt. Sâlwnu 
Mn wapaltÙMi nlnteice; cbérissons le repoi afibelépur de glorieaic tmaazj ne craignons jpoint 
h mort qui In couronne , et nous consolideroas le bonheur de notre ^irie et même le notre. 

Ij»vic*«llevertnibiitleidealksdieUtetfe:cesont les deux génies opposés oui se Is dis- 
pounté La touice de fim «t de Fialfe en dant les panions de fkommc. Selon la direction <fà 
eu douée à ses passioost thomM ftVtm {oKn'aax cteaz, ou sTenfonce dan* des ablmeafui- 
M«x. Or le but de tontes lei inMiniiioat MclalH» «fendelMdingcrTefskîiiriifietfinwti 

M fois le bonhrur public et le bonheur privé. ^ ^ ^ 

Le fondement unique de la société civile, c'est la iUOitte.ToDlM les anoaaaoai^Beasfiwt 
la j^uerre n i I ni sur le crime; ceneMot, aux yeux de la vérité , que des kowlei 4e lauTages 
polices et de bi i|;ands disciplinés. Â quoi se réduit donc cette science myalériaeao de la polt- 
tique et de la législation'' A mettre dans les luis et dans l'administration le* vérités morales 
reléguées dans le* livres des plidosoplits , et à appliquer à la conduite des peuples les notions 
triviales de pr<.>bjic que chacun esl iur< é d'adopter puur sa tuiidulle piiwe , c'est-i-dirc , à em- 
ployer autant d'iiabileté à faire régner la justice , que les f^oiiveriK'iueiis eu oat mis jusqu'ici à 
être inj\isle> impunément ou avec bieiiscanee. 

Aussi voyez combien d'art les rois el leuis compilées ont épuisé pour rcbapper a l'applicatioa 
de ces principes , el pour obicun n 11 lUles les uoUuus <Ia juble cl de l'injusle I (Ja d était exquis , 
lebonsensdc ce pirate qui répondu à Alexandre : m On rti'appelle brigand, parce qjieicn'ai 
■ antm navire} et toi, parce que tu as une doue , on t'appelle cunqutrant <i f Avec quelle im- 
pudeur Us font des lois contre le vol , lorsqu'ils envahissent la fortune publique ! On condaune 
en leur nom les assassins, et ils assassinent des millions d'hommes par la guerre et par la 
misère. Sous la monarchie, les vertus domestiques ne sont que des ridicules ; mais les vertm 
publiques sont des crimes : la seule vertn est d'être I lusirumcnt docile des crimes du twîoeei !• 
seul honneur est d'être aussi mécliBiU ipe Int. Sous la monarchie , il est permis vaner ae 

Jiroilic, mais non la patrie; il est boooiwrie de défendre ses amis, maisiioalea< ' — *- 

proUlé de la monarchie respecte toutes les piopciélét , encepté celle* ibt pmiie j 
tous le* droits, excepté ceux du peuple. 
Vaîdimatdclediicode deleiaonaidiie: 




e Ttanevolentpa*, kmOHHqpAtiiMtotile rai, oa ^ ta oiNmw privilège da 
» roi : tu nfamtiuna pas, à mains qoe lu ne fiMC* pénr .d^m aeei coup plaiieiut milliew 



» dliommes». 

Vous counalsseï ce mot ingénu du cardinal de Richelieu , écrit dans son testament peUliqae : 

que les rois doivent s'abstenir, avec grand soin, de se scrsir des gens de probité, parce qofils 
ne peuvent eu tirer parti. Plus de deiu nillle ;ins auparaviuil , il y avait, sur le bord du Pont- 
Kuxin, un petit roi qui professait la nn'ine dnetrinc , d'une manieie encore plus énergique. Se» 
favoris avaient fait inmu lr quelques-uns de ses amis par de fausses accus.ations : il s'en aperçut. 
Un jour que l'un d'eux portait devant lui une nouvelle délation : c Je le ferais mourir, luidii-U, 
* SI des bcélérats tels que toi n'étaient pas nri r i* 1liTIH eui deSpOtdl On aSSOTe qu* Oe piince 
était un des nu illeurs qui aient jamais existé • 

C'est surtout dans c es derniers lems, oii un si gi-and nombre de factions se sont agitces, qu'on i 
vu se développer dau:i toute son étendue l'affreux système ourdi par nos rnnemu, de corrompro 
la morale publique. Pour mieuxy réunir, ils s'en étaient eux-mêmes éiablisles^prafesseof*}!!* 
allaient touiflétrir, tout confondre, par un mélange odieux de la pureté de nos principes avec lu 
corruption de leurs cœurs. 

Tous les fripons avaient usurpé une espèce de sacerdoce politique, et rangeaient dam la dasM 

des profimes les fidèles représentans du peuple et tous les patriotes. On tremblait alors de pcO> 

poser ime idée îusiei ils avaient interdit au patriotisme rusage du bon sens : il y eut ubbio* 
l..^» ^ :i !<.:. AÈ*i,. A.« ju .• \ I. :J:. i. .„ : i 1 *- 



ment où il était dttudn de s'opposer à la ruine de la patrie , sous peine de passer pour i 
ôimnikmtrioilcneiiMiait pins qu'un tnvenisBenientridtcule, ou randace de déclamer oonire 
laCianvention.CrraceB àcetiesobverrïont 



t des idée* révdndannaireBtlMBlocrBiie, absouiedeiou* 

ses crimes , tramait tros-patriotiquement lemassacre de* leptésauHui du peuple et la résnrree» 
tion de la royauté : gorgés des trésors delà tyrannie , les conjurés prêchaient i.t pauvreté; afh» 
més d'or et de domination, ils prêchaient l'e^ali té avec insolence pour la faire h.iir ; la liberté 
émit pour eux l'indépendance du crime; la révolution , un trafic ; le peuple , on insiriAnu'nt; la 
patrie , une proie. Le peu Je bien même qu'ils s'elforçaientde faire éi.iit un siral ig. me pertido |>our 
nous faire plus aiséinuui des maux irréparables. S'ils se montraient qui lquefois séviaes , c était 
pour acquérir le droit de fivuriser les Limenns de la liberté, et de proscrire ses anus, (.ouserts 
de tous les crimes, ils axieeaîcnl des patriotes, uou-sculcmcnt rintaillibilitc , mais la garantie 
de tons les caprices de laiMtnae»eltu fie pctsoiM* n'osât plus servur la pairie. Us tonnaient 
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contre l'agioiagc, el parla^eatenl avec les a^oteun la fortuue publique ; ils parlaient contre la 
tyrannie, pmir mieux servir les tyrans. Le* tyrans Je l'Europe accusaient, par leur i>rf;anc , 
la Convention nationale, de tyr<iiuiie. On ne pouvait pas proposer au peuple de rétablir U 
royauté ; ils voulaient Ic piu$s<-r à détruire son propre eouvcrncmcnt. Ou no piuvait pjs lui 
dire (|u'il devait appeler ses euueinls ; ou lui di&ait qu'il fallait chasser ses défenseurs. On ne pou- 
vait pus lui dire de poser les arnu's; on le dccouraj;eait par de fausses nouvelles , on coiupiait 
pour rien ses succi-s , et i .ii cxajjprait ses échecs avec nnc coupable malignité. 

Ils ont érigé l'inimoralité , non-seulement en système , mais eu religion ; ils ont cherché ù 
étriniire tous les seuliniens {généreux de la nature , par leurs exemples autant que par leurs 
préceptes. Le méchant voudrait dans nm conur qu'il ne restât pas sur la terre un seul honima 
de bien , aliii de n'y plus rencontrer un seul accusateur , et de pouvoir y respirer- en paix. Ceux- 
ci allèrent chercher dans les esprits et dans les cti^urs tout ce qui sert d appui à la murale , pour 
l'en arracher et pour y élouft'er l'accusateur invisible que la nature y a caché. 

Ijcs tyrans , s^ttisCiits de l'audace de leurs émissaires, s'cmpressisreui d'étaler aux yeux de leurs 
sujets les extravasaiices qu'ils av-iient achetées ; et feignant de croire que c'était là le peuple 
Français, ils seniblrrcnt leur dire : « que gagnerio»-vous a secouer notre joug 7 Vous le voyez, 
' les républicaitis ne valent pas mieux que nous «. Les i^nius ennemis de la France avaient or- 
donné un plan qui devait , si leurs espérances avaient eie parfaitement remplies , ciabràscr tout 
à coup notre république , et élever une barrière insurmontable entre elle et les autres peuples ; 
les conjurés l'exéculcrent. Les mêmes fourbes qui avaient invoque la souveraineté du peuple pour 
égorger la Convention nationale , alléguèrcut la haine de la superstition pour nous donner la 
guerre civile et l'athéisme. 

Que voulaienl-ils ceux qui, au sein îles conspirations dont nous étions environnés, au milieu 
des embarras d'une telle guerre , au m^iment ou les lonhes de la disi'orde civile fumaient en- 
core , attaquèrent tout ii coup tous les cultes pr>r la violence , pour s'ériger eux-mêmes en apotrcs 
fongueux du néant, et en mi$sioiinair<-s fuuaiicjucs de l'athéisme? Quel était le motif de cette 

Sraudc opération tramée dans les téiifbrus de la iniit , à I insu de In Convcniion u-ilionale , par 
es prêtres , par des élrungei-» et par des conspirateurs? Elait-ce l'amour de l.i patrie ? la patrie 
leur a ^éjà iiuligé le supplice des tratires. Ltait-ce la baiuc des prêtres? les prêtres éiaiiMii leurs 
amis. Etail-<'e l'horreur du fanatisme ? c'était le seul moyen de lui fournir des armes. Éiait-cc lo 
désir de hitcrlc triomphe de la raison? m.iison ne cessait de l'outrager par des violences al>surdes, 
et par des extravagances concertées pour la rendre odieuse : on ne semblait la reléguer dans Ict 

temples, que pour la bannir de la république 

Ne consultez que le bien de la patrie et les intérêts de l'humanité. Toute institution , toute 
doctrine qui console et qui élève les amcs doit être accueillie ; rejeter toutes celtes qui tcadeni 
à les dégrader et à le^ corrompre. Ramenez, exaltez tous les senlimens généreux et toutes les 
grandes idées morales qu'on a voulu éteindre ; rapprochez par le charme de l'amitié et par le 
nen de la vertu les hommes qu'on a voulu diviser. Qui donc t'a donné la mission d'annoncer au 
peuple que la Divinité n'existe paf , A toi , qui te passionnes pour cette aride doctrine , et qui ne 
le passionnas jamais pour la patrie 7 Quel avantage trouves-tu à persuader à l'homme qu'une 
force aveugle préside à ses destinées , et frappe au hasard le crime et Ja vertu ; que sou ame n'est 
qu'uu souille léger qui s'éteint aux portes du tombeau 7 

L'idée de .son néant lui inspirera-l-elle des seutimeos plus purs et pins élevés qnc celle de son 
immortalité ? Lui inspircra-t-ellc plus de respect pour ses semblables cl pour lui-même , plus de 
dévouement pour la patrie , plus d'audace à braver la tyrannie , plus de mépris pour la mort 
ou pour la volupté ? Vous qui n-grcttcx un ami vertueux , vous aimez h penser que la plus belle 
parue de lui-même a échappa au trépas. Vous qui pleurez sur le cercueil d un (ilsou d'une épouse , 
êles-vous cousi>lc.s parcclui qui vous dit qu'il ne reste plus d'eux qu'une vile poussière ? .\lalheu- 
reux qui expirez sous les coups d'un assassin , votre dernier sonpir est un appel à la justice éter- 
nelle t L'innocence sur Téchatiud fait pAlir le tyran sur son char de triomphe ; aurait -elle cet 
ascendant, si le tombeau égalait l'oppresseur et l'opprimé? Malheureux sophiste î de quel droit 
viens-tu arracher à l'innocence le sceptre de la raison pour le remctin; dans les mains du crime; 
jeter un voile funèbre sur la nature , désespérer le malheur , réjouir le vice . attrister la vertu , 
dégrader l'humanité? Plus un homme est doué de sensibilité et de génie, plus il s'attache aux 
idées qui agrandissent son être , et qui élèvent son cœur ; et la doctrine des hommes de cette 
trempe devient celle de l'Univers. Elh! comment ce> idées ne seraient-elles point des vérités ? Je 
ne conçois pas du moins comment la nature aurait pu suggérer à l'homme des fictions plus 
utiles que toutes les réalités; et si l'existence de Dieu , si l'immortalité de l'aine n'étaient que 
des songes , elles seraient encore la plus belle de toutes les conceptions de l'esprit humain. 

Je n'ai pas besoin d'observer qu'il ne s'agit pus ici de faire le procès h auctine opinion philo- 
sophique en particulier, ni de conicsler que tel philosophe peut être vertueux, (Quelles que 
soient ses opiuions, et même en dépit d'elles, par la force d'un naturel heureux ou d une raison 
supérieure. Il s'agit de considérer sculcmeut l'athéisme comme national, et lié à un système de 
conspiration contre la république. 

Eh ! que vous importent à vous , législateurs, les hj-pothèses diverses par icsquellc; certains 
philosophes expliquent les phénomènes de la nature? Vous pouvez abandonner tous ces objets 
It leurs disputes éternelles : ce n'est ni corome mélapbysiciem , ni comme théologiens , que vous 

Tome IX, 8 1 
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dn'ez les enviMçer. Aux yeax du Itgigidtoar, tuut ce qui «HatOaM nOnda «t bon daù hpn» 

tique, est la vérur. ^ 
L'idée (ic rÈire-.Siipr<>(ne etdel'immoruKtédel'anii «stnnpptl confinnd àla josiice; ellecM 

donc soci^de et républicaine. Lu nature a mis dans Diomaie le sentiment da phiisir t-i de la doo- 
leiir qui If (orcc à fHÎr les objets physiqurj; qni lai •Kinl naisiblcs , M à chercher ceux qui lui COn- 
▼itTTunMU. chef-d fpuvre de lu sucirii' •.cniil de créer en lui , pour les choses morales , un ilis- 
tinc:t nipi<lf qui , siins \v secours t.-irdif du rni'ioiiacnipm , le purtAt à f:iirc le bleu <"i a éviter le 
niai ; car l i t (-.■m p.irticulière de irhuque linnirao égaré p.ir ses p istions ii'i *t s<iuvi ni qu'un 
5!Opbis»e qui plaide l<Mir c»use , el rmiiorilé de rhomtiie peut loiijcurs être aiuiquée piir l a- 
nidur-proprc de l'homme. Or , ce qui pniduil ou remplure rcl iiivuucl pi^écieux , ce qui stjp- 
nlée à Vin»u(lis«nre de l aulorito hoiiiaiue , c'est le sculirneiit religieux qu'imprime dans les ame9 



mine. 



ridée d'ni»e»aiii(ioii donnée aux préceptes tliîla morale , par une puisîniice supérieures Thtmi 
AlUM )e ne tache pas qu'aucun lé<;tslatcur se soit jamois avisé de nation. diser l'alhéisine : je 
âMlMBhKMSMIllilBe d'entre eux se sont permis de mêler à la vérité quelques lictinns, 



e sais 
soit 



las pItM aûjEta même d'entre eux se sont permis de mêler à la vérité quelq 
pavInpiMr nnagitution des penpies igoorani, soit pour les atiacberplus turtenient à leurs 
MHlîntions, Lkurgae et Selon earent lecouil h Fantonté des oracles ; et Socrate >ui-aiéme , 

S ar accréditer la vérité narmi ses condlograiu , se crut obligé de leur panitader qu'elle lui 
lit inspirée par an fgUn linnillar. 

Vooi ae condnerM pet de là sans doMe «(n'il faille tromper les hommes pour tes instruire ; 
dkatenalemeiil que tous êtes heureux de TÎn* dasson siècle et dans un pays dont les lumières 
M TOotMaMBia'aatte ttche 4 ieiiipltri|ne da nppeler le* hommei à la Hatnrs et à la vérité. 

Vdw WMH oaidaMB biaii d« briier le lin HCn ijai Im mh à ttmm de leur être ; il sulfit 

les taotîA èm dMohf «t lea bntede k mM^ASit^kmùnauS IMi à cette {«Me . feOb- 
cer c'est démoraliser le peuple. D ritultb du même principe qu'on ne doit jamais atiat|ur m 
culte établi qii'bvec pradence et arec une certaine deliicateMe, de peur nu'nn changengtat 
et violent nr purditse une atteinte portée à la morale , et une dispense oeia plrobiie mém 



reste , celui qui peut irmplacer la DÎTinilé dans le système de la Tieatiteidè, Ôfc à llaee yen un 
nfodige de génie ; celui qui , sum l iivoir remplacée, ne songe ^s'à la bâtoir de fendit deC 
boinraes , me pnrall un prodige de .stupidité ou de perversité. 

Ou pst-ee que les conjurés aviiieiil mis à la place de ce qu'ils délniisiiient ? rien, si ce n'est 
le cuhos , le vide el In violenc e. Ils méprisaient trop le peuple pour prendre la peine de le pcr- 
Miader ; au lieu de léel-iirer, ils ne voulaient <jue l'irriter, reiï.iroucher on le dépraver. 

Si les principes que j';ii développés jusqu'lti Siint des erreurs, je me trompe du moins avec 
tout ce que le moude révère : pn M'iti> ii i 1rs leçons de J'iiistoire. Remarquez, je vous prie, 
ccaimeut les hommes qui ont iiitlue sur la debtinée des Etats, furent déterminés vers l'un ou 
fantre des deux systèmes opposés, parleur camctère personnel et par la nature même de leurs 
vues politiques. Voyes-tons atec quel art profond César plaidant dilns le sénat romain en foreur 
dés MBpkcea de Catilfaia, sFég;are dans une disgression contre le dognie de rimmorulitc de 
fainê ; tant ces idées lui porab.4eni propres à cteinore dans le cceur des juges Péner^e de la Terta , 
tant la cause du crime lui parait liée à celle de l'athéisme. Cicéron , au contraire , inToqaait conife 
les traîtres, et le elaive des lois , et la foudre des Dieux. Socrate mourant entretient ses amis da 
KauMitalité de Famé. Léouidas aux Tbermopyles , soupant avec ses compagnons d'armes , au 
■aoiiaa nt dfeiéniler le desseia le plna béroique que la vertu hunaine ait uman oooca , les inviln 

Ktolaadiiiaàin k un autre baaqaei dana nne vie nooTeUe. Un grand booms , an «Mitbl* 
idoine trop Ini-méme pour H cotBplaîrs daiM fid<« d« soa anéaatiiMnMat. Pteseéîéwt 
Brf|*{iabie 4 tes propres yetix, bofriUe à G8nxd!lnliai,MBt que la astawns peatlmfijm d* 
plas bead préaeat qiiale aéaai. 

Caton ne baledça point entre Efienrs et Ziaso. Biatas, et les iltastm cou|nré$ qui parla* 
|èreat ie> périk et sa gloire, appartenaient anasi & cette secte sablime de Stoïciens qui eut des 
Sncs si hautes de la dignité de rhomme, qui poussa si loin Tenthonsiasme de la vertu , et qui 
n'ouirii qui l'héroïsme. Le stoïcisme enfanta des émules de Brutus et de C itnu iiisr|iie dans 
les siècles affreux qui suivirent la perle de la liberté romaine. Le stoïcisme s.iuv.i l'hduneur de 
la nature hnmiitie dégradée par les vin s des ^u^ i esseurs de César , et surtout pnr la patieni o 
des peuples. La seclo épicurienne revcudiquiiil san.s doute tous les scélérats qni opprimi ri^nt leur 
p»trie, et tons les iAches rjui l,i laissèrent opprimer. Ausii , quoique le jiUil. ivoplie dnui ell<' par- 
tait lu nom ne iWt pas personnellement un homme mépris.iule , les principes de son système , 
interprétés p.ir Iri rorruplion, ameiièreat des conséquenres si funestes que l'antiquité clle- 
tnémv la Uetnt par la dénomination de troupeau (V hpicure ; el cORHaedans tous Icstems le coeur 
liuinaiii est au tond le nu'iue , et que le méaur riistinci ou le même système politique a com- 
maudé aux hommes la même marcbe , il sera lacile d'amliquer lei OMervations que je viens 
de iiùre an manient aclnal , et mlBie an tems qui a f ri'rniljl limwfcfiâwmaijll aoire «éeolntîon. 
Il est bon de jeter un coup-d'ceil sur c« tant , ne feuce ips pow pouvoir o^quir «ae perd* 
des phénomènes qui ont relaté depuis. ' 

Dès loog-iems les observateurs éclairés pouvaient apercevoir quelques symptdmes de la ré» 
V(dntion actuelle. Tous les évcDemcas importaïui y tendaient : les causes même des pariieâlieis 
swcepiiblca dq.quelqae éclat a'«ta«haieat à une intrigoe politiqps..L<i» bmame* de lettres >»• 
' » M 'vnrta (te leur inJneane «ar fnpiaioa , coBuneafaient i' àa obtemr quelqu'nns dans 
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les nffaires. Li s plu» uiiibiiieux avaient foniié dis lors une espèce de coaliiion qui nii^cnt.iii 
(tur imp«rli»nce ; il& scuiblaieiil s'iîlrc parbiycs va Ucux setlc», dont l'une «Icfcbdait Wieinciit 
le clerjfé el !<• «Icipoiisme. Lu plus puiuuule et la plus illustre ciuii colle qui lut conuue soui le 
iiuin lïKncyclopedutes. Elle renleimail quelques Ijoiniiica estimables, et un plus grand nombre 
de l'iittrl.iiuns ambitieux. Plusieurs de se-» i:hels éiuicui dtivt'iiiis des pcniuiiua^es considérable» 
<lîiii* l'Elut : quiconque igiiurerait son iuflueace et sa [iolili*|uc , n'uur<iit pa?. une idi^e compirte 
d« |j prélàce de notre iij>«>luiioi». l.ette sccie , eu uidticrc de publique , n!slo toujours nu-dcv 
NOUS des droits du peuple : en matière de murale, elle alla bcyuroup au-dulu delà liestrartion 
•les préju^éï relif^ieux. JSes coryphées déciainaieut c|uelquel'ois contre le despotisme , el ils étaient 
pi'nsiunnes pjr les drspoleS ; il» l°.iis;tii-ut lunlôt des livres contre la cour , et tuuttW des dédicaces 
uux rois , des discours pour les courtisans , cl des uiudi i^uux pour les courlisJtuues ; ils étaient 
liers dans leurs écrits , et rempans dati» le» aiiti-chninliit's. Celte secte propugca avec beaucoup 
de ïèle l'opinion du tnalénali»nie , quiprévalul purnii les ;;r.indsct jKtiiui les beaux esprits. C)ii 
lui doit une grande partie de celte espèce de pliilusopbiL'-pratique qui , ré«iuisanl IV-goisine pq 
sjrsienie , re^iirdc lu société humaine comme une guerre de ruse , le succès comme la règle du 
juste et do l'injuste , la probité comme uue aUaire de guùt ou de bienséance , le nioudc comme 
le patrimoine des fripons adroits. J'ai dit qui: ces cor^pbées étaient ambitieux ; les agittuions qui 
annonçaient un ^rand changement dans l'ordre politique de} choses avaient pu étendre i'jurs 
vues ; el la cousiitatioQ anglaise était , suivant eux , le chel-d'oeuvre de la politique et le maximum 
du bonheur sociale 

Parmi ceux qui , au tcms dont je parle , se signalèrent dans la carrière des lettres et de la phi- 
losophie , un homme , par l'élévatiou de sou ame cl par la grandeur de sou caractère , se oion- 
tra cligne du ministère de précepteur du genre humain. U attaqua lu l^ranuic avec rraïubise- il 
parla avec enthousiasme de la Divinité j son éloquence inùle et probe peignait en traits de flamme 
les charmes de lu venu ; elle déleiidil ces dogmes cousohileui-s que la raison donne pour appui 
au cœur humain. La pureic de sa doctrine , puisée dans la iiaiiire et dans la haine pn>tbndc du 
vice , autant que son mépris invincible pour les sophistes iiitrigaus qui usui patent le nom de phi- 
losophes , lui attira la haiue et la pcrsécuiion de ses rivaux et de ses faux amis. K\i ! s'il avait été 
témoin de cette révolution dont ilnit le précurseur, et qui l'a porté au Panthéon , qui p«ut douter 
que son ame géuéreuse eut embrasse avec transport la cause de la justice el du l'égalité 1 Mais 
qu'ont fait pour elle ses llchte adversaires Ils ont combutiu la révolution di^ le moment qu'ils 
ont craint qu'elle u'élev&l le peuple au-dessus de toutes les vanités particulières : les uns ont 
employé leur esprit à frelater les piiucipes républicains , et ii con-umpre l'opinion publique ; ils 
su sont prostitués aux factions : les autres se sont rcnléi incsdaus uue lâche neutralité. Les bomtnes 
de lettres en général se sont déshonorés dans cette révolution ; et à la honte étemelle de l'esprit , 
la raison du peuple eu a lait seule tous les fi-ais. 

Hommes petits et vains , rougissez, s'il est possible. Les prodi(;es qui ont immortalisé cette 
époque de l'histoire humaine oui été oj>érés sans vous et malgré vous : le bon sens Siia.i intrigue ,' 
et le génie sans instruction , ont porte la France à ce degi-é d'élévation qui épouvante voira 
bassesse cl qui écrase votre nullité. Tel artisan s'est montré habile dans la connaissauce des droits 
de l'homme , quand tel faiseur de livres , presque républicaiu eu i ^{56 , défendait stupidcmeai la 
rause de» rois en lygS : _ 

Vous avez déjà été brappés , sans doute , de la tcudressc avec laquelle tant d'hommes qui ont 
trahi leur patrie, ont caressé les opinioiis sioislres que je combats. Que de rapprochcinen.'i cu-> 
rieux peuvent s'oUrir encore à vos esprits ! ^lous avons entendu, qui croirait à cet excès d'im- 
pudeur 1 nous avons entendu dans une société populaire dénoncer un citoyen pour avoir pro> 
nonce le nom de la Frovideuce. Kous avons euteuJu, quelque tems après, accuser un autre 
pour avoir écrit contre l'athéisme 

Mon, la conduite de ces permnnages artiticieux tenait sans doute >i des vues politiques plus 
profondes; ils tentaient que pour détruire la liberté il fallait favoriser par tons les moyens tout 
ce qui tend à justifier l'égu'iMne , à dessécher le cueur, el à cflàcer l'idée de ce beau moral qui est 
la seule règle sur laquelle la raison publique juge les défenseurs et les ennemis de l'humanité. Ils 
entbrasMicnl avec transport un système qui, confondant la destinée des bous et des méchans, 
ne laisse entre eux d'autre dill'creuce que les faveurs incertaines de la fortune , ni d'autre ai-bitr« 
que le droit du pins fort on du plus rusé. 

Vous tendez à uu but bien uid^reut; vous suivrez donc une politique coutrairc. Mais ne crai* 
cuoDS-nous pas de n>vciller le fanatisme ? non : si nous adoptons le parti que la sagesse indique ^ 
Il nous sera facile d'éritcr cet écucil ; 

Fanatiques, n'espères rie» de nous. Rappeler les hommes au ciJte pur de rEtre-.Supréme, 
c'est porter un coup mortel au liinalisme. routes les lictious disparaissent durant la vérité , et 
toutes les folies tombent devant In raison. Sans contrainte, sans persécution, toutes les sectes 
doivent se confondre d'«lle.s-mémes dans lu religion universelle de la nature. Nous vous conseil- 
lerons donc de maintenir les principes que vous avez maniliestés jusqu'ici. Que la liberté des 
cultes soit rr.spcctrc , pour le triomphe même de la raison; mais qu'elle ue trouble point 
l'ordre public , et qu'elle ne devienue point un moyen de conspiration. Si la iiialvcillance contre- 
révoluiiotkoairc se cachait sous ce pnuexte , réprimez-la j et rnposez-vous du reste sur la puis' 
«ance des prrncipes et Sur la Ibrce m<Hne des choies. 

Pr^rrès itnibideax , n'attendes donc pas que nous traToillioas à rétablirvoire empire; une telle 
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1 de noire pwssaDce. VoM vMu état tut» fowaloni * tt da at 

_^ j'Oa'àrcxUMiioepbysiaue. 

Et d'MlliMTi t «K» le» prftirei et iSea? Lts pféwMOtA kuwito fe fa» dar- 

falaa» »OBtè h «rfibd—. CnwMiinT» Diw k Mture e»t dMhnat Ja Pîmi ém ftètm 1 je ne 





CQanaia iJm 4e d KHeiMim k l^Mliéine «M Ifli religions q«*ili«atftiM. AiM«de défigarcr 

im ijn'il était en eux; ils enont fiûttanldttNidDliede fen , 



ne > ils Pont ui^auti aatam 

if, unldtno axbre, tantôt on homme, laatât un roi. Le» a r to es ont créé Dieu à lear 
image :ikl'ont bit jalons, capricieux, avide, crue! , implacable. Us l'ont traité comme jadis les 
maires du palais Mitèrent les descendans de Clovis, pour régner sons von nom et «e mettre » 
sa place. Us l'ont relégué datii le ciel ctjninie rfans im |j iliiis , el ne l'ont a|N>elé sur la terre que 
pour demander à leur profit drs dîmes , des richr-sscs , des honneurs , des plaisirs et de la puis- 
sance. Le véritable pniie li' i l i; « s,,,,, , me , c'est la n.iturc; son temple, l'Univers; son cuit -, 
la vertu; ses fetes , la joie il'ini gi-ami peuple rassemblé sous ses yeux pour reiscrrtr Ir» ilmn 
tio'udji de la fraternité universelle, et pour lui présenter l'hommage des ccpuis scusibli s ei jims. 

Prt^lres, p.nr quels tilrrs avei-vous prouvé voire ini!.$iûa?|Avcz-vous été plusjui^ies, plusinodi-stes, 
plus iimii delà vériic quo li s .mtris lioiiinit's ? Ave/. vo\is rliéri l'égalité, défendu les droits des 
peuples , abhorré le dcspoli^inie el ubattu la lyr.iuiii'' ? C est vous qui avez dit aux rois : Kous été* 
tes iniagr.^ de DUu sur la terre ; c'est de lui seul que vous tenez votre puissance ^ et les rois 
voiu oii( rcDondu : oui, vous êtes vraiment le* ewejée de XU«w j iiw Mi awxoMS paurforUmar 
les dépouilles et Us adorations des morUli. ht tetgtt» ttVmenteir Mltcm^M pOwdéAo- 
aorer le ciel , et pour usurper la terre. 
. L»issoui»sp(lËiKs,etKtouiiiawfchINnnHi.Attaidi^ 

sacr^; iospiront à l'homme ce respect idipeint ponr l'homme , ce scntimam fnbtti de se» 
devoirs, <|ni est la seiile garantie éa boabew •octal ; nournssons-le par toutes dm ioedmiaB»; 
que rédncaiion publique soit surtout dirigée vers ce bat. Von» hit imprinWM MM dMW m 
grand caracièro analogue à la nature de notre gouvememeot « et i la snhliaHlé dm éuiA 
u£es de iiotre république. Vous seniirea U aécessitede la rendre fw mrn t w et égide poar loo» le» 
Français. U ne s'agit ^lus de former des mMsieiirs, nais des ctioren»; k patrie aceide dmit 
d^élarer se» eaftn» i elle ne peat confier oedépdt à ronmeâ d«e luniiles , ni aux prénck detpaiv 
ticalier», alineHltenab Je AriMocnâe «tdriiii MMfaM dome&t^ 



ticulier», nlioieMdienMiide faritecw^ etdftm Wdfiiyiinie Joeacstigoe qni rébdSlkei . 

«kkeiiokBt, et ddinût^'evee rdialM* tom 1m Mammê ie roedra aockl t «mh eegnal 
«Met eat toanger k k dilCBMÎOB «etodk. 

u est eepend.^nt une sorte dinstitutton qni doit être considérée comme uns partie essentielle 
'dt rédocation publique , et qui appartient nécessairement au sujet de ce rapport. Je veux parler 
de» estes nationales. 

Rassemblez les hommes , vous les rendrez meilleurs; car les Iximmcs rasscuihii-s i hpri herout 
à se plaire, ert ilsue pourront se plaire que par les choses qui les reudenl esniii.d>les Uoniiez à 
leur léunion un "rund motif moral et politique, et l'aniour des choses hoiiuètcs eiiinra .ivec le 
plaisir dans tous les coeurs ; car les hommes ne se voient pas sans plaisir. 

L'homme est le plus grand objet qui soit <l.n\.-, la nraure ; et le plus magnifique de tons les 

3|>ectaclcs, c'est celui d'un p;nitiu peuple assimblé. Ou ne paili^ j.imnis sans enthousiasme 
es fétcs nationales de la Grèce : cependant elles u'uvaient guère pour objet que des jeux où 
brillaient la force du corps, l'adresse, ou tout au plus le talent des poraes et des orateurs. Mais 
la Grèce était là : on voyait un sperlaele plus grand que les jeux; c'était les spectateurs eiiK> 
mêmes; c'était le peuple v;iitiqucur de l'Asie , que les vertus républicaines avaient élevé quelon^ 
fois au-dessus de l'humanité ; on vo/ait les grands hommes qui avaient sanvé et iUnsli^ k pMrk ; 
les pères montraient i lenrs fils Milliade, Aristide , Epaminoodas, TiaioléilB, doatk eeue pcé* 
senoe était une leçon vivante de magnanimité , de justice et de patriotisme. 

CoMbieo il serait facile au peuple Français de donner à ses assemblées un objet plus étendu et 
, npla» grand caractère ! Un système de fêles nationales bien entendu sentit à kkttk pin» do«x 
Ban demttemité, et le plus puissant moyen de régénération. 

Ajen de» fites générale» et plo» »olennelles pour tonte la république ; aye» de» flin p nii*e - 
likeselpMr defu fiea , qm aoîou de» jours de repos, et qui remplacent ce que la» cira»»* 
' 'lOttlddwiiil. 

làrircOkr ka a antiimna g iDfawqui font h dhanne et l'ornement dek 
t»faMlioa»i»aBe de klibeniifeiiioardek patrie, le respect des lois. Quebmé- 
BMiire de» tjriu» ce de» ivalliM jr»oît vouée à remécruion , que celle des héros de la liberté et 
des bienfaiteurs de fhumanilé y reçoive le juste tribnt de la reconuaisisancc publique; au'eU<» 

Snisent leur intérêt et lenrs noms même dans les événemens immortels de notre révolution, et 
ans les objets les plus c,:irrés cl le» plus chers au cceur de l'homme ; qu'elles soient embellies et 
distinguites par les eiuMèuies analogues à leur objet particulier. Invitons à nus fèies ut la uatura 
et toutes les vertus ; qui- toutes loieut cclébrût s sdus les auspices de l'Èlre-Supri-me ; ipi'elles lui 
soient cousyacrcivj , iju cllcs s'ouvrcul et qu'ellts liuis»ent par un hommage à puissance et a sa 
bonté. 

Tu donneras ton nom sacré à l'une de nos plus belles f^les , ô lui , tille de b nature ! mi rc du 
bonheur et de l.i ijioire! toi seule légitime souvcminc du monde , di irôuf^e pur le crime; loi, à 
|ui le peuple Français a rendu Ion empire, et qui lui dotmes en échange unepatrie «t des monirs. 
' iIdteiié,«pernnMaBMMGrileat «ftc U * " 
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Egalité. Nous (citerons Thninanité : ce sera un beau jour que celui où nous cél^breroas la fétc du 
{jcnre bumain ; c'eul le banquet fraternel et sacré où , du sciu de la victoin; , le peuple Françni'. 
lOTilera It fiimille immeaiie dout buul il déicuJ iliomicur ci les iuijjK. ,* l ipLLie» dixtiij. Nous 
cëlébrerttos uumi tous les grand» honiints , de quelijue icais ci de quoique pays que ce soit , qui 
ont afiraiichi lc|jr patrie du j"ug des rjus , cl qui uni (onde U liberté par de sages loii- ^ ous ne 
serez point oubliés, i)liistii\> inartvrs de l>i répuLlique I'>jui,aise ! vous ne sereï point oublirs , 
héros mort» eu coniL.iiU[)t pour elle! Qui pDurrjit oublier les héros de ma patrie ! 1^ Friiiu c 
leur doit SB liberté j l'Liiiver» leur devra lïiiieune. Que l'Univers célèbre bientôt leur gloire en 
jouis*ant de leurs bieatkits- Combien de traits héroïques confondus dans lu foule des fraudes 
acti(]ns que la liberté a cuaiine prodiguées parmi nous! Combien de uoms, digues d'èue ioscriv 
dons les liistes de l'histoire , deiaeorau CDMTclis dans robscuriié ! Maaes incoiuras et tMtik, 
si vous échappes k 1a oélëbrilif vous n'cchupperez point à notre tendre recunnaissanca. > • • • 

Toutes lesTertnieibpMait le droit île piésidcr a nos féie». Instituons la féte de la f^oinj 
non de celle qui ravage et opprime le monde , mais de celle qui l'afFranchit , <^ui l'éclairé et <{tl| 
le console j de celle qui , apre^ la puine , est la première idole des cœiu's généreux : iustiiaoïH 
VDeiîte plus touchante : laléte du nMllieur. Les esclaves adorent la forlauB et le pouvoir : nous, 
koDOrOM le neUmir, le nuDieRrqne nnunamlé ne peut eatiëraMBt iMOUÎt de la urrej mais 
^diacouole et soulage avec respect TuoinieiidmaBeiicetlWMMime, A toi «i jadis uuû- 
nii ht Mme «t les saces I toi qui multi plies les fiwees dea anis ée la pairia* «t OOM hé mi^ 
, ne cooniu'eiit jamais ht naiahcw ÎMposiMf • Dnrâs Amiiîé» tit 
(ettouTeras diea les Français républicains u paistance et tes anlds. 

Pourouoî ne readrions-uous pas le lu^me hoanetir au pudique ci généreux amour, à la fol 
comugaie, à h tendresse paternelle, à la piété filiale? Nos fttes , sans doute , ne setoni ni sans 
intmt, ni sans éclat; vous y serez , bmve» lii i^nseurs de la pairie , (|ue décorent de glorieuses 
cicatrices; vous y sereï, vénérables vieill^irJs, que le bonheur préparé à votre postérité doit 
COnsolrr d'i.ne hjii^ue vie passée sous de polisine ; vous y sereï , tendres élètCt de h patrie» 
qui CrOl55e^ puur étendre sa gloire f l pour leeueillir le fruit de nos travaux. 

Vous V yrc/. , jeunes citoyennes , il qui la victoire doit rvinteuci bieiiii'it des frères et des amans 
digues de vous; vous y serez , mères de famille , doul les époux el les lils eievenl des trophées à 
la république avec lêj- debi is des troues. O femmes l 'rauriuse^ , chéi i>se/ l.i liberté achetée au 
pri.\ de leur sang; sei-ven-voiis de votre empire pour étendre celui Je la vertu républicaine! O 
femmes Fraiii;iM»ei, vous eics digues de l'amour el du ic speet de la leiri- ' (^.l'.ivei-vous à envier 
UU31 femmes de Sparte? Comme elles , vous avez donné le joui' a des héro^ , coxuuie elles, v ous 
les iivez dévoués, avec un abandon sublime , à la puliie. 

Malheur à celai qui cherche a éteindre ce sublime enthousiasme et a etouller, par de déso- 
lantes doctrines , cet instinct moral du peuple, qui est le principe de tuutus les grandes actions I 
C'esiàTOos, Représentans du peu pie, qu'il appartient de Dure uiuinpher les vérités que nous venons 
de développer ; bravez les clameurs insensées de l'ignorance présomptueuse , on de la pervenilé' 
hypocrite. Quelle est dooc la dépravation dont nous étions environnés , s'il nous a fallu du cou- 
rage pour les pcodaver ? La pnlirîié pourran-elle croire que les iaciioos vaincues avaient porté 
l'audace jusoui noos aecmer de ntodéraBlisme et d'aristocratie , pour avoir rappelé l'idée de la 
DivinUé et oe h asocak? Croûa-l'aUe qu'on ait oié dire, jusque dans celte enceinu , que uam 
avions ^at^làncaUhnisoBhnnukine de plusieurs nèdail Us ia«Ofnaienthnison,lciMim 
qui éguMiient centre voue huTs poignards sacrilèges! ' 

Totisoeux qui défendaient vos principes et voire dignité devaient êM iMNi MM doMe h» 
oiqeH de leur fureur. Me nous étonnons pas si tous les «célérau, lignés contre voos, MoUent 
Vouloir nous préparer la ciguë. Mais, avant de la boire, nous sauverons la patrie. Le vaisseau 
qni porte la fortune de la république n'est pas destiné à fiure nauGrage ; il vogue sous vos auspices , 
elles tempêtes seront forcées à le ropecifi . 

Asseyez-vous doue Iraiiipiilicniciu sur U s ba.ses immuables de la justice , et i-avivez la morale 
publique , toiitiezsur la tète des coupables, et l.iiieez la foudre sur tous voscnnemis ( hn l 'jjil'insû- 
Jcui qui , après avoir rampé aux pieds d'un roi , ose insulter à la maje.slé du peuple 1 i jm, jÎs dans 
la personne de ses représentans? Commandez à la victoire ; mais replongez surtout le vice dans 
le néant. L<ts enuemis de la république sont tous les hommes corrompus. Le patriote n'est :iutre 
chose qu'un homme probe et magaanime dans toute la force de ce terme. C'est peu d'anéantir 
te» rois; il faut Caire respecter à tous les peuples le caractère du peuple Fraudais. C'est eu vain 
que nous porterions au bout de l'Univers I» renommée de nos armes si toutes les passions dé> 
chirani impunément le sein do la patrie ; délions-nous de l'ivresse même des succès ; sojrous ter* 
ribles dans les refei»* MdeelBS dans nos triomphes, et lixons au milieu de nous la paix et le 
boohearnarla'iuaiMetnrhiiionle. Voilà te vécîisUe but de nos travaux; voilà la lAcbs h 
plnaUM^wcthphttdilEcya.l{mMCfoj^ ooncaNuiràcebateaToaspcafOiatt k dicnt 

AhTteiiS aaiMiaa. 

î-*p™plc Fran^«i, reconnaît l'nuitfDce it l'Êtro-SiiprAmr H l'immnruliii' Ji- r«iiir 

II. Il rrc«iia«i| que le colle digue de l'Êlre-Suprème ert la pratique d«i devoir» de rbommc. _ _ 

m. llMtauyKniernngdsccidcToir* drdéleiler h aanvain bi et k tmaaie, àa futât HS fiMM «lia» 

tnitlm. dasaeewrhIniaaiSturm.damiMCteriMftiU**, 4ed«Ni4nlcs«nNteii, dsteema^NStMlle 

bien qu'ea pas* , ée Un ÎB|nsl* «avais psBNaat. 

rome IX, 8a 
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JT. 11 Mim ÏMliM it* i«K^ po"'' r*PP*'<r niomme i U pcni<i! <i« U DiviniU , et 4 la dignité de Mu Itr*. 
V, tUm «wnillwont Icai* nenu it* iriamttu glorieiis d* MiM tAmImI^* itt n^aa Im plai iMftl <t Im 
|JMtlHw-& IVrauiM 1 d<< pliu gnuuli bimluii de It aatom> 
' VT. Le W^itp»- PraDf atM tAAm bMM teeeiM J«f Olei in i4 ^ûHtf t^, m aoèt iTgB, M jumr 

*7H^ . <î'i ") I ma 1 I "1 ri- 
vu. Elle cëlibrtr» , «ax pjora de décjcli», In fJics Joui rruumi'rilion «uit; 

A rtlre-SopHnie et i le Neture. — Au Genre hnnuin. — Aa Peuple firaa{aii. An Bienfaiteort de rhoaunit^. 
_Abz Mènera de U liberté. — A h lAttU A k tÉfiHé. — AU République. _ A la La>ert^ du Monde. — A 
TAwMr de la Patrie. — A la'hàûu Seel^mai et dei Traîtres. — A la Vérité. — AU Juitice. — A la Pudeur. — 
A'k m^HinmHMMU. — ArAwlU.— A k tww^XhiL — Au CMAife. — A U Bourra*. —AtSU- 

ftnIMhiT f> Mpirnîtirr HTInilnitrii ft nni ftlim (IhTinlfrV ftn ffitnhmr ' • 

: ,FÈTE A L'ÊTRE SUPRÊME (a). 

Célébrée le S juin 1 5jj4' — 30 Prairial ani. 

On DT.itt ('Ifv' un amphilhràlrp rnntrf- Ir r}i:\t<»au des Tuileries , pouvant 
conteair deuxiniliepcrsonnes. Tous les musiciens, chanteurs etchauteuses 
de rOpéia, du Théâtre Fardeau et do Conservatoire de Musiqae , aa nombre 
de pins de huit cents , occupaient le bas de l'amphilhéAtre. A midi précis 
nae salve dartillerie annonça les sept cents membres de la Convention, 
qm arrivèraiit sur l'amphithéâtre par la principale croisée dn palnt. Tous 
étaient en haint Uen^de-roi , nvcc des culottes de peau de daim. Mui- 
iDÎIien Robespierre , président de la Convention , pour se distinguer de 
ses collègues , avait un habit bleu-violet , comme les rois de France lors- 
qu'ils étaient en deuil. Chaque député portait à la main un houquet d'épis 
de bled , de flcuH et de finits , sjmboles de la missjon qui lui avait été 
confiée. 

Ilobespiene parat i la tribune élefée au oentre-da rampbilliéàtM, et 
prononça le discours saivant : 

Français RivoBArcAivs, 

U est enfin arrivé ce jour à jiimais fortune qur le peupli» français consacre à rLlre-.Supri5me. 
Jamuis le monde qu'il a Crùc m- Im otlnt un ijieLlaLlo aussi digne de ses regards, 11 a vu régner 
sur la terre la ty ranuio , le crinie et l'inip(j.sturc ; il voit d.iiis ce moment une iiriiioo cniiére muk 
prîtes avec tous les oppresseurs du genre bamaia , suspendre le cours de ses travaux hûroiiims 
pour élever sa pensée ei ses vcenx Tcrs le graad Être qui lui donna la mission de le^ eutrepreadre, 
et ia force de les exécuter. 
fl*cst<e pat lui dmil Ii omîb iBunorteUa, m gittwtt daas le comr de rbomme le code de la 
I ds.ré|dii&, j-tMC» b MOHoos ds BOM dai çnoi? ]fcsi-oe pas Im 



la AuMw. Bl am Km 4» ckilM Mati^-Oame, tam diiail scMw A k Jk^fon. Cette m>cr!pii«a lût ll>«<* (w 
pretye toate» kg J» Ftmce ; mai» d'ayrk k dfaat f— y lalwlïl— t Le peuple Franfaig i 
fnee 4e VÊtreSafuém tt FimmortalUéde rajwe. Pmw k frfMiiDt mina» 
fime. Ub pbiMBl mit uir k portaO > 

Le peuple Fnmçali, bon el gMiretix , 
feut bien recoimatire Dieu souverain en ce lieu. 

Cck tapiiene rtMcrmtioit aaivaute ^ui fut mùc «r le portail de IVgliM Saiat-M^datd , &abaa 
liendca^pahMvdnlkBkcaMasFIm» knqwkniâtknar kaaeiiin, wmr dviliv k tm 



De par le roi , d/fense à Dêê» 
Defairt miracle en ce Uea, ' 



(NatedcfÉdilMir^ 




ET L'ÉGLISE CATHOLIQUE EN FRANCE. Sa? 

.«encement des tcm*. décriu, la Republique, cl mil à l'ordre du jour, poiir tous le» «kles et 
noiir lous les peuples, la liberté, lu bonnt>loi et la jusuce ? . 
^ n'a pofm c-c^ les roi» pour dévorer l'espèce bun.ainc ; U n'a i.a.nt crée le» pré res pour 
nous aUeC comme de vil. animaux, au cb^ar des rois, et pour/onner au monde 1 exemple 
TT, h .sles^ de l'orcueil, de la periidle . de l avarice. de fa débauche et du mensonge ; nia,, 
S a Tudv'eÎ porpl'Ucr sa 'puissance ; il a créé les hommes pour s aider . pour »'.,m.r 
mutuellement , et pour arriver au bonheur par la roule de la vertu. 

rës Kl plaça dans le sein de l'oppresseur tiio.nph.ul U remords et l'épouvante . el diini 
1. c.eur dèîï ."St opprimé . le calme et la Hcr.é ; c'est lui qui for^e l'homme ,us e a b^ le 
n.é< L. t e " mccl.antT respecter l'homme ju.te, c'est lui qu, oma de pudeur le Iront de U 
n.e* hani, et , Jl . . /„ii pulpiter les entra lies maternelles de tendresse 

Se l;ir?"cVs ui i ba gn" dXmes'iéliceuL'le. yeux du fils pressé contn, le sein de sa 
et de )o.e î '-V^ï iiire les Hbns le» plus impériew.s ei les plus tendres . devant l'amour 
"n" • t r„Ttrie c'ê I. i aSKouvertV natu*!; de charmes , de riches.es el de m^je-ste. 
To'ùr Îi kt :on':ur ge . ^u ce.. lui.méme : le mal appartleui à l'homme déprave . 

livrx.ns.nou, aujourd'hui sous ses auspices , aux transuorU dune pure ' 
combatir..ns encore les vice» et les tyrans; nous Jonneron» au monde l.xemple de. vertu» 
républicaiucs, et ce sera l'honorer encore. 

Après ce discours on chanta l'hymne suivant : 

HYMÎ<E A L'ÈTRE-SUPRÈME. 





Pè-redelUni - vers, suprême In-lelli - gcn-ce; Bienfaiteur i - gno- 




tu ré - vé- las ton être à larcconnais- 



ré des a-veu-gles mortels , 

« 




san - ce qui seule 6-le-va tes au- tels; qui seule é-levates au-tels. 



Ton temple est sur les monts , dans les airs , sur les ondes : 
Tu n'as point de passé , tu n as point d'avenir ; 
Et sans les occuper tu remplis tous les mondes. 
Qui ne peuvent te conlenir. 

Tout émane de Toi , grande et première cause ; 
Tout s'épure au.\ rayons de ta Divinité ; 
Sur ton culte iiiunorlel la morale repose , 
Et sur les mœurs la Liberté. 

Pour venger leur outrage et ta gloire offensée , 
L'auguste Liberté , ce fléau des pervers, 
Sortit au même instant de ta vaste pensée , 
Avec le plan de l'Univers. 
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Dieu paissant ! elle a seule vengé ton injure ; 
De ton culte elle-même instruisant les Morteb » 
LsTR le voile épais qui couvrait la Nature j 
Et vint absoudre tes autels. 

O toi ! qui <Iu néant , ainsi qu'une étincelle , 
Fis jaillir dans les airs l'astre éclatant du jour ! 
Pais plus veneennotcœunta^^tMimmoctdle, 



Embvâae-iKmi de ton ■moar. 



De h luÂM det rab anime la pétrie, 

Chasie lee Tenu dé«r« , llnjiistB orgnal dee nuigi , 

Le hixe corrupteur, la basse flatteiie» 
Plus ûktale qoe les tyxans. 

Diw^M noe emaie, fendsHMMisbom, lende-noiu 

Règne , règne au-delà du tout illimité , 
Enchaîne la Nature à tes décrets augustes. 
Laisse à l'homme la Liberté (a). 

On voyait en face de l'amphithéâtre, sur les deux bassins qui étaient cou- 
verts d un plancher , un monument qui représentait réunis tous les enne- 
mis de le lélicité pnUiqae ; le monstre désolant de l'Athéisme y domimiit; 
il était soutenu par l'Ambition, l'Égoïsinc, la Discorde et la fausse Simpli- 
cité, qui, à trwers les luuUons de la misère ^ laissaiteniievoir les omemens 
dont se parent les esclaves de la roytsaHé , dit l'antear du programme de la 
fete. On lisait sur le front de ces figures : seul espoir de i Etranger. 

Maximilien Robespierre s'approtdâe , tenant eu main un flambeau : le 
groupe s'embrâse ; et il proaooce le discours suivant , au moment 
fAthéisiiie , oonsoiné par ies flammes , fenble diqMUraltre. 



n wt lantté dans 1* néant , ce nonstre qne k génie des rois avait vonu sur la Fnmce. Qa'avM 
j! : — Ttomlocrinwsstwsiesislli— ndniBonde. Anaés toor-à-toardM r~ *' 




du nàaiisaie M dis pobeu fA^inm, ht raù < 
nité. S'ils ne peuTcnt plni défintr b IKTinité par la iapMlidmpcmrfaânciar à km ftdUMt 
ib s'efforcent de la bûtnir de n Mm pour y régner irâli avec le crime. 

Peuple , ne crains plus leurs complots lacrii^es : ils ne peuvent pas pins amclier le monde 
du sein de son auteur, que le rémoras de leurs propres cœurs. Infortunes , redresses vos frouts 
abattus; vou^ [juiiyez eurorc impun^nifnt les or l<>j jeux vers le ciel. Héros de la patrie, voL'e 
généreux dcvournimt a est point une brilloiuc lulie ; si les satellites de la tyrannie peuvent vous 
assassiner , il n'^^t pas <'ii li-ur pouvoir de anéantir tout eulier^. lluiutne , qui que tu sois , 
tu peux concevoir encore de hautes pensées de toi-mdroe ; lu peux lier ta vie passagère à Dieu 
même et à l'immortalité. Que lu nature reprenne doOC tOUt WD éclat, fltls (ageise tOOt iOn 
empire : l'Etre-Supréine nVst point anéanti. 

C'est surioui 1li sagesse t[UL- nos coupables ennemis vou! neiit i liasser de la république. C'est 
à la sagesse seule qu'il appartient d'aiTermir la prospérité des empires j c'est à elle de nous ||«rauiir 
les fruits de notre courage. Assuciuus-la doue à toutes nos entreprises; soyons graves et discrets 
dans nos délibérations comme des hommes «joi Miptdent les interdis du monde; soyons «fdeos 
et opiniâtres dans notre culi:re contre les tjffUS coniurés; imperturbables dans les àmgutt 
patien» dans les tnvanx, terriblee dm» laa ntan, modeMes et vi^Uans daas les succès; sojwu 
"~* las boM , fnmpiiii i ii^ i ewtrs " * " * 



« 

( a) Les perales de cet Lymne sont de Th. Desorgaes: et la m»»iquc , très-èumMiease , est 
deGimec. 
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juhi' i envers loui le monde ; ne compions point sur unp proapérîlê wns mélange , et sur dpi 
IriompliL-i sans obstacles, ni sur tunt ce qui (if-peiid de l.i lorlunc ou de la perversité d'aulrui: 
ne uous reposons que sur noire tonsiaucc et sur noire Tcrtii, m ii1->, mais infaillibles g.iraïus do 
noire indépendance. l',crnsons la ligue impie des rois par lu grandeur de notre cvacicre , plus 
encore qu(! par la force de nos armes. 

Français, vous coinlmttc/, les rois ; tous dles donc dignes d'honorer la Divinité. Ètrt» des ("très, 
auteur de la naiurc , l'esclLive abruti , le mI siippi it du ueupotistne , rari>iocr;ue (x-iliilc et v.i uvl , 
t'oiiiragenlcnt'iuvoi]anuij mais los rloteu^eur^ de lu Liberté peuTeott'abaudooncr avec L'onfiance 
dans ton MÏn paternel. 

Etre des êtres , nous n'aTons point à t'adresser d'injustes priiM t M COMHÙ» let créfttOKt 
■orties de tes mains ; leurs besoins n'échappent pM plus à tes nguig iftu leoiS jîm MCfèies 
Moiéat. La haine de la mauvaise foi et de la ijnomebrAle don» tMM etanrt n*e Vaeuim de h 
^Klice et d« la patrie ; notre sang coule pour I» «MM de Hi—Miilé (■ voilà fltrtre prière» ve3à 
nos sacrifices i ToUà lé citlte qne nous l'offirou. 

'Ce cîisrours est suivi de l'hymne ci-après, chanté en chœur pir les pre- 
miers chanteurs de 1 Opéra, des Italiens et du Coaserratoire de musique. 



Ml h fl ( 


) . .. 


1 . 


. yC ^ 




il)'" i ' ' 









O Dieu puis- sant invi - atbleà bq» yeux, mais qa«Q 



tes œuvres l'on contemple y à t 


oi dont l'e^ceestle temple,qiûdansu 


main tiei^s la terre et les cieiu 


ver, toi tloiit il a reçu ItHic le Frati- 


çais é-lè-ve sa voix : s'il a rougi d'obé-ir à des rois il est fier de t'a- 





voir pour mal - - - tre. 



Reçois de nous pouf Coke et pour Ànti^a 
Nos ccBurs tout remplis de tm-méme : 
Au sein de ta^rimdënr suprême 

D'un œil tu vois tous les mortels! ' . _ 

Mais nous suivrons ta loi première, ; . ; 

Et nous serQ^s tes vim, enfans » 

Si nous fi^Grons lMS veirtùs' pour èn^ 

Et des acrïmis pour imères. 

: y.-^v: (^g^^^^qi^VoBaieitt nieÂiceir; 
Qui, sons le manteau du Gnsme , 

Vils professeurs de Tathéiame » 

Du (MBHr de rJMMnma.eqpdf aient t'efTacer 7 

Tante iX. o5 
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Cest ft rôurtttiit às lèun naufrages > 
Qa'3a ont ira dans tous les r s | > i ! i s , 
Leurs noms voués à dVicnifls mé|Mtil, 
I<e tien à d'éternels hommages. 

Pcnsaîcnt ns dour , lorsqu'il n'est |llBife ^ecttntf 
Qu'on croirait à leur imposture? * 
^u'en revenant à la nature , 
D« la nature tm oubUenît hniteur? 
Tandis que chacun s'aime en lirère» 

C'est Dieu seul qu'on fejeteraitt ■ * 

Tous en famille , l'on se réunirait 
Pour en méconuaitrc le pére I 

Quand donc jamais des prodiges plm grandt 
Ont-ils signalé ta puissance ! 
Was-tn pas délivré la France 
D'un joug antique et de «es TÎIs IjnuM? 

De leur famiUe avec audace * 
S'élevait l'arbre délesté ; 
Tu l'as proscrit ... et de la Liberté 
Cest Faubre qui croit à sa place. 

Lorsque vingt rois , pour ttoQS peràn ttl^oivâlnii 
Unissent le fer et l'intrigue , 
Contre leur détestable ligue, 
Qne de hîwifii it s nous pcouvent ton appui I 

Tu couvres nos armes de gloire. 

Et nos cbanips de riches moissons ; - . 

Tu fais pour nous combattre les saisons j| 
£t la nature et la victoire.. 

Nous ne voulons que défeiidrenos droiti. 
Soutiens une cause si juste f 
Protège ce Sénat auguste « ' . ' , 

L'appui de l'homme et la terreur des mis* 
Que tous les peuples de la tenre V 

Reconnaissant leur lono^ue erreur , ' • • 

Au lieu d'avoir le Français pour vaintjueuï 
S'empressent de l'avoir pour frère. 

On remarquait s'élever du nkOiiii des dânis dn groupé. In fugçm (a) 
au front calme et serein. 



(o) ISotts avons éié tàaoui pir «■ ÎMhlmt éaai oa a^kuwé hcsasfr, hiMasdeh 
iHMHa étéTKttn» l'cnhdsaaMot, etcatloaiis sme ks WrfcfMltet. Af^dcs 
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Apièi» cette rcréinoiiie , le bruit cl«\<s tamhoiirs et le sou perçant de la 
trompette éclatent dans les airs. Les sept cents membres de la Conveution se 
réunissent à leur président Maxîmilien Robespierre , tous sur deux lignes, 
sans gardes ni baïonnettes, précédés et entourés du peuple. Un fort cordon 
de soie rouge de chacjutï rôle du cortège, formait la seule banièrc ciltrc le 
peuple cl la représentation nationale, qui avait dans sou centre quatre 
taureaux vigoureux , couverts de festons et de guirlandes , traînant un 
char sur lequel était un trt)phée composé des instrumens des arts et métiers, 
et des productions du territoire Français. 

Arrivés sur la place de la Révolution (ci-deVant Louis XV) , des Représea- 
tans couvrent d'offrandes et do fleurs la statue de la Liberté. 

Le cortège continue sa route jusqu'au Charap-de-Mars, nommé alors 
Champ de la Réunion. Une montagne immense représentait l'autel do la 
Patrie ; sur la cime , s'élevait l'arbre do la Liberté. « Les Représentans sous« 
» ces rameaux protecteurs, les pères avec leurs fils, se groupent sur la 
n partie de la montagne (a) qui leur est désignée ; les mères avec leurs 
» filles , se rangent de l'autre cAté ; leur fécondité et les vertus de leur» 
» époux sont les seuls titi'cs qui les y ont conduites : un silence profond 
» règne de toutes parts , les accords touchant d'une musique harmonieuse 
M se font entendre. 

La musique et le péuple ne forment qu'un chœur, et chantent (A): 



Source de véri- té qu'outrage î'imposlu - re , de tout ce 
à . 9 m M .. . . ^ 



"m 



qui res-pi-reéter-nel protecteur , Dieu de la liber - té» pè-re 



rr 



de la na-ture , créa-leur et conser- vateur; o toi ! seul mcré - é,seul grand, 




6e|^ né- ces - ^aire, auteur de la ver- tu , prin-cipe de la loi, du pou- 



individus désignés dans le rapport de RoI>p-spicrrr ctimmn formant \a faction des aOiéistes , 
(lucuu d'eux n'uvuil reçu assez u'instrucliun pour ciiibi'nsscr uue secte dont les opinions exigent 
une certaine force de tête , dît Cliarrun, dans son livrr de la Sagesse. Li ■vérité rst qne ces per- 
soauages furent envoyés à l'cchafaud p^r lUibc^piorrc , deiix inuisjuvani ia fétfi à l'Ètrc-Supréme, 
sous préiexie de conspiratiou contre In République : en outre l'un des proscrits, Chaunieite, pru> 
curcur de lu rommnnc, aviùt ordi>nnc la Cérémonie de la fête de la Raison, dont nous par- 
lerons plus loin, qui fut célébrée à Kotre-Dame, et qui avait déplu à Robespierre- 

La Féte à l*Ètre-Supr*mo , comme od l'ayn, a eu lion le 30 prairial an a f êjuin i70i); «Maxi- 
milieu ilobespicrrc a été décapité le r) thermidor un 3. (un Juillet \-](^^/]{Note de l'éditeur). 

( ) On bvait ménagé sur le penchant de celte luouiague plusieurs moniitules un peu moins 
élevés que la cime , sur laquelle il n'y avait d'espace que pour denx cents ou deux cent cin- 
quante personnes ; w; qui donna lieu à une scène aussi ridicule que caract'érisiiqnc. C'était l'em- 
pressement de chacun a«i Kcprésentuus à p.irvenir le premier. 

(6) Les paroles sont de Marlv-Josepk Chcnier , et lu musique de MéLiJ. 
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^ ^— (»- 



21 



tttir dcs-po - tique im-mu-able adver-sai - re » la Frmiiett «it de * bout 




devant toii 

Un seul de tes regards fit édore le monde , 
ta meiii lanoc k fovdre et déchaîne les venu ; 
Tu luis dans ce soleil dont la flamme fôconde 
Noarrit tons Uà êtres TÎtani* 

* ta coonière des ntutsi perçant de sombres ToileÉ» 

Traîne â pas inégaux son cours silencieux ; 
Tu lui niarqlias sa route , et d'un peuple d'étoiles 
Tu spnias la plaine des cieux. 

Tes autels sont épars dans le sein des campagnes « 
Dans les riches cités > dans les antres déserts, 
Aux angles des vallons , au sommet des montagnes^ 
An baut dn del, àn firad des mers. 

Biais il est pour ta gloire un sanctuaire enguste , 
Pins grand que l'empyrée et ses palais d'asur : 
IKen ltt»4BCnie babiiant le cœiif de llïôniliM jtult* 
T ^Ate nn encens libre et par. 

Ûuu r«efl étinoelMit du gaetrier intréfndte , 
traits mljeslueax ta graras ta splendeur ; 
Oans lés î^gàrds baissés de la nerge timide f 
ple^M l'eimable pndemr. 

v Suf le frdht dn vieillard la Sagesse immobilè 
Semble rendre avec toi les décrets éternels : 
Kanit païens « sans appui , l'enfa&t trouve un asjle 
Devant tes regards paternels. 

C'est toi qui fais germer dans la terre embrAsée 
Ces fruits délicieux qu'avaient promis les fleurs ; 
^ IrèMéi duns s«m sdn la féconde losée 
Ittt les fiimais réparateurs. 

ht lorsque du printemps la voix enchanteresse , 
■ . toéns f ahse épanouie ér^e le, désir ». 

ï«tit ce que ta créos t respirant la 
" ' Sôre]pÉodnlljpar le plaisir. 
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Des rives d«! la Seine à l'onde hj-perborée , 
Tes enfaus dispersés l'adressent leurs concerts ; 
Par les prodigues mains la Nature parée , 
Bénit le Dieu de l'Univers. 

Los sphères parcourant lenr carrière infinie , 
ÏjPS mondes, les soleils, devant toi prosternés, 
Publiant tes bienfaits , d'une immense harmoniç 

Remplissent les cieux étonnés. 

Grand Dieu « qui sous le dais fais pAlir la puissance > 
Qui sous le cbaume obscur visites la douleur , 
Tourment du cruue , heureux besoin de l ionocence, 

Ët dernier ami du malheur. 

L'esclave et le tyran ne t'oflrent point d'hommage { 
Ton culte est la vertu ; ta loi , l'égalité : 
Sur l'honmip libre et bon , ton œuvre et ton image. 
Tu soufllas limmortalité. 

Lorsque du dernier roi nous punissions la rage , 
Lorsque son trône impur s'écroulait sous nos coups. 
Ton invisible bras guidait notre courage ; 
Tes foudres marchaient devant nous. 

Aiguisant avec l'or son poignard homicide , 
Albion sur le crime a fondé ses succès ; 
Mais tu punis le crime, et ta puissante égide 
Couvre au loin le peuple Français. 

Anéantis des rois les ligues mutinées , 
De trente nations taris enCn les pleurs ; 
De la Sambre au Mont-Blanc , du Var aux Pyrénées , 
Fais triompher les trois couleurs. ^ 

A venger les himiains la France est consacrée ; 
Soi» toujours l'allié du peuple souverain , 
Et que la République immortelle , adorée , 
Ecrase les trônes d'airain. 

Long-tcms environné de volcans et d'abymes , 
Que lHaccuIe Français t«rrat»ant ses rivaux 
De bout sur les débris des tyrans et des crimes, 
Jouisse enfin d« ses travaux. 

Que notre liberté planant sur les deux mondes , 
Au-delà des deux niers guidant nos étendards , 
Fasse à jamais fleurir, sous ses palmes fécondes» 
lArc vertus , les lois et les arts. 
Tome IX. 84 
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« T«T ftHc à rÈtre-Siipr.Mnc est terminée par une déi liarpe d'arlillcrie : 
» interpri^te de laveugcauce ualionale, elle enllauuiie hi rourugc de nos 
» lépublicains; eUe leur anaonee que le four de gloire est arrivé. 

9 Un cfiant mâle et guerrier, avant-coureur tlf la vii loire . n-j)oud ou 
» brait du cauoa. Tous les Fraoçaîs Dont plus qu uue >oix , dont le cri 
V géaéal, imw la Uberté, monte ven la DiTÎmté ». 

oéiMiie, «s» «MMcdAaneMiaMiiMnle, dm It^wWebtciliiytaidt clmguf cauMMMMiJtoiwt ywir 
icfwmrtatreeashi litBf 4eh Aatmilf, el Anr It* vielMKt ia la R<-()iih!îqiir. 

'7<> ( ^> fif liir.rr ; I 1 l't'ntïtj'rnui re an ' j. Divrri pnrtaiil ni pri;iripr qu':i ^rra fc'Irbrt AUQUf Itrmirnt unr pompe 
funèbre eu Thoiiiieur At\ marljrri «le U liberit-'» jour àe U mort ^Irt vitigl-uu dcputct, le ^ brumaire an 
( 'jaoflll l l ll lygS ) «t réunion de cetK Irtr à crIU- <le U Fandabnii <lr U Rrpijilique. 
ijgS— m / — w ' ii r («^^wi<M S> Le dinctuie-orfculif cdiibia, daai lVg|iM Natt»i|)Miu« («Mnpl» da U 

rop^n, dt f^irdawi «> <■ C a ww loi w <|r tmiSmâ, Il y fct cliiurf w t> jHwni. Lt | i Wi i ul d« dit»c«rtf 
pnoonsB «I dMMHi. Ah oiKih da h ImIbm om bhm dt yan i b » MMila d î rw iê iM at mt b difCMun; 
i KadMl taolM bt b|fomitMi ilWt «t idwilé. L» C^rf— ow CHM; te «litcoan ne IhtpWCMlinnif; Ton 
a«M b tnpb de h Keim pav df uia t ii i fct ouhreillaiM. CAiit dei jrancf (em qui l'Jhhrt blrediiiu par 
CvÛnW tous le comble, et t'ilaieut pnt)t]a<.'i nn jai^r t!irTctrm''rit >a-dcMB> dai^Makiaf da dilKClaîlC (a). 

— »i fé>rier ( 5 veniose an'S). I-a Tonventioa national* décret* : 

l*. Confrjriiif'ltu-nr ^ l'jrljfJr \ Il i|r l:i "Jf'cll 
r«i«rcicc «l'aucun rull£ ne peut être lroul>l<f. 
1^ R^nblK^e D*ett salarie aucun. 

S». Elle ne fournit aacim local , ni pour l'eurcice du enhe , ni pour le lafMiaat dofl i 

4*. Les cérémo n i e» de toni colle (oot intrrdilfs lum de rea<:eiute <:faoisie poor bar «unâce. 

S*. TaMi lananLIcaMiil de cilojrcu peur l'eieicica d'iia catt» fudcaamtf «il iMHUiâbi 



ic^MfaaillMilMddtnmltaBpdMb, ai ed^rieoriBMat, da 

I fHt ddH|Mf b liM ^ iaî «t aftc U ; aunine procbaaatian tti 

j*. latnaMMaoaiaclbafdeeaaHMaaf, an moi aolleettf, ne pourront acqwMr ni bner de local peur 
Faiaffdce dei caltoi*^ 

8>. Il ne peut Hn tomt aucune dotation perp/tuelle ou TÎagère , ut ttalli aucune taxe pour «'u acquitter 
le» JcjM-ii-'-i 

g». Qiiir onqur troiibirrail par vinlenr* lr« c^ri'monie» «Tua «mile «lucUonque, ou eu ouLrageiait le* objeli, 
I puni >ui\-jnl U loi du si juillet i^j^i , «ur la police correctiuuuellc. 



ij^— %itmtÛ{^gtrmimtA). Dcctat qoi âaUit de* pciM* cmtra'b* laiaiilrH d'us ciillc ^MbaafM ^ cat^ 



■Miada^MajMNtHaprfMcaMN «nt ^ aaatnrfMWaBlib bi da S 
b lih«fi< te caMai, atqHdAaddBMiMMadibr fM» b> «éMMBteiriiil 
MlaiiiauBt daat een enaaiw Mai b ■«■i de cMomm ^fûtar. 

1795 - ^'1 wyvcm' /^- i.(v„/, m,.nVf un \ j D'-rrrl porUnt que nul n< pourra remjilir li- miniitèrc d'aucun culte, 
«oi{ueli£ue lieu <]ilKrc puijio ifn, >'il ne faitpréalaUcBMot, devant l'adiaiiiittrationaiiiaicipab, na* drfelaïalioa 
■rbaïadibaa w aali . 

U... d»»miMM...m mmpÊ»U t (bMB «lfi«m aadiaM)Jlifaal«|^|bMLMtaidbw«( 

teneur fuit ! 

• /rmromairfneriauVerM 
a oiur hit 4e Ut n^aMtfaa a. 




M Le jour de riniullalioa de M. LwMnOa, tfrlqae i Ltab , des BarticnUtn l'aient iatrodoila rn^MiM da 
'—TdeUeaUrfd Mle ^^rt T T ^***** ' 
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DIRECTOIRE EXECUTIF. 

• 795 - • 36 Orroire (4 irumcirc ). Arrtti du directoire evfcutif sur In miniilrti ilu culte qui nrrccnl dci c<r<nio- 

liies religieiuci dans dri mattont particulirm- 
< Nul ac peut nrrccr Ir minifilcrw d'aurun rulir rn quelque lieu que ce puiiie être , l'il n'a fait prifalalilement un* 

» dvclaralian de Rnumiition «ttit lois , rt le scrrnrnt de haioc • U ro^âutif el a Taiurchie ». 

»'<j5 — 5 novrmbrt ( 1 1 brumaire »n 4 ). Dér.rrt portant, A»T. 1". Daiu clia«|ne caoloa de la Republique il aeim 
celékri! toutri le> aon^t tept frtr» nationairi j $«voiK ; 

Celle de la Foiidjition de U Ri^publique, le premier rvudeniiiire. 
Crllr dr Ia Jeunesse, le 10 girmiintl. 
Cri II- drs l''.pom[ , le lo fiorr'al. 
Celle de U Rr4:annaLuaDce, le m prairial. 
Celle de l'AgncaJture , le lO me^iidor. 
Celle de In Liberté, lr> 9 et 10 tliermider. 
Celle de« Virilisrdt, le 10 fructidor. 
■7W * 3-i lie^embre ( 3 nnidie an 8 ). Lettre du miniaire de la pa1ie«. 

GOUVERNEMENT CONSULAIRE. 
1799 — 28 décembre ( 7 nivôse àn & ). j4 RRÉTÈ des consuls de la République. 

Lesca&ituUdela Rr-'ptihliqiir, in (fruits que quelques administrations forcent le sens dn loii qui constituentrannuairv 
r^puiklicain ont , pjir des arrrt<is , ordonne que In edilicet destiné» aux ruitet ne leraieut oiiverts que les deradis j 
Considérant qu'aucune loi n'a aiiinnsi- les adniiniitrationa à preudre de pareilles meturet , arrêtent ce <|ui luit : 
I*. I.esdits arrêtés sont rassi!* el annull^s. 

a*. Les lois relatives â la Idserte' des cultes seront ex^rut^es selon leur forme et tenrtir. 

5*. Les citojens des commune* qui étaient eu possession, au premier jour de l'an a, d'édi6ces ori^natrement 
destinas a l'exeririce d'un culte , continueront i en user libremcnL 

4*. Tons les fouctionnaircs publics, ministres du culte, instituteurs et autres personne* qni «HaJrnt , par les loia 
■nti'rienrei i la constitution, assuje'lis i un serment on declaraliun qucFconque, y utisferoot par la d<!claratian 
aiUTanle ; 

< Je promets fidélité à laconmtutUm *. 

ti Janvier 1800. ( 13 Niv&ic an 8. ) 

LETTRE du Ministre de la Police générale de la République aux administrations centrales 
et municipales des départemens , sur les prêtres déportés et sur la tolérance des cultes. 

(>iinnd les nm^ics du gauvemcmcnt sont mal exécutés , citoyens adminislratenn , c'est k ses 
miuùtres à eu rappeler le véritable esprit. 

Qiinnd les administrations laissent dévier les citoyens des vues du gouveroeineut, c'est encore 
à SCS niim.*trcs ù rappeler les fonctionnaires publics aux principes et aux motifs de ses .irrités. 

Je vous ai déjà fait connaître la volonté du gonvcmemeut relativement nux émi};rés; }e dois 
vous expliquer ses intentions sur la rentrée des Français proscrits , sur le retour des prêtres, et 
Sur la tolérance des cultes. 

f.ie guuvcmeiiicut , en faisant cesser les proscriptions, n'a pas voulu donner de nouveaux 
dangers à la patrie; il a séché les lannes des familles, en y rappelant des hommes qui, dans le 
iicu de leur exil , n'ont pas ct^sé de l'aimer cl d'en parler avec orgueil j mais il en ferme plus 
rigouretiscment l'entrée à ceux qui voulureut ramener parmi uotis les vengeances et les servitudes 
delà royauté) 

Ceux-là ne reviendront pas souiller le sol de la République , qui, à une certaine époque de la 
révolution , voulurent faire du retour à l'ordre une re^iction sanglante ; qui , dans le Mtdi , por- 
tèrent l'assassinat dans les prisons, où les coupables même dcvuteut attendre k jtisticc. 

l'aire rentrer quelques prêtres déportés , a été un acte d'huni.mité et de morale. Le eouvcme- 
ment a voulu consacrer In liberté des opinions religieuses , mais non lu résurrection dn lauaiismo ; 
il a voulu ramener parmi le peuple des pixcepteurs d'une morale antique et révérée, mais non 
des réacteurs sanguinaires et des vendeurs superstitieux. 

lyc gouvernement a , par son arrête du 7 ntvosc , rendu à l'usage des (mîtes la jouissance de 

Plusieurs édilices qui y avaient clé originairement destinés ; mais il n'a pas rouvert des temples à 
intolérance turbulente, ni au fanatisme prrvjcutear. 
' l-a liberté des cultes est l'ouvmge de la philosophie et de la politique. 
L'iiiiolérancc des sectes religieuses est 1 ouvrage de l'ignorance et du crime. 
Le gouvernement veut que tous les cultes soient libres , et qu'aucun ne soit dominant. La 
nature cnlictc atteste que c'est aussi le vœu de son auteur. 

Si le despolisine a besoin d'une religion exclusive , la République demande des religions amies 

CI liospiiulières Lut ciel ne veut pas qu'on trouble la terre pour l'honorer. 

L<' {{ouvcmement ne voit dans les sectes religieuses que des Français ; el la loi , dans toute U 
ftlitudc de SB justice et de sa bieniaisance , n'aperçoit que des républicaiiis. 
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Telin sonl , citoyens adminUtrataurs , les ntt Wt letqiteUct vaus devez diriger votre $ar- 
^Uance et vo» opérations. 

Qge.lom les cuJUf.apient donc ILhres et ég»ux ; mats que les lois qui en ritglcni r*x«NÎC« OOB*' 
A vltM ■MfMMiit exécutées 




hcrojruice et U pensée, «{ni «tpt hors dn domaine de» loU et des con$litntioas{ 
ja>vinu inflexiblef ccmin les individus ^lù s'écarteropt dc| princ^es de noire ordre 



CULTE DES THÊOPHILANTROPE$ («). 

Des cérémonies cl idées religieuses des Théophi'lanùxtpes . telles ^u'eUes 
Jurent instituées à Paris Tan I/I de la République ( iytj5 ) , jUMfi^à 
l'an 9 ( 1 80 1 ) , époQue du Concordat de t&mpemur NtuxdéoB auec le 

Pape Pie FIL • 

Vers le milieu de Tan 3 de la République 1795, il se rorma une 
réunion dan« une des salles du petit hôpital Sainte-Catherine , rue Saint- 
Denis, k Paris i où étaient alors les aveugles travailleurs , dont U plupart 
étaient des chanteur» et des musiciens. Au nùlieu de la .salle on ayait placé 
sur une table , disposée eu forme d autel, des épis de hlccl et des bouquets 
de fleurs ; lu cérémonie coimfMBÇA par un discours qui avait pour objet 
d'enseigner aux assistans , peu nombreux , les grandes vérités de la morale 
naturelle , iidée consolatrice d'uu seul Dieu , vengeur du crime , rémuné- 
rateur de la TertQ , et le dogme de llumiortalité de Tame. L'orateur éfiiiit. 
vétu d'un habit ordinaire. H parla la t<Hc découvcrtr , el avec une sorte de 
recueillement et une éloquence simple et sans art, Jl avait composé cette 
première assemblée de son père , de son épouse , do directeur & riDatitnt 
des aveugles travailleurs, et d'un petit nondire d'amis quH se proposait 
d'associer à ses travaux. Après qu'il eut achevé son discours . i! entonna 
et fit chanter par les assislans et par les musiciens, avec accoinpagnenjrnt 
d^ipitnimens,11iyiiniePère<2ef {/mV'err, composé pour la fé te de la Raison (h). 
Et , quand l'hymne eut été chanté , l oraleiir annonça à l'as-senihléc que la 
cérémonie religieuse était terminée ; et il la prévint en même tcuis que la 
même cérénooie «orsil Keu tous les {oon de décade. 

■ Nous ne devons pas oublier de dire que le discoru-s fut précédé de III 
lecture d'un prpfes.sinii de foi; elle avait pour objet d'établii* d'une manière 
solennelle , nuûs simple , la néeessité oh sont tous les hommes de recon- 
naître les gi-andes et sublimes vérités de la morale universelle, qui ne Élit 
de tous les hommes qu'une seule famille malgré la différence des langues , 
des mœurs , des lois , des gouverneraens et des climats. L'orateur , dans sn 
profession de foi , embrassa, i)ar un élan sublime de charité, et raprocha 
ensemble, en les plaçant tous également dans le cercle de l'amour divin 
et de l'amour du prochain , tous les peuples et toutes les religions : il publia 
«tle impoiianie vérité , que la reMgioii est le complémeat des lois ; que la 
conscience est l'oracle de la Divinité ; que son cri intérieur dtiit être , pour 
tous les hommes , un averùsseuieut et un jugemeut. U easeigna, en même 
tems , qu'il n'y a pas et qu'il ne peut y avoir de paix poor les médians. 
On ne peut se dissimoler q[ue oélt^ pxofbsiion de foi et les opioioos 



(a) H'ayeiitTOoittéa^wre aaowaapiawBsiir Iwdif m Mtmmm^wmvwmm» dedlf, 
nMft uvqqs iavilé wi ds cm mis Snidsts«s à «k dso^sr a». 
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religieuses qu'elle proclame , ne dussent , à l'époque orageuse ou la France 
aetroutait alors , offrir à toutes les classes de dtoyens, dbtsoureiiirs pleins 
de consolation et des idc'-es pleines d'iiinnrenre. 

Peu de jours après cette première réunion il se tint , dans la même 
maison , m consnl qui s'intitula Comké de Direction : û n'était composé 
que de trois personnes ; on y fit lecture du projet d'organisaliou de la 
société des Théophilantropcs , ou Adorat/eurs de Dieu et Amis des 
Sommes, ISm d*eaz , connu par plusieurs ouvrages , M*. T. H***. , pro« 
posa que le Comité de Direction arrêtât* comme article fondamental, que 
les orateurs ne pussent jamais , sous aucun prétexte et en aucun lieu , se 
permettre d'insulter à une idée religieuse , non plus qu'à une religion , 
quelle qu'elle puisse être : il i>orsuada à Ses deux co-fimdatenrs de dé- 
fendre aux orateurs, dans leurs discours, de hlAmor aucun culte, disant 
que toutes les religious ayant pour but d liouorcr la Divinité , il serait 
impolitîque et contraire à la charité universelle d'en critiquer une seule ; 
et il ajouta : l'essentiel est de pr(^chor la vertu par le bon exemple. Si nous 
faisons la guerre à une seule secte , cette secte se réunira contre vous à 
toutes les autres ; et , au lien d'aisd|;ncr la Terta , la paix et Fonioii , roa» 
vous serez constitués en état de guerre avec tontes les idigions. Son avis 
ayant été discuté , il fut adopté à Tunanimité. 

Nous oserons le dire , et c'est tme vérité de fait ; si les orateurs cpii se 
sont, parla suite, dévoués au ministère de hi morale enseignée par les 
Théophilantropes , eussent été fidèles à cet article si sage du règlement « 
cette société religieuse se serait peut-être maintenue en France. 

Peu de jours après, les journalistes de la capitale annoncèrent la nouvelle 
société religieuse. Le jour indiqm'' pour la seconde réunion , le local se 
trouva trop petit. Que firent alors les instituteurs de cette nouvelle société 
idigieuse? fls s'adressèrent au gouvernement direetMÎal, qui leur ouvrit 
les églises, et mit en même tems les chaires et les orgues à leur disposition: 
alors le public éclairé fut à portée de connaître et d'af^précier cette nou- 
irdle société de moralistes; ils ne tardèrent pas k être jugés. Les savans 
reconniu^ut , et ils publièrent , que les Théophilantropcs n'annonçaient 
rien de nouveau ; que leurs discours , dont à la vérité ou ne pouvait nier 
la sagesse et Vutilité , n'ollraient autre chose que la morale d'Ëpictète , de 
]Kfaa«>Aurèle , d'Antoniu-le-Pieux, deSénèque. Ils ajoutèrent que Conloàus. 
Platon, Cicéron , Boëcc , ^ oung , Moses-Mcndelhson , J. -1. Rousseau, et 
Hallcr, avaient fourni uux orateurs de la société toutes les beautés de leurs 
discours. 

A l'époque ofi cette nouvelle société religieuse prit naissance , les Ca- 
tholiques gémissaient dans une véritable oppression , à cause de la diil'é- 
rence qui s'étnt établie entre oemc de cette religion , par suite de nos 
troubles et de nos divisions religieuses et polititjues. Or, ce fut h leurs 
yeux une véritable calamité , quand ils virent s'introduire dans les temjplet 
sacrés les orateurs Théophilantropes : les iras et les antres ne pouvaient 
les voir qu'en versant d'abondantes lanncs sur ceux qu'ils regardaient 
comme les déserteurs de l'ancien culte de nos Pères. D'un autre côté, 
quelques fussent les efibrts de ces derniers , ils n'eurent le plus souvent 
pour auditeurs , malgré la majesté imposante du chant des hymnes en 
langue française et d'une musique toule céleste , que la portion du peuple 
la moins écWirée ; et il ariiva souvent que leur assemblée parut déserte. 
Ce iiit alors que les orateurs de la nouvdle aecte perdirem de vue lea 
FomelX, ' 85 
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articles 'du règlement qui avait été rédigé par les trois fondateurs prin- 
cipaux ; ils oublièrent que la sagesse et la retenue pouvaient seules les 
faire écouter , et rendre leur institution vénérable et sacrée aux jeux de* 
hommes. Par un article secret du règlement proposé par M'> T* M***.« 
il avait vit- arn^té (lu'il ne pourrait i^tre fait lecture, ni être proiionrr aucun 
discours de morale religieuse , qu il n'eût été couiniuniqué en entier , et 
de bonne foi , an comité de Direction , dont étaient membres les trois 
co-fondateurs : cette clause avait pour ol)jen de s'assurer si les discour!; ne 
<x>ntenaient que des vérités simples et à la portée de la classe moyenne 
des auditeurs, qui est partout la plus nombreuse; et de prévenir les écarts 
qui pouvaient pcuter atteinte à l'ordre public, au n s]ii'ol ih\ aux lois , et 
à la confiance dans le souveruciueat établi. Le régienient fut méprisé, ou 
cessa de le respecter: la jalousie exdta les haines et créa les rivalités; il 
se trouva, parmi les nouveaux orateurs, plusieurs intrigans qui voulurent 
en faire un métier et recevoir des émolumens ; il y avait aussi des hommes 
aigris qui se laissèrent aller à l'emportement , et suivirent en aveugles le 
torrent si rapide et si dangereux de lu vengeance et des mauvais desseins* 
L'ancien culte fut examin('' dans la nit^ine chaire oii lUvanglle était anr* 
noncé : il se trouva des prêtres (aj , devenus Théophilautropes , qui 
furent enhardis par 1 impunité; ils osèrent apostasier, en présence d'ua 
auditoire auquel ils étaient conrms pour ce qu'ils avaient été précé- 
demment ; il se présenta des ex - moines qui osèrent , pour s'accréditer de 
plus en plus , prononcer des discours qui n'avaient pour objet que d'in- 
sulicr à li'iir prcniier état; d'autres, tonnant contre le célibat des prêtres, 
firent trophée de leur maria^ et du nombre de leurs en&ns. S'il se trouva 
des philosophes bien intentionnés qui n'avaient envisagé cette instîtutioa 
que comme une école publique ouverte à la morale, à la sagesse et aux 
idées philosophiques les plus libérales et les plus salutaires , en même 
tems qu'elles leur paraissaient les plus sublimes , et par cette raison j de 
nature à être annonoéet dan* le* chaires, et enseignées avec sèle et «vec 
otietion , nous devons dire , pour l'honneur de la vérité , que ccux-cî for- 
mèrent le petit nombre : une observation suffira pour indiquer à nos lec- 
teni* à quel signe certain et indubitable l'auditenr attentif a sonvent 
ncoBOulàTobe bUincIie , et malgré la ceinture hlctic , que l'orateur avait été 
moine ou prêtre ,* car , il est fréquemment arrivé à ceux-ci du commencer leurs 
discours par le signe de la croix* B* avaient beau umner cmitre l'ancien' 
culte , ils n'étiieiit plus écouté* qn'an.mîlieu des risées, des huée* et du 
tumulte. 

Parmi le* nombreux orateurs qui se hasardèrent Â parler en chaire , 
quelques-uns ont j^noncé des discours véritablement sublimes sur le 
pardon des injures , sur la réconciliation entre ennemis , sur l'indulgence 
nécessaire pour conserver l'union et la paix dans les familles , sur la vertu , 
sur la justifse , et sur l'amour de la patrie. 

Il a été prononcé un éloge de Fénélon , composé par un orateur de 
cette société , qui se montra di^e de traiter un si noble sujet : il était 
entré dm* linstitut des Théopholantropes de fiûre l'âoge de Vineent-de- 
Baid, et il fiât prononcé anrec applandissèment : ils avaient égalemsat 



(a) Ce sont Us prêtres derenas Thoophilanuopes qui £reat adopter vui costnme, qai étiît 
basit Usai cdallue Nie» robe Uaachs OU i 
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décerné des éloges pubKcs à tons les bienAhears de lliainanité > aux 

grands logislalciirs et aux inventeurs des scicnres et des arts utiles. 

TJne ix'union de Tbéopbilantropes s'étant ëUiblie au faubourg Sainte 
Jacques , dans l'église de la Visitation de Sainte-Marie , on vit avec étmir 
nement que ce lieu avait été décoré de magnifiques tapisseries des Go- 
belins ; la tribune, peu exhanssf^e , était ornée de velours et de fran;^ps 
d'or ; rassemblée qui s") tint , devint de jour en jour plus iutéressauti; et 
plus nombreuse. Un jour M. l'abbé Sîcard , instituteur des Sourds et 
Muets, attiré par la euiiosilé autant que par le voisinage , entra et assista > 
pour quelques instans , à cette cérémonie qui était pour lui toute nouvelle : 
après avoir examiné fen8end>Ie de ce lieu* visité 1 autel sur Isqael il li'ap- 
pcrrut ni eroix . ni ta!)ernacle, ni chandeliers, ni ornemens; ayant remarqué 
la liibuuc de l'orateur , et qui semblait être choisi indifl'éremment du 
milieu de l'assemblée parmi les p^es de làmilles, en habile t>b«ervatètty 
il dit i M'. T. M***, qu'il connaissait et qui se trouva auprès lui : je dis- 
tingue parfaitement à quoi tend tout ceci ; ces messieurs ne veulent point 
innover» mais ils ont à cœur d'éteindre les cierges, et de tarir ) 'huile dans 
la lampe du sanctuaire. Voua en aves Meaa. jugé, lui répliqua M'. T. M***. 

Certes , « il est inronstestablc que si les louables intentions des fon- 
dateurs de cette société de moralistes avaient été constanuiient suivies et 
respectées , et n leur règlement n'avait jamais été enfreint , le temple 
auguste de la morale universelle eût été nHabli ; Dieu y aurait été adoré 
en esprit et en vérité. La tribune y était ofl'erte à tous les sages» sans dis-^ 
tinctîon de religion» ni de secte; un Sfosulman» un Jnif» un Chinois» 
un Lama » pouvait devenir orateur comme un autre homme , et ammiicer 
à sa manière , pourvu qu'il eût respecté le règlement , toutes les maximes 
de la sagesse , et les grandes vérités de la morale ; car , dans le principe » 
on n'exduiait de la tévmou -aucun homme , ni aucune opinion reli^ense i». 

Or, cette société religieuse pouvait opérer, A l'avantage des gouverne» 
mens et pour la paix dans la société , un rajeunissement moral , et un 
Yéiitable retour i la paix religieuse ; elle aurait lait rougir de honte Imites 
les sectes , en considérant quelle avait été leur fureur et leur avcu^finHItl 
fiinatîque. Le Théopliilantrope ne damnant, n'excommimiant jamais per^ 
soune , n'exhalant toute sa dialeur que contre les vices , ne dirigeant ses 
effiwts et son /t 1<> que contre l'abus des passions, et aa haiœ toujours 
active et iim téréc que contre le crime et ceux qui le commettent, n'ex- 
cluant et ne prononçant anathénie en aucunes circonstances et contre 
aucune opinion reli^euse ; cette société pouvait devenue un centre de 
réunion , et renouer jiarmi les hommes les anneaux séparés , brisés depuis 
si long-teais de cette chaîne d'or qui descend du tréne sublijue de I Flternelt 
et qui , par la setde harmonie de la vertu et l'attrait puissant de la sagesse , 
unit l'houune h son Créateur et tous les honunes ensemble : chaîne admi- 
rable , dont l'JtiHxiture-Sainte nous a donné l image par l'échelle de Jacob , 
et dont la suoeesnon continuelle des générations rappelle à tous les peuples , 
l'existence et l'immense bien&it. 

Nous ne devons pas omettre de rapporter ici qtie , parmi les idées libé- 
rales de la société des Théophilautropes , ils avaient comj^ris , dans leur 
institnll«n , la coutume de prononcer, lors de la présentation d'un enfimt 
nouvcau-nt mi discours , après lui avoir mis dans la bouche un rayon de 
miel» syuibole «le la douceur» au lieu du grain de sel qui a souvent bit 
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crier les enfans (a). Ce discours avait pour objet de féliciter les époux de 
leur heureuse fécondité : on devait , à cette occasion , donner des secours 
à la mûre et à l'enfant, à même les fonds de lu caine des p«nm*t dans 

le cas où ils en auraient eu besoin : l'enfaut devait avoir un parrain et une 
marraine qui lui donnaient un nom; et, par l'acte de naissance ils contrac- 
taient l'engagement de le surveiller pendant l'âge tendre , de protéger son 
éducation , et de ne janiAis lui lefosec l'assistance de leuis conseils et des 
secours. 

Les mariages qui se fioidettt eiitre les mémlbres de cette société don- 
naient lien ù un discours sur les devoirs et les obligations de cet état. 

A l'égard dt's obsèques il n'y avait point de présentation du corps à 
l'assemblée ; uiixui il était d'usage qu'après la mort d'un membre de la 
sodélé religieuse , il lllkt prononcé un discours sur la certitude de la mort 
pour tous les hommes , et sur l'incerlitude do l'heure dernière : dans une 
telle circonstance, si le défunt avait vécu honorablement, et s'il avait été 
on personnage éminemment Teitnenx , son floge deivait tanB^mn entrer 
dans le fond du discours funèbre. 

Le tample était orné des inacnptiona snitrantes t 

Première InscrîpU&n* 

NOUS CROYONS 

A 

L'£XISX£NC£ DE DIEU, 
A 

L'IMMORTALITÉ 
DE L AME ih). 

Les quatre autres étaient plaoées de chaque c6t6 & l'imeription piin- 
dpale. EUes rappellent les plinôpes généwnx de la nrarde at lea ~ 
paitûsnlitta da diBfBé Age. 

Seconde Inscription, 

ADOREZ DIEU, 
CHÉRISSEZ VOS SEMBLABLES,- 
BBNDEZ TOUS UTILES 
A LA PATRIE. 



(a) Ceux de la ville de Seo» ayent oei sabstitoer des coofitores de groieilles ra miel préCM 
par le Ritad , lÉB ési fbndsinin ss nsdit à StBS » «fitiénUirfiiâifsdBBiiL U : 
munis pas. 
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Troisième Inscription. 

LK BIEN 
EST TOUT CE QUI TEND 
A CONSERVER L'HOMME 
OU A LE PERFECTIONNER. 
LE MAL 
EST TOUT CE QUI TEND 

A LE DÉTRUIRE 
OU A LE DÉTÉRIORER. 

Quatrième Inscription. 

ENFANS, 
HONOREZ VOS PÈRES ET MÈRES^ 
OBÉISSEZ-LEUR 
AVEC AFFECTIONS 
SOULAGEZ LEUR VIEILLESSE. 
PÈRES ET MÈRES, 
INSTRUISEZ VOS ENFANS. 

Cinquième Inscription. 

FEMMES, 
VOYEZ DANS VOS MARIS 
LES CHEFS DE VOS MAISONS, 
MARIS, 
AIMEZ VOS FEMMES. 

n s'était établi des Théophilantropes dans la plupart des églises parnîs^ 
siales de Pans: à celle de Sainl-Jacques-du-Haut-Pas , la chaire de 1 orateur 
avait été appliquée à une des colonnes du sanctuaire des Catholiques à 
gauche de l'autel , qui était portatif («); et à Notre-Dame l'orateur se plaça 
constainraent dans le trône de l'ancien arclicvéque. A Saint-Sulpicé et'à 
Sainl-Gcrvais , ils exerçaient leurs cérémonies dans la nef; il se faisait une 
quête pendant le chant des hymnes , dont le montant était toujours em- 
ployé à des charités ou à des secours accordés aux membres nécessiteux 
do la société : ( les chaises se payaient à paî t ). 



(«) U arriva joatcnt que les prc^trcs célébraient leur office plutôt qu'il l'ordinaire, ponr (Mie^* 
de se rencontrer avec les Tliéophilantropes qu'ils ne pouvaient souflnr. ( Ils le» avaient dcsîcné* 
»ous le nom odieux de i^j/ow en Troupe. ) l'heure indiquée pur ccux-ci ne pouvait dérange* 
les premien; car c euit dune heure il deui, après midi, que la société religieuse sasseiubUt. 
et déroulait ses inscripuons aprtâ avoir disposé son autel et ses fleuri. 

Tome IX, 



• 
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A la fia de chacune de ces réunions , les fleura étaient distribuéet , par 

bouquets et par une dame , à chacun des assistans qui s'étaient assis et 
placés dans l'enceinte, autour de l'autel couronné d'épis de bled et des 
fleurs les plus belles et les plus magnifiques ; ces bouquets étaient distribués 
en signe d'union et de firatemité. 

La morale de cette; société de ThéopKilantropes (a) parut si sublime et 
si pure à plusieurs hommes très-respecljiblcs , qu uu vieillard octogénaire 
avantageusement connu par ses mœurs austères , M. Dupont-de-Nemours , 
prit la résolution de se rendre aux États-Unis de l'Amérique Septentrionale 

i>our y établir un temple à la Morale Universelle et à l'Union entre toutes 
es opinions mmales , qui paissent devenir communes ft tons les hommes. 

Le culte des Théophilantropes , qui a existé près de six ans , n'a été 
sanctionné par aucune loi; mais il était tacitement protégé par le Directoire 
exécutif, particoliireaMnt par Tun àie$ «fiieetemn» laRévefllère-Lépeau. Le 
Anctenr Barras , son collègue , lui dit un jour : Mon cher collègue, si tu 
veux que ta religion t'^abosse, â faut, à t exemple de Jésus, commencer à 
te faire pendre. 

Cette société religieuse a publtt ses dogmes et sa doctrine en un seul 
Tolume in-\6 ; il en a été fait des contrefaçons sans nombre ; et son Bituel 
a été traduit , dans le tcms , en toutes les langues de l'Europe. 



Dmi'} Nivôse an 9 ( 17 JariT. 1801. ) .ARRÊTÉ rcljtif à lit rcnonrl.iiinn drs reUffitaSt» A 
leurs pensions de retraite pour opérer VajjranchisscTyirnt de leurs dots. 

l«i CobuiIi da la Il^iiUi4|M , nir le npport <la miaiiln An fiouiaetj le coueil d'État «nltada, anéliQlc 

AaTicbB raiMim. 

L(* n-iTliirirnsr< <|ni vouJront aflîucliïr l«m finnïTIn du piucraent it lean doU m capital H iat^rèt*, qoi 
«ont durs à U r< p j! Injif <'><itime r«priÎHnUnt In ci-iIrTant ijiji>oii> relij.^itQiii •DpffÏBtfta, b | 

n, Oaas ce CJ» ; , Ir^dilrs familles KTniit lï-nurî de fait e ]t.-Lir ïnatniilian dr \c charprr <lr<dllm Cï-H 
4a If* noarrir , cuirclemr tAut qu'cllet vivront , et de leur fouruir totu lei Kcnun qui li?ur KroDt indirpcntaManml 

HL An mojren dnditet imoncUtion, etiaumùtîoni , qui leront redigto en bonne et due forme, lei doU deiditea 
pea<« , mrntioonëei en r*rlicle premier , céderont <rMre «igi1>Ie« au profit de la aalien. Lenlilet o^eli- 
t, laon ftaaiUe* oa toaa anlrei dAijeon quelcaof aai daaditM d««*( «a dHBMmwt «iilîèi«nHnl ^liai tt 

ihi _ 

CONVENTION 

EMTRE LE GOUVERKEMt^T FRANÇAIS «T SA SAUX^^TÇ Vl^ VU» 




L» |ii «Miai eoMnl , laa dnograii* /m^kI BgNarant« eoaitlhr ^Mm, Cairtr , eauciBar 4lfiM, al Bnaim , 
^aetenr ea tUokfie, caH de Sciot-Und ft^aSBtj.VSià, 4t. l^fflttVBPOMflU- 

Sa Sainteté, «oD^miaeDcamoDMigneurMs/atlaConu.n, caidîaal da la lainte ^liie romaine, diacre de 
^»!%r\\r-Kfflibt ad Suburram , »>u lec r^taire d'étal ; Joseph Sema, arcbev^^e de Carinttc , |in )at <l<>inri|ii{u* 

Sa SainteM, awifUat du trioe |>ouUlic*l, et le Père Quf^, théolp^n CQiualtaDt 4e^S^<Btc)f, ]wr)^«WC|tt, 



( a) Ce nom m eomoot de* mol* graci Tkeof, ^oi tifaifia Dimti FIUIm, qui HffùÊÊ aimé «a omujM j et dA 
itatwSHlnfMi «li «ipiat MmimM'. 
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I> vnanwMBliMnBBMIBVUBil 

COIf^ENTION entre le Gmi»ertumenit FrançaU *t St (twtulêH ftê WIL 

r» gnu v tra e wM ii t 4* !• Il^pafcliqne fionciiM hcmmU I» «nUgjwi tilhriifui. «p rt iiimmii cm 

la rrligioa d« h luijw Mif Jw ciloywM ftwmfa. . 

toi «titylui yiai fétiMi ntiM M mlN f l t « liq w w Hmcé, «t 4a h pNftMÎM pwliealitt» ^cm 

K> catH^quence , d'aprèt Mite Wewa î i WM mittcUe, fanl pour It Uca de U religion que pour le maintien de 

k Iranquilliti: iuUrieure , ils M>Dt convran» d« ce ({ui mit ; 

^^tMnoMif. La H*ipiiB «aihtiiya, e p >i««J iqM [i«te«MaM>awf>iawMiirt eMTcéeea Pruee» 8ao cafta Hrti yn» 




^^^^^^^^ JA^B^# ^^^^^ ^X^^^hA 



m. Sa 

fonr le Uaaiakiabal à^twaM, 

JVaymecNeaÉlMriMiaB, /Oi ariUhiaMti « 
—qaat Sa SaialcW ae tliAUmi pas, ) il <era pourra, fif ^ 
la circonvcriptMii nouvrilr, Ar l.i ni«nièro 9>iiv«ntri 

IV. Le iMvmirr cmisuI Ji? U rrpuUiqur nomnirra , dam \t$ Irm» inint qai (Oirernnt I« pabliriitini' i^r l.i l ui!» 
de Sa SjinlitL'. aux arriiïM», h- i rt évécli^j de la circooicriplion noBreHe. Sa Sainlrti? conferrrm l'iiisluution 
canoaiijur iiuvani lu fr rri;ri riiiilir» pur rapporta la France , avant le changmeni du çouvernenieiil. 

V. txt iiominalioiis aux éviclifi qni raqueront dans U »urt«, «eront ("(çalement faitet par le praBicr coBiul ; 
el l'insttiution canonique lera donnée par l« Saiat-Sîi'ge , en confomiite de l'article pr^'deilfc 

VI. I^s ëvfqnn, avant d'eatnr ta fenelioai, prlCrroat directement, entre In mains da pfMallV. iMMot , le 
■eriiieiit de tà^iijé qui ^teil en lage «vaat I t n lia n g » «■■ » tm gi «i iiaiMliaT , nprtffiff daut lie ItnMi tuivani : 

« Jejmvei immen t Oîea, mr lei lainla Évangilee, de garder obéiwance et fidAuf au gsneeraeraent ^bK 
a la éaaititalion de la R<^Uiqne fiangaii*. Je prometi ataai «'avoir aneirae ialdligehee , de a'aiaitler t 
a aicM^aaMdi, da «'a al wtiB to wÊmm Mgae , tàt awdadaaa» aaii auNdahaw, t^wii UiîiIlHi i k tfaa^aiHirf 




IMÉM, ia 

)(JH<> - . • • 



%là-tm «rtMMf «Ma» 'dfaértfMli'llli 4^ «mim- 



liaetet «ai a'annMilma ^'^itftà* 



• fefmil 

m 

(■Am par 1*1 
TIft'ftaiMMI 

liqnei de France. 
Domine, uilntm fae RtmfiMUlkkf 

ïyomine , salvos /tu coniuiet. 

IX. l^i •'v'<(in''« ferml une Boovelle cireaMCtipliM de« pareiMU 4^ IN^diaetM> 
le coit«i"niriT. ' M I Hi; rouvernetnenL 
X Lm évêqiiei nommeront «ut curei. 
Levr dnn ne ^eorra tomber que tnr dei penoaaei agrftfee par le gt wwe r aem eBt. 

XI. Let ^. ^qurs ponrront avoir on chapitre dam leur catUdraiet et w. i^auaain paar lenr dSaciM^ tUÊji 
le gouvL-raemtat l'oblige i te* daleh * 

XILT^itmlméf/Êm aa rtWif uM lii t aiii, «etMdrale», pamimalH et Utm Mtf-jUÉÉWA afeiriiitw a» jjgûié j 
wnwt miwt i 'i IfliiiitlKa ii7f II iii 1 1 m<«naf( . -t ; •«r>'r«Br »• 

Zm.S»«lii*Él. mÉfUMip* hilhal. P iWB i.'mW i l iiiiaiii H 4« h iri^iaa eaMi^aa» àlàm <r>t 
t «fctaiiit. HM llliM r i— IH < l i »rt «« aa r iiii — il i g lai 
rfin n^al^a^ik MÉH^fc'IaaaifaMatdiar tm ^imëà lae^M a ■ 
aatM'lAiaaHlMM«rito«ela^É^a»».««a«a.. ' ..la , c»» 

XTV. il* goBTeraenMBt aiwintB aa timteaumt eoamaabla aak i1i<lnaw al MB 
roiiaet *e^Êf comprit dao» la eirconacri^eti aa aa eBat ^ . 

\y ■ L»aRuvcmrm<;nt prendra «^^Itiinniit dpj 
lent , faire en faveur d<'» tgliMi , dei fuuilatiouh ; - •- . 

WI. SaSainiMi' nr<:uiiaiit dam le pmnier caoeal' Sk 
dont jouiMait prit d'elle l'ancien ge u r t f rie m ent. 

XVII. Il ett convenu entre le< partir» rontiactantat i que dam la VÉ dà qodqa' 
premier coonil actuel ne aérait pai catholique , le» droits et piAa|ililt 
de»»u> , et la Boatiaaliaa ani dvleb^i , aeront rtfUt, par mp|Mnt i hd , par Mya 

Le* fUMfalian* ianmt tAmfin i Paria du* faaated^ fiaaariltijaaMt ^' 

M|iltefa,ka6atMiidnraaIXd*bMpM|piiili«ÉM( >^'i*--^'- 

'"^J»ttp\ Bo!«*"»*»T». (T.. .f ) /îénetifcrca;*«aiït Coinattrh C 
Jaiira, «itcMw. Coriniki. ( L. Si), 8<a«>aib S. }. JV 

. J ..14e to.»O.J - •'« J.r-j J- -l'T^ t'-.., < ^ 



de* ncceeeean da 
l'artidc ti* 
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ARTICLES ORGANIQUES 
De la Ctmvenibn âu a6 Messidor a» 9. ( tS jnnBel i8ox ). 

TITRB IIL 

XXXIX. Il ii'v qi 'iitif ' r ir^lp fl un i:;il'''.lusnv- pnnr î.niih-^ Icv ^glliM citholiipirt J« Prucf. 

XL* Attcnn ri;rt' nr* pourra nr.lrinurr dot. pricre* pubiiqiir* cilraordiiian'*-* *l«ni Ml jNiroi»w , *an» la permîisioN. 

XU. Au' uli? (tw , i l'irtcrpUon du dinijncli*, ne pourr» être eUblir «nj U peruiDiiun du s.iiurniriiirnt 

Xm. Les «cd^tuliques uMiroiil, daoi l«< cérémonie* rrligieaio, des lubili et oranneni cm . . imlil.^ i Irur 
litre t U( ne pourront daoi ancim cal, ui mus aucun prcleslei prendN U couleur «t ie* uMfqDCf dutiocOTea ré- 
■rv<<e< aux ^Wquet. ' 

XLIII. Tous In ecdëiiiiliqac* Mnot ktbUUii i la (yanfaÏM «t «■ mîiw ' 
' Lri «vaques pourront joiodre ictcoftamt , k croii partonltitlMtotinklIk 

XJUV. ici chapcUc* daneilifM*, lc( «nriMwywlicaUtn, M pwiwl IX *Uii MW «M pOTMM M* 
fMM 4a «omnNoint, aecMid* MT la «MMiid* 4« rM|M. 

If iT AwmiB tUrfwiww nH|jwM rfiii Km^wi i1m tSMfm mbimNi m wJH mlfciiHBM, *«> H» TiHw tft 
a j« tmplw dmin» t JiKiwi ««lu». 

XLVI. Le même Wijla W pwam Un CMiucr<r qu'i un ntme culte. 

XLVll. Il jr aura , diBi Im iiilhiiwlii et paroiuei, une place iliitingnce pour le< tajindu* calholH|M* qui rem- 
fUiaeiil lesauloritét civile» «tniUlMrM. 

XLVUI. L'érjqne m WM WHo krec 1« pn^t pour rëgUr La maaièfe d'appeler Ici SMm m ttnic* 

^lice locale. 

XI. I\. L'>r!.[ue It' ^'<i.n'';Tiifnir[it r.riînnr.rri tint pnrrrs puMiqnp? , les 'vi-quei se concerteront avec I* 
|iirt.'fei et Ip coAunaniiitit imliu.n- du Ih-u, fKiur ie jour , l'itcure Ir ro.'wl*' dVï^cutioo de CM ordoQoaacet. 

1^ Lei prédications sn]cnnrll|.\, jppr]r.i'i lemtuni , rt i t'ilr.i coniiur.i «oui iiom de ttutiomê raVMftd^BCi* | 
ftme, ne leront faitei que par An prêtre* fui en luront obtenu une aatoriiali«^ ip<!cialc d« Mtél|«> j 

LI. Lei cunfs, aux proues de* mmm fiWIÎMlto , pritunl MAMSt ftfv fM» iKfIMfMMdihl lU^^lÉMifaa 
IniiçuMi Mpourlei coutuU. 

UL IbM M pmneuront dant leur* intlruclioiu , anCH* faf^Hi o» dime» M lliiwm «il «MlM I* 
MBMta Mit mtoi l« antii* calta aniariiét daai irÉut. 

lin. !!»■« fcwmtwwprtwfe ■■m— fift BmîM O w a gh t 4 r«Mwi— im. cJte.ii — ■rtcrfhi «prf wwt 





UT.lIcMiiiHMmtbl 
■Miii«* 4«nwt rWkiiv ^ 

LV. Ln rcgiiM* Mmm fu M» wàiimm èt aùt» liéui «i m fwnmt Un i«lai)& «1% 
4« neremeai , ne p«Miwt, 4mm MHMI VUf iBffMir iw m||<iw Miomiéi fir it loi paat 

ciril de* Françait. 

LVl. Dant tous \ts arlei errli^^ifliliquCt et rrIi[;iruT . nn \('ni obligé de se semr du calL>uiirtrr tl'c'quinoie dllAli 

par li* loii de U Republique j on désignera les juun p.>r liis uoui «{u'ila avaient dâat le calendhee decMiflietlt 
LVn. Lt HMt te llfilîaMiiim paUiei acn fixif au dimanche. 



TITRE IV. 

Ptia dreo i ueriftim du anhtvéekéê, des MMê «t rfw panUieti 4t$ édtficu datinéê 

8BCTIOM PRKHIARB. |^ 

De la Cirtonstriptitu des Arrhev&Mk *t 4«$ BrttUk, ^ 
LTIIL U/ am ViMMa dis afthavltpm au mftrapalai, et davaalt dv^ 
UX. La dtw Mu i att i i » ai ft i ap t a to «» Muikm iw* ftin < 



SSCTlOir IL 

De la Cirrnrijcriptton . 

UC. n jr lunao moins une paroisse par justice de paix. 

n sera en outre établi autant de succursales que le besoin poarta l'exiger. 

LXI. Chaque ériqoe, da coQceft arae la prMïet, r^era le nombre et fdtendM de eu succursales. Les plast 
arrêté seront soumis au go am amaat » «t ut paaiTOMt <tre misieadcatiaamaHBMltrUatioa. 

LMI. Anorae partie du lenilain flrantait M paon» tot ^lif^ aft cam mt m Mcamalat 1 
•qieMedu gonvememenl. 

LXID.I 
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SKC^IOIT III. 



Ai infUMMl «te MMt0w 

VOy. l«tnMllMnl il.-^ irr>.' v,'riTi<-t ...1.1 <lc i5,eM fr. 

LXV. Lclnttemftlt de» t-vi".[uc^ mtu <1i' la.onn fr. 

I>r tnitmirnt dea cori.'i <lc U prroiirni cUsM sera |iorU à t,5ao fr.j ediii dweiwà4tUitC0ikdtctHWi ilttM IK 
LXVII. Lrt pwiiww <witfl>}«ii » iii «m w wfcrtiw <ii l»»Je fuinibléi caurtftwBk, tenu pitctmpiin $ut 
t«iir tniUmeuL 

LcteeniciU g«iu!na*4«*|^a4(«ceinmiuies peivroat, M»l«mimMnnBMnvlm 
lit wigttttoiMo d< mil— w t j > U» ciH uim ii if i M f wi gi m . 



L* MMMml 4* «•» pwriMt A bf*«Ainl im «Italita^ tMakiiwit imir tnitemiofc 

UÇnC. Mqiiei iMl^anat IWfnjMi^ftf^enuiu rrlaliCi «m obUtiont qne !« minitlrn du mite lont aulO' 
iM I nctreirpoor radmiaiiInlioB iti iacrcmcM. L/-i proj«(i de rifglrnuni r^ili|[<?i par Im ^^uei ne pourront 
Un pubiiéi , ni autrement mit à ncculioo , qu'après avoir H<! approurci par U gonvurDcmenU 

LXX. Tout eccl^u'ailique, prnsionaaire de l'ÉUt, sera prive de m pefTuou , s'il refate , sans canie Ic'iptiine , In 
r itctHtii^ i^iii |Hturroiit lui Hrc confiées. 

L.V.VI. Les couH-t]> gt'oi'raui de dcpartement loni auloriiti i procurer aux arclievéquei et iW^ir-. un li.|T, uiTOt 
MBvenalilr. 

LXXU. IjCS pmbjrlt'res el 1rs pirdiDS aUeoans , nop alicoe's , seroot Rpdiu aux caret et aux deiaerrans des sul- 

A J<lam éi et piwtyriiirM ht eoMwli g^aénn&mtnÊÊmmtli Krt ilMf>i<it lu» pi»e«*>r — < 



tXXWL iNlfiMdations qni oat pour objet l'eatreLien des ministres el l'exercice du àslle, ne ponmnt consïrttr 
^*en rcnlet cansliluto sur l'Élal. Elles terant acceptées par l'cTèaïuediocdaajn, alM pourront iUtOlrfenMMfa'ucé 
faiitorisatioa du gouremnocnt. 
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LXXY. L*S e'tliiâces IDC «an nome ni Jeilinrs ao tu!'- rjtli. lique, actueUrrni-nt i3.m.i !<■• mains de li ciiiion , i 
fwaoB d^^jt^ffici» cura et fu pccvr**!*» seront «usa U dispoeiliaii iu 4v<que*, par ait^ttida pi^ du di^iar» 



LXXVU. Dans le* pùWtM» «è 3 a*/ aaMpMtf «iMW|l«MAlltM*l>lllllt >^ <l«<fi r «» » *liÉ H l W< l fcl> 

pt^fct pour la dAi^ation d'us édifice conrenaLIe. 

ALEA Udtlt d n m nHpifm i»ê*Mm«muc Jt^hltféchéê et Évichitdcla B^aaet. 

sittxts , Seiue-ei-Oiw , Eure-et-Loirj — Vbuart, Setpe-drlfarae , Manï; — Ouian, Loiret, Loii^^t-Ojer. 
M A L I N E S , anhertcke , les Dm-Nèthet , la t>jU ; — NaUim, SawhrmO Wmte ; — ToimiuT , Jemmape ; 

— An-u-Ciiinixa, kRoer , IUiin-<t- Mr,,.cnc j -r-Tb^Tl^ l«<am)~Ci*iat lteMt,ht|r»t— I lÉM^ MtMili 
Iiif<!rinire, Ourtbe; — VLkrw, MontrïoiiaenNk 

BESANÇON, arckeréeM, lUvMoèM, btloah*» le Jura;— A>mi<r, Satoe^Loire, la Nièvre; — 
Mw.i gfco>Uo. ki FocMi, iM t n èm m»} ^ jfVT f^ÂJhè^' - W-^. »• 

TiiMTii,'i*'^^h-Ti iftiiiiÉiiikit, lit lAiiii ' - ^ ■ 

AI» , m ^ t d k ^ . U Var. les ».s»t.»^».«tto. ; - N.c>.iMi#«^fl^|Mit^ W 

— AlMOb, WtSeto, h Liaaae— t Drost , Hantes- Alpes , BolMÎ Aipn. 

TOULOUSE, arcAeedUU', Haute - Carouue , ArriiJge } — CaMIu, le Lot, l'Avejroo ; — Mos-mixiB» , 
IfMm*, te«m) «--CiMMtîna, rAodt, ter ffij^iMf^hiar-èam, I m n ^ Ç fi n m m t M Gtn t ~t 
IUk»niE,I»LiMJie^Hoi!lwTi;i*><ii,Bwiii^ft>i|l()t , , 

VOitDEl«X, o^çibiwAi^, UGiionda; -PomBM» IoiDm»«vii», kViiM*; "-LtTfciÉBiÉ,,» 
Ckoi«Ble>lB£Meurr, U Vendit; 'T-AjsootM», h Puueale, UDordo^ 

BOCRGES, orrWrAe'. le Cher, l'Iodre; - rir^xoirr, l'AUier. le Pi9<4^t<IW)''^Ci#MkMB>' 1| 
Haute-Loire, la Cafll4|rr;j4|WpisKg»Wt»» f .l M^w » 1» HwUt-ytnt. ^ 

Tome IX>^ S7 
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TOr RS, onAtin Af', Indre-eJ-Loire} — Li îl*ir»,S«rUie, Majrenucj — Anoiu, Maine-et-Loire; — N*imu, 
Loii».lnfi;rir.irr; Runw, lll*i«l-yihHiif — ViMH, It IbAftaB» — StMT-Bum, C«ta»4M-H«4)— 
'tluimsR, le Fiiii»t«re. 

ftOUEN, arcUréeU. kMmlBKnMwa; — GwriMca», blbncha; —Biim, I*C«l*»iMi — &fu^ 
4'Oncf — Évaan, ttmn»' 

ARTICLES ORGANIQUES DES CULTES PROTESTANS. 

TITRE PREMIEIL 
DUpodtitna géaérûUt peur tputea les Can munimt pntaUMk*. 
A K « I e !• * p m X ■ I ■ ik 



• !!• lM4||iiei protMlaiiti» , ni Ituri ramistn 5 , ne pourront svuii do relitious avec aucune paùuoci! ni auloriU 

m. Les |n(lcun rt ministrn de* dirmrs commaniDi» proletUnIri prieront «t feront prier, «Uni U recilalion 
dr l«urt oflice* , pour la pnupi!rit< de U R^ii]>U(jue fnnfaiie et paar les coiui>U4 

IV. Aucune décinm doctrinale on da^nali^a, «neaB fermtiikin, «mu la titM da CvnfÊuioit, a* eoni tant 
matia litre, aa fioiiffatt toapaiMiifi aa Jw aa î rli walHln lia fimniiBiMiMiiit. awiil <pM If g iii n aiiiniiil m' ail iii 
toriW U {Hiblicatiao as fraaalgptiaa. 

T. AocBo duageawnl dam k diidfUM a'awa 1i«a tau h aiitiM aatarialiaa. 

VI. La ftiHMfit iFinit rrantttr» Jit nimiiri lui iiHrinriiM Un itairtm fa nJla. al ialwilii iBiinniimn gripwi 
nnA ^^lavar aatia caf nnslm» 

VU. il Ml» pwMTU au haittawat de* patteur» de» <g|iw «a mî iia ri alw . Men enteadn qu'on inpnlera lor catia^ 
lonaat lea bitai qaa eet ^liiee paiiàdcnt, et la |in>dait^ oMaliam 4laUiai|iar l'oufi ou par dat r^gteoMiii. 

VIII. Ln di«|MieiiioiM yêMêê par 1m attelât aiigial^im du taitm <»ihe l i y >. aar la NbaiW dta tàaidaliam, «I tar 
la nature des biens ({ui | if wrt aa Ite» fal^tt, taiBrt aam— aat an» ^gliia» p r alailMlw. 

IX. Il V aura dan acadteiet au ttajuim dn» IW da b tmm», paor Itiittytiwm dat nWtnw da h ea» 
fesiion «l'Augoboiii^. 

X. Il jr aura un i^'aiinnirf À f»rn«TC,ponr i -^i [; n;i Je* iijiiii^li i-s drs <'nlivri rt-fnnm^M. 

XI. I.«'t profci*cur» Je- toute» les acadeiuiL-s ou ïiitun.iirr* srront liijrtjllL'_ » par le |:r(Tnipr ronsîll. 

\ II. N il m- ,1 11-1 rirf Au miiiistr»' on pattciir d'um- t(\i~e ilc Ij ..-iiiftMjni, d'Aiij^^! fi\if,i) n a . imli, , |»Midtnt 
nu dv'Iei :uinc- , d.Mi% un dr» M'iniaairrx Crantait dr<iinc^ à l'imtnirtion dcï nnnulrcs Af rrUr toufewion et 

•*il IIP rdpjH^rl r un <:iTlirti:jt vu bnnur forent' , i nttstaUut M>n trmi dVludt- , va i~:ipacLl>* f\ ïc> boanr) m cran. 

\XII- On nr pourra être <!la ounittrc ou jusirur d'une «^gliw r^form^, >an> aroir l'tadwi dani le léminaire da 
Genève , et ti on sa rapporte an otrtiiicat dam la forme énoncé daoi Tarticle pr^c^nt 

XIV. Le* r^Klrmeui lur radntiaiatratiou et la pnlice inléricore d« «fminiinti aar la aanhra at la qoalitd dat 
iieun , sur lii uiauii're il*eniei{;ner , et lur let objets iTeateigneincnt, ainri ^àa sar la I 
) d'Audt , da banM candaita at «k ctfaeitf. 



TITRE IL 
Des ÉgUaeê réformées. 
SECTIONPREMIÉRE. 

/'<!r>i)!, i,i/ion g^nefrate Je cts Églises. 

XV. I>et <^g1iiM rcfonne«s de France auront dn pasteurs , des coiuiitoires locaits Ctdct ^^fMMka. 

XVI. Il y aura une tTglise consistorialc par lia mille amea de U mime conmnHM* 
XVIL Cùf ëfliiea epasiito ri ala» laimeiont r«rroodiuemeot d'un ijraodc. 

SECTION II. 

illir Aimill , af ditr Cansàtoirei locaux. 

XTm. Le eaanrtaiM daebaque son compoie du pa.icur ou dea paslaur. dewrmnt cette ^li»a, et fan. 
«Ma* «B naltHa» klqwt , chaut pâmai lai ciiojrena Ira plu« impoaéi an dît dia iiaMiitlftii im»mé him^m 
de att mIiMm m |Manra <lre a»daaMiit de «ii, ni au-deaini de doue. 

XIX. MaalMa det niotitre» «■ iwaliiaii, dant mm» 




■ém gonrrrnnnrot. "* * 

XX. Lracontittoirr» vill, r au maiiilM de k liicqliM, i lUHHiMlkB d« bi(M de I'^Hn itâ^b 

des déniera pravrnalit dev jmuionri, S 

\\I Lrs .mrnihk'e» d« ciinsi.loirm seront pri'iidrci par kpaitar , m aiaa. tf^tft «WfW lll» IMilMIia Wil êm 
anciens ou notables remplira let fonction* de «ecrMaire. * ^ 
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TiM atipiiiliU'c^ nlraorilinairr* nr pourraiil avnir lieu un» la prnuJtuoa du wiu-prcfirt, au du maire eu l'abirncc 

Wlll. r<>ii» N'S Jmii *«» , If» Jiiicit'tK (lu coDti^toirc scruiit r«uauTcl^4 par inoitii'. A crtie r|joqur , Iri «nnrns 
«Il < »r n ici- «'nilinindrnnl iin iKiiiilrr- i-pil «le citovrtH protpttaas, tlieft de finiillr , rt choisi» parmi le» plu» inipo- 
o'ttr Jr» roiilriltutinnt «lirccttft Je la ironimuiie où l't^itc coo»iiloriAle hen liluee, pour procéder au reuou* 
vclli'iiK'nt. Lr» auciecii lartaiit pourroni l'irr rt'clut. 

Wl V. l)an» les l'gîiw» oii il n'y o poiiil de cnniisloiri^ acturi , il en »*r» fonue un. Touj 1p« merobrrt «4-ront elo» 
pjir la réunion di> vin^l - rinc[ clicfi de faulille prolirilans le» plu» inipo»«'f an ritit ât» CODtriUutiant dirrcln ; cette 
ri iiiiim» ti*uum Ii4>u tjii'avrL rauturtialion et tn la prtV-uce du préfet ou du aouvpr'^rrt. 

\\V. Lri pnitrurj nr poiirroDl Mrvdntituii't (ju'i la charge de pr^entcr le» motifi de la drititution au gouvcr- 
oriiii-iil. <|<il les «pproiirPT» ou le» rrietlvra. 

Kji ra» de dcrri , <»u de d(.'ini»»ioQ ToloDtaire» ou de destitution confirmer d'un pasteur , le conjittotrr t 
fonud de la iii:inivre prescrite par l'art. .YVUt , cboitira à la pluraliti.' des voix pour le remplacer. 

I.,!- titre d'vlroliou «era pri'>eiit>' au premier consul, par I» conseiller d'i^4at cbargi! de toulei In «nairra concert 
oaiit les ciillr<, pour avoir con approbation. 

L'approbation donnir, il ne pourra exercer <{n'apr«9 aToir priii eatrt In main» do préfet le lermcnt tiigé dei 
mim^lre» dti ruite callHttii|iie. 

WVII. Tou) 1rs p.isl('uri actuellement en exercice sont provitoirenent confimxff. 

W\ 1(1. Aucuuc église ur pourra s'élcndre d'ira département dans an autre. 

S K C T I O N III. ^ 

Da sTHodes. 

XXIX Cbaqne synode lera formi! du paiteur , ou d'un dn pastnir», et d'an ancien oa DOtaUc de chaque 'gliic. 

\.\.\. «vnosles vrilleront sur tout ce <|ui concerne la ciflrbration dn culte, renseignement de la doctrine et ta 
conduite des aflaires ecclif<itasli<]ues. Toutes les décision' qui rnianeroDt d'eux, de quelque oalure qu'elles soient , 
feront soiiniis<'S à l'approbation du gouTcmrinent. 

XWI. Le* synode» ne pourrons »'»«rat»t*T»pfTOrwjii"on rn mn npporti^la penuîtsîon dii gouvernement. 

Il» donnera rnnnaistauce pr<ialable au rnnseiller d'Klat cltarKe de toutes le» afTaires coucemant les cultes , des 
liLs'ierrt qui drv mtit y ^Ire traitas. L'assnmbli^e sera tenue en pnfintce du préfet ou du sous-pr^fet j et une expifditiock 
du procêi-verlinl des dillilK-ratioii» sera adressée par le préfet au conseiller d'tlat cbargi$ de tontctlcf alfairn coocer» 
nanl le» enites , qui , dans le plus court délai , en fera son rapport au gotiveniemeul. 

X.VXU. L'aMcmbU'e d'un sj uodc ne pourra durer que six joun. 

TITRE III. 

De r Organisation des Eglises de la Confession d'./ugsbourg. 
SECTION P R E M I É n E. 
nisputitions gAnfntUs. 

XXXIII. Les /((lisn Je ta couCrMion d'Augsbourg auront des pasteurs, des coosistaires locatn , d» ioipeclions rt 
des cuuiistoirrs giinéraui. 

SECTION II. 

Dcf Ministres ou Pasiaun , et tiet Conn'tlolres focaux de cAof ue ifgUse. 

XXYIV. On suivra rrlalivemeut aux pasteurs, i la eirconscriptioB et au régime des (fglises coiuiitorsalei , ce qui 
a <!tif preici'il par la tcctiuu II du titre pi'dci.''U-nt , |>ouT tes pasteurs et pour les ^U<e> rliforinéu. 

SECTION III. 

Des Inspections. 

XX W, I/>s ^çliset de la rnnfeision d'.\ugibourg seront subordonnas i des iuspcctioni. 
XVSVI. Cinq enlise» enn«i»loriale» furuieront l'arroadinement d'une inspection. 

X.\.\VII. Chaque inspection sera composée dn ministre, et d'un ancien ou notable de chaque église de l'arrondia- 
tement : elle ne pourra s'assembler que lorsqu'on en anra rapporti.' la permission du gouveraeraeot ; la premièra 
fois qu'il cherra de la convoquer, elle le sera par le plus ancien des Diinistres desservant les églises de l'orroodis- 
aemenL Chaque inspection choisira dans tou tetn d«U( laïques , et un eccli'susiiqarqni prendra le titre d'iuipecteur, 
et qui sera ehar«(e de veiller sur les ministres ri sur le niaintira dn bon ordre dan» les églises parliculicrri. 

Le choix de l'iDspecteurel dri deux laïques sera coufînmé par le premier cousul. 

X-WVlll. L'inspection ne pourra s'asienibler qu'avec Tautorisation dn gouveraemeBt , en pr6eace du préfet oa 
du sous-prvTei , et apri;» avoir dooo4 coDnaistaoce ^ràilablo an coasesller d'£tat chargi!dii toutci Uu aflairet cooecr- 
nanl les cultes, des maliém que l'on se proposera d'jr traiter. 

XXXI.X. L'inspecteur poiu-ra visiter le« ifglises de son arrondiurmeol ; il s'adjoindra tes deiu laïques nonvféf 
«T«c lui, l««Ui lia <Mj ^ le* drcoBiluGCi l'aigeroat; il icn <h*rgi de U couTocatioa di l'aMCmbl^ géoàsia 
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ilf l'inipwlioD. AucuM «^ritio» taiiinrt àt ImtmhUt f/l nMi éê tkufnùaa p» ponira Iht l l fc ll l mm t ni t 

SIGTIOH IT. 

dur Ctmtiiabm , 



y. Il y aura trois coniiitoirrt R<'n>'r«in; l'un 1 Stratbonrg , pour let prolMUns delà MofeMisB d'Altpb««rg te 
éifn*rmca» du ilautrl Kut-niiiii; Vautri; à Mayeocï, pour ceux de< d^partenirni de U Sarre et ds MoDt-Ton> 
^MTTr; el le Iromème à Cologne , pour .in oi s di'partemeDS de Rhin-ct-Moielle el de la Rorr. 

XLI. Chaqoe conjiiloir* »tra cxjmfio^e d i.n président U.ijiie priilrsunt, de deux e<:cli.'sia>li<|uet ioipeclcun, et 
fan déput(! <le cliaque inspection. • 

Le pr^id<>nl et lef deux eccl<^*ia4tiqnc( in<p<icli!ur» seront nomme» par le prfuiÏLr c oinul. 

L* pr^iident sera Iran de prêter entre lei nuioa do premier consul ou du fonctloiiiiaire paUïf an 
jmnie r coniol de d^^guer k cet cUct, k «ennent eiig^ dea miaittrM da cuht catboliqne. 
Leadeux etcl<jtiaa ligue» ituped— <»l hmaabm laïque» prH«n>uU»nti— M nul ni «atfe le* nain» dapfMlnl. 
XLU. L« cmuiilaiin glaéiil m pMHim «nanemUer que lonqn'o» m «an rapporté k|MniufinMi du ganmnwk 
I, al qdtm fiOtiin 4a fiitA M 4k (Ma*-prâét ) m éoautn prëalaUeaaeat conMiaMBcc au eouefller 4ftat 



«■nrylMdtnjNn. ^ 
XtnLnmtktw utfirmrWWm tm» MtcmbUivi TmOrt, A yMMwdintlMiT rompou! 4« ffMdtirt. 4a 



fhu kf/i 4ai 4w» «c aM lia it inne» in<peclcan,cldetnN>laiqact, dMlWMnaonmtfpar le premier ««ual, k* 
demi antre» aaroât ckaiitt par k c«a*i>toipe gi<n^ral. 

XrjT. I^e» attfftntMBS du eoBiiftoirv ^énénl et du directoire CMlÏMMMBt dViM tigm pu k* ttfftminu M 
cootumeidci^jliaeidi- U rquf'.'ii on >1'A ii^iWurs . daii< ' - -HrriT lllT|llltlI ïlrft pMHidU flMWlIIllWl 

dérogé pai 1(» loii de la Uepuliliquc rt par let prCuii? aiticlei. 

ORGANISATION DKS CULTES. 
ZOZi» 8 m/U i8oi ( i8 Gem. «» to)- 
AU ZrOif DU PEÇPLE FRANÇAIS» 

BOIVAPABXK, premier Contai , nocLxin loi de la Ri'publiqne le dtfeict mirant , rendu par le Corps Iv'giaUtir , 
Il lÛ g iiMk ri iilr. I iilifiiiiiii'iiiiiil i II jiiinni lili III fiili j ii li (i iiiimniiiiinl , k i5 duditmoi», conummiqu^ 
«■•ÀnMt k mtm» jow. 

DÉCRET. 

la Conrentioo paiafe à fm, k «S ntnider an 9, entre k Pape et le Gonremement français, et dont le» 

raUfîr.itinni ont e'Ii- >^c>ian(;<fei à Paril,lr2^ firuclidar an 9 ( loeeptembre iRoi ', ; < nsemblr let articlct orfçaniquet 
de Ladite convmtion , lei articlet orcaniquei de» culte» preleitaa», dont la tcnmr tuit , seront promuiKut't et nii~ 
CaMt CMnBit de» kl» de U République. 



Le» r<in<tiU d<! ia Rtfpubliqae, un I it ilii riimîMiririhtf ihiiff 4i Hli Imftîrtiiiiiiiiiiniliiniltiiii 
k coiueil d'IUat <otciidiH«n4taat ««fui i«it< 

AmTicis »*saiBB. 

Le» prhfe» faojui, faute d'avoir (ait lea promeitei ou pr^<! le» lermens wduméi f&t kt kw •■UMniM t 
1iai k CH dtpate k pioMB «cel^Mail^M 1 kfiMlk ib pamk^^ 
é, i «i«plvd* ««{w, à ftin ISfiiidw kw pwfaa , «■ |iHi^ 
t à hM da iSimànl dmkr. 
L*ddfaal4ayniMi*B 4m — ck ia t l ywi Hl l H I M «macu ne pourra être oppo»< M 




iinr4tkKqu4iiNri. 

MlMM mX. (9 Wk a»t),—KanMTde t'orrtu sur UmOtét ff^kmm it tarriMêispaMinf 

AHTICLt PRdIIIR. 

A dater du premier mmidor prochain , VtrUri de toute» le» p«a»ioiu liquidées ne pourra itre f.iyi ijui .u. i. i'«»î- 
fMMUl Ctpar à r nmplri , cjui iir po ur rniif f jeejrr un iu-n>f»tre par ann^e. 

n. Cca pairr.irn» wront r.-iiti sur 1rs ordonnance» du miniatre ' de* fioancei , d'apréi !(>• aulMi»ali«iu ie$ 

consuls. 

in. T^> peniionnairr» eccléitaaliqac» , qai,a]Rlemiid« k ki, devaient tira li^uid^aa |Nakr (minât 
an VTII pmir Hrt jnfh, •! qai «e « iMl pM jiiriiail m ImAmmI UM» ptMt»M énm 4k jwv 
dt kw li^wkti«a> 
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nr. En con«fqnr„c* d*f nourcllc, «ffocULaiu p4r l« loi. .u profil de U cii.« d-.n,ortiMeineDt . I« nrtinc- 
lion» dei r. «lr. vwgere. cl itt pcauooj «ccl^iwtiqiic. to«ri.«^nl i |, dich.rRe du fn-wr public , i p,rl,p du pn- 
micr Tradciuiairc dt l'an X. r~ i 

ao Prairial m X t g Jain ,8oï ). - ARRfi.TÈ portant ,upprts.ion rf« orrf«» mona^i^,^, « for.«rr>,«,o« 
/«'yW^/w ^fci de U Sam, de U IU>ér, de Rhin^t-MoselU et du M^ru-Tonnerrc. 

Akticli ■•«{■Il h, 

*p*ch<!« , lei curai , le. ch.pitr*. nlb^raui e( le, .«^min»,™» ^b\i, aa i .?t.bUr conform.?iiienl à I» |„i du 
iSgennindaeniier.MxntnippnnuiidiailetqDitredepaHeiiirnsde li Sarre, do li Rorr , de Ilhiu-«l-Mo.clle 
Cl da MoiiNTonnerrr. 

II. Tou. Ir. bieiM, de qmictac ffpice qu'il» loienl, ippartenint Uni »m ordre» , rongr(?j»U"on» , Hlre» « 
^Ubliieeinen» lupprimei, ija'im tvichit, cure*, chapitre» calMdraux et «c?iuiDairc« dont la loi Ju t8grrinii>*l 
deroier ordonne ou permet l'etabliiiemenl , •ont mi» >otu U main de la nation. 

III. Pour pHivcnir imiic dUlraction des efl«U, rrgittre», lilT« et papier» de» ordres, de» congTegaUon., de» titre» el 
Aabli«MiiH!n*»uppriini^,aintiqiwdMnicliif». de» cure^ , de» cUapilre» calhifdraui et de» »ifmiuair« maiiiti<n>i« 
«I Terlo de ladite loi du i8 germinal dernier, le commiuaire jL'n^ral de» quatre difparteinen, r^uni» fera appoier 
lu 9cell^ lorletditi effet», regiftref, titre» et papier», par de. commi.tainrt qu'il déléguera 1 cet elTet, et dont 
il réglera le» optiratioa. de manière que l'apposition de» «cclli's ait lica partout le mime jour et i la laime heure , rt 
que rrite meeiirr noil priw arant la publication du pr«'ienl arrite'. 

IV. Lm pnifel» nommeront de» commi»»aire. qui, aidé, par de» (mplo^it» d« la r^gie de» domaine» natioBans , 
te traosporirront mr le» lieui ; el apré» avoir fait la lev^e de» »celle», t'y feront rcpr^tcuter ton» le» rpfp'strei et 
compte» de nfgie , le» arrètrrout , el fonneronl un r^iultal de» rrrenni el de» «^oque. de leur ^chi'anee , dresseront 
aur un papier libre et mdi fraij un «ilat et dejcriptian aommaire de l'argenterie de» ^gliu-t et chapelle», effet» de 
«arrittie, bibliothèque», livre» manuicriti, mifdaiUï» et tableaux, en preieute de» po»ie»3eun aclucl», dont il* 
recevront le» dccUration» tur l'i^tal prt'wïnt de leur» uiaiiont, lc4irijii«i9eMioni foucicrnj rvDlM coajlituéc» ou 
provenant de capitaux pl«c<^« , detta» —ufciiiiii.i et ImmomireiWi H ne» titre» qui le* conitalent. 

V. I.r» munies coniniiiMire» feront auiii dreiter uu ^Ul de» eccli!.i*»liquej , religieux , religieujej, clunoines et 
chanoine»»»» de chaque uaiiou , et de ceui et celle* qui %'j Irouvcol affilicf» , arec leur» aom», leur âge et le lieu 
de leur oaiMance. 

Touacei^UU el d^clantioni »*ront rertifieU véritable* «t»ign«»par chacun de» indiridai iul^fj» , Inquel» 
■erunt lolidairement reiiponwhlc. de U fideliti! de leur coninin. 

VI. r/gie enverra , dan» le pluç court diilai, au miuiilre de» financfs , une expédition de* procvf-verhaui cl 
dci état» ci-d<i»nt preacrit», 

VII L'admiai.lratioD de too. le» bien» roenlionnéi dan» l'Rrtiele II e«t coufive, de* ce momcDl, à ladil* té(fM 
de» domainr. nationaux ; el ton» le» produit, M-ranl Terxf, dan, m caiiie. 

En conséquence, le iaini>tre de» Cnaucc, désignera un de, adntiuîttratear» de la re'gie et du domaine national 
ponr »* transporter mrje, lieux, et y prendre toute» le» nieturei propre» à aasuror la cootcrvatiou et la bonne 
administration de» bien» rv<uni( au domaine national par le pnfaciit arrj<^. 

VIII. Le» compte* deidit* «cclètlaitiqoc*, religieux, religieuse, , chanoine» et chanoincMM, a»B»i qne ceux de 
Irun fermier» et locataire», «cront communi<|ui:< aux mair» et >on»-pr«I«tt , pour Mrc eaioite vénitiîi et apart!* 
par ladite n?gi*. 

I\. Il est sur»!» à l'in.truction et au jngement de toute* cauM» , inttance» et prooè» ma» cl 1 mouvoir, ainai qn'l 
toute» •ai»ie4-exécutioni , vente» de fruit* et de meuble* cl autre* pour»uile» quelconque* dirigift» centre leidit, ela- 
bli,*emen> ; el ton» le, meuble» et eHirl» mobilier» qoi pourraient avoir M aain*, «««al lai**^* à ta g.arde d« la r^gie, 
qui en r«ndra compte, ainsi et à qui il appartiendra. 

X. Le» pounnite* mentionnée, dan» l'article précèdent ne pourront ttrc reprii** , *'d jr a lie* , que dan* lea 
forme» pt«»crite» par la loi du S novembre 1 790 , et autre* lois reUlive». 

XI. Conformément à la loi du 18 ^nninal dernier, sont laiMé* à la di»pe»itioa de» értques, curé» et prêtre* 
denservan* , le» presbytère» et {ardini y attenans , lu édificn oii s'exerce le culte catholique, le» maison» ëp>>i-opalc( 
et jardin» jr atlcnau», les raaisoa, cauoniale» de» chapitre, calhedraux , et le» bltimeo* servant aux séminaire», 
dans te* communes oti la loi du tH germinal dernier étalilil de» évèchcs. Néanmoins il sera fait inventaire de 
Ion, le, objets composaut le mobilier des église», dont le, cnré. et Im supérieurs ecclésiastique* demeureront 
responsable,. 

XII. Le» membre» de» raai»on* ou établiiicmeni tuppriraé», qui Mint nés sor U ternloin de la Républiqne, «t 
qui continueront de l'habiter, rece>'TOt>t une pension annuelle; .avoir: 

De six ceitti franc» pour chacun de» individus qui ont aoixaute aiu accompli*, rt de cinq cent* ponr teiM c«u( 
d'un Ige inférieur. 

.Xni. Dan» la décade qui suivra te jour de la publication dn préwnt arrité, l« membres de* élablinemcn* lup- 
primés sont tenu» d'évacuer le, manons nationale» qu'il» occupent. 

XIT, A compter de celte époque, il ne sera plus peraai» aux nignlier* d* porter le coitume de leiur ordre. 

XV. Chacun d'eux poam , et» quittsuit la tsaiaon i laqueUe il se trouve attaché, emporter te mobilier de sa 
chambre eu cellule , ainsi que lu linge* et générale m a ut tous Us meuble» et effet* qui auf ont étrf jtuqn'alon à >oa 
Dsage exclusif ou pertonuel. 

XVI. Leslingr», mcublïsau effet» d«nt l'iuage aura Aé commnn entre le* membres d'ooe onplosieur* deiditc* 
maison», antres que le* effet* iaventohé* en eiifcution dt l'article UI , seroDl partagé» entre eux. 

Tome IX. 88 
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XVIJ. QinnI aux indmdiu «j-parlrtiant i i h-. ' » et ( IjLliin'mcin nipjirini-r'i , qui u>nt 11^ nar le territoire 
4tninf;cr , iU «diront leaiu de paurr «ur la ns r <l< oitr du Kluii ; el lU recevTOUt la loouue de cent cini{iuatc Irmuca 
une Tois parte . poMr fhit de conduite. 

XVIII I ouwt (juiUanoet ou recaniiuiHJiGet de paietneaa prétendu* &ili par âMiciynIion i knu lei ci-4evaBt 
Mel^>ia>ii(jM.). ri'Iigu'ux ou religieuMi, ncnbici de chapim*, cenffé|^liMti, «dminairef Mtcttipontioni^rigulun 
•a «éculien , diai tel quatre d^paetonem , par le* remuer* , locatairu* , coiplijrtdolM on auMtalMfn ab I 
•b «Dt catid on «MtecMl dTMwir l»îaai«unce rn > iuIl- dn arrrt^f dci ««mnuMaim ginénmiÊmmi t 
aa dite du 7 gtnaiul «n VI «t vwdAwoie «B VU , sa d« f anlM d« M jMur, MMt «atte* «t 4e I 

XIX. IM lois nhtiw i llidiwaiiMdM, an kK«l ifa ««Mi 
^ikHquidaUoa et au paiemenl de* àlUÊi 4ntiU dlMMIt gmét, MÊtM f bMWw, dlikA dX, 4mm Iddito 
J^rtanmf , pourjr ^tre appliquée» — MiM J ^ i WliM de i d im mtîimi iw < ltl> K iiii m ni 

XX. S«aiewep«é(de*diipodti«MAifrdical uvM) IcaâaUiiMDcaadaairiDililat mfauapoar «Ijrt uifw 
MacHiaB publique ou le aoulagenMal Su Buiiidn, «t qui, k catebt, timiieat idelloiMat, •■dthaci, éuieéhê, 
•■de«Htlc( de matadet: cet <?labliuemeni cnotenreroul In biciu dont 3k jeui mt ^ Itt^pd* imM rtmîollllrt 
Ajltikt h* loi< rxiilantca dam le< autrru parties de la Riipubliquc. 

XXL Le coumisMtrr gviKral d« iju*lro d<-ji.irliMiirn> r. nui, . Ii luim rn oiUrc . parmi les i i-J, ■. .i u l hjuvimi» ou 
Baonastèrrx de ùlle* , sil tlt-^. iiuimmiS It-A plus va.-.trt et ïe.i ini-'ui < iittelt nuci, l<~si(Urll«« Mfroiit rijnrr\-tir« pour lervir 
de rrtrailf aux ii-U<".ji4 n Jigiru.ri <^.i> . ijucl <ju<.' •<;ït l'inlrr auquel rlli-t aurout appartenu, voodraal V 
detncureroo 9*^ reuHir jKiur ^ Mvre eu cuiiiuiuo ; Mil» loulrfois que leur rL'uuion puiaae itl« conjide'rée Mamtt 
coepoealioa nwnailiqne, ou connne une continuation de conventualiii-'. U cUoisira ^Icarat qiutn coneen* 
let |>luf va>tr< , pour couteuir Ui reli^eox de loal ordrCf infant plut dvtoiiute-dixana, cl qui v»ndrai«atvirw 



cil commua. 




XXn. Le cwmaiiMira (tednl de» 
b paklicMioB 4m M* «ar caOa aatièret ^11 i«nif fa —iw 

«7 Bnpnabm m XT. ( iS awvcadM i8m ). — MIBÊTÉ nlatjTan 
Lh MMvIi 4é b lUjpiUipa aniiatt ea qui luii .-. 

AiiTiri. r ratMirii. 

Les riirr, .li'i Mllr% ilont Ir» mairei ioiil unninu'i pir )>i<'tiii> r tontul , sont ruri's de prrmièfl cUlMb 
IL 4iîi!i>|ii<- .lURL'f Ir jirrniirr cumul , sut' la Hriii.iiiLir des <\<'i|uri , Ti'ra paiser de la dcnfiflM • b] 
claaic Ira curés qui se sont distingues par Irur xele, leur pi' le e\ \e% vrrlus dr leur rtal. 
III. Let traitemeni ecclàiatliquet tereni po;^ ptr irinu-sirr. 

Lf prcBurr {oor de chaque Iriliifslrc , U conseiller d'Hial , charge' dn aflairet dei callM, remettra fdtat de* 
caidt qui aillaient le premier jour du trinmlre pri<ci<dent. Cet éM prdioilera le BUMitait 4a itut I 
4e h fcaiiaD dont ili iaaittnital daat il icm bit dddaclim Mtr Imr I 
Geni 4d4udiga ahm Uea fiA caaqMr ét p ia aii i * viaic 
lMlnîli«M4(«cnrétti|it»t0fnaiHiai^iefaBtpMait^dlit. a 

ir. LeatbiiiNdalrdMrpuUic pedmkm la» 4Maaa4M 4e fcB4i aa caocefl gladnl im êamoum 4k tS, 4e 
■aaièie qne let fo«4» lalmtbîHt et qa'eu jear 4e i*'<ehdeace4ed»q*etriweln,bfyaw 4(c 44^eMaB 4tvc»M 
4e chaque dr'parleiBMltea fAdM le peinntal. 

V. 1.1' jia vrur des dispenses divrrM-s de chaque d^parlrmrnt soldr-ra les IraittuegM effciAîeiHym tpr PAat 4HMd 

par l'cvt-qiio. Le décompte en sera fait à la prefctrlurL* , et vise par le perfet. 

VI. Chaque cur< dcra ilrt [" ri. ur d uu. Ii::i> jur laquelle le conseiller d'état chargé dr» aflàirei des cultes 
loi fera couuaitrc <\<if !■ ^ uvn.icinci,: 4 Jj^ri ^.i n'ciiinatiou faite par IViispir , et fixera l'époque de laquelle datera 

•on trjit' UM'iU. 

VU. Le Ir^soeicr dn gouTeiaemenl sera cKirgc Ju paiement dea trailemeai ecclcaiettiqOM det diocètct de Paria, 

4e Venailbi at4e Meeai. 




iBJVMkM.fli ti.(8iùftei8a3)u— ^JUt/r£«irf4t*l«wbej 

lea 

» 4t b B^allifBa anlmt > 



AeTicbc eksaiiii. 
Lh InîtaDtai eeelAi*ilM|a«t lerant î m a l t ii ai M et dan* leer tolalît^. 

II. IrjiUtstrc du trt'for j-iiMic, et le ronw-dlfr d'|-_liit iV.nrpt' «I- ^ JlTJi'^r^ TnrHV-rnnnt Irï riiltrs , MMt chBIJ|élf 
«hacuD rn ce qui te concerne, de rexe'cntion du pn'srut arrile, qui seraïuaèreau Uuiieliu des lots. 

14 FmtAe,m 11. (5 mara, i^'i}^ MSÉTÈ ^ui fixa It tnUêm tM à u tieeaanet g^k^mx et J*t c k m o ù t t s. 

' AKTtei.B vatitiSB. 

Les vicaires ^n/ranx dea arcTirvr.pi'-ï «"t rSèques. rt 1rs rhanninrs auiqurls il n'aurait •^u- .'^'nit' aucun traile- 
Sieut par les conseil» grfotfriax de département. |ouiront, i dater du jour de l'apprahalion donnée u leur Domissaliou 
far le pfanier cootnl , du mitament ilifliiiallMf «Mpib { iaeeâr t 

L'n4atTi«aif«efâidisai 4e clMqaa afdMviltMt. • • . . a,aaa fir. 

Isea 4faB aabN» «iàiKt gteAaoi 4if afcWvilqaee at ceai 4aa 4»t f O M . i,Sm fr. 

LeedaHanee. • t ' i«aa*lîr. 




ET L'ÉGLISE CATHOLIQUE EN FRANCE. 



|8 germiiml an XI. (8 «vril il o"i >, — Alt/té: TIl relatif ivr Iruilrmr-nf dti minUires )tu ci'Ur , et auiir. 

dr'pmset acrtr.'.iaires, 

AnTICLI miLMIZK. 

I>i cobseiU grtit'nux Jr «l^parteuittil , coarormement à la loi du iS gmiiintil «h \ , loitl .luloris*.'.^ x ^xkl^r u>w 
«ugmenkitiaQ de traitemeut aux archcf'rqiicï et cvùquri de leuri diacr%r%, u In rircnn<l3iirrt l'rxifjrnl. 

Il» il^miinoniiil , pouf l'"< viciirrt-^iKTjun et cbaiioinn, un liaitrnieul ijui d« )wum riri: niaintlri.' que crl'ii 
qu'ft fixif t'arrrtt' clu vmtn^t^ au \l. 

Us propoxrranL eu outre \ri louimvs qu'ils croiront couvcnablrs d'appliqurr, i*. aiii arqut»ilioii«> loratinif^^ r<'|yi- 
ratiout et ampubleuiens dm inaiioiis (?{ii>4.-o|ialM ; 3*. tt rentrvtivu et n'|iaratioa «l« i.'glÎH>s catliiidniles; V. i Vacti^t 
«t entrt'ticn df ton» les objiMt ni^cr«uir«i tu «ervite du cultr dant ers i'g1i«>4. 

II. CJes sominn seront iinpaUn sur lr< cmlinu!< «dditiQnncI* , affecltls chaque aniier aux depcntes vorisltlrt <tr 
leoT^< drjMrlemens. 

ni. L» coiiieils niunicipaui, «n exc^culion de Tarticlr LXVn de l« Ini du i8 gcrniinnl au \, il'-litji'reroni , 
I'. sur les auçme-tktJitions de Imitrincnt k a<;rftrder sur le» revcno» de la ronimnne» aum cur^». vicaire» et de»rvei*-an* ; 
a*, tur le) frais d'amenblrment di-s niaisom cnrialcs; 5*. sur les frais d'achat H d'eutrcIMn de Ions lr-> ohjris wri-i- 
Mtires au service du culte dans les église» paroUstalea et succursales. 

IV. Les conseils muutcipani indiqueront le mode qu'ils jugeront le pins ronvenablr pour Imrer les «oduneii j 
fournir ]>ar la cuniuiune, pour iubvenir aux dépenses deiigaifes eu fjrlirlr prercdi-iti. 

V. Li'S di'libe'rationi dcseonirils gi'iK'raux de tli'parlnnent rl celles de» cuuseili uiunicijxux, ne pourront l ire 
mises à cU^cution qu'après l'approbation du nourernemcnl. Elles seront Irauiiuisca xfparclueni par les itrctcl» au 
uiiuiMro^dc l'iulcricur. 

7 Themddor an XJ . { a6 Juillet i6n^;. AHRl\TÊ relatif aux hiau Jeu Fubrù/uet. 
Aarici. c rrtisiBii. 

Les bi«ns des fabriques non i\Waé*^ >><us l*> ■ »■■<»» JwttsiWe» (innnaMBT, et daul lelrauircrt n'a pat c'ii' fait, 
M>Dt reudni t Icnr dnlinaliou. 

II. Les biens de fabrique des égliieit lopprioijes MUl nïiulia i ceux de» <'gliae« couMrvéet , <l d»ai l'arTundistc» 
œenl desquelles ilt se trouvent. 

III. Ces biens seront admiiiislrifs dans la forme parisculién! aux birns communaux, par trois marguiltien qui; 
liommera le pri^fet lur une liste double pn^entre par le maire et le cur^ ou de&servaut. 

IV. Itn curi' ou dctservant aura voix ronsoltative. 

V. Les margiiiUiers nommeront parmi eux un caissier; les Comptes sefoat reudus eu lâ m^e ferme que o^ux 
dei dispenses couuuuualei. 

7 Thermidor an XJ. (aisJuillet iSoS). — ^RRt^T^. rrlaiif aux pentioiistcclétiasii^uet, 
Akticli raasiixit. 

Toutes les pensions ecrl^iasliques qui ont ^t^ provisoirement liquidées par les prdfcb , et dont ta li<|tiidati«n 
<!|i! envoyée au conseil gt'uifnil de liquidation , seront soumises à rexainea , et il / sera stataïf avant le ô friictidur 
procluiu. 

II. Du2oau3<)da même mois, le conseiller d'État chargi! de la liquidation , pre'sentera un rapimrt qui lass* 
connaître, pour chacun des dé|>arteineus, le oonibro des pensions provisoirenieiil liqiiidiN-s pur !<■ pn-frl, le 
nombre d'individus auxquels il a rli! accorde de^ brevets de pension , et 1« nombre de ceux qu'un a rc'uvuji's |K>ur 
cire pris de plus amples informations. 

Ul. Avant le prruiirr frimaire procbaiQ, tous les titres cxige'i jusqu'à ce jourpoar epcrcr la liquidation , sciuat 
loumis à la préfecture par le« panios inl^rcss^s. 

IV. Dans le cas où il serait impossible de se procurer 1rs lilrrsriiges, il y sera snppl^ par un certificat de 
Bolon^u! dressif par le maire du lieu de la dernière rt'sideucc oii le r/clamaut exerçait des fonctions qui lui duuuent 
dr«it à la peusioii. Ce « ertifirnl devra èire yerifie par le s<>u«.pr^fp| , d arr^r par le pri!fet. 

V. Au premier germinal, te conseiller d'^ui charge' d<> ta liquidation fera un rapport sur la liquidation des pen- 
sion) dans les département reiinii , pour justifier qac tous ceux qui ont droit • des peniioas «ont, de t»il, en jouis- 
sance de leurs pensions. 

1 1 Fructidor an XI. { 3g»otn i8o5 ), — ARSÊTÈ relatif au traitement des vicaires , chapelains et aumAiitrr 
attaches à l'exercice du culte dans les e'iaèlissemens d'humanité', etc. 

AKTiCLt paxMiia. 

Le traitement des vicaires , cbtpelains et aumiiiieri attaché) 1 l'exercice da cotte dans les établlsaemrD» iftiuma- 
nilé, ensemble les frais dn mite dans ces (ftablisaemtns , teivnl rtfgléi par lea préfet», snr k pniposïlian de* 
commissaires et l'avis des lous-pnffets. 

IL Les arrHét pris par lea préfet» D« (cront exécuté» qu'apré» avoir itt aosuuis k l'approbation du ministre ia 
riutérieur, 

35 Ftntise an XII. ( i4 mars 1804 ).'~LOl relatire aux Kfminaiits mtftmpolitaias. 
BONAPARTE, prriuier Consul , proclame loi de b flépul>li<itte U décret tuivanl, rendu par le cotrin lé^ditif 
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le »î T»ntoK «a XII , twrfbroftnirtik fH f m îimq JMit fu fcjnwroBiMll» iS4ititi 
!• mtm» jm. 




B. O» y wH igi fi 11 ■wih, U 4ifnt, ttiMn t ffrW i î iil i^ Ba t Iw —Awi 4» ■JiwMi «a y 
AaDMnlMitglMdcPdoqiMae* «miA. 

III. Il y «on 4« amni ea «icreioei pAlÎM m Im MIffwlM fwliM êt Tiattifarmmt. 

IT. A rwwair , m m poanrn aummâ MfHC , «mm flMtl , changioe oa euri de pnniièn 
cUwe, un>avwrtM«n««*«HKic*|«fclie,*tngpMi< «o«(ttiSMl 4i«ifMiM mvmmImi 

l'article II. 

V. Pour loatw l« aatret placei et {uut-Mar.i r> i ;r<i.i'hqi:ri , il luAn d'avoir 
morale et mr le do^e , et d'avoir ohtrnu, iar cet oli)et , uo certificat da capacité. 

VI. Lft directeurs el profnirun Kronl mÊKmâÊ pH b 1 
l'arcbevé^ae et In fyéqun iuffragani. 

VU. n Mta accorda onc maiaao nationale et une bibliothéqne pour chacun dea i 
flMnatH(>diiM«awneoMv«iMU«|i«iul'«Btn4i«t «t Iti fraii dndftt tluMimwini 
Tlltn«mpaMtM,r>r<wW^^kiwpi fti»iùi*wlii«fè^ 

EMPIRE FRANÇAIS. 

ti MMal M Xa. (Si mi i8«(). - DÉCItETài>pMMUi(fà mêntmtOtdntiuo^ilmidmsaeariMit. 

KAFOLEON , ynr la grace de D:ru rt Irj roaililiitioni de ta R^publi({ue, Emprrrar dei Françai», tar U rappoK 
dacMMciller d'£ut chéTf/é de toalet lea aibim c«aocniMit lit cutlei, U caoïcil dÉHattatenAm. decaàta k 
i<l>iHiitJmkl<ttwrwiU ' 

Coururm^nientaaa articlo6o etSideltkliAliSfenninal an X, lea évtquea, dt CWIIMit ItMlM^i^lVu « 
frocéieroot i une nouveilt OMmci^liaa to wKC i wlt », dt mMi)M inr «MAln m poim «■eMtt* b» 
kcaoiai d«* fidalat. 

g. Leapidfttt iemBtoMrtRwii d«i cwmibui to lditudw , tfaftt j> «wpmIim ht kciKiA «tl 

llt.L*a|luu delanMmIte ctiwni ^— iimt admidi m cooHilIfr ff.t»t clurg<f de i 
caneenmt lea cuIim, (t fli oc paanenl J(n nii» i «l l <M l > h« fa'eD veitu d'un décret impcnal. 

IV. Juuju'^ ce cjtie lei nouvcaiu plan» de circoaKfiplUB «iertl <!t^ reaJiu eidcatoii ^N , lr< lirnenutn de* (uccnr» 
B«1e> eiL-ltiilej et provitoircmriii approuvées, jouiront, i dlIcrilB ■". mcuiitor prochain, d'iui iraitcmml annaal* 
de >^inq r^iiu franri ^ au niovrii duquel traitement, ili n'auraatri094<liyvdHCôMflHMIj ItMB'flltl 
aux leiuio de l'article 7:2 de U loi du 18 germinal an X. 

V. Le moolani det peiisioni dont joniisent les dnserrann, tm ] 

VI. Les trailemena det dcuenran» seront pajr^t par lriine«^«. 

cooeemaat lea eulica, et ana préfeU. 

A compter du premier vendilmiaire an XOI , tet corà et le* deaaenraoa Mfoat anaii ttn brtnti 4t 
mfpé par rarchitràoricr de l'Empira. il» Mnal p^jpdi de Imr tnhmtnt aut I* jutoiIgti'iM de et b*CMt> 

VIL Le premier jour de dMquekrîwcttw, '^Xf^ •*' ' — '~ 'tt îilini re iif « iw rt hl «illiw, 

tartdTlearl ' - " ' . ^T^!,*". • I^A***' CettefeAiaiukl* )»». 




VIII. Le payeur de dwpe d^jpwtMnit iuH ie» hl lieilefH dt( de mrtdi t ''M «Jeataoetf per k 

prc'fct et drc wd par l'dvifue» 



NAPOI^ON , pa 1 11 çi 1. c de Dieu et le. 

TITRE PREMIER. 
De* *épuUure*t et des Ueux qui leur eont contaeré*. 



«ion n'anra lieC dn« IwdyBHt, «ciiflee, ^mêgifÊm, UptluB, dufdlctpvUitaa, et (Aidi»> 
■1 aoeim de* ^eet cIm etftraitfi «Alei cii^ytuwid^MiHiMtpm k olUMiadi lim«a^ 
raneeiMe dea ville* et bMii|e. 

n.Bjra«nt,lMn'de(ka«MMdecMefllit««b«ai«|i,ihdirta>ee de 1 11 ifinl iMiMlialLlI i. L. Il 

IwtMiMi, deeternnw if dcill emrt «B M i MO t rkhumtion dea raortt. 
IILLi»lmm*k*rke«*vdi et cspiiébaKimd aaiwtdMWade p«<«taK*|ai emvtdMdtM 
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mtlrr, »u coiai aVflevatioo. On j fcr. Je» pl.nUlioui , «o p«a»nt Ir.pr^L-aoUoiu omrmMtt pwr ne point «„« 
la ciruulalioo de l'air. 

IV. CUque inhumaUon .un liru dan. nnc f<i»i« Upuée -. ch.<ine foue qni .en ouyerte, aura on inrli* cinq 
décimitre. i d»iu mètre, dp profondeur . .ur huit dcciinèlre. d« largeur, et Mra eutuiU remplie de terre bira 

V. Le» fiMMi ««ront dislauln lei une» de. agtm de Iroi. à quatre d(<cimèlrct iur lc< c6tâ, et 4* Irotj k cinq 
dc'cimètre. a la lëte rt »u\ pinis. 

VI. Pour*riterledansrr rpi'mtralne le r*nouven.-mriil trop rapiirochi! de« tottet, l'ouveHuredef fMieipow 
de roBTelle. «'pullum naur» lieu ipie de cinq »nn<frt eu cinq anni-e» j eu roiiWqueuce, le. terraim daliné. à (orner 
If* lieux det.'pulture wront cinq (oU plm étendu, que l'espace ui-ceuaite pour j dépoter le oombrt pr^tuiU de* 
moTti qui penvent jr fire enterrt^ cbaque anntfe. 

TITRE II. 

JJe tétablUsetnenl des nouveaux cimetières, 

VII. te» communn qoi seront nbligiV., m vertu dc« article, i et a du Titre I". , d'alundonner lei cimelièrci 
aclurli el dr «V-ii procurer <lc uauveaiii. hort de r<-ai:riule de leur. babiUlion., pourreul, .an. aulr» autoriiation 
que celle qui lei>r e»t accortWe jwr la Déclaration du lo roar. 1776, acquérir Iw tcrrunaqui leur Mronl oéccaaaina, 
en rrmpli^uiiil lr< forme, voulue, par l'arrrlc du y genuiual au l.\. 

111. .\uuitùl que le» iiouveauK empiaccmcn. HTonl di(po.<!. à recevoir lei inhninationi , le» ciuieliérei exijiani 
M^roui fer.uc. , et refileront daiu Fiflal où il. «r trouveront , laoi que l'ou eu puiuc foire uaage pendant 
cinq an.. 

A partir de cette époque, le. terrain» wrrant luatuteaaiit de cimetière, pourront <tre alTerm^ par 
les commune» auaqwillr» II» apparticuneiit ; mau u Loodilwn i|ii'iU ne aeront qu'rnwraenc<<» ou plante» , »aut qu'il 
pui»»( y tin £ul aucune fouille ou fondation pour de. conitruciion. de blltmeol , jusqu'à ce qu'il en toit autrt- 
meut ordowai^. 

i l T R E I il. 

Des concesiions de terrains dans les cimetières. 

X. LorK{oe l'etendac de. lieux consacra!, aui lubumailon. le permettra , il pourra jr iln fait dei concenion. da 
terrain, aux p«rvuunri <|ui dir.irerout v po.M:der une place di.tiDcle et iepartfe pour j fouder leur a/pullure «t cell* 
de leura pancua ou Mccetacur» , et j construire dea caveaux , manumeoi ou tombeaux. 

XI. Le* roncetsions ne MToni néanmoins accordées qu'à ceux qui oSnronl de faire des fondation» en favear dei 
pauvre, et de liApitaux, iudèpendaaiinent d^une somme qui sera donnée à U commune; et lorsque ce» fondations 
ou donation» auront éiK'autan.L'e* par le gonvcmenunt danilet forme* accoutumé., .nr l'aria de. coiuciU munw 
cipaux et tn pr<ipn.itiou de. pn'fets. 

XII. Il n'c.l point d^rog"' , par le» deux articles prfcifdea. , aux droitt qu'a chaque particulier , sans l>e*oio d'au» 
tonulion , de faire placer .ur la foite de «on parent ou de sou ami nue pierre «ipulcralc ou autre .iguc indicatif da 
arpulturC) ainsi qu'il a i^le pratique juS4|u*à prirent. 

Xill. Le. maire, pourront egaleoieul , sur l'avu de. administrations de< hôpitaux , permettre que l'on construise 
dans l'enceinte de ces hipitanx , de. monuaicoa pour le. fondateur* et bienfaiteur* de ce* ctabliHement lonqu'iti ea 
auront depo.^ l« désir dans leurs acte» de donation , da fcikdatiou ou de deniière volonti!. 

XiV. Toute personne pourra il-lre entende sur sa propri^l^, pourvu que ladite proprt^t^ soit hors et 1 ta distança 
pnacrilc do l'cDcesute de* villes et buorfs. 

TITRE IV. 
/}« h Police des lieux de sépulture. 

XV. Dans les commune, ou l'on profpsvr pin.ienr* cultes , chaque cnhe doit XToir on h'ea d'inhumation 
particulier ; et daui le cm où il n'r aurait qu'un wul cimetière , en le partage» par de* murs , haies ou fosu^a , en 
autant de parties qu'il /a de cultes diflcrrna , avec une entrée particulière pour chacune, et en preportionuant 
cet esp.ice au nombre d*habitaus de chaque culte. 

.\V I. |.es lieux de sépulture , loil qu'ils appartiennent aux communes , soit qn'ili tppailiciment aox paitsealien, 
•emnt soumis i raulorit<^ , police et surveillance dos administration» municipale». 

XVII. Le» aiiloriti'. Wnlr. sont sperialrment chargée, de mainicnir l'cxi'cntioa de* loi* rt règlement qui prohibent 
les cxhumalioni non nulnrisi'ei, rl d'rinpi'rber qu'il ne se commette dan. le* lieux de sépulture aocuD dcsordrt, 
nu qu'on i'y pcniullc aucuu acte cuiiUraira au retpcct dit à la mémoire de* aiart*. 

TITRE V. 
Des Pompes Junihres. 

X^'tlI. T^es eérdmonirs pri'n^drinmrnt nsitr'r* pour Ir. convoi* , .urranl le* diffému cnltes, seront rteblie. , et il 
Krs libre aux famille* d'en régler U dépenie wlon leur, mojren* et EksiNA : mai* hor* da l'CBCcillIe d< s ^gliiet M 

Tome IX. 89 
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de»lim ib tif^mn, !*• edMoamw ««lig>ni«tt ne eeront permitri que dMM 1« MmnnCI «4 ta mt | 

qu'un «rul culte , coofonn«iiKHl ■ Tiirl. 45 de la loi du |8 gefimiul ui X. 

Xl.\. Lorjque Ir miniiire d'«o culle.MW quelque ftitMt qdeMMÏl, M|NnMlM»d«NA>wr MB Brâli<lh«]Miir 
Juiliuiiiiuon d'uu fjrin , l'aotoriW «wie, mU «TalBee» Mhiwfaré|arfliM4alBft^e, comniriin u„ adr,. tnl- 
nUtre du iu*uie culte pour y remplir c« foDClÏMll : dtnt (vM ht CM, rnloriWcmlt «tl < lurgtr ii,- fj^ru porlLi , 
pniMater, déposer et kibuincr t« corpi. 

1^ f„;, cl re'lribulion» à paver aux mintilrct de» cnll» cl antret individu* altachc-s aux f et trropiri , 
pMW Icnr aflUUDCe a<u convoie que pour Irj tcnim rcquii par In ramilles, mtoiiI r>-f;l<'i par Ir ^ouwr- 
IBt, iw Tant de> Mquu , de* caoïistoirea et dca |itiéléu , et aur la ]iro|iMitioa du cenaeiller d'Ktat duutfit 4** 
HceiM«raMtlMcallet.llMMnriM «W (mvImt MMiùiMiriahMuiin in iiriMlwtotent* «n 



XXL I<e moi» U plm CMtvaiiiMe yomU tmufait dMcwp «m réffi luivinl Im laciliiâ, fur l«f akïrw, fmt 

Tapprobation d*» pr^frt». 

XXJI. Lr» fabriques de» cgliiej etJei ooDHitoîtc* jouiroiit «culi du droit de iburnir le< voitur», tcniurrs, ornrntrnt, 
«tde fairr (;rnrralrMrnlt»utCtlM ' ft«fli> «» iq|Mto»«q«H»ll < ««« «liW ty«Br Iw MIIWIIIMM, tlpMirh Hctaie» 

M htfMDiw de* (aiieniUcf. . , 

5iîll liMfM» <l CMliMilDirM pwrronl faire eiercer M^ftnMr W >b«il, d'apih rif fw fclfcf iw < 
idn Mê* h iuntïlkBci to^adDc* ilt «eniplicéi. 

XXni. L'emploi dm iodomi proMMat 4e raMei«tM4« Mkm^ 4« «i dniit, Mn < 
Vf liM^s , (lot lirm d'inbuinalion , et au paieoieDt te InwmiM ■ Ctt OB^gi Mta «I r^piftî fur la 

propnsiiinii du coniciller d'Ktal cliargi! des aflaim concernant lei culte» , el 4'apcil l'arii dei «fvfqoei et 

de* prr'frtJl. 

XXIV. Il rat expmMmeni d^ttdu i toute* autrc" {--rruiann, qurllr^ que toient leun iSaactiam, 4'emrcer le droit 
tONDenlionné, m>u> telle peiue qu'il appartiendra , mus prejudicv <ln droiu rrsultani de> marcbéi tliilan* «t Ifâ 
tmHÊifUêiê «Btre qudquM «i«a«|M«a«nn «t fnffU AU autre* aulMilé* «tvilM, lalalitrMMat a« «MRaw 
•tpea»y«lbattMf. 

tam , Im hStrtt et le Inniport 4(* ewpt» Hmt fiiA par na tnif pnporf |iar k* adniaûlMlian* nanicipalcs , 
HtttUfr I.-- pr fn.. 

JlXV!. Dans If» villagrs il autre* lî«Bt«>& le droit pri'cilc ne pourra tin cierct |(ju ir> Ijinque», In autorité» 
lotaU < y pourvoiront , uuf TapprobatioB de* prefela. 
\\\'ll. Leaùaiatre de l'iuUinrur nt chargé de l'eircotion du prrteot décret , qui <era ini^n! au bnlletia de* loiii 

S Mtttider m Xtf. ( » juin iâo4 — DÉCRE T impcrial fui onlome la dUtoUMon 

KAPOLÉON, par la grnre dr Diru rt Irt rnnslitulinns dr la Républîfat^ 
Sar le ttfgtH 4m nitmlra, le cooaetl d'ttlat entendu , décrète : 

AkVlKLS »*CHI(R, 

k cemptiT du joui- de h polilkalian du pr^t ddcnt, l'ap^giliDa on aatoeiation connue tous le* noms de 
Pires de la Foi , i'Adoraieui i wV Jti,ii uu /'m ^ir; jfxuat^ aeteall— eMt < l a M I »A IMIy^ j 
autres rUics de l'Eupiire i aara et druieuiera duaoule. . 

I» — ni.— Il Kt..«fm à»-M. — -jpijp»:— _ ....A»:.-. *—- ^ rrtit i iii l liiir din laUti M i, «tam 



B. LaawaJdliMtfqi^ « a mpMaat IwdilM agt^grifaw MaiMclaâau m nftnmnt, aous Icplu bref dâai. dans 
lMn4iaa»e<, pour j mre conrorm^ment aux loi» el sous la juridiction de l'ordinaire. 

ID. liM loi» qui s'opposent à l'admistion de tout ordre religieia dans lequel ou se lie par de* Tewi paip^liiel*, 
■ — 1 d'être e»!cutto leion leur forme et teneur. 



IV- Aucune agr^piioMan'aiaociatian d'Iwmnes on de fnnaiM pauiii m foTBMr 1 FavMlir Ml 

reUgion } k moin* fMIa ■*«! <tè fonuellement «uloritée par un 4dn«l l a i p A iri, nr le ra 4« ilaloii •Tr^ëînciïï 
hImi k*fiMl« M» MprapOMnitde vivre 4aai caMt agHÉ*''** •<> aMociatioa. 

T. 11 taViiH'lM ap<^Ha conàm wm 1m UoM 4« Saurs la Charité, de i.rir, Hoif-nnJii-res , Je 
5MBW*la*fc»-I»«8W«,4»«Mtt»<to5o«i/-C*a»i<rjeldeJ<™rs r<2/r?nw<, conln,„rronl dVi.Mrr ta confor- 
MMilu anMl 4«* l< nirte* aa IX, a4 vendi<iniairc an XI , et des de. ..Ion < .le» ,H prairial an XI cl aj geiniaal 
an XII;ii la charge, par leaditesagn^tionï, depnf^rnter, louv Ir d. lai dr «« moi», leurs statuts rt r<<>|MaM 
ponr pirr et yénU» en conseU d'État sur le rapport du conseiller d'État, chargé de loata* le* a&iic* pmçff* 
lïanl les cullrt. 



VI. Nos procureurs jr'n^^raui pré» no> cours, et no* procureurs impÀIMBf MUMMdvpoanam* aaAite 
ponnuivTV, misne par la voie estraordinaire , swraot l'eiigenc* des cas, kl fflliwail 4« MM Wn qai < ' 

4iMart diwcWMBt o» «diwclaaMPt «a prtwt ddewt . Mn -n l»iHip ^ iffa, 
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•7 Afn-xiJer iUi \H. (4j Juillet iHj.i). — DÉCRETimpt-rial r/ui Jiipem.t Irx haspirfs du paiitmftudu tli--< 
exig^ ffOur l'cnxitvu d'araloires pafiîculîerj. 

N.VrOI.tON . KnijMTcnr Français , (ur te rapjmrt du rniuKir:' ilc riiili'rirur, \f <''ii»i-i] trKUl «iiIih^i . 

Adticli! l'KEairK. 

Lcdruit «inr poiirlj {Krtniiiion «IVriKT drt oratuirc» |urlii:iilii-r4 pnnr l'cTrrricc «iii ciillf , ne si-r» |m pif;-* 
«ur l«>bo9|iic«» et aiilmr'laMiswRirtit de rliarili^ijiii nul obtenu ou obtiendront dn |irnni»iai» dc-crltr «nloic. 
II. Le mmUtre de riutt^rtcur ni chnrg<' de l»TK-tutiou du prt>«nt drcrat, qui wra iumM au buUclin dri loii. 

Il ThtrmiJor an XJI. {wjuiitH x^\). ^ DÉCRET imprrial (jui autorité les damfs Jk la ci'-divani ronerc^ 
galion de i\utre-0.intfi de ChJlonst, Maruc ) it nprendri: i'txrrvice de leurs fonctions. 

NAI'OLKOX, EinjKKur dcj Prau^aït, aur le np|K>rl du minittrr di; l'inl.Tieur, le «-niiuril d'ttat mlrndu, 
d^retc : 

AnricLI! I-REIIIIIK. 

damri de I* . i-drvant con)çri?gstiun Notre-Dnmr dp CliAlon«. drpartrmfnl de U Maroc, voiiiMr« pr loiir 
inttitut à IVducatian );ratuitr d« jruno fillci, vont autoriicV'» à ve rc'iiiiir pour rr|>rrndre l'nercice dr I«in fiino 
lions. Le* bAtilucDt de* Rreolets teront mi», à cft *tfet, à leur di>|HMitiaii. Iiid<'|wrid>ifuiuciil dc> clauei puLliqu» 
rt gnluit«f , il «cr» ivçu dn (wiiuonuaimi le prix dr« prnsiuuv se™ règle par Ir pr<;r»t. 

I. v tuppliimcnt de« MBinm niScemirct à la dc|ieui« xra, conrormifnieul au viru du conKil municipal, pnlevc 
tur le» fond», et n'reiiu» roramunaux. 

II. i;in«titutioii |K>iirra formrr dr« Airvn propre» i remplacer, dnn< le» AiSUnn* emploii qui leur wDt CMiru's, le> 
dan» que leur ige ou leur» infinuil^;» rai|>éi-lii'rai<'nl de eoullnnrr IV»crcice de leur» rou<:tion<. 

Dani toni In cas , les mrmlim de l'initilution «erreront Iror» roiictium à titrr individuel , sous l'inipeelinn , 
quaul aua rappurts teupurrli , d'un bureau df mn'eilUnce gratuit de cinq iiK'niliret , ilunt I* maire de la ville «era 
le chef et pn-:udrnt; le» autre» semot, l« pr^niein da trlbooil cfVS et le procureur imprrial pris rr tribunal, 
le priTsideat da conAil d'arrondiuemeut , et un membnt de radusiuislration des hospice* dviigni! par 

le priflcl. 

III. Le« legs et donations qui pourraient kltt faiu à rinitiiuiien icfxml accepl><a ea son nom, tom ripprobalino 
du gouvernement, par les mrmbrrs du bureau de surveillanre, lerpicl aura de plus l'administration et r<'çie dr» 
bien» dont elle pourra sucrrssis-rment s'enrichir, lui cas de diisolutioa, ces biens retourneront à la masse {^ui^rale 
dr> rermut des |>auvres de In ville de Chilutn. 

IV. Une des damei de l'inatilution remplira les fonetions de directrice; elle sera nommée par le pn^Tet, qui nom-* 
Biera aux antres emplois , »or In proposition el l'avis du bureau de surveillance. Avant «rentrer *n fnnrtions, tous 
le» membres de l'instilulion prêteront, entre les mains du pnjTet , le serment d'obeissauce et de toumi«ion aux 
lois et constitutions de l'Kmpire, et de bien el fidèlement remplir leurs fondiant. Les r^tributiooa à leur allouer 
seront r<!|;lres par le préfet , sur l'avis dn bureau. 

V. Il sera propou! au miulilrr de l'inl/rieur , dans un mois à compter de la publication du prêtent dckirt , par 
le préfet du département de la Marne , un projet de n'j;lemeut pour l'administration de rinktilutinii . lequel sera , 
sur le rapport du ministre, «ouoiis à Tapprubatioa de Sa Majeil^ , dan» la furine dn regicmans d'adniiuislnlion 
publique. 

VI. Les inspecteur» g^eram de» Aude» seront eltar;;''» provisoirement d'inspecter, dans leurs tournée*, la 
inaisoa dont rcublissement est autarisi< par les article.» ci-detfos , el d'eu rendre compte au ministre d« 
riut«rieur. 

5 JV*&e an XIII. ( afi décembre 1804 ). — DÉCRET impérial relniif au moda de paiement du traitement 
attardé aux denertani et ricairei dn mceurtales. 

Empereur des Français , sur le rapport du ministre des culte* . difcréta r 

AaTicLjc PKiiNiEn. 

En c»<culion du discret do 1 1 prairial dernier, tons le* desscrraD» de» (sKcnriale* dont l'état numifriqne, divisé 
par di'pariemens et par diocèses, est annexe au présent , toucheront, à compter du premier vendémiaire an XIII , 
le traitement fixe par l'article 4 , et suivant le* forme» prescrite** par les ariicin 5, G, 7 et 8 du décret pr^citi^. 

II. Le paiemeut de* desservant et vicaire» de* «uiret tiKcnrsaIn demeure à la charge de* commune» de leur* 
arrondis semens. 

m. Sur la demande de» ^vj<|ues, les préfet» ri'gleront la qnotil^ de ce paiement et di<termiueront les moyens de 
l'attiirer , soit par le* revenu* communaux elles octroi», soit par la voie de toutcriptioiu , aboonemeui et preitalioiu 
volontaires , ou de tout autre manière convenable. 

Il» ri'j'Ieroutde laivat les Iraitemens des Wcaires de* succursales coinpri»es au premier article du pnfsent, el It* 
augmentations que les communn de en succursales seront dan» le cas de faire au traitement de leur* des serrans • 
et ils adresseront leurs arWtes aux ministres de l'intérieur «I des cnitei. 

IV. Le» ministre» de Tintijneur, des finance», du trésor public, et de» cultes, sont cbargt's, cbacun en se qui lej 
«mrcroe , de roecutiou du prisent dccrct. 
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ÉT,4T, par dépirtcmens et par diocèses , du nombre des Succursales dont Us desservons 
. seront payés 1 en éxecution du dtcret des 1 1 prairial an XII , ( a> oui iâu4 ) etS ventôse 
an XIII, ( aa Ovriw i«o5. ) 

DiiKi Se <r lient. Lnl-rt-Girnnnr , 57o luccurulei. Gm , idem, — Aix. Boachcf-du-AhAor, i ■ ■ • VlTp iSj^ — 
Ainj-< jij>«-in-i«- l-» R<xr. 4"^. Kbiii-fl-Mwllt, ïoo. — AjMoto. Golo, i44- LUmonr, 88. — Kuœn. Somme, 
3i4. Oiw.îSÎ. — Afl&E"> M.i rir-. I I.fiirp, ir>. — A.voac'Lti». Cliarrnlc , l).ir(!..j:iL.-, >r„>. -- AnJm. l'.u-de» 
CaUit, ijSî. — AuTt'i. Sa"iir-<-t-I.oirir , v75. La Nifrr*, i8i. — A^^lîJlO!^. G»rJ , ii>H Vaucluse, fyj. — BAin,-». 
Cainàot, 45i.— Biiow^if. IjiyJc*, i-j li.nsc»-Pvrt ni'M, 2^5. Iliulfi-Pyr*'n(!« , l6î. — Buixçn^. Ooubt , jSo. 
Jara, ajg. HaalfrStAnr, 364. Boiin»«i-t. Gironde, — Bo4.-«<ifi. Cher, iM. Indre, 131. — Bmn.t. ;S*i.Mr-) 
Cile*-da. NorJ, iV». — {',Ana%i.\je \jol , 4^5. VKrejroa, 411.— Cufaniti. Nerd, 400. — ÇucAnoTt. Aad« , l'SS, 
fjT^nit* Ori«nl»lg, 85. — Ciummsi. Mont-Blanc , 14^. Lnnan, 14& — Cmaorr. Allwr, 168. Pujr-dc-DAmc, aSi. 
--CoDTAiwn.La Ma.ucli«, 4<>g. — Dicnc ILiulei-Alpes , 14a. BaMM-AJpn, 214. — Duoic. HauleJfanM, ag», 
CHktmt, Sta.— Anm Bomilgt.— FMm.(&urr-)]iMt*-lMin, i49iCuital, iSi — Cm». L'bcMtf.aaS. 
IjiI^i, i96. — Cwniiiw Vka, à^— L'Oote, 319. UiawiiiUMM, 17a. ~ Limuh, I« Cram, iSd 
LtCoffiM, iMLt*lIiaia-inHM, lalDl — Ln» MUm, 167. tain» ifll. JUa» m».— Miunh S«»mihif, 
g7.LaP7le,M& — Mmii (Lt)lÂSittte, 958.1* Hqmm, 18t. — MmMk MMWFDoaKn, iSa.— Mun. 
SeÏDMl-MBme, 4lB. MaiWt M*— Hc^dc ArdM*» mCi tilrtw, Mdb — NhM. Ardrann , S4S. Foréu, 506. 
Moidle, — MonTKtuaulMaiiIt, »>4.T«nie,3M. — Kunn. Sm&rMl^CMM , 194. — Nuct. Mca<«,7i3. 
Mrurtl»-, 'î?!. Vojg«, a55. — NAifTH. I^ire-lDfcrifure , laî. — Mii* At]>M - Mkritiuet , <)5. — 0»i.«4i(. Le 
Loirrl, 3UO. Lnir-<>l-UirT , If)!. — P«»u. I J Seinr, 75. — PoiTim». Deux-Serres , »o5. Vienne, — Qriifrra. 
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hmrci et des prières. 
HAPOLÈOM , Eaifaraur 4m Flu^aù, nu- Ir rapport du ministre du cnlMtt dicriti : 

AariCLi miMitri. 

Let lirrc* d'^lûe , le» hcazct et prièrei , ne pouiront tira impnnki on râmphnUt qpa itffikt !• fflBiaiof 

«lempUire. 

U. Les imprimeurt , librairat, qui fmicBt iB|innirr , réimprimer dn livrea d'^glùe , dM kMMi <■ flt|n(( MM 
«foir obMin «an* pamiuM», iftoBt pooiiaivM coafonB^mciul à la lai d« ja^ 

tdela|a«tcc,aile«amifin*dtelarali0»|d>dnla«lto«aJiH, — nlT^niffr. d»- 

«•fallati 



0 SWmitfir « xn/. ( aS iaM M ). - XtfClUt>4iqp*iaI «a< wri^ 



< >i j |aii y oa r la» fcWy «** diae im , api^i M kÊ M am ésÊ aw— aa fa» Iw fcbdfww « MWt 4<^»<t« pour 
a, taia prdoW paar ftnw UK AmI» da ateaan A a^arfir aalR la» aedAaiMiqact igfi a« 



II. Lis drtqnn adretMiaat aa miaiitra dcf enhet , daaa U aaait qni «aina la fhl icati ea du pidiaat dfcrtt , u 
prajel de reglrmeiil, pour dAenuiner le iu<m!i^ t-t In prftMBH Ut ftHifhW àasyrtlaMBimtj aioii ^mIkI 
«Fanafpliqaer ie rtalUt etd'en fiùre U dittnlnitioo. 
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RÉTABLISSEMENT DU CALAJVDRIËH GaÉGOAIËN. 

Hotl/j du Scnatu.K-Consuhc prcsenté au Seruit-Conservateur, datu sa séance du i^'Jjrwetidor'p 
( 3 septembre iSo5,) par iHK. Regiuiud de $iûnl^«an-d'An|;éijf tt MouMgff'uiS^tètm^ 
Otmm fhumm t, 

Mbssibvks, 

Tous les tliaugL-iueus , toutes les reformes que 1j politique a approuves lorsque le génie les 
• Conçus, que les nifcurs oui santli.)nncs liiisquc Ici Kns li-s oui touiatrcs , <jue les n.iiious 
élraagi-res commcnceioui envier et tiuiruut par emprunter à la uatiou Friiusaise. «(Mit et 
seront toujonn foigutiiMiMitt mwimot par radmiiiûlnlion , fintsment pibl^géi Qoa»' 
venietneut. 

Tel est, par exemple, l'établissement des nouvcaiix poidi ei mesures, <jue défeiidrout loti- 
ioars cuuu'e la rouuue , l'obstiuatiou ou l'i^uoruacc , l'un iiiiiuité de l'upimuii dekMivuu, la 
Mae invariable de leur travail, la nature niOine de eeiLc b^'iïe, qui ect cumniuiie à tOQies let 
nations , les avantages de la division pour les calculs ; enlia , le besoin de IWitorutiié pour 
FEiupire, et tôt ou lard le besoin do 1 uniformilé pour le mundu. 

Mais , parmi les ciubtissemens dont l'utilité a «U niée , dont la perfection a éic contestée, 
dont les avauia|jes sont dcmenrés douteux , U m'ea eat point qui uii cpiouvc de couirddivtîoB. 
pins forte, de rc:>isi:uiCL' plus opiniâtre que le nouveau c^4lundrler décrète ic 5 octobre 17^, Cl' 
régularisé par la loi liu ^ Inmuirc un il. 

llfiàinMipMdaïuia vue de donner aux Français un calendrier pnreiMDt civil, et oai, 
n'étant tabordonné ans pratîtjnes d'ancnu culte , convint ég.deuieat à toof . 

Cepandanl, <iuand la premicre idée de la divisio n dé cadaire lu t p rop osée ^ m poro du comité 
tfuutniclion pobUque de la Conveuii^u , à un conrinr CRr^&micuèk et cTÛstrumMiie» pris dans 
Pacadénite dn ccîsaço, cette innovation fut unaaimemeui désapprouvée et combattue par des 
raisons qall «M inalila de rappeler , puisque lu division par seiiMinea est déjà rcuiblie , et que 
fMposition dea aavaiii ponmt anr la diflicidté et les incouvcuiens de la «oppression. 

^tte substitution deUMDuine k la décade , a déjà titii p«l^dra an calendrier français mi de 
sesavantogesleplns asuah, tf C M i à Jiw , cette conrcapoudance constante eutre le qu .nii, in, ihi 
mois et celui de la décade. En elb^ le noad»rc lept u'étunt diviseur ni des uombn s d ■ j 1 >ui i du 
mois, ni de celui des jours de l'année, il.est impessible , dans le calendrier fraitrais , <[ui, (^i cela, 
ressemble à tous les autres , d'établir une règle unt soit peu commode pour tiouvcr le <i;j,inLiéme 
du mois pur celui Jl' Ii yinainc, ou réciproque ni. ni. 

Les avantages qui rcslcnl encore au calendrier li Luiçaiï, ne sniiiirnt jnis puui ijrii à drii,iii.ner: 
la longueur unifinme des mois comprises tousUnimuiu il< In uie juuim , (es s niuiis qui c «un- 
meneeul avec le mois, et ces letnimaiiouî sjaiclriqucs qui lout apercouir U quehe saison 
chaque mois appiirtieiil , som tli > uiée;. simples et commodes qui asiurcrali iil an cleiidrier 
français une piciereuce iiieuntrsLaijIe t>ur le Calendrier romain, si ou les proposait aujourd'hui 
tous deux pour la première luis ; ou , ponmMulUrC} pccMMiiie n^ucntt aujourd'hui proptMcr 
le calendrier romain , s'il ét.iu nouveau. 

Dans le calendrier iVançais un Toit une division sage et régulière, fondée sur la connaîiaaaeu 
exacte de l'année et du cours du soleil ; tandis que duus le calendrier romain on voit , san 
aucun ordre , des mois de aA, ag, So et 3i jours , des mois qui se pariageni eutre des saisons 
difliienlas: cniio, le commencement de l'aimée jr est tixé, non pas à un équinuM ou i un 
«oblice , nuis à neuf on dix {omi^rfes le aolsiicu d'hiver. 

Dans ces institutions bisarras, on ttonve Pempreinie des suj^untiiions «t des erreurs qui oot 
«noccaûvemeot entravé on mène dirigé les rélbniialencs sucocasiis du calendrier, Muma , Julea- 
César M Grégoire XUl. 

Ccat, pr exemple , pour ne rien ajouter à la longueur d'un mois consacré aux mines cl ans' 
expiations , que février ufcut que viucl^uit jonn; c est pour d'antres nuaons «nsi vaines, qo^ 
iluma avait uit tons les antres mois nun nombre impair de jours. 

C'est par respect pour ces préjugés , et pour ne pus déplacw certatow files , que Jule»César , 
en corrigeant la longueur de l'année siMuirc, ne toucha point au mois de février; ce qtii lui 
donna sept jours à rcp.iiiii' euire les ouie autres mois: et c'est do là qu'est venue lu nécessité 
d'avoir plusieurs mois de treuu-im jours de suite, comme ceux de juillet et août, déccmijic et 
|luivier. 

iùilin , c'est parce que le concile de ISicée , uii l'on if^uoraiL la vraie longueur de j'aiiiu e et 
l'anlicipalioa des équinoxes dans le calendrier Julien , avait clabli , pour l.i reli lji alion de la 
l'àuue , une rè^le devenue impraticable par le laps du lems j et c'est pur l'impunuuce que 
Grcjjoire \lll mu a issiirerù jumaisreaiéGUtton dn canon du coniale , rtlanlàluttiedeMqne, 
qu'il culrepi u sa rèloruialiou. 

Tous K .> embarras de ce calendrier sont venus <lc t e qu'il lui cejniiuencé dans un tems oii , 
par ignorance de i'anuée solaire , on cioii forcé de se régler sur la lune ; et de ce qu'ciMuitc , 
Iwaqtt'oneutmuconnaiiaBnoanioînaineucioducourBdnMfail, on iwfonint pas «enonoar 
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loiit à fait à ttaai» Iwuire, poar m point dénuger foidre da* Otu sigMat prioaiiiteauMsnr 

l.' lune. 

liii II iic \Aas lÎBipb que fumée civile , qui dq^û long-WDU Mt parMuntMhifs; rito de 

plus îuutil' iMi-nt compliqué que l'ann<-n lu clésiastique , qui est lonî-tolûrc. 

Ce u " st piis que 11": i jlriufi il r luiir «ils vilt liii-itièine à l'abri de tout reproche , ni qull ait 
toute U pt^rleciiuu désuuble ; perleciion 4u'ii était bi ùiàle de lui douuer, s'il eût été l'ouvrage 
lie la raison tranquille. 

11 a deux défauts essentiels. 

Le premier et le plus grave est la rcele prescrite pour les sextiles , qu'on a fait dépend** du 
cowe vnî el inégal du soleil , an lien de les placer a des interrailes fixes. 1 1 en résulte qoe, aaos 
être UB pea anroacmie, oo ne peut saToir précisément le nosnkre de jours qu'on doit oboner à 
chefie année, et om tons les a«(ruuomea réunis seniept» en certaines circonstances, uses 
embarrassés pour wurâmier ù quel jour telle année dpti commencer ; ce qui a lieu quand 
f éguinoxe arrive tout prèe de ninnit. 

Il n'existe encore mcon înstnmient » encmi mojfin Mtez précis pour lever le doeM «n cet 
circonstances : la décision dépendrait de moir k qoelles tables esmmomiqMa on dotmenlt h 
préférence ; et ces tables cliaugent perpétDeBement. 

Ce défaut , peu sensible pour les conteihponins , a les conséquences les plus graves pour la 
chronoloi^ii- : il pourrait toutefois se corriger avec facilité; il sulHnHt de snpprimcr l'art. 111 de 
In loi qui a rijglé ce caleadricr , et d'ui^luimer qu'à couinieucer de l'an XVI les irxtilt's se suc- 
ccdii?>seiil (le quatre ans en quatre ans ; les années séculaires , de quutrc cents ans en <[ualre ecnls 
ans. 

Cette correction, réclamée par 1rs géonir irc; et les astruriomcs , avait élc accueillie par 
Rnminc , l'un des principaux auteurs du caleiidiior ; il eu iv nl Km Li lualien? d'un rapport t't 
d'un projet de loi , imprimé et distribué Ir jour même de la mort de son auteur , et que cette 
raison seule a empêché d'ctrc présenté a la Convention. 

Mais un défaut plus imporuiil du ruKmli i< r friiiu- ils est dans l'époque assignée pour lo 
coramencetnent de l'année. Onaïuait du , |^iour contrarier mnius nos habiiudi-s et les usages 
reçus , le fixer au solstice d'hiver , ou bien a l'cquinoxe du printcms , c'est-à-dire , au passage 
du soleil par le point d'os ton* les ajtfoaomea diB tous lea terne et de love les paji ont cooapié 
les mouvemens célestes. 

On enréfiré iTéquinoxe d'aulomne pour éterniser le souvenir d'en changement qui a iuquiété 
tonte Fnrope ; qui , loin d'avoir rueii t i m eat de tous les Français » a aignalé nos discordea 
civiles : et c'est du nouvean calendrier qu'ont daté , en même lenu » la gloire de nos camps et les 
malhears de nos cités. . 

Il n'en fallait pas daivanlai|>e pour (aire rejeter éternellement ce calendrier par tooles les 
rivales , et même par nne partie de la nation française. 

Cest la sage objection qu'on fit dans le tems , et au'on fit en vain an mteus dn calendrier. 

■ Vous Bves, leur dimilF«n, l'ambition de laira adopter on jonri par toos les peuples, votre 
• système des poids etmettues, et pour cela voos moisges uns les antours-propres. Ken dans 

■ ce système ne laissera voir qé^l *it fonvrag* des Français. Vons Hûtcs cnoix d'nn modèle 
a qui appartient également à tontes les nadons. 

» Eli oient il asiate en Europe et en Amérique une mesure imiversdle qui ne doit pas pini 
s appartenir & une nation ou'à une autre , et dont toutes , presque tontes dn moins , sout cou- 
» venues : c'est la mesure au tems, et vous voules la détruii < : n voua mettes i» la place une 
> ère qui a pour origine une époque parlicalière de votre Libiuuc : époque qui n'est pas ju^éc , 
» et sur laquelle les siéelcs seuls prononceront. 

» Les Français cux-iuènies , nji lutail-on , divisés d'opiuiou sur l'institution qu(; vniis vmdez 
» consacrer, rcsisteront .'i l'eublissenient de votre lalendricr. Il sera iepiiii5>i' (in tous le» 
« peuples qui cesseroul de vous euleudii' , et que vuiis n'entendrez plus, à moins que vous 
Il ii'.ivi:/, deux calendriers à la Itiis , ic qui est be:i,irtMij> plus incommode qw do n'CU Svoir 
)j qu'un seul, fùt-il plus mauvais encore (jue le calendrji i nouveau. » 

Cette prédiction .Messieurs , s'est accomplie ; nous .imuis en effet deux cttlendriers en FWince. 
Le calendrier français n'est employé que dans les actes du Gouvernement , ou dans les actes 
Ôvils , publics ou particuliers qui sont réglés par la loi : dans les relatiotu sociales , le calendrier 
romain est resté en usage ; dans l'ordre religieux , il est nécessairement suivi , et la double date 
est nnst comlsniment emptojrée. 

Si pourtant , Messieurs, ce calendrier avait la peilbctiaii qui lui manque , «i lea denx vices 
esMonels que l'ai relevés phs haut ne a> troufoient pas , Semi^esté Impériale et Rojslo ne se 
aarsit pu «iéciaée à en proposer fsbmgjBtîon. 

EOe eût attendu du tems qui fiït triompher h leison des préjuges , la vénié de U prévention, 
futilité de ta routine, l'occasion de frire adopter par t^ute l'Europe , par tous les peuples civi- 
lisés , un meilleur système de mesure des années , comme on peut se (lutter qu'elle adoptera 
im jour un nieiiieur système des mesures des espaces et des choses. 

Mais les déliiuLs de notre calendrier ne lui permettaient pas d'aspirer à l'bonnenr de devenir 
le calendrier européen. .Ses auteurs n\mt pas prolîté des leçons qu'aprï s l'histoire , les savans 
cuaiemporaimi leur avaient données, llliiut, quand ou veut travailler pour le monde et les siècles. 
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oublier le jour que Ton compte , le lieu oà Ton Ml , les koromes qui noua entourent ; il faux nr. 
comullrr que la sugcssi' , ne cellier qu'à l;t niison , no voir que l'avenir. 

En méconnaissant ces principi-s, on ue l'ait que munli-cr cit> insiitulions passagères auxquell< ^ 
l'opiinoii irsistr, qiie^ l'hnbiludc conibal mèinr < liez le, jjciijilfs pinir qui rllcs soni Ciiîtrs; i-l 
qu'au Jclioi i l.i ruisuii rcj)OU>iCCoiiiiuc une iuiiovulu 'U s uis "ililité , tuauiie une diUicullc u vaim 1 1 
sans birl'uf.iii.s u rerui illir. 

Le calcufiner crcj^iiricn , niiqucl .S,i M iji-slr v ii'S propose , Messieurs , de revenir, a l'avan- 
tage inappi-crinble <r(Hre ciuniiiiiii > (iroMjue imis li'S peuples de l'Ëuroj^io. 

Lonç-lcins ù lu vcrilé les Protesliins le rcpoussi'n lU ; les Anglais, en haine du culte Romain, 
l'uDt rejeté jusqa'cn i^SS; les Russes ne le reconn. ils» ut pas encore : mais , tel qu'il est , il peut 
ètr» rc|;ardé commA le calendrier commua de l'hurope j bmdis que le autre nous mettait, pour 
aiui Are, en sduiaB me die etcnomiMilioii aveenous^nteMi, paiiqm 1* caloidner gr<> 
goriea était resté en concurrence avec le nouveau , puisqu'il Aatt consiamnient dans nos osa^a 
«t dÉBSBOs mœurs quand le calendrier n'était que dans no» loi* et nos nctes publics. 

Dam nuis ponnon , Metsieun , Sa Majesté a cru qu'il votu appartenait de rendre à la France, 
MMnrmacififCOliadnitionBeb, Icgislaiiu et civils, l'usage da calendrier qu'elle u'a pas cessé 
ï«plo]rar «n coaconraw awc cdoi qm lui fitt donné en 1793 , et dooi l'abrogation de la 
dninoa dédniak atihftit diaparattre le* princtpanx anniiagai. 

Quand ynm$ «ans camacré le principe, les détails tfapplÎGation aefODt tégUa saivant les 
Iwoni* da lomemement et de Padnainîatntion. 

Gnionr tiendra sans doute où TEarope calmée , rendue k la paix, à ses conceptions utiles , t 
Sks études savantes , sentira le besoin de perfcciionuer les institutions sociales , de rapprocher 
les peuples , en leur rendant cr.<i institutions communes; oii elle voudra marier une en mé- 
morable par une manière générale et plus parfaite de mesurer le tems. 

Alors un nouveau caleuilricr po in- i > 1 juipi nui p iur l'Eurupe ( niière, pour l'DniTfirs poli- 
tique et commerçant , des débris perlccUoiJQi s i\r ( ■ lui auquel la 1 rautc renonce en ce moment 
nfin de ne pas s'isoler au milieu de l'I .uiopt ; .ili i s les travaux du nui uvuos s« IroiimOilt pré- 
parés d'avance , et le bienl'ail d'un .sj'.sléuie ct'iuniuu sera encore leur ouviage. 

Rappoat fût du Sénat , dans sa séance du 22/ructidor dn XI JI ( 9 s^tembre i8o5) , par 
M. UHnateiÊrLArLAeMt»nmtfmBcamgHiidon^^édàknii^^ t5, 

«inATicna, 

Le projet de séoatus-ecin'iulie qui vous a été présenté dans la demiiTC séance , et sur lequel 
vous allez délibérer, ii pour but de rciiiblir en France le calendrier grégorien, à compter du 
1 1 uivùse prochain , premier janvier nSofi). Il ne s'afjil point ici d'examiner quel est, de tous 
les calendriers possibic», le plus ualurel et le plus simple. !>'ous dirons seulement qpc ce n'est 
ni relui qu'on veut abandonner, ni cebii qu'on propose de reprendre. L'orateur du gouverne- 
ment vous a dévelopjx- , .ivee bi aucoup de Suili , leurs luconveuieus et leurs avantages. Le prin- 
cipal défaut du calendrier. u luel cstdansson mode «l'interi .jl.itii m En fixant le ( iinunencenieut 
de l'année au minuit qui précède, à l'observatoin- île l'aris , l'équinoxe vrai il'autonuie, il rem- 
plit, à la vérité, de la manière la plus rigoureuse, la cniiciition d'attacher constamment à la même 
saison l'origiue des années : mais alors elli!S cessent d'être des périodes du ti mis , réi;iilierés et 
feciles à décomposer en jours; ce qui doit répandre de l.i cuufusioti sur la cliroui iluj,'ie dej'i 
trop embarrassée par la multitude des ères. Les astronomes, pour qui ce détaut est tres-scnsible, 
en ont pletiewa fois sollicité la réforme. Avant que la première auuée bissextile s'introduisit 
dans le nonvenu calendrier, ils proposèrent an conaité d'inslructioa publique de la Convention 
nationale , d'jdopter une inlercalation régulière, «l tant dmiande fut accueillie Tavorablameut. 
A cette époauc , la Convention revenue ii de boBt ps i l icî p aa, al s'occonant de l'instniction et . 
du progrès des lumii^rcs , montrait aux savaus une e ons îd égn i o p et ma défliMCe dont ils oob* 
servent le souvenir. Us se rappeleront toujours, avec une vive reconnaissance, que plusieurs 
de ses membres, par un ncÂle dénmement au milien des orages de la révolution, ont préservé 
dfene dMraclian ibl^ les moniimia daa triiin**« et des ans. Romme , principal auteur da 
nottwm calendrier, convoqua plnsients nvana; rédigea , de concert avec eux , le projet d'une 
ké nacln^nelle on substituait un mode r^nliar d%itevcalaâon, an mode précédemment établi : 
BBis, enveloppé peu de jonrs après daiu im éféoeiMM aflwux, U périt ; et son projet de kt 
iïit abandounc. Il faudrait cependant y revenir si l'on conservait le calendrier actuel, qui, 
changé par là dans un de .ses élémens les plus essentiels, offrirait toujours l'irrégularité dmiA 
première bisses lile plu ér dans la troisième année . La siippression des décades lut a fittt^mVTCC 

00 changetncnt plus i onsidérable ; elles donnaient la facilité de retrouver k loitt les insians In 
quantième du tunjs nuiis , a la lin de i liaque année , les jours complémentaires troublaient 

1 ordre di- dioses atiachi imx divers jours de la décade; ce qui nécessitait alors des mesures 
i;'liniu:s!raiiv(.s l. uvi.Me li Une petite période indépendante des mois et des années, telle quu la 
stuiiMue , obvie a tel uiconvi nient ; et déjà l'on a rétabli en Fiance cette période , qui , depuis 
kl pltis haute anii<|iiilé laquelle se perd son origine , circule sans iaterrupiion kuavafi 
siècles, en se nicluii aux csdcudiicrs succesàiis de ditlcrens peuples. 
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Mais le plos grave inconTcnicnt dn nouveau cjkndrier est l'cjubarnis qu'il produit daju nos 
TClatioBS «Klérienres eo uout isolanl , sous ce rapport , au milieu ilc l'Europe ; ce qui subjiistcrait 
toirf<WIS'ïeWN0MdeitoO9|MiS «spcrcrquc ce calendrier soit jamais uiiiversellemeui admis. Son 
^OOM est oniquennu relative à notre liisioire ; l'insunt ou suu auuce commence est ftlavé 
' ?iiSM waniëre oésavantageusc , en ce qu'il partage et ropariii sur deux uuuées les mi'mcs opéra» 
tions et les mâmcs travauc: il a les ioconv^oiciu qu'introduirait dans la vie civile le jour com- 
mentant à midi suivant ratage des astronomes ; dTaMmcei instant se rapporte au setil méridien 
de Paris. Eu voyant cha<jue peuple compter de son principal observatoire les longitudes g^- 
erapbiqocs , peut-on croire qu'ils s'accorderont tous à rapporter au udlre le coiunieuccmeot de 
JMraaiiée? u a Alla danx siècles et toute l'inOueiice de u reliâoajpopr fiiire adopiereèiiéfak- 
1 1* oleiMlrier grégorien. C'est dans cette wnvmalité ai dZtiniblfl , ai diflidle fc oEttaïr, et 



^f/û iomoctt de CO Meitcr lonqu'cUe est acquise , que consiste son nias grand aTaotaee. 
. ■ Cb cAndiiOr on MufiHOWllI Mkn de presque tou.s leji peuples de TËurope et d'Amniqua; il 



fiit lOBg^miw colni dfl la Fhmm i prteiueineut il règle nos Hiet wiligjieww, et c'est d'après bu 
I comptons les siides. Sans dosie il a plusiean dôlratt coiliidénblesj la longueur ét 



tes mou esi in^«ide et bicarré ; l'origine 4e fmaée wfj «owewoiiit à ^twcmie des saisom 
mais il remplit bien le principal objet d*na ealaadrier, en se dlcompoiaiit CscîlemeiU en îoun, 

«t en conservant à trt?s-peu près le commencement de Tannée moyenne à la même distance de 
féquinoxe. Son mode d'intcrcalatîon est commode et simple. Il se réduit, comme on .<ait, h 

intcrc .ili:r <ine Iji^si'Mile tous li's qu.ilre ans; à la supprimera la lîn de ih;iqiie sirtle, pondant 
trois. Mt * les < 'luscrutifs pour la rétablir du quatri. inc ; et si, en sulvaul u lte auj|(ij;ie, ou îiUjuij inie 
encore uii'; ln^s^•xtil^■ to^l^ Icj fjiiati p mille .itii , il sira lonilé sur la vraie longueur «le l'aunce. 
Mais, d.iii> s lu éial actuel, il lji!iir;;it rjuarauie iietli 4 pour éloijjuer seulement d'un jour 
rori<;iiie de l'aïuiée moyenne de sa m i h .KIi ori{;inej aussi les savans l'r.nie.iis n'ouï imiiôs 
cesse d'^ assujélir les tables .istroi!' Jtmqiics , ileyeuucs par leur extrême prétisiou la bi>e «les 
épbcincrides de loule& les n iiimis i i l iin j s. 

On pourrait craindre i^uo \'' rciour i l'jui len r.ileuJiirr ne fùl bifiiti'.t suivi du rrlablisscmeat 
des anciennes mesures. Mai-. IVu jir ir l'.u ^. uivrruriiieiii a pii-. , lin 1 .l .iurii'e de di.ssiper cette 
crainte. C-o m me lui, nous soiinnes pursuailes que, loin de rétablir le nombre prodigieux de 
Ricsuret diiréiejiie» qui l ouvraicnt le sol de la France ei entravaient sou commerce inlérienr, 
le gouvemcmeni, bien convaincu de futilité d'un système uniqoc de mesures et de la perfectitm 
dn syslime métrique , prendra les moyens les pins efficaces pour en aci élérer l'usage , et pour 
vaincre la résistance que lui opposent encore là anciennes habitudes , qui «Séjà s'efTaccnt de jour 
• en jour. 

Diaprés lonies ces considérslMias, votre comnuiwnn voas fvojpoee , à f unanimité, redopiion 
^ projet de Séoeiae^^ffliaalu préieiiti per k gomnMoieni. 

SÉNATUS-CONSULTE 

Sur le rétablis.'emrnt du Calendrier Grégorien. ' 

Da 1? frurtitlor an XIII , [fj ipjilfmltrp l8o5\. 

KAPOLEON , par la grâce de Dieu et les constitutions de la Ilépnbli<jne Empkbbijb dis 
ïkAMÇAU , ft iMii priMie eti wm, «ALUT. 



Séiitt , eprb aniir entemln les OMiBiia da eoBBÔl JEitt 
ce qui soit: 

M*trait des registresdu Sénat eomeniateur, du lundi i^ fructidoranXIJJf(^Qs^tembre i8o5). 

S Èfi AT V s - c. a y s l l.T F_ 

Le Sénat conservateur, réuni au nombre de nn-nibres preserit par l'article XC de Pacte des 
constitutions du 32 linnaire an , 

Vu le pn>jet de seu.ilus-toiuijkc , rédigé en la fonne prescrite par l'article LVlt de l'acte des 
constitutions du i6 thermidor an .\ ; 

Après avoir entendu , snr les motifs dndit projet , les oratenrs du conventemeni et le finnort 
4e k coianHaiiw sp&iak noiamée dans U aéiMie dn 15 de ce inots . décita 

A compter du 11 nivdse pfocWa, i». lénifier 1806, le eakndriep grteiriaase» arisMi 
jnaagc dans tont l'£npire finaçek. 

11. l«préacptSénatns<onsnlte acte ttmsmit ptr «n message à Sa Majesté Impériale. 

Im président «tsacréuires , signé Framçois ( de iNeufchàtcau)^rrfl^^j CoiiUB »] 
•ttGçitMrM. Yii et. tctiU. Le chmcelier du Sénat, a^pàéLaiMM. 
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Mandons et ordonnons que les présenie», revêtue» des sceaux de l'État , insérées au Bulletin 
des lois.soifot ndress<^cs ûux Cours, aux Tribunaux et uux Autorilcs adininislraiives, pour qu'il* 
les inscrivent dans leurs registre», le» observent et les fassent observer jet notre Gr»nd-J ugc , 
Ministre de la justice , eai dmrgé d'en surveiller la publication. 

Donné au Palais Impérial de -Snini-Clpud , le a.) fructidor an XIII ( 1 1 septembre i8o5) ; de 
noire règne, le sccunJ. Signéîs \l^OLli.OTi . 

Vu par nous , arclii-chancelicr dePEmpire. Signé CKWBAC.ÉRis. 
lie grand-}«igr, ministre de la justice. Par l'Empereur. Le secrétaire d'Eiat , 

Si^é RiiCNiER. ^o"^ HiiGt;Es MARET. 



SACRE ET COURONNEMENT 

K B 

L'EMPEREUR NAPOLÉON -BONAPARTE; 

Le a Décembre 1804. 



Cëi-étnonial du Sacre et du Couix>tmemont de rEmpereurî^ APOhr.nv-BonAPumr.^ 
et de J(>sKPHi>F , Impcratrice , dans tÊglise IVotre-Dame de Paris , par 
le Pape Pie f^II. 

SECTION PREMIÈRE. 

De la Ma/vlie et du Cortège. 
Aeticle prrmier. 

ÏLiE 8 frimaire (a décembre t8o5), à cinq heures du matin, des piqueti» 
des six bataillons des grenadiers et chasseurs de la garde à pied , et des 
piquets de la gendarmerie d'élite ii pied et à cheval , prendront les postes 
de l'Archevêché, de la Cathédrale , et en occuperont toutes les avenues. 

n. Lo II , à la pointe du jour , une salve d'artillerie annoncera la féte ; 
cette salve sera répétée d'heure en heure jusqu'au soir. 

III. Le grand-maréchal du palais aura la j)c>lice de la Métropole et de 
l'Archevêché : rien ne s'y fera que par ses ordres , et d'après les instruc- 
tions que lui transmettra le graud-raaltre des cérémonies. Ils prendront 
tous deux de concert , toutes les mesures néccssaii-es à l'ordre intérieur de 
cette solennité. 

rV. Les députations militaires et de la garde nationale se réuniront à 
la place Dauphine ;\ six heures. Les membres de ces députations qui seront 
désignés pour être placés dans l'église , y seront rendus à sept heures ; les 
autres .se mettront en marche pour border la haie dans les lieux qui leur 
seront indiqués par le gouvcmeiir de Paris. 

V. La cour de cassation , la 'comptabilité nationale, les membres des 
tribunaux et des administrations , et ceux des députations électorales , ainsi 
que tous autres fonctionnaires publics appelés par lettres closes , seront 
réunis à sept heures au pnlais de justice , d'où ils iront à pied à l'église ; ils 
doivent y être rcndu^ à huit heures. 
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VI. Le sénat partira de sou palais ; le conseil-d'état, des Tuileries; le corps 
législatif, de son paUàs* et le tribunat du sien à huit heures puédaesi 

chacun de ces corps aura tine escorte de cent hommes à cht-val. 

Le préfet de police désignera les rues par lesquelles doivent passer les 
«ortéges de ces autorités, u se concertera , pour cet ol^et , avec le gouver- 
neur de Paris , et le graiul-iiiaitre des cérémonies. 

VU. Le corps diplouialique sera invité à se réuuir chez un de ses ineuibres 
pour aller à TégUse , et y être rendu à neuf heures dans la tribune qui lui 
sera destinée. 11 sera escorté par cent hommes de troupes à cheval. 

y III. I.ie préfet de police est chargé de donner les ordres , et de prendre 
les mesures nécessaires pour faire filer sans confusion toutes les voitures 
qui n'appartiennent pas au cortège de l'Empereur et à celui du Pape. U 
fera placer convenahlenient d'abord, les voitures du corps diplomatique, 
ensuite celles du sénat , du couseil-d'état, du corps législatif et du tribunal ; 
â ae conoertera pour cet eflfet avec le grand-écuyer et le gnind>maltie des 
cérémonies. 

IX. Le cortège du Pape partira des Tuileries à neuf heures : Tordre etia 
marche de ce cortège seront réglés séparément ; le grand-écuyer et le grand" 
maître dos cérémonies se concerteront pour cet objet. 

X. A dix heures du matin , l Ënipcreur partira du palais des Tuilerie* 

Sonr se rendre k Notre-Dame, au milieu aune haie de tronpea. Une salTC 
'artillerie annoncera son départ. L'Empereur ira à Notre-Dame par le 
Carrousel , la rue Saint-Nicaisc , la rue Saint -Honoré , la rue du Roule , le 
Pont-Neuf, le quai des Orfèvres, la rue Saint-Louis > la rue du Marché» 
Neuf et celle du Purvis Notre-Dame. 

XI. La marche du cortège Impérial sera otiverte par huit escadrons de 
cuirassiers , huit de carabiniers et par les escadrons des chasseurs de la garde, 
entremêlés de pelotons de maraelucks. M. le maiéchal-goaTecnettr de Paris 
se placera avec son état major A la léte de ers troupes. 

Le cortège Impérial marchera dans l'urdi'u suivant : 
Les héros d'armes à cheval ; 

Une voiture pour les maîtres et aides des cérémonies ; 

Quatre voitures pour les ^^rands-oiliciers militaires de l'Ëmpire ; 

Trms Tmtures pour les ministn» ; 

Une voiture pour le grand-chambellan, le grand-écuyer et le giand- 

roattre des cérémonies ; 

Une voiture pour Leurs Altesses Sérénissimeararchi-chancelier et l'archi* 
trésorier ; 

Une voiture pour les princesses; 

La voilure de l'Empereur , dans laquelle seront Leurs Majestés Impériales 
et Leurs Altesses Impériales les princes Joseph et Louis ; 

Une voiture pour le grand aumônier, le grand maréclial du Ptlais et le 
grand veneur; 

Une voiture pour la dame dhioniienr , la dame d'atours , le proniec 
écuyer et le premier diambellan de llmpératrioe; 
Deux voitures pour huit dames da Plaïus ; 

Une voiture pour deux antres dames du Palais, et deux chambellans ; 
Trois voitures pour les oiBcters civils de l'Empereur et de ninp( ratriceî 
Quatre voitures pour les dames et officiers de Leurs Altesses Jbnpériales 
les princes et j>rincesses. 
Xn. La voiture de l^pereur sera atldée de hint cheranx : tontes lea 
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autrcs VoUures du rortége seront A six rhovaux ; les maréchaux colonels- 
gcneraux de la garde serout à cheval près des deux portières de l En.pereur 
Le maréchal commandant la gendarmerie sera à cheval derrière la voiture ' 
Les aides-de-camp , à la hauteur des chevaux; * 
Les écuycrs aux roues de derrière. 

XIH. Le corlé^'c sera fer/né par les grenadiers A cheval de la '^arde 
entremêlés de pelotons de canouiers à die val , et par un escadion de la 
geudarmone delUe. 

-XIY. Le cortège impérial , en arrivant sur la place do Notre-Dame, tonr- 
nera à gauche du porlail par la rue du cloître. I^-urs Majeslés et leur cor- 
tège descendront de voiture à la petite porte do rArchevèciié, se rendront 
de là, par lintéricur des bàtimens , dans les nppartemcns tiui seront pré- 
parés pour les i-ecevoir. 

L'Empereur s'y habillera; ensuite il en partira avec son cortège, dans 
l'ordre ultérieurement indiqué, pour se rendre à pied à la grande porte de 
INotre-Uaine, par une galerie décorée qui U aversera les cours de l'Archevè 
ché eu longeant l'église, et aboutira au portail. 

XV. Les écuyers «le Sa Majesté veilleront à la marche et à remplace- 
ment des ^voitures du cortège impérial . daprès les ordies qu ils recevront 
du grand écuyer. 

XVI. Après la cérémonie , l'Empereur retournera à l'Arelievéché par la 
inème galerie, et sortira par la petite porte de l'Archevéelié pour se rendre 
aux Tuileries , avec le même cortège et dans le même ordre. 

XVII. Ive cortège impérial , pour revenir aux Tuileries , suivra la rue du 
Parvis Notre-Dame , la rue du Marché-Neuf, la rue de la Barilleric , le 
Pont-au-Changc , la place du Châtelel, la me Saint-Denis , les Boulevarts, 
la rue et la place de la Concorde , le Pont-tournant , et le jmdin des Tuileries! 

DISPOSITIONS GÉNÉRALES. 

Aucune voiture , hors celles des cortèges de l'Empereur et du Pape , ne 
sera attelée de ]>lus de deux chevaux. 

Les fiacres ne pourront pas circuler sur les routes des cortèges. A huit 
heures du matin , aucune voilure , hors colles des cortèges , ne pourra cir- 
culer dans les rues par où passeront ces cortèges. 

Lorsque le Pape sera rendu dans l'église , aucune personne , hors celles 
qui font partie du cortège impérial , ne pourra y entrer. 

Cinq cents torches seront distribuées par ordre de M. le grand maréchal , 
pour éclairer le cortège impérial et celui du Pape , à leur retour. 

Le palais , le jardin des Tuileries , les principaux édifices de la ville et 
les boulevarts serout illuminés. Des flammes de Bengale seront allumées 
sur les édifices les plus élevés. 
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ÉVÉNEMENS DANS LE CLERGÉ 



SECTION II. 

JOela dùposilim des places pour la Cérénonie^ 
REF. 

Le trône de 1 Empereur sera placé dans la nef, entre le quatrième et le 
«ânquiéme pilier, et à la même distance du centie de Fégliae que le maître 

autel. 

n. Les places , autour du trùnc , seront disposées ainsi qu'il suit : 
L'Eni percur sur le tr6ne ; . _ 

Un di ^it plus bas, à sa droite, rimpératrice sur un fauteuil ; 

II) dr-^u} plus bas, à la droite de l'Impératrice, entre les deux colomiea, 

les pnucessfs ; 

Derrière elles, la dame dlioiiiwttrt la dame d^atoii», et des damet du 

Palais : 

A gauche de l'Empereur, et deux degrés plus bas , entre les deux co- 
lonnes, les deux princes et les deux dignitaires à leur gauche; 

Drrn«^re rKinperonr, les rolont-ls g(''n«^raux df la •^arclc , le grand ma- 
réchal du Palais , le grand chambellan , les grands ofliciers portant les bon- 
nenrs de l'Empereur , & droite du grand maréchal \ et ceux portant les bon» 
neurs de Cluirlcmagne, à la gauche du colonel-général de scru'cc ries 
officiers civils de 1 Empereur, de l'Impératrice et des Princes , derrière ces 
grands officiers , tous de bout. 

m. A la droite des marches du trône , les ministres ; 

A gauche, les maréchaux et les inspecteurs et colonels générauK grands 
officiers ; 

Les membres du conseil dlËtat à droite et A gauche , plus baa que les 

ministres et les maréchaux. 

rV. Le grand maître des cérémonies sera au pied du trône & droite; 
derrière lui , les deux aides des cérémonies ; derrière les aides , le chef des 
hérauts d'armes et deux hérauts; vis-à-vis du grand maître, les deux maîtres 
des ccHMiiouies ; et flerrii^re eux, deux hérauts. 

.Y. Les sénateurs seront en avant du trône, moitié sur le côté droit, et 
moitié sur le c6lé gauche de la nef; le préâdent à la première place du 
o6té du trône; après lui, les chancelier , trésorier et préteurs du sénat: 

A droite et à gauche , à la suite du sénat , les législateurs ; le président 
et les questeurs aux premières places du côté du tr6ne : 

A leur droite et à leur gauche , les tribuns , les menibres.de la cour de 
cassation , les grands officiers de la légion d'honneur , les commissaires do 
la comptabilité nationale , les généraux de division , les président et pro- 
cureurs gén^ux de rours d'appel , les présidens de collèges électoraux 
de département , les préfets maritimes , les préfets de département , les 
résideus et procureurs généraux de cours criminelles , les généraux de 
rigade, les présidens de conseils généraux de département, les présidens 
de collèges d'arrondissement , les sons-pn-fets , les maires des trente-six prin- 
cipales villes , les présidens de canton , les présidens de consistoires, et lea 
nce-présïdens dea chambres de commerce. 
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C H OE U R. 

VI. Près de l'autel , du cAté de l'Évangile , le Pape , entouré de ses grands 
oflîciers , sera placé sur un trAne. 

De l'autre càlé de l'autel , les cardinaux ; 

Des deux côtés du choeur, les archevêques , les évéques et le clergé de 
Paris. 

VII. Au milieu du chœm' seront deux fauteuils pour l'Empereur et l'Impé- 
ratrice , avec un dais , des prie-Dieu et des carreaux de velours devant 
Leurs Majestés; les princes et princesses dignitaires, et toutes les per- 
sonnes de la suite de Leurs Majestés , seront placés derrière elles , ainsi 
qu'il est dit à la quatrième section. 

TRIBUNES. 

VIII. A droite du trône, la tribune impériale. 

A côté , dans une tribune , seront les dames et officiers des princes 
et princesses , à l'exception de ceux qui formeront leur suite. 

Vis-à-vis , à gauche du trône , sera la tribune du corps Diplomatique,' 
étranger et français. 

II y aura, de plus, des tribunes pour les familles des grands dignitaires, 
pour les étrangers présentés , pour les familles des ministres et du gouver- 
neur de Paris , pour celles des grands officiers , des officiers civils, des sé- 
nateurs , des conseillers d'état , des législateurs , des tribuns , des grands 
officiers de la légion d'honneur , des membres de la cour de cassation et 
de la comptabilité nationale; pour létal-major de Paris; pour les bureaux 
de l'Institut national. 

Et enfin , pour la préfecture de la Seine et de police , et les administra- 
tions tant ministérielles que générales. 

IX. Les deux rangs de tribunes du haut seront occupés par les députa- 
tions militaires et des gardes nationales. 



SECTION II L 
De la Réception du Pape a Notrc-Daine. 
Article prehieh. 

Sa Sainteté descendra de sa voiture dans la grande cour de l'Archevêché.' 
S. E. le cardinal archevêque de Paris se trouvera au bas du grand escalier, 
revêtu des haffits rardinalitiaux , c'est-à-dire , de la soutane , du rochet , 
du manteau et delà nioselte , pour recevoir le Souverain Pontife et le con- 
duire dans la grande salle de l'Archevêché. 

II. Ia's canfinaux . arch(îvêque8 et évêqiies Français se trouveront réunis 
dans celte tuenie salle, revêtus de leurs ornemens pontificaux; les cardi- 
naux, de Vainirt , du rochet et d'une chasuble, sans étole et sans manipule, 
a\ec leur milre b'anche (a). A l'exception du cardinal-évêque assistant, qui 



fo\\\ serait à d jj>ircr que les cardinaux et cvéqucs eusseut la mitre de drap d'or pour ajouter 
k réolut du lu cérémonie. 
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sera «eut en chape , les archevêques et évoques porteront le rochet , la diàpe 

et la mitre hlaiichr. 

Tons les auti-es ecclésiastiques qui duivcnt servir h la cércuiouic se Irou- 
Teront également dans cette salle, revêtus des omemens convenables aux 
fonctions qu'ils doivent exercer. 

III. Quatre tables seront di-cssées dans cette même salle. 

La première , plus grande que les autre^s , et revêtue d'un tapis qui des* 
eendra jusqu'à terre « servin à déposer les omemens de âa Sainteté « ses 
deux inîtros et sa tiare. 

Sur une seconde table , placée à pcy de distance de la prcmièi c , serput 
placés les*omçmens do cardinal diacre et du prélat sous-diacre. 

Sur une troisième seront déposés les omemens du diacre «i dn sous- 
diacre grecs. 

Enfin, la quatrième recevra les sept chanddiers qui doivent servir aux 

sept acolytes. 

On préparera eu outre des banquettes revêtues de tapis, pour les car- 
dinaiix , w^chevêques et évêqnes. 

rV. Pendant que Sa Sainteté recevra les ornetnens des mains des prélats ' 

qui IVntourerout , 1p cardinal archevéïfue de Paris . rfv^^tri de la rlinpe rar- 
dinaiitialc, se rendra dans son ég1U(> pour recevoir Sa Sainteté et le clergé 
de Fcanee , à la tête de son chapitre. 

V. Sa Sainteté «'étant revêtue de spsornomcns, se rendra & l'église ; elle 
sera précédée de sa croix, portée par un sons-diacre (a) apostolique rcvcMu 
d'une tunique. Deux chapelains secrets du Pape porteront ses deux mitres , 
et marcheront devant la crmx : le thuriféraire portera devant la croix Fen- 
censoir et la nav«'tt<'. 

Sept acolytes (A) porteront des chandeliers avec leurs cierges à côté de 
la evoix ; quatre seront i droite et trois à gauche. 

Le sous-diacre Intiti marche après les acolytes; il se place au milieu du 
diacre et du sgus-diacre grecs. , 

Après loi viennent sur deux lignes , dans Tordre de leur insdtutiott cano- 
nique , et la niilre sur la ti'le , d'abord les év0i|uos , ensuite les archevéqnes , 
puis les cardinaux , vêtus ainsi qu'il a été dit ci-dessus. 

Sa Sainteté ferme la marche : elle sera revêtue d'une chape , la tiare sur 
la této , et placée au milieu des deux cardinaux diacres assistans, qui sou- 
tiendront de chaque côté les bords de sa chape. Dcvnut elle iiirirriifrnnt le 
cardinal évéque assistant , eu chape ; et le cardinal diacre de lEvaugile, ru 
daluiatique. 

Une garde d'honneur l'entourera et lui rendra les honneurs convenables. 

VI, Dès que, la procf;s«ioa sera arrivée 4 la porte de l'église, le rler^^é 
7 entrera, et im* auif s'aricèter, prendrelesi^fioeaqmlmseillntdesiiuéesr 

Ml. I^e oar^al archevéqne de Paris présentera laspersoir au Souverain 
Pontife , qui fera une aspersion sur le rlergc'- et sur le pf'U[)le ; Sa Saîntet»'- 
passera ensuite au milieu du chapitre rangé sur deux ligues , et se rendra 
anStnetoMre, conduite wm m dw« qui «emporté par les dumoine» on 



(a) CeUe fendion est remplie pnr un drs prôlau de la (ohe de Sa Saîntetj. 

( /' ) r.f s foiK liiiiis . (pic i clli's (le îliut i:< raires , sont remplies à Rome par des prélatj dg 
la ugnaïuni ; cl burs de Kotuc , par des chunuines des cathédrales qui, pendant la caîéaioiiie 
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par les iiulnlls qui servent à Vautcl. On chantera en chant figuré on en mu- 
sique , pendant l'entrée de Sa Sainteté dans It'glise, l'antienne Tues Pelrus. 
Celte antienne se répétera , si besoin est, jusqu'à ce que Sa Sainteté ait 
terminé sa prière au pied de l'autel {a). 

l-e chapitre ne rentrera dans le chœur que lorsque Sa Sainteté sera ren- 
due à son trône- 

VIII. Sa Sainteté, en sortant de l'église, après la cérémonie, sera re- 
conduite dans le n>éme ordre qu'elle sera vênue. 



SECTION IV. 

Des Cérémonies du Sacre et du Couronnement. 

A R T I r t. F. PREMIER. 

Lf. Pape partii-a des Tuileries à neuf heures du matin , et l'Empereur à dix. 

II. Une snlvc d'artillerie annoncera le départ de Sa Majesté du palais des 
Tuileries , et une seconde son arrivée à 1 Archevêché. 

III. Deux heures avant son arrivée dans 1 éylise, tous les corps et fonc- 
tionnaires désignés pour assitcr à la cérémonie seront rendus à Véglise, cl 
0(!euperont les places qui leur seront indiquées par les maîtres et aides des 
cérémonies. 

IV. Pendant que l'Emperenr se revêtira , à l'Archevêché , de ses habits 
et ornemens impériaux , Sa Sainteté fera les prières accoutumées et dira les 
tierces. 

V. r*es dames du palais , les dames des princesses , les ofliciers civils des 
princes et ceux des princesses , qui ne les suivront pas dans la nef, se ren- 
dront de l'ArchcAéché dans les tribunes qui L>ur seront destinées. 

VI. Lorsque l'Empereur sera revêtu de ses ornemens impériaux , il re- 
viendra de rAirheyéché par la galerie au portail de l'église, à l'entrée de 
laquelle il sera reçu par les cardinaux , areln'vécpies et évécpies Français , 
précédés du maître des cérémonies ecclésiastiques et de ses adjoints. 

VII. Dans cette marche de l'Archevêché à l'église , on observera l'ordre 
suivant . avec dix pas de distance enire chaque groupe : 

Les huissiers , sur quatre de front; 

Les hérauts d'armes , sur deux de front ; 

Jje chef des hérauts d'armes ; 

Les pages, sur quatre de front; 

Les aides des cérémonies ; , 

Les maîtres des cérémonies ; 

Le grand maître des cérémonies ; 

Le maréchal Sernn'ier , portant l'anneau de l'Impératrice sur un coussin ; 
Le maréchal Monccy , portant la corbeille qui doit recevoir le manteau 
de l'Impératrice ; 

Le maréchal Murât, portant, sur un coussin , la couronne de l'Impé- 
ratrice ; 



(a) Si le pape faUait sa prière <l<u>s la sacristie, oa placerait ftn picil (la Christ un autel 
poriiiiiT. 
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A la droite et à la gauche de rhacon de ces traia grandi officien, nn 

chaml>f'I!:in ou un écuyer de 1 Impératrice; 

L'Iinpcrauice avec le manteau impérial , mais sans anneau et sans cou- 
ronne; 

Les princesses soutenant son manlean ; 

Le premier écuyer et le premier chambellan de l'Impératrice , l'un à sa 
droite, Fautreà la gaoebe, etun peu en arrière delà prinoene, qui mar- 
chera la première ; le maiûeAi de chaque princeMe «era aoutenu par un 

officier de sa maison ; 
La danie dThonnear et la dame d'atours de 17mpératrice; 
Le maréchal Kellenuann , portant la couronne de ChorieriUlffie { 
Le maréchal Pérignon , le sceptre de Cluirlemagne i 
Le maréchal ïjefebvre , i'épée de Chariemagne ; 
Le maréchal Bernadotte , le collier de l'Empereur ; 
Le colonel-trénéral licauharnais . l'anneau deSaMajésté; 
Le maréchal Berlhier , le globe impérial ; 

Le grand chambellan , portant la corbôlle destinée A reéerov le manteau 

de l'Empereur ; 

A la droite et à la gauche de chacun de ces grands officiers , un cham- 
bellan ou un aide-de^mp de Sa Majesté; 

L Eiiipi reur , ])ortant dans ses mains le sceptre et la main de justioe, et 
la couronne sur la téte ; 

Lm princes et dignitaires soutenant le manteau de lEmperear; 

Le grand éruyor , le colonel-général de la garde, de 8«rrice,etlegrand 
maréchal , tous les trois de front ; 

Les trois autres colonels-généraux de la garde prendront place , pendant 
la marche et autour du trÂne , parmi les maréchaux de FempÎM; 

Ijes ministres, snr quatre <le front; 

Les grands uflicier.s militaires , uicm. 

Vm. Lorsque Leurs Mhjestés seront arrivées au portaO , qb «ardinil 

pr*^sentera l'eau bénite à l'Impératrice; le cardinal arclievc^que la présentent 
à l'Empereur : ils complimenteront Leurs Majestés et les conduiront cha- 
cune processtonnellement , sous un dais porté par des chanoines , jusqu'à 
la place qu'elles doivent occuper dans le chœur. 

IX. La marche, depuis le portail jusqu'à l'entrt'e du chœur , enfournant 
à la droite du trône , continuera dans le même ordre ; mais les ministres 
et les grands officiers militaires qui suivent l'Empereur tourneront à gauche 
du trdne , et iront se placer sur les gradins» près de OC trône, dès que le 
corlége de L;*urs Majestés sera passé. 

X. En arrirant à la porte du chœur , les huissiers , et successivement les 
hérauls d'armes , les pages , les aides et un maître des cérémonies , et les 
oflîciers civils, s'arrêteront et borderont la haie à droite et à gauche «V>nf 
la nef. 

XI. Lorsque le cortège impérial sera entré dans le choeur , la partie qui 

sera restée dîins la nef si- rangera en ordre inverse par la coatre-mUM^ie, 
de manière à se trouver placée dans l'ordre ci -dessus détaillé « pour ac- 
compagner Lenrs Mafesiés lorsqu'elles iront au grand trône. 

XII. Le rt ste du cortège continuent sa nutrdiedepub la porteduchcenr 

jusqu'aux degrt'-s du Sanctuaire. 
^XiU. Avant d arriver à ces degrés , les grands ofliciers qui précédent 
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ce, "ranr «Îr T'' P"''" '^""'■^ ^'"ï^^''^^ Sanctuaire ; 

.'^iqûéës " '^^'P'""^-"^ --i<- 1- place, qui soront plus Lui 

Xr\^ i;Empcieuretl I.np,'.ratncc iront se placer sur leurs fauteuîU .lnn« 
le Sanctuaire , .sous le dai. ; IT.np.ratrioe à la^gauche de S;^^^^^^^^^^^^^^ ''^"^ 

ain^V^l^;'"" '"''"^ ^'^"^^ -ont disposées 

Derrière 1 Empereur les deux princes et les deux grand, dignitaires; 
Derrière les princes , le colonel-général de la garde , le ^and maréchal 

et les deux grands offîciers c,ui portent l anneau et 1^ colJi,;; deî^iTpZ" 

le ,t nd "Lj'rr"" ' '"^ "''^'"'^^ "^^"^ ' -^^^ ^»^«-^<^"a^ et 
Derrière eux , deux chambellans ; 
Derrière llnipératricc , les princesses; 

Derrière les princesses , les trois grands officiers qui portent l'anneau 
le manteau et la couronne do Mmpératrice ; portent i anneau , 

h dnfn^wt'*'' PT''"^^' -oJ^'iquant'en avant. la dame dhonneur 
ratrice ; ' P^*^""'^'" '^h^n'l^ellau de iZpl^ 

Le grand maître des cérémonies à la droite près de l'autel • 
Le maître des cérémonies à gauche près du trône du Pape 'et de l'autel; 
X\I. Lorsque Leurs Majestés seront ainsi placées les «nn,?« «m.- 
qu. portent le globe impérial et les bonneurs^de SJLCL i^on^^^ 
ranger de front en face de lautel, au bas de la dernière Sd^San:! 

XVU Au moment où Leurs Majestés entreront dans le chœur le Pane 
descendra de son trône . ira à l autel , et commencera le ^eni C Jlor ^ 

nriAr! r ' "^^^ hy'«"e l Empereur et Mmpératrice feront leur 
pnère sur leur pne-die« et se lèveront; larchi- chancelier passera à"a 
droite de 1 Empereur , saluera successivement l autel et Sa Mafes é s an 
prochera assez pour que l'Empereur luirc-mette la main de jus ice ^t saL" 
tourner le dos m à Sa Majesté ni à lautel, il reculera à d.t,Ue et ;„ avaà 
«u grand cliniiibenaa. aiaot 

L Wclii-lBÎMrier suivra la même marche , r<-c«ra le sreplre , et ira 8. 

cthelirn"'" lier, eotre L A le ^"ud 

dr„tl't;eLTa°„ce£''" ~" " P'- * 

Le grand officier qui doit porter le collier s'approchera du erand ch->m 
bellan , q„i ôiera le collier , et le lui remettra. ^ 

ronVpfr".'^'^LT^';""' ' ^'""^ '^'^"y" ^«"^ chambellans s'approche- 

ïrnnt r 'i "^^[''^'"^'T ' ploierontsur leurs corbeilles et 

iront reprendre leurs places. "^iies , ei 

Le connétable s'approchera de même; l'Empereur tirera son épée et la 

l::: îrSi.treîiT.'''" '° '"""^'^ 

2o/nc IX. - 
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Eiifm , lo gr.nml olTn i. r (]\n <loît porter l'iinncau irn le rocovoîr des 
maius du grand cliuiubcliou , et se placera ù sa gauciie cl à celle du grand 
écuyer. 

Pendant ce tems , le grand officier qui doit porter lâ couronne de llm- 
pératrice , s'approchera à sa gauche ; la dame d'atOttCS Atera la couronne « 
et la donnera au grand officier , qui ira se placer à la gauche de la dame 

d'honneur. 

La daine d'honneur , la daine d'atom s et rofficicr qvn porte la corbeille 
du manteau de l'Impératrice , s'approcheront , détacheroui le manteau du 
llmpératrice, le ploieront sur leurs corbeilles, et iront reprendre leurs 
places. • 

Enfin , le grand ofliricr qui doit porter l'anneau s'approchera pour le 
recevoir des mains de la dame d'honneur , et ira se placer à sa gauche et à 
celle de la dame d'atours. 

XIX. Les grands dignitaires et les grands officiers ci-dessus désignés, 
iront successiTement porter sur l'autel les omemens impériaux dans l'ordre 
suivant : 

La couronne de TEmpereur ; — L'épée ; — La m^ de justice ; — Le 

sceptre ; — TiP manteau de l Erapereur ; — Son nnneaii; — La couronne 
de j'Iinpératrice ; — Son manteau ; — Son anneau. 

G;s grands offidem irimt rrorendre ensuite sucoesmrement leurs places 
demère le fauteuil de Leins Majestés. 

T.es grands oirioiers qui portent le globe impérial et le* omeineiM de 
Charleuiague resteront toujom-s à leurs places. 

XX. Lorsque le sourefaîn Pontife aura dhanté le Feni Creator, il fera à 
ilmpereDr la demande: Profitensneetc. ? L'Empereur, en touchant des deux 
mains le livre des Evan^es que le grand aumônier lui présentera, tér^ 
pondra : Projiteor. 

XXI. Ou chantera les prièires et litanies, pendant kaqudles Leurs 
Bbjestés resteront sur le petit trône ; seulement elles se mettront à genoux 
en s'incHnant pendant que Sa Sainteté récitera les trois versets Ut hune 
famulum tuum , etc. 

SACRE. 

XXII. Le çrand anmAnier île France , le premier des cardinaux français 
archevêques , le plus ancien archevêque et le plus ancien évé<j^ue français , 
se rendront auprès de Leurs Majestés , leur feront une inchnation pro- 
fonde , et les conduiront au pied de l'autel pour j KceToir fiinclion saôée; 

personne ne les suivra dans celle niarclu». 

XXUl. Leurs Majestés se melirout à genoux au pied de l'autel sur des 
carreaux. 

XXrV. Sa Sainteté fera & l'Empereur et à llmpératrice une triple onc- 
tion ; l'une sur la téte , les autres aux deux mains. 

XXV. Après cette cérémonie, Leurs Majestés seront reconduites sur l^ur 
petit trône par les mêmes cardinaux, archevêques et évéques qui les auront 
été dierdier.. 

XXVI. Les onctiims de lIBmperear seront essuyées «nr lo petit tràoe par 
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le grand chambellan, qui remettra au grand aumônier le linge dont il se 
sera stTvi ; la dame d honneur qui essuiera les onctions de I Impératrice , 
remettra de même au premier aumùuier de Sa Majesté le linge qui aura 
essuyé cette on<:lion. 

XXVII. Pendant ce tems , Sa Sainteté commencera la messe et la con- 
tinuera jusqu'au graduel inclusivement. 

COURONNEMENT, 

XXVUI. Sa Sainteté bénira les couronnes de l'Empereur et de l'Impé- 
ratrice , l'épée , les manteaux et les anneaux , et prononcera les prières qui 
accompagnent ces bénédictions : pendant cette cérémonie , Leurs ^lajestés 
resteront assises sur le petit trône. 

XXLX. Los bénédictions étant faites. Leurs Majestés se rendront de 
nouveau au pied de l'autel , conduites par les mêmes cardinaux , arche- 
vtWjiies et éyéques qui les auront accompagnées aux onctions : l'arrhi- 
chancelier , l'archi -trésorier , le grand chanibellan , le grand éctiyer et 
deux chambellans suivront l'Enip«'reur à l'autel , et se placeront derrière 
lui; la dame d honneur et la dame d'atours suivront l bnpératrice l'aulel , 
et se placeront derrière elle ; toutes les autres personnes da cortège res- 
tei-ont chacune à leurs places. 

XXX. La tradition des ornemons de l'Empereur se fera dans l'ordre 
suivant : 

L'anneau ; — L'épée ; — Le manteau ; — La main de justice ; — Le 
sceptre; — La couronne. 

Le Pape fera successivement la prière analogue A chacun d'eux. 

XXXI. La tradition des oruemens de l'Impératrice aura lieu dans l'ordre 
suivant : 

L'anneau ; — Le manteau ; — La couronne. 

Le Pape prononcera la prière analogue à chacun de ces ornemens. 
L'Impératrice recevra à genoux la couronne , que l'Empereur placera 
sur sa té le. 

Chacun des princes , dignitaires et grands officiers , recevra ultérieure- 
ment des instructions détaillées sur cette partie du cérémonial. 

XXXII. Le Sainl-Père se lèvera de son siège; et assisté de ses cardinaux , 
il conduira solennellement l'Empereur et l lnipératrice au grand trône au 
fond de l église. 

XXXIII. L'Impératrice quittera l'autel pour aller au grand trône ; les 
grands officiers qui la précèdent , les princesses , les dames et les officiers 
qui la suivent , reprendront le même ordre dans lequel ils étaient venus du 
portail au chœur; les princesses soutiendront son manteau. 

A la porte du chœur , les officiers civils , le maître , les aides des céré- 
monies , les pages, les hérauts d'armes, les hui.'isiers , reprendront aussi 
leur ordre , et marcheront jusqu'au trône, bordant la haie à mesure qu'ils 
en approcheront. 

T,es grands officiers qui portent les honneurs de l'Impératrice , et les 
officiers civils qui les accompagnent , monteront les degrés du trône en 
passant par le conloir de la droite , et se placeront derrière le trône dans 
l'ordre qui sera indiqué ci-après. 
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XXXIV. L'empereur, entouré Ue« princes et dignitaires, précédé des 
grands offidm qui portent ses honneurs et ceux de Chademagne , et 
suivi par îc roloiu'l-f^'nôral tlo la garde , le grand ('•ruyer, le grand cJinin- 
bellau et le gruud maréchal , prendra des uiaius des grands dignitaires , le 
seeptrê et la main 3e fiulice , et n aut hét a . ëgalemait an grand tiAne ; les 
princes «-l dignîtaîn's soutii-ndronl son manteau ; les grands offiricrs (jui 
portent SCS honneurs se jplaceront, en arrivant, derrière le tr6ne, ainsi 
que les offiden drik qm lea «eooinpagnent ; les aides-de^camp borderont 
la haie à droite et à gUNlw , «or les desrés du trAne ; le grand chambellan 
et le grand écnyer se placeront sur des coussins au pied du trône ; les 
princes et dignitaires passeront & la çancfae du tr6ne^pour occuper les 
places (pn lenr sont dôtinés ; le grand maréchal et le colonel-général de 
la garde passeront par le couloir de la gauche pour se placer denière 
l'Empereur. 

XXV. £ufin , le Pape , précédé par le maître des cérémonies et par des 
cardinaux, et soin par de» cardinaux, anivra l'Empereur jusqu'au grand 

trAne. 

XXXVI. Lorsque Sa Sainteté y sera montée , que l'Empereur sera assis , 
et que chacun aura pris sa place i droite et à gauche autour de lui , le 
Pape dira la prière In Jioc ïmperu soUo , €ÊC. Àptéa avoir prononcé ceU 
paroles , Sa Sninieié baisera rErapereur sur la joue ; et se toin-nant vers 
les assistans, dira à haute voix, f^ivat Inmerator m atenuun l Lesassistans 
duont : Fufe f Empereur ef fLnpénUtke! 

XXXVn. Sa Sainteté sera reconduite idors à son trâne avec son cortège 
par le grand maître des cérémonies , précédée des huilsicn , des hérauts 
d'armes , des maîtres et aides des cérémonies. 

XXXVM. Dis que Sa Sainteté sera descendue dn trôAe de fEmpereur 
les pages iront se placer sur les nuurchef dn tvAae. 

XXXIX. Los places «utoar du ttéon de lEmpcnor seront dispuéea 

dans l'ordre suivant : - - 

L'Empereur sur le trtoe ; 

Un degré plus bas à sa droite , l'Impératriée sur un finieuil { 

Un degré plus bas k la droite de Hmpératrioe , entre les deux oolonneB , 

les princesses sur des chaises ; 

Derrière elles , la dame d'honneur et la dame d'atours ; 

A gauche de FEmpereur , et deux degrés plus bas , entre les deux co- 
lonnes , les deux princes et les deux dignitaires A leur gauche ; 

Derrière lT,mpcreur, le colonel génf'Tal do la garde , le i^rand maréchal 
du palais , les <piatro grands oiTiciers portant les honneurs de 1 Empereur , 
à la droite du grand maréchal ; et les trois grands officiers portant les 
honneurs de C/iarlcmagnc , à la gauche du colouel-g«*ncTal , s'étcu J.nnt 
derrière les princes , les olliciers civils de l'Empereur et des princes der- 
rière ces grands officiers , tous dei>out. 

XL. Le Pape continuera la messe. 

XTJ. A la fin de l'Evangile, le grand maître dos ct'rômonies invitera le 
aumôuier , par une inclination , ù se rendre à l'autel ; il y recevra 
dndiacK le line des Erangiles : accompagné par les aumAniein de l'Em- 
pereur et les aumAnien de llmpéntrioe , précédé par le grand mate», le* 
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maîtres et aides des cérémonies , il portera l'Évangile à baiser à Leurs 
Maf estés , et le reportem ensuite à l'aiitel entre les mains du diacre , tou- 

jours accompagné de la même manière. 

XLn. A l'offertoire, le grand inaitrp des oc'-n'-monies fera une inrliiiatîon 
profonde à Leurs Majestés , pour les avertir de se rendre ù l ulfrande. 

M > « . devant porter im cierge oh seront incrustées 

treÎBe pièces d'or; 

M devant porter un antre cieige, aféc même 

nombre de pièces d or ; 

M. devant porter le pain d'argent { 

M devant porter le pain d'or \ 

M. . . . > • devant porter le vase ; 

quitteront successivement leurs places par le couloir de droite . pour 
prendre, au bas des degrés du trùnc , ces diverses offrandes qui leur scrout 
pr^entées. 

Ceux d'entre eux (jiii se seraient trouvés planés derrière le trâoe , pas- 
seraient par les deux couloirs de droite et de gauche. 

L'Empereur et l'Impératrice descendront en même tems du tvoae : 1 Im- 
pératrice , suivie par les princesses qui portent son manteau , par la dame 
d'honneur , la damo d'atours et par le grand officier destin»' à recevoir sa 
couronne , accélérera sa marche de manière à précéder l'Empereur au bas 
de l'escalier : l'Empereur marchera plus lentement , suivi par les princes et 
digpnîtaires qui soutiennent son manteau , par son colonel-général , par son 

Sdd maréchal, et précédé par son grand chambellan et son grand écuyer. 
isi, en partant du bas des degrés du trèoe, la marche jusqu'au duenr se 
fera dans l'ordre suivant : 
Les huissiers ; 
Les hérauts d'armes} 
Les pages ; . 

Les aides des cArémonies \ 
Les maîtres des cérémonies ; 

Le grand maître des cérémonies ; 

Les ofirandes dans l'ordre ci-dessus indiqué} 

LLupératrice « suivie comme il a été dit ci-denus \ 

Le grand diambeUan et le grand écnyer de fEmpeTeurj 

L'Empereur et sa «uUe , telle qu'on l'a tlit plus haut. 

LXni. En approchant de la porte du chœur, les même? personnes qui, 
dans la première marche, avaient bordé la haie, la borderont encore : 
l'Impératrice et l'Empereur continueront , avec le reste du cortège, leur 
marche jusqu'au pied de l'autel; l'Impératrice se placera à gaudu; de l Eiu- 
perem', à genoux sur des coussins; les personnes qui portent les ofirandes 
se rangeront à leur droite et un peu en arrière en Dordant la haie , le 
grand maître des cérémonies à droite, un maître des cérémonies :'i - uu he. 
Les suites de l'Empereur et de l'Impératrice, en entrant dans le Sanctuaire,^ 
quitteront les manteaux de Leurs Majestés, et iront prendre dans le Sanc- 
tuaire la place qu'elh s occupaient pendant les cérémonies de l'onction et 
du couronnement. Leurs Ma)estès garderont leurs couronnes sur leurs 
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téle«, paModront les offrandes, dans Tordre indiqaé pour la marche , des. 
mains de ceux qui les portent, et les préseatcfloiit A Sa Sainteté; elles 

iront ensuite s'asseoir sur leur petit trône. 

XLTV. Arélôvatiou, le grand électeur ôtera la couronne de l'Empereur, 
«t 1« dane dluMmeur celle de llmpératrice. 

XLV. A Yu^gmis Deif le grand AmnAnier ira recevoir le baiser de paix 

àe Sa Sainteté , ctim itistrumetUo pocis, et le portera à Leurs Majestés. 

XL\1. Au moment de la communiou , le |;rand électeur et la dame 
«dlranneiir AtaNNit les couronnes de Leurs Maiestés ; Leurs Majestés se 
lereranc de leur petit trône , «t icoot seides ooinmuiner. 

XLVIT. Après la roinmiuiioii , Leurs Majestés retourneront AU grand 
trône dans Tordre qui aura été suivi pour aller à l'ofiraude. 
XLYIII. Le Pape continuera la messe. 

XUX. La messe finie, le grand aumAnier, arertil )>ar le grand maître 

des cérémonies, apportera de iiou^ enu à 1 Knijicrciir le li\ rc des Kvan«^Ies, 
et se tiendra debout à la ^uche de Sa Majesté. Le président du Sénat , 

Î^ant à sa droite le président dn Corps législatif et à sa gauche celui da 
ribunal , apportera à Sa Majesté la formule du serment constitutionnel : 
après la lui avoir présentée , ils se raugeruut à la gauche du trône sur les 
trois premières marches , le grand maître des cérémonies se tenant de Tautre 
côté de Tescalier, via-A^ le président du Sénat. 

L. L'Empereur, assis , la couronne SUT la tète et la main levée siirl'ÉTan' 

gile , prononcera le serment. 

LI. Le chef des liérauts d'armes , averti par l'ordre du grand maître , 
dira ensuite d'une voix (brte et élevée : Le tris^^oneux et très-auguste 
Empereur Napoléon . F/npt reur des Français , est couronné et ùtlmnisé ; 
vive t Empereur ! Les assistaus répéteront le cri de vive tÈmpereur ! en y 
joignant celm de viVe tln^nOrice I Une décharge d'artillerie annoncera 
le conronnement et l'intronisation de Leurs-Majestéa. 

LTI, P( ndniit r( s nrrlainations , les présidcns du Sénnt, du Corps légîs- 
laiii'et du Tribunat iront reprendre leurs places; le grand aumônier re- 
toumera au chœur , et ^e Pape entonnera le Te Deum, 

Lin. Pendant le Te Deum , le secrétaire d'État dress era le procée-veriral 

de la prestation du serment de l'Empereur ; le «^rand élerteur appelera 
les présidens du Sénat , du Corps législatif et |lu "Tribunat pour le signer ; 
TArchi- chancelier le présentera à la signature de l'Empereur , des princes 
et des grands dignitaires ; le secrétaire d'État le fera signer par les grands 
officiers, et rAvdbi-chancelier le visera : la signature des autres assistans 
devra avoir lien les jours suivans , à des heures indiquées , chez le secré- 
taire dÉlat. 

LTV'. Après cette formalité , le clergé revendra au pied dn trône avec le 
dais pour reconduire Leurs Majestés. Xxwsque le dergé sera en marche potir 
arriver au trône , 

LesHittSiien, 

Les Hérauts d'eanoM, 

Les Pages , 

L^ Aides des cérémonies , 
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DE L EMPEREUR NAPOLÉOiN. 



Les Maîtres dos rért-nionîes , 

Le Grand maître des cérémonies « 
•'«Tanceront par la droite àu. trône pour rqomdre le portail et la galerie t 
les grands oiHciers portant les honneurs de l'Impératrice passeront nicoeni* 
vement par le couloir de la droite, dt'SLciidronl l'escalier et iront reprendre 
leur ordre devauL le dais de rimpéraulce. L'Impératrice descendra dtt 
ttàùt, nUTie des princesses, de sa daine diionneor, demdamed'atouia, 
de ses dames du palais et tles onicicrs des princesses. 

Ensuite elle se mettra sous son dais , et continuera la nuurche jnsqii'à 
l'Archevêché. 

Les aept grands offidert «fui porteront les honneurs de l'Empereur pas- 
seront surcessiveinont par le couloir gnnclie , et iront reprendre devant son 
dais le rang quils occupaient en revenant de l'archevéclié à l'église. 

L'Empereur reprendra des mains de Tarchi-chanoeKer et ds l'archi-trë- 
aorier le sceptre et la main de justice , et descendra du tr6iw suivi par les 
princes et dignitaires qui portent son manteau , et par les grands officiers 
qui le suivaient eu venant à l'église : lorsqu'il sortira de la nef, les miuii.- 
tres et les maréchaux reprendront pareillement leur rang dans le certifie 
pour retourner à l'Archevêché. 

LV . Lorsque Leurs Majestés seront rendues à lArcheréché, le Pape y sera 
reconduit aussi sous le dais par le dergé. 

LVI. Personne ne pourra sordr de l'église qu'après le départ du cortège 
de l^-urs Majestés et de celui du Pape, excepté les jiersonnes qui sortiront 
des tribunes de la £sunille impériale pour rejoindre Leurs Majestés à l'Arr 
chevéché. 



FIN DU TOHB NEUVIÈME. 
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